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MEMOIRE 


SUR 


LA  CONSTITUTION  POLITIQUE  DE  LA   CHINE 

AU     XII°    SIÈCLE     AVANT     NOTRE     ÈRE, 

PAR   M.  ÉD.   BIOT. 


L'Iiisloire  de  celte  grande  branche  du  genre  humain  que 
l'on  nomme  le  peuple  chinois  présente,  par  l'exactitude  de 
sa  chronologie,  un  caractère  d'authenticité  qui  la  met  hors  de 
ligne  entre  celles  des  autres  peuples  de  l'Asie,  et  qui  appelle 
sur  elle  l'attention  d'une  manière  toute  spéciale.  Depuis  un 
siècle  et  demi,  ce  vaste  champ  d'études  a  été  exploré  par  des 
hommes  d'un  mérite  supérieur.  Les  savantes  recherches  de 
Gaubil,  de  Mailla,  d'Amyot  et  des  antres  membres  de  la  mis- 
sion du  xviii'  siècle,  fixés  sur  le  sol  même  de  la  Chine  et  à  la 

Sav.  étrang.  I"  série,  l.  II.  1 
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cour  do  SCS  souverains,  ont  comnienci^  à  jeter  un  grand  jour 
sur  ce  monde.nouveau;  et,  sans  doute,  il  nous  serait  bien 
mieux  coiniu  iinjourd'iiui ,  si  les  célèbres  missionnaires  eussent 
été  r()uij)li(ein(Mil  libres  de  leur  temps  et  de  leurs  actions  au 
milieu  (le  celle  société  étrangère.  En  Europe,  l'immense  tra- 
vail de  fit-  (iuignes,  dans  son  Histoire  des  Huns,  et  les  mé- 
moires (If  MM.  Hémusal  et  Klaproth  ont  renoué  la  chaîne, 
auparavant  mal  connue,  des  relations  de  la  Chine  et  de  l'Asie 
ccnlrale.  Entre  leurs  mains,  les  documents  chinois  ont  servi 
à  reconstruire  l'histoire  d'une  série  de  peuples  jusque-là 
pres(]ue  entièrement  ignorés  des  Européens.  Grâce  à  ces  beaux 
travaux.  Timportance  de  l'histoire  chinoise  est  aujourd'hui  par- 
faitement appréciée,  et  l'on  sait  que  les  nombreux  livres  ori- 
ginaux réunis  à  la  Bibliothèque  royale  présentent  d'immenses 
richesses  à  mettre  en  lumière.  L'élude  de  ces  documents  est 
devenue,  d'ailleurs,  bien  plus  abordable  depuis  la  publication 
'le  divers  dictionnaires  chinois  dans  les  langues  de  l'Europe;  et 
leur  secours  est  complété,  en  France,  par  l'enseignement  an- 
nuel que  nous  donne  un  savant  professeur,  expliquant,  analy- 
sant, dans  son  cours,  les  monuments  les  plus  importants  de  la 
littérature  chinoise  ancienne  et  moderne.  Si  l'interprétation  des 
textes  anciens  exige  encore  beaucoup  de  précautions  à  cause 
de  leur  concision  excessive,  la  patience  des  explorateurs  est 
soutenue  par  l'appui  constant  de  très-bons  commentaires,  dus 
à  de  savants  httérateurs  chinois;  et  les  faits  nouveaux  qui  se 
dévoilent  successivement  ne  manquent  pas  de  la  récompenser, 
le  me  propose  de  présenter,  dans  ce  mémoire,  quelques 
documents  que  j'ai  recueillis  sur  une  époque  de  l'histoire  an- 
cienne d''  la  Chine  qui  me  paraît  oft'rir  un  grand  intérêt  : 
c'est  celle  du  xii'-  siècle  avant  notre  ère,  où  les  premiers  em- 
pereurs de  la  grande  dynastie  Tcheou  établirent  les  bases  de 
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toutes  les  institutions  qui  se  sont  perpétuées  en  Gliine  jusqu'à 
nos  jours.  Un  coup  d'oeil  rapide  sur  les  temps  antérieurs  à  l'a- 
vénenient  de  cette  dynastie  résumera  ce  qui  avait  été   lait 
avant  elle  en  Chine,  et  uie  sei-vira  d'introduction  pour  mieux, 
exposer  ce  qu'elle  a  lait  pour  l'organisation  sociale  de  ce  pays. 
Les  documents  que  j'ai  réunis  sont  tous  extraits  de  textes 
anciens,  et  accompagnés  de  citations,  placées  en  notes  dans 
mon  mémoire.  Ces  citations  sont  trop  nombreuses pourpouvoir 
être  toutes  énoncées  dans  le  cours  de  ma  lecture;  je  me  bor- 
nerai à  indiquer,  aux  points  principaux,  les  sources  que  j'ai 
explorées.  Je  vais  entrer  dans  un  monde  où  tout  est  encore 
nouveau  pour  nous;  et  d'avance  je  réclamerai  l'indulgence  de 
l'Académie  pour  l'étrangeté  des  noms  de  dignités,  de  localités, 
d'hommes  et  d'institutions  que  je  devrai  lui  (aire  entendre. 
Sans  doute,  ces  noms  sont  loin  d'être  familiers  à  nos  oreilles, 
mais  ils  se  lient  à  l'histoire  d'un  grand  peuple,  dont  la  civili- 
sation remonte  à  une  époque  où  l'Europe  était  encore  sauvage. 
Et  ne  serions-nous  pas  aussi  quelque  peu  surpris  de  la  forme 
bizarre  des  noms  qui  se  présenteraient  à  nous,  si  les  recherches 
que  l'on  poursuit  avec  tant  d'activité  amenaient  l'heureuse 
découverte  des  archives  de  Memphis,  de  Ninive,  de  Babylone? 
Nous  avons  les  archives  des  anciens  souverains  de  la  Chine, 
expliquées  et  annotées  par  des  savants  chinois.  Nous  pouvons 
explorer,  discuter  ces  archives  en  Europe,  et  l'importance  du 
sujet  doit  largement  compenser  ici  la  singularité  des  termes 
et  des  noms.  Toutefois,  je  tâcherai  de  ne  les  mentionner  dans 
ma  lecture  que  lorsque  je  ne  pourrai  m'en  dispenser. 

Pendant  les  premiers  siècles  des  temps  historiques  de  la 
Chine,  qui  remontent,  suivant  la  computation  officielle,  jus- 
qu'au xw!!*"  siècle  avant  notre  ère,  la  nation  chinoise,  propre- 
ment dite,  n'est  réellement  qu'une  grande  réunion  de  pasteurs 
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et  (If  planteurs,  établis,  avec  leurs  familles,  dans  la  large  vallée 
,|„  ll,.u\,'.laune,  .■t  li.s  entre  eux  par  le  besoin  de  se  défendre 
contre  1rs  h.^nUs  sauvages  de  ces  contrées,  alors  boisées  et 
marécageuses.  D'abord,  celte  réunion  agricole  et  pastorale  pa- 
raît cboisir  son  chef  par  élection.  Ce  cbcf  fait  des  règlements 
pour  le  calendrier,  pour  les  travaux  de  dessécbement  d'une 
nlilité  connnune,  pour  les  peines  à  infliger  aux  malfaiteurs, 
,-l  il  pn-pose  divers  ofliciers  à  l'exécution  de  ces  règlements. 
Il  rond)at  ou  traite  avec  les  peuplades  voisines,  qui  vivent  du 
produit  do  leurs  troupeaux,  de  leur  chasse  ou  de  leur  pêche, 
et  la  race  dont  il  est  le  chef  est  soigneusement  distinguée  par 
un  nom  spécial,  la  race  aux  cheveux  noirs.  Ces  indications 
primordiales  se  déduisent  clairement  des  premiers  chapitres 
(lu  Chou-king,  le  Livre  sacré  de  l'histoire,  dans  lequel  Confu- 
cius  a  réuni  par  ordre  les  plus  anciens  souvenirs  authentiques 
des  Chinois  touchant  les  anciens  empereurs  Yao,  Chun,  et  les 
trois  premières  dynasties  historiques  des  Hia ,  des  Chang  ou 
Yn,  et  les  Tcheou'.  La  part  rigoureuse  du  vrai  se  fait  ainsi 
nettement  dans  ces  souvenirs,  en  les  dégageant  de  la  forme 
sentencieuse  que  Confucius,  écrivant  au  vi'  siècle  avant  notre 
ère ,  pourrait  scndjler  avoir  prêtée  aux  entretiens  des  premiers 
chefs  chinois  avec  leurs  lieutenants.  Quelques  données  éparses 
dans  les  premiers  chapitres  du  Chouking'^  paraissent  mon- 
trer que  la  race  aux  cheveux  noirs  s'emparait  d'un  sol  sur  lequel 
elle  n'était  pas  née;  et,  si  l'on  a  quelque  foi  dans  des  souve- 
nirs mythologiques  recueillis  par  des  savants  chinois,  dont  le 
plus  ancien  vivait  au  11*=  siècle  avant  notre  ère^,  son  premier 

'  Vovci  aussi  Mcng-lscu  pour  le  nom  tique  de  iSia,  t.  XIV,  p.  i52  et  suiv.) 
lie  la  race  oux  cheveux  noirs.  '    Hoaï-nan-lseu.  (  Voy.    Chanhaikmg. 

'  Cliapilrcs   Chu-tien.    Ta-ya-mo,    l'a-  Voyez    les    documents    réunis    par    Pré- 

koang.  (  Voyez  mon  mémoire  sur  ce  der-  mare ,  et  placés  en  tête  de  la  Iraduction 

nier  cliapilrc,  inséré  dans  le  Journal  asia-  du  Chou-king  par  Gaubil.  ) 
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berceau  doit  être  placé  sur  les  degrés  inférieurs  d'une  des 
grandes  chaînes  de  l'Asie  centrale,  le  Koucn-lun,  qui,  soudée 
avec  niinialaya  à  son  extrémité  occidentale,  s'étend  directe- 
ment de  l'ouest  à  l'est,  jusqu'aux  frontières  de  la  Cliine.  C'est 
de  là  que  cette  race  conquérante  semble  donc  être  descendue 
pour  s'avancer  peu  à  peu  vers  l'Orient,  en  traversant  les  dé- 
serts de  sable,  les  steppes  incultes,  les  forêts  vierges,  et  en 
écartant,  dans  sa  marche,  les  peuplades  autochthones  dont  les 
noms  nous  ont  été  conservés  par  le  Chou-king. 

Toutefois,  l'arrivée  de  cette  grande  colonie  n'est  point  men- 
tionnée textuellement  par  les  historiens  réguliers ,  dont  le  plus 
ancien,  Sse-ma-thsien ,  vivait  un  siècle  avant  l'ère  chrétienne. 
Ils  placent  les  premiers  chefs  de  leur  nation  dans  la  vallée  in- 
férieure du  fleuve  Jaune ,  au  sommet  du  delta  arrosé  par  les 
divers  bras  de  ce  grand  fleuve,  qui  se  dirigeait  alors  au  nord- 
est  et  déchargeait  ses  eaux  dans  le  golfe  du  Pe-tchi-li.  Ils  at- 
tribuent successivement  à  ces  chefs  des  résidences  différentes 
dans  cette  vallée  fécondée  par  les  alluvions  du  grand  fleuve. 
Ils  mentionnent  l'émigration  de  colonies  secondaires  vers  le 
sud-ouest  ;  et  le  système  agricole  fixe  ne  semble  s'établir  que 
sous  les  règnes  des  chefs  souverains  Chun  et  Yu,  le  fondateur 
de  la  dynastie  Hia ,  vers  le  xxm"  siècle  avant  notre  ère,  époque 
où  paraît  le  fameux  Heou-tsi,  célébré  comme  le  créateur  de  la 
culture  chinoise  dans  le  chapitre  v  de  la  première  partie  du 
Chou-king  et  dans  les  chants  du  Livre  des  vers,  le  Chi-king. 
En  nous  bornant  aux  souvenirs  authentiques  de  ces  livres  sa- 
crés, nous  trouvons  encore  des  documents  précieux  sur  ces 
anciens  temps,  dans  le  premier  chapitre  de  la  deuxième  partie 
du  Chou-king,  celle  qui  contient  les  souvenirs  de  la  dynastie 
Hia.  Ce  chapitre,  intitulé  Yn-koung,  ou  règlement  des  Impôts, 
par  Yu,  et  que  j'ai  analysé,  dans  un  mémoire  précédent,  nous 
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décrit  los  |)rincipalos  localités  successivement  reconnues  par 
les  ex|)loraleurs  sur  l;i  siuraco  (\r.  la  Chine,  les  montagnes  et 
les  rivières  aujm's  dosciuelles  on  peut  former  des  établisse- 
ments, les  produits  que  peut  fournir  le  sol  des  points  explo- 
rés, et  les  lignes  de  communication  les  plus  faciles.  Lorsque 
les  brandies  de  celte  société  naissante  commencent  à  s'étendre, 
à  s'éloigner  les  unes  des  autres,  l'élection  du  cbef  est  con- 
centrée dans  une  seule  famille,  dépositaire  de  la  direction  des 
intér."ts.  Tous  les  cinq  ans,  ce  chef  part,  avec  un  corps  con- 
sidérable de  guerriers,  pour  visiter  les  principaux  postes  ou 
établissements  répartis  dans  le  désert'.  L'usage  s'établit,  en 
uiême  temps,  que  chaque  chef  de  poste  fasse  aussi,  à  des 
époques  espacées  de  cinq  en  cinq  ans,  une  visite  au  chef  gé- 
néral, pour  lui  rendre  compte  de  l'état  de  ses  aifaires.  Ce  chef 
«général,  avec  sa  propre  famille,  lutte  comme  les  autres  colons 
contre  les  hordes  sauvages  et  aussi  contre  des  colons  jaloux 
qui  cherchent  à  s'emparer  de  son  terrain  ^  A  une  certaine 
époque,  vers  le  xx*  siècle  avant  notre  ère,  il  arrive  même  que 
la  famille  souveraine  est  dépossédée  et  obligée  de  se  déplacer^ 
puis,  elle  rentre  dans  son  territoire,  avec  l'aide  d'autres  chels 
colons,  et  recouvre  sa  suprématie.  Enfin ,  deux  ou  trois  siècles 
plus  tard,  lorsque  de  mauvaises  habitudes  de  paresse,  de  dé- 
bauche, se  sont  développées  dans  cette  famille  privilégiée,  et 
l'ont  rendue  peu  soigneuse  de  ses  devoirs,  plusieurs  chels  se- 
condaires se  réunissent  contre  elle,  chassent  son  chef  dans  le 
pays  des  sauvages,  et  la  divisent  tout  entière  entre  les  autres 

'   C/iou-^inj ,  chapitres  Yao-tien,  Chun-  et  réiiislallalioii   de   Chao-kanf;    dans    le 

l'en,  Yu-koung  et  autres.  La  tournée  iin-  Tctiou-cliou-kinien  (Voyez  la  traduction 

pénale  e»l   appelée  Sun-chcou    dans    le  du  Cliou-king  par  Gaubil ,  et  ma  traduc 

Cliou-king  et  dans  Mcng-tseu.  lion  du  ïchou.clioukinien  dans  le  Jour- 

'  C'/iou-A'in^,  chapitre  Kaiichi.  nal  asiatique,  iS4i  e'.  i842.) 

Chapitre  Oulsetchi-cho  du  Cfaou-king, 
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fiiuiilles'.  Le  pouvoir  central  est  alors  confié  à  la  iannlic  du 
chel  qui  a  conduit  l'insurrection. 

Telle  est  l'histoire  de  la  nation  chinoise  dans  le  Cliou-kiny:, 
le  Sse-ki,  le  Tchou-cliou-ki-hicn,  pendant  la  suzeraineté  de 
la  famille  Hia,  et  jusqu'à  flnstallation  de  la  seconde  famille 
souveraine,  celle  des  Chang,  vers  le  xvii"  ou  le  \\f  siècle  avant 
notre  ère.  La  limitation  du  peuple  chinois  primitif  et  sa  res- 
semblance avec  une  grande  colonie  sont  confirmés  par  le  nom 
même  que  les  célèbres  moralistes  Conlucius  et  Meng-tseu 
donnent  au  peuple  chinois  de  leur  temps,  ils  l'appellent  ordi- 
nairement les  Cent  familles;  et,  de  nos  jours  encore,  les  pro- 
clamations officielles  des  empereurs  mantchous  emploient  ce 
même  nom  des  Cent  familles  pour  désigner  les  trois  cents  mil- 
lions d'êtres  humains  que  la  Chine  paraît  renfermer. 

La  famille  Cbang  conserve  sa  suprématie  cinq  cents  ans 
environ.  Pendant  ces  cinq  siècles,  la  société  nouvelle  gagne 
beaucoup  de  terrain  sur  les  naturels,  autour  des  confins  de 
la  large  vallée  du  fleuve  Jaune.  La  culture  se  développe  mal- 
gré les  inondations  du  grand  lleuve,  qui  viennent  plus  d'une 
fois  détruire  tous  les  travaux  de  défrichement  -,  La  population 
augmente,  la  position  du  chef  principal  grandit,  aioîi  que 
celle  des  divers  chefs  de  famille  ou  de  groupes  de  colons.  Des 
armées  chinoises  s'avancent,  au  midi,  vers  la  vallée  du  grand 
Kiang,  le  fleuve  Bleu  de  nos  cartes  européennes^.  En  même 
temps,  un  nouveau  centre  de  colonisation  fixe  se  crée  à  f ouest 
du  coude  inférieur  du  fleuve  Jaune,  dans  la  vallée  boisée  de 
la  grande  rivière  VVeï,  qui  part  des  confins  de  la  Chine  et  du 
Thibet  antérieure  Ce  nouveau  centre  s'étend  par  la  conquête 
ou  par  des  arrangements  amiables  avec  les  chefs  des  peuplades 

'    Chou-hmg ,  cliAphrc  Tchang-viu.  '   C/ii-Ain<;,  IV' part,  iii'cli.  ode  â,  expé- 

'   Clioa-king.  chapitre  Pan-keng.  dit.  deWou-ting.  —  *  Chi-kmg .secl.  Ta-ya. 
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sauvages  (lui  IrutouiviiL  l.nc  fédération  distincte  s'établit  de 
ce  (Aie,  et,  lorsqu'elle  est  assez  forte,  vers  le  xiif  ou  xn«  siècle 
avant  notre  ère.  la  lutle  s'enoja^o  pour  la  suprématie  entre  les 
.Ipux  centres  d.>  la  civilisalion  chinoise.  La  famille  do  l'ouest, 
.i<;uerri(>  par  ses  déliais  avec  les  hordes  sauvages,  et  secondée 
par  celles  qu'elle  a  civilisées  en  partie,  remporte  aisément  la 
victoire  sur  la  fannlle  de  l'est,  amollie  par  la  paix,  et  comman- 
dée par  un  mauvais  clief,  le  dernier  empereur  de  la  famille 
Chau".  Celui-ci  succombe  et  sa  mémoire  est  diffamée  par  les 
chanls  du  Clii-kinf^,  composés  en  l'honneur  du  chef  de  l'ouest, 
Wen-wang,  cpii  prépara  la  révolution,  et  de  son  fds  Wou- 
wang,  qui  l'acheva.  Nous  arrivons  ainsi  à  l'élévation  d'une 
nouvelle  famille,  cellcdes  Tchcou ', et  nous  voyonsdanslcChou- 
kiti"  de  Confucius,  comme  dans  le  Sse-ki  de  Sse-ma-thsien , 
ses  deux  premiers  empereurs,  Wou-wang  et  Tcbing-wang, 
transportant  et  dispersant,  k  plusieurs  reprises,  les  derniers 
restes  de  la  famille  vaincue'-';  ce  qui  prouve  que  la  haine 
n'était  pas  tant  de  chef  à  chef  que  de  famille  à  famille.  La 
famille  victorieuse  s'assurait  ainsi  la  possession  du  pouvoir 
souverain. 

\u  commencement  de  la  dynastie  Tcheou ,  la  grande  colonie 
est  devenue  un  grand  peuple,  et  le  territoire  que  ce  peuple 
occupe  est  un  véritable  empire,  qui  s'étend,  sur  le  34°  paral- 
lèle, des  sources  du  Weï  à  l'embouchure  du  Hoaï,  dans  la 
mer  d'Orient,  en  comprenant,  au  nord,  les  vallées  des  princi- 
|)au\  affluents  d\i  fleuve  .laune,  et  s'avançant,dansle  sud-ouest, 
iu•^ql^au  3o'  degré  de  latitude  boréale.  Cet  empire  était  une 

'    Chott-king  .    premiers   cliapitres    du  wang  dans  le  Tcheou-ki.  —  Tchou-chou- 

livrc  des  Tclieou.  ki-nicn,  règnesde  Wou-wang  et  de Tching- 

'   Chou-king,  chapitres  Ta-kao  et  Ouei-  wang. 
lutcki-mùig:  —  Sse-ki,  règne  de  Tcliing- 
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agglomération  de  petits  centres  de  civilisation,  réunis  au  centre 
principal  par  un  lien  fédéral,  analogue  à  celui  qui  réunissait 
les  premiers  groupes  de  famille  à  la  famille  dépositaire  de  l'au- 
torité,  et,  comme  celui-ci,  imitation  du  lien  de  dépendance 
respectueuse  des  fds  d'une  même  famille  par  rapport  à  leur 
père.  Cette  assinnlation  des  devoirs  du  souverain  et  de  ses  su- 
jets avec  ceux  d'un  père  et  de  ses  enfants  a  toujours  été,  comme 
on  le  sait,  la  base  olTiciclle  du  système  gouvernemental  de  la 
Chine,  malgré  les  fautes  ou  les  excès  accidentels  des  chefs 
placés  à  sa  tête. 

Sous  les  deux  premiers  empereurs  de  la  dynastie  Tcheou, 
Wou-wang  et  Tching-wang,  les  lois,  les  cérémonies,  les  usages 
publics  et  particuliers  furent  réglés  au   centre  principal  du 
gouvernement,  consignés  dans  des  recueils  écrits  et  transmis 
à  tous  les  centres  secondaires.  Ces  recueils  sont  représentés 
par  deux  collections  spéciales,  qui  existent  encore  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Tcheoii-Ii,  rites  des  Tcheou,  et  de  Li-ki,  mé- 
moires sur  les  rites.  Leur  première  rédaction  est  attribuée, 
par  la  tradition,  au  célèbre  Tcheou-koung,  frère  cadet  de 
Wou-wang,  et  régent  de  l'empire,  pendant  la  minorité  de  son 
fds.  Un  fait  très-remarquable  confirme  cette  croyance  pour  le 
Tcheou-li.  Le  texte  de  cet  ouvrage  mentionne,  comme  un  do- 
cument invariable,  la  longueur  de  l'ombre  solsticiale  du  gno- 
mon, observée  par  ce  prince,  vers  le  xii^  siècle  avant  notre  ère, 
à  Lo-yang  nouvelle  ville   bâtie  par  les  Tcheou,  au  sud  du 
fleuve  Jaune ^  M.  de  Laplace  a  déduit  de  cette  antique  observa- 
tion une  obliquité  de  l'écliptique,  qui  s'accorde  avec  la  théo- 
rie bien  établie  aujourd'hui ,  et  n'a  pu  être  supposée  plus  tard 
par  un  calcul  rétrograde,  puisque  la  variation  de  l'obliquité 
n'a  été  connue,  en  Europe  même,  que  dans  le  siècle  dernier. 

'    Tcheou-li ,  section  Ti-kouan ,  art.  Ta-sse-tou. 

Sav.  étraxg.  I"  série ,  I.  H.  2 
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Lobservation  est  aonc  indulnlablo,  et  la  consignation  de  son 
résultat,  comme  une  donnée  invariable,  lix.c  l'origine  du 
Tcbeoii-li  aux  temps  voisins  de  Tcbcou-koiing.  J'ajouterai  im- 
médiatement quo,  sons  les  Tclieou,  la  chronologie  chinoise 
Vftablit  sans  dillicullé  notable;  car,  outre  celte  observation 
au  'Mjomon,  des  éclipses  solaires  citées  dans  les  livres  sacrés 
et  los  chroniques  authentiques,  depuis  le  viii'  siècle  avant 
noti-e  èiv,  présentent  des  points  de  repère  d'une  exactitude 
incontestable. 

Le  Tcheou-li  contient  l'exposé  détaillé  et  méthodique  de 
toutes  les  charges  dépendantes  des  six  grands  ministres  de  la 
cour  impériale  des  Tcheuu,  et  des  fonctions  all'ectées  à  cha- 
cune d'elles.  Le  Li-ki  a  une  forme  moins  régulière;  il  se  com- 
pose de  diverses  parties  détachées,  où  sont  exposées  les  pra- 
tiques usuelles  entre  les  égaux,  et  de  supérieur  à  inférieur;  les 
cérémonies  et  actes  prescrits  à  l'empereur  et  à  ses  ofliciers 
dans  les  diverses  saisons  de  l'année;  les  rites  de  l'éducation 
(les  hommes,  les  rites  particuliers  aux  femmes,  etc.  Malgré 
l'irrégularité  de  sa  rédaction,  le  Li-ki  a  été  classé  parmi  les 
livres  sacres  King;  et  les  pratiques  sociales  et  religieuses  qui 
v  sont  développées  ont  acquis  une  autorité  sacramentelle.  De- 
puis la  dynastie  des  Han,  qui  commença  deux  cents  ans  avant 
J.  C.  jusqu'à  nos  jours,  elles  se  sont  perpétuées  à  travers  les 
révolutions  et  les  changements  de  dynastie;  elles  ont  subjugué, 
les  uns  après  les  autres,  les  chefs  des  races  étrangères  qui  ont 
successivement  conquis  des  parties  de  la  Chine  et  enfin  la 
Chine  entière.  Les  doctrines  du  Li-ki  sont  encore  aujourd'hui 
invoquées,  dans  les  proclamations  odicicUes,  par  les  souve- 
rains mantrhous,  comme  elles  l'étaient  par  les  empereurs  de 
la  dynastie  chinoise  qu'ils  ont  renversée;  et  l'organisation  ad- 
ministrative, décrite  par  le  Tcheou-li,  se  trouve  reproduite. 
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dans  ses  traits  principaux,  par  la  collection  des  règlements 
desMantclious,  dont  la  dernière  édition,  datée  de  182'j,  nous 
présente  le  système  de  l'administration  actuelle.  Ainsi,  le  ca- 
ractère chinois  est  toujours  resté  conforme  au  moule  où  il 
avait  été  primitivement  jeté  par  les  institutions  du  Tcheou-li 
et  du  Li-ki.  Ainsi  Tcheou-koung,  le  premier  auteur  au  moin.s 
de  l'un  de  ces  anciens  recueils,  est  le  véritable  léj;islateur  de 
la  Chine;  et,  malj;ré  l'espèce  de  culte  des  Chinois  pour  Kouu^- 
tseu  ou  Conlucius ,  qu'ils  proclament  leur  grand  législa- 
teur, la  part  de  ce  philosophe  administrateur  doit  se  horner, 
comme  il  le  reconnaissait  lui-même,  à  avoir  rappelé  ses 
contemporains  au  souvenir  des  pratiques  religitnises  et  civiles 
établies  avant  lui. 

De  l'avènement  des  Tcbeou  date,  comn)e  on  le  voit,  la  pre- 
mière Formation  authentique  et  régulière  de  la  civilisation  clii- 
noise.  Cette  grande  époque  mérite  donc  que  l'on  s'arrête  pour 
l'étudier  avec  attention.  J'ai  tenté  d'aborder  ce  vaste  sujet,  en 
explorant  patiemment  1  un  des  deux  grands  recueils  que  je 
viens  de  citer,  le  Tcheou-li.  J'ai  consacré  deux  années  presque 
entières  à  la  traduction  de  ses  quarante-quatre  livres,  et  la  va- 
leur des  documents  que  j'y  ai  trouvés  a  largement  récomjîense 
mes  peines.  Armé  de  ces  documents,  appuyé  de  mes  précé- 
dentes recherches  sur  les  deux  livres  sacrés,  le  Chi-king  et  le 
Chou-king,  je  vais  présenter  à  l'Académie  les  traits  principaux 
de  l'organisation  politique  de  la  Chine  des  Tcbeou.  Autoui 
de  ces  traits  principaux,  je  tenterai  ensuite  de  coordonœer 
les  détails,  en  continuant  l'exploitation  de  la  riche  mine  (jue 
j'ai  ouverte,  et  enfin  le  tableau  régulier  de  l'organisation  do 
la  Chine  ancienne  pourra  peut-être,  un  jour,  être  tracé  com- 
pléteujent,  à  l'aide  des  nouveaux  secours  qui  me  sont  promis. 
Quelques  mots  sufïiront  pour  montrer  ce  qui  manque,  en  ce 

2. 
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niotnoiit,  el  ce  (|ui  reslo  à  faire  pour  que  la  question  soit  eu- 
tièi-emeut  résolue. 

Si  nous  considérons  les  deux  grands  recueils  officiels,  dont 
1.1  pn-nùrre  composition  est  atlrihuée  à  Tcheou-koung,  tous 
(i.nix  n'ont  été  publiés,  tels  que  nous  les  avons,  qu'à  une  époque 
trfs-rapprociit'c  de  notre  ère.  L'ancien  Li-ki  des  Tcheou  fut 
c(>nij)ii.s  dans  l'cndirascment  général  des  livres  anciens,  or- 
donn.',  suivant  l'histoire,  par  le  grand  conquérant  Tlisin-chi- 
liuan"-ti ,  I  ;in  2  1  3  avant  J.  C.  A  la  renaissance  des  lettres,  sous 
les  premiers  Han,  des  savants  chinois  recomposèrent  un  Li-ki, 
à  l'aide  d'anciens  fragments,  auxquels  ils  joignirent  divers  en- 
tretiens de  Conl'ucius  el  de  ses  disciples,  et  des  morceaux 
dont  hi  rédaction  est  certainement  postérieure  à  la  dynastie 
Tcheou.  Cette  nouvelle  publication  a  été  toujours  admise  au 
nombre  des  livres  sacrés,  malgré  sa  forme  irrégulière.  Le 
Tchcou-li  que  nous  avons  parut,  pour  la  première  fois,  vers  le 
commencement  du  1"  siècle  de  notre  ère.  Il  n'était  alors  com- 
pose que  de  cinq  sections,  correspondantes  aux  cinq  premiers 
ministères  des  Tcheou.  Ce  texte  retrouvé  fut  innnédiatement 
discuté  ])ar  de  savants  critiques,  qui  comparèrent  les  usages 
qu'il  indiquait  avec  ceux  de  leur  temps;  et  de  cette  compa- 
raison, continuée,  pendant  des  siècles,  par  une  foule  d'érudits 
chinois,  il  résulte  que  quelques  passages  peuvent  avoir  été 
interpolés,  mais  que  le  corps  même  du  texte  des  cinq  premières 
sections  du  Tchcou-li  doit  remonter  aux  temps  des  fondateurs  de 
la  dvnastieTcheou.Telleest  la  conclusion  portée  définitivement 
sur  ce  recueil  par  le  plus  célèbre  critique  de  la  Chine,  Tcbou- 
lii,  (pii  vivait  au  xii*  siècle  de  notre  ère.  Mais  on  n'a  jamais  eu 
la  sixième  section  du  Tcbeou-li  original,  laquelle  devait  cor- 
respondre au  sixième  ministère.  Elle  a  été  remplacée  par  six 
livres  de  fragments  qui  no  remontent,  probablement,  qu'au 
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m*  ou  iv"  siècle  avant  l'ère  cliré tienne ,  au  temps  de  la  déca- 
dence complète  des  Tcheou;  et  cette  section  refaite  n'a  pas 
conséquemment  la  même  autorité  que  les  sections  conservées. 
Le  texte  définitif  de  ces  deux  antiques  monuments  littéraires, 
tels  qu'ils  nous  sont  parvenus,  contient  beaucoup  de  passages 
obscurs  par  leur  excessive  concision,  ou  même  altérés,  comme 
Tcliou-lii  le  reconnaît;  et  le  sens  de  ces  passages  ne  peut  être 
obtenu  qu'en  lisant  couramment  et  en  discutant  les  divers  com- 
mentaires. On  conçoit  donc  la  difficulté  très-grande  que  pré- 
sente une  traduction  régulière  de  ces  deux  ouvrages.  M.  Stau. 
Julien  s'est  cbargé  de  traduire  le  Li-ki  :  cette  tâche  périlleuse 
est  digne  de  lui,  et  personne  ne  pourra  mieux  l'accomplir. 
Déjà  d  a  expliqué,  dans  son  cours,  plusieurs  parties  impor- 
tantes de  cette  vaste  compilation  ;  mais  le  célèbre  professeur 
n'est  pas  encore  près  d'en  publier  la  traduction   complète. 
Moi-même,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  plus  haut,  j'ai  presque 
achevé  de  traduire  les  quarante-quatre  livres  du  Tcheou-li, 
dont  le  texte,  disposé  en  une  suite  de  tableaux  descriptifs  des 
divers  offices,  et  éclairé  par  de  nombreux  commentaires,  qui 
remontent  jusqu'au  i"  siècle  de  notre  ère,  offi'c  moins  de  dif- 
ficultés que  le  Li-ki.  Mais  je  reconnais,  tout  le  premier,  que 
l'histoire  sociale  de  la  Chine  ancienne  présentera  encore  des 
vides  à  remplir,  tant  que  les  documents  du  Li-ki  n'auront  pas  été 
extraits  et  mis  en  parallèle  avec  ceux  que  fournit  le  Tchcou-li. 
Pour  compléter  le  cadre  des  documents  à  mettre  en  œuvre, 
les  deux  livres  sacrés  Ghou-king  et  Chi-king  auraient  besoin 
d'une  traduction  plus  littérale  que  celles  des  missionnaires, 
qui  ne  sont  souvent  que  des  paraphrases,  et  M.  Julien  seul 
peut  tenter  cette  lutte  corps  à  corps  avec  le  texte  chinois  ;  enfin , 
il  faudrait  des  traductions  exactes  du  Tchun-thsieou  de  Con- 
fucius,  et  du  Tso-tchoucn,  ouvrage  écrit,  sur  la  même  période 
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de  temps,  par  Tso-kieoii-inin,  du  Koue-yu  ,  du  Koue-lchc, 
(jui  ombrassent  plusieurs  siècles  de  la  dynastie  Tclieou ,  et  qui 
contiennent  la.  mention  d'un  grand  nombre  d'anciens  règle- 
menU^  cités  par  les  personnages  mis  en  scène  dans  tous  ces 
ouvrages.  On  posséderait  ainsi  un  magnifique  ensemble  pour 
l'élude  de  la  civilisation  ancienne  de  la  Chine;  on  aurait  sous 
les  yeux,  à  peu  près,  tout  ce  qu'on  peut  espérer  d'avoir,  même 
en  Chine  ;  car  le  contemporain  des  Han,  Sse-nia-thsien ,  appelé 
par  M.  Ilémusat  le  père  de  l'histoire  chinoise,  a  composé  ses 
mémoires  sur  les  anciens  temps  de  la  Chine,  presque  unique- 
ment avec  des  extraits  des  king  et  des  autres  ouvrages  que  j'ai 
signalés.  Alors  ou  pourrait  faire  des  recherches  sur  l'histoire 
ancienne  (le  la  Chine,  comme  on  peut  en  faire  sur  l'histoire 
des  gouvernements  de  la  Grèce  et  de  Rome,  où  les  documents 
originaux  sont  accessibles  à  la  majorité  des  explorateurs,  où 
la  mine  est  tout  ouvert»';  de  sorte  que  l'on  n'a  plus  qu'à  laire 
le  triage  du  minerai.  Pour  l'ancienne  histoire  chinoise,  il  y  a 
double  peine  à  prendre,  puisqu'il  faut  d  abord  chercher,  dans 
des  textes  dilllciles,  les  documents  que  l'on  espère  pouvoir 
mettre  eu  œuvre,  et  éviter  soigneusement  de  s'égarer  dans  leur 
interprétation.  J'ai  osé,  cependant,  pénétrer  dans  cette  nuit 
des  temps;  et,  puisqu'il  faut  attendre  longtemps  encore  la 
traduction  complète  des  grands  monuments  littéraires  de  l'an- 
tiquité chinoise,  j'ai  pensé  que  mon  travail  sur  le  Tcheou-li 
était  assez  avancé  pour  me  permettre  d'analyser  sommaire- 
ment, dès  aujourdhui,  la  constitution  politique  de  l'ancien 
monde  chinois,  en  m'aidant,  en  outre,  des  notes  que  j'ai  re- 
cueillies aux  savantes  explications  du  Li-ki  et  du  Koue-yu,  par 
M.  Julien;  de  fexcellente  traduction  qu'il  nous  a  donnée  du 
livre  de  Meng-tseu,  qui  me  fournira  d'importants  passages; 
enhn  ,  de  mes  précédentes  études  sur  les  premiers  livres  de 
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la  collection  de  Ma-touan-lin,  ce  célèbre  auteur  qui  lit,  au 
xiii^  siècle  de  notre  ère,  le  dépouillement  classé  et  raisonné  de 
tous  les  anciens  documents  authentiques  de  l'histoire  de  sa 
patrie.  Tels  sont  les  secours  dont  je  me  suis  entouré  pour  ré- 
diger le  mémoire  que  j'ai  l'honneur  de  soumettre  aujourd'hui 
à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

Le  fondateur  de  la  dynastie  dont  nous  avons  rapidement 
montré  l'élévation,  Wou-wang,  le  premier  empereur  Tcheoii, 
et  son  frère  Tchcou-koung  réalisèrent  complètement  le  sys- 
tème de  fédération  héréditaire  dont  leur  père,  Wen-wang, 
avait  posé  les  bases,  et  ils  étendirent  son  réseau  sur  tout  l'em- 
pire. La  résidence  principale  du  grand  chef  ou  souverain  lui 
fixée  à  Foung,  la  cité  de  Wen-wang,  dans  la  vallée  du  Weï; 
ce  fut  la  cour  occidentale.  Plus  à  l'est,  non  loin  du  (louve 
Jaune  et  sur  les  bords  de  la  rivière  Lo,  Tcheou-koung  bâtit 
la  seconde  cité  royale,  Lo-y  ou  Lo-yang,  nommée  ordinaire- 
ment la  Cour  orientale.  Le  souverain  devait  séjourner  alter- 
nativement dans  Tune  et  dans  l'autre  de  ces  résidences,  de 
manière  à  surveiller  les  deux  parties  de  l'empire.  Le  royaume 
de  Tcheou,  apanage  spécial  du  souverain,  s'étendait  de  l'une 
à  l'autre  cour.  Il  avait,  en  tous  sens,  mille  li;  ce  qui  faisait 
t'nviron  trois  cent  soixante  kilomètres,  d'après  les  mesures  de 
cette  époque.  En  cas  de  guerre  extérieure,  il  devait  fournir  à 
la  ligue  générale  dix  mille  chars  armés.  Au-dessous  du  souve- 
rain, les  premiers  dignitaires,  nommés  lioumj  et  heou,  avaient, 
chacun,  pour  gouvernement,  royaume,  ou  apanage,  des  éten- 
dues de  pays  qui  embrassaient,  en  tous  sens ,  cent  li ,  ou  trente- 
six  kilomètres,  et  qui  étaient  taxées  à  mille  chars  de  guerre.  La 
troisième  dignité,  celle  de  pe,  correspondait  à  un  gouverne- 
ment de  soixante  et  dix  li,  ou  vingt-cinq  kilomètres  d'étendue, 
et  fournissait  cent  chars.  Les  deux  dernières  dignités,  celles 
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(le  tscu  cl  «le   nan ,  donnaient  droit  à  un  gouvernement  de 
cinquante   li,    environ    dix-liuit   kilomètres •,    en    tous   sens, 
lc<|ucl  devait  li)uniir  dix  chars  de  guerre.  Ce  terme  de  char 
de  'Micrre  ou  de  char  armé  est  un   terme  collectif,   comme 
relaient,  en  Europe,  celui  d'homme  d'armes,  au  moyen  âge, 
cl  celui  de  lance,  aux  xvi"=  et  xvii^^  siècles.  D'après  le  Li-ki,  le 
char  de  guerre  portait  trois  guerriers,   fortement  armés  et 
cuirassés;  vingt-cinq  hommes,  chargés  de  diriger  ou  de  dé- 
fendre les  chevaux,  se  relayaient  pour  courir  auprès  du  char, 
et  soixante  el  douze  fantassins,  armés  à  la  légère,  suivaient 
connue  escorte.  Le  char  de  guerre  représentait  donc  nomi- 
nalement cent  hommes  :  c'était  la  compagnie  militaire  de 
ces  temps;  mais  le  chiffre  de  cent  hommes  par  char  est  évi- 
demment exagéré ,  puisqu'il  donnerait  au  seul  royaume  de 
l'empereur  une  armée  de  plus  d'un   million  d'hommes.  On 
peut  aussi  remarquer,  sur  cette  énumération  des  gouverne- 
ments, extraite  du  Tcheou-li,  et  reproduite  par  Meng-tseu^ 
que  les  étendues  de  terrain  mentionnées  ne  sont  pas  en  pro- 

■  .le  dois  reconnaître  que  celle  évalua-  soixante  qu'iiuliqucnt  les  mille  li  de  côté. 
tion  du  li  est  assez  incerlaine.  Le  li  chi-  La  môme  longueur,  mille  li  ou  (rois  cent 
DOIS  a  élé  généralement  de  mille  huit  cents  soixante  kilomètres,  portée  en  latitude, 
Ichi,  et  le  tclii  des  Tclieou  avait  environ  étendrait  le  domaine  impérial  dans  des 
vingt  centimètres,  d'après  les  mesures  pays  non  soumis  à  cette  époque.  D'après  le 
conservées.  Selon  ces  données,  le  li  des  Tcheou-li,  art.  Ta-sse-tou,  une  partie  seu- 
Tcheou  aurait  donc  élé  de  trois  cent  leraent  de Ttlendue  de  chaque  gouverne- 
soixante  mètres.  En  prenant  pour  points  ment  était  soumise  à  la  culture.  Cette  por- 
exlrémes  du  domaine  impérial,  d'une  part,  tion  cultivée  était  la  moitié  pour  le  terri- 
la  ville  actuelle  de  Si-ngan-fou  ,  près  de  toire  du  Koung,  le  tiers  pour  ceux  de 
laquelle  était  Foung,  de  l'autre  Ho-nan-  l'Heou  et  du  Pe,  le  quart  pour  ceux  du 
fou,  prés  de  laquelle  était  Lo-yang ,  la  dis-  Nan  el  du  Tseu. 

lance  entre  ces  deux  points,  mesurée  sur  '  Tchcou-U ,  section  Ti-kouan,  art.  l'a- 
ies cartes  de  d'Anville,  est  égale  à  soixante  sse-(oa  ;  Meng-tseu,  liv.  I!,  ch.  iv,  art.  xi, 
el  quatorze  lieues  de  vingt-cinq  au  degré,  et  Commentaire  de  Meng-tseu.  —  Tcheon- 
ou  trois  cent  vingt-sept  kilomètres,  ce  qui  li,  section  Hia-kouan  ,  ch.  i  et  n. 
ne  t'cloigne  pas  beaucoup  des  trois  cent 
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porpoition  exacte  avec  le  nombre  de  chars  de  guerre  assigné 
à  chaque  étendue.  La  division  do  l'empire  entier  en  carrés 
plus  ou  moins  grands,  emboîtés  les  uns  dans  les  autres,  n'a 
pu  évidemment  être  efléctuée  d'une  manière  régulière.  Les 
prétendus  carrés  avaient  réellement  d'autres  formes,  et  le  dé- 
cret solennel  qui  établit  cette  division  générale  prouve  l'im- 
perlection  des  connaissances  géographiques  des  Chinois  à  cette 
époque.  Sans  chercher  une  rigueur  inutile  dans  les  chiffres, 
on  voit  que  l'apanage  du  souverain  était  de  beaucoup  le  plus 
considérable,  de  manière  à  assurer  sa  prépondérance  sui- tous 
les  autres  petits  princes  ou  grands  vassaux. 

L'ancien  usage  des  visites  régulières  de  ces  dignitaires  apa- 
nages, à  la  cour  impériale,  et  celui  des  tournées,  laites,  à  des 
époques  solennelles,  par  l'empereur  dans  tout  le  pays  sou- 
mis, se  conservèrent  comme  sous  les  dynasties  précédentes 
Hia  et  Ghang.  Ainsi  l'attestent  le  Tcheou-li,  le  livre  de 
Meng-tseu  et  les  chants  officiels  conservés  dans  le  Chi-king'. 
En  tout,  il  y  eut ,  suivant  le  Thoung-kien-khang-mou,  soixante 
et  onze  principautés  héréditaires,  dont  cinquante-cinq  ap- 
partenaient à  des  alliés  de  la  famille  impériale. 

Aux  yeux  des  fondateurs  de  cette  grande  confédération  ,  tous 


'  Tclteoult,  aux  articles  Tassetm,  Sse-y, 
Hing-jin,  Hing-foa,  etc. —  Chi-king ,  ode  9, 
ch.  III ,  sections  Siao-ya  et  autres  de  la  1  "et 
delà  2'  partie. — Meng-tseu,  iiv.  I,  ch.  11, 
art.  18,  et  Iiv.  II,  ch.  vi ,  art.  23.  Le  sou- 
verain recevait  un  présent  de  chaque  di- 
gnitaire apanage  qui  le  visitait.  (Voyez  le 
Kouc-yu ,  premier  discours  duTcheou-yu.) 
Ces  visites  exigeant  des  dépenses  considé- 
rahles,  les  dignitaires  inférieurs  se  joi- 
gnaient au  cortège  des  dignitaires  supé- 
rieurs :  c'est  ce  que  l'on  appelait  FoH-rounj 

S.W.  ÉTR.^NG.  I"  série,  t.  II. 


(s'attacher  à).  (Voy.  Meng-lseu,  Iiv.  11, 
ch.  IV,  art.  II  ,  et  la  note  du  commentaire.  ) 
Les  petits  dignitaires  tombèrent  ainsi  peu 
à  peu  dans  la  dépendance  des  grands. 

Les  chefs  des  tribus  mongoles  font  en- 
core aujouril'hui  des  visites,  espacées  de 
cinq  en  cinq  ans,  à  la  cour  de  Pé-king,  el 
les  empereurs  vont,  à  des  époques  régu- 
lières, exécuter  de  grandes  chasses  dans 
les  diverses  parties  de  la  Mongolie.  (Voyez, 
dans  le  Thaï-thsing-hoeî-lien,  les  articles 
Ke-tsi  et  suivants,  section  Li-fuii-youen.) 
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ces  petits  i)rinces  ou  cliefs  secondaires,  réunis  par  une  cri 
gine  commune,  devaient  avoir  un  intérêt  commun  à  se  group 
autour  de  l'empereur,  lopins  grand  propriétaire  de  tous,  et  à  le 
prendre  pour  juge  de  leurs  dill'érends.  C'était,  en  quclquesorte, 
une  nouvelle  formation  de  la  grande  famille  primitive  qui  avait 
elé  l'origine  du  peuple  chinois,  et  dont  les  liens  s'étaient  relâchés 
avec  l'accroissiMnent  et  la  division  progressive  de  la  popula- 
tion. Sans  doute,  rétablissement  de  ce  système  fédéral  fut  bien 
moins  une  création  volontaire,  comme  paraissent  l'indiquer 
les  historiens,  qu'une  concession  forcée  par  les  circonstances. 
Wen-wang  et  son  fds  Wou-wang  n'étaient  pas  assez  forts  par  eux- 
mêmes,  et  ils  durent  concéder  à  leurs  adhérents  de  nombreuses 
principautés  sur  le  terrain  conquis.  Mais,  si  l'on  considère  que 
la  dilllculté  des  communications  dans  l'intérieur  de  la  Chine 
devait  alors  être  très-grande  ',  et  que  la  transmission  des  ordres 
de  l'empereur  à  des  vice-rois,  des  gouverneurs,  ne  pouvait 
qu'être  assez  irrégulière,  on  connaîtra  que  ce  fractionnement 
de  l'autorité,  compensé  par  la  prépondérance  souveraine  et 
par  l'uniformité  des  usages  généraux,  était  le  système  de  gou- 
vernement qui  convenait  le  mieux  à  la  Chine  de  cette  époque. 
lin  système  analogue  se  retrouve  dans  le  premier  âge  d'autres 
peuples,  par  i^xcmplc,  en  Angleterre,  sous  la  domination  des 
Vngio-Saxons.  En  Chine,  il  se  conserva  assez  Lien,  pendant 
(juatre  cents  ans,  jusqu'au  vin'  siècle  avant  notre  ère. 

Le  cha[)itre  xx  du  livre  des  Tcheou,  dans  le  Chou-king, 
intitulé  Tcheou-kouan,  ou  des  Officiers  des  Tcheou,  nous  pré- 
sente une  sorte  de  sommaire  du  règlement  des  principaux  of- 
fices à  la  cour  de  l'empereur  Tcliing-wang,  fils  et  successeur 

'  Ttlicoii-kounf;  ruvc'iianl  d'iiiie  longue  laie,  perdil,  dans  les  mauvais  chemins, 
expétlilionconlrc  les  restes  du  porli  Cliang,  une  partie  de  ses  soldais  cl  de  son  maté- 
cjui  s'étaient  révoltés  dons  la  Chine  orien-        riel.  [Chi-kiiig ,  Koue-fouiig ,  ch.  xv,  ode  3.) 
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de  Wou-wang,  le  foudateur  de  la  dynastie  Tcheou.  D'après 
ce  chapitre,  l'empereur  avait  iiuniédiatonicnt  auprès  de  lui  un 
conseil  privé,  composé  de  six  officiers  de  rang  supérieur.  Les 
membres  de  ce  conseil  étaient  divisés  en  titulaires  et  en  sup- 
pléants, avec  les  désignations  de  grand  et  petit  instructeur, 
grand  et  petit  aide  ou  lieutenant,  grand  et  petit  conservateur'. 
L'empereur  dit  à  ces  six  officiers  qu'ils  doivent  instruire  le 
peuple,  expliquer  la  concordance  des  phénomènes  célestes  et 
des  événements  de  la  terre,  et,  en  général,  s'unir  à  lui,  pour 
le  seconder.  Ces  six  conseillers  étaient  chargés  de  la  trans- 
mission des  ordres  du  souverain,  et  avaient  le  dioit  de  lui 
adresser  des  observations  et  des  avis.  L'un  d'eux  fut  le  célèbre 
Tcheou-koung  lui-même,  appeléssc,  l'instructeur,  dans  divers 
chapitres  du  livre  des  Tcheou.  Ce  conseil  privé  subsiste  en- 
core aujourdhui  auprès  du  souverain  de  la  Chinée 

Immédiatement  après  ces  six  conseillers,  la  cour  des  Tcheou 
nous  montre,  dans  le  chapitre  Tcheou-kouan ,  six  ministres  prin- 
cipaux, ou  présidents  de  cours  souveraines,  king,  entre  les- 
quels étaient  réparties,  alors  comme  aujourd'hui,  les  affaires 
du  royaume  impérial.  Ils  formaient  le  conseil  administratif 
du  souverain.  L'organisation  des  six  ministères,  ou  cours  sou- 
veraines qu'ils  dirigeaient,  est  exposée,  avec  le  plus  grand 
détail,  dans  le  Tcheou-li ,  chacune  des  six  sections  de  ce  vaste 
recueil  correspondant  à  une  cour  souveraine,  sous  la  prési- 
dence de  l'un  des  six  ministres.  Le  premier  ministre,  appelé 
grand  administrateur^,  était  le  chef  du  personnel  des  ofliciers 

'   Les  trois  membres  de  i"  ordre  étaient  '  C'est    le    .\ci-ko   actuel,    [\oyei  \v 

appelés  les  Iroi»  Koung;  les  trois  membres  Thai-tlising-iioeï-lien  ,  ou  collection  dc> 

de  3*  ordre  étaient  appelés  les  trois  Kou.  règlement  des  empereurs   mantchoux.) 
Tcheou-koung    fut   grand    instructeur,  '  Tchoun-r-tsai,  dans  le  chapitre  Tc/ieoo 

Tnaï-sse,   comme  on   le  voit  au  chapitre  koaan;   Mounj;-tsaî  ou  Ta-lsai.  dans  li- 

Piming  du  livre  des  TcTieou.  ïcbeou-li.  Ces  noms  ont  la  même  «ignifi 

3. 
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et  le  prosidoiil  du  conseil  des  siv  ministres.  Ses  fonctions  et 
colles  de  ses  snhordonnés  immédiats  sont  décrites  par  le 
Tclieou-li,  dans"  la  section  Thien-kouan ,  ministère  du  ciel. 
Ce  nom  sin<,Mdier  indique,  comme  celui  de  l'empereur,  Tliien- 
tscu,  le  lils  du  ciel,  (|ue  le  pouvoir  administratif  supérieur 
•Mnane  du  <irl.  Ce  ministère  est  aujourd'lmi  représenté  par  la 
amr  souveraine  des  of)icicrs\  Le  second  ministre  était  le  grand 
directeur  des  corvées'-.  Il  devait  instruire  le  peuple  des  cinq 
devoirs  principaux,  qui  consistent  dans  les  obligations  réci- 
proques du  père  et  des  enfants,  du  chef  et  de  ses  subordonnés, 
des  cpoiiv,  des  individus  (fâge  différent,  et  des  amis^.  Il  main- 
tenait ainsi  l'ordre  légal.  Son  ministère  forme,  dans  le  Tcheou- 
li,  la  section  Ti-kouan,  ministère  de  la  terre;  et  les  officiers  de 
sou  ressort  sont  chargés  de  la  perception  des  taxes  territo- 
riales, de  la  direction  des  corvées,  enfin,  de  la  recette  des 
droits  aux  barrières  des  villes  et  aux  portes  des  marchés.  Ce 
ministère  de  la  leiTc  embrassait  donc  toutes  les  branches  du 
revenu  de  l'état;  et,  en  eflet,  il  est  actuellement  représenté 
parla  cou  i- souveraine  du  revenu''.  Le  troisième  ministre  était 
lintendant  des  choses  sacrées^.  Il  avait  la  direction  des  céré- 
monies et  rites  religieux.  Le  ministère  qu'il  présidait  est  ap- 
pelé, dans  le  Tcheou-li,  Tchun-koiian ,  ministère  du  printemps. 
Il  correspond  à  la  cour  actuelle  des  rites*'.  Le  quatrième  mi- 
nistre, ajjpelé  commandant  des  chevaux^,  était  chef  du  mi- 
nistère de  1  été,  flia-kouan,  dans  le  Tcheou-li  :  c'était  le  grand 

calion.  Tclieou-lioung  fut  Tchoung-lsai  sont  mentionnés  dans  les  claapitres  Chun- 

pendant   la  minorité  de  Tcliing  -  wang.  tien,  Tc/ieofi-Aouan  du  Chou-king.  Le com- 

Oiou-king.  cliapitre   xvii,  du  livre  des  mentaire  impérial  explique  la  nature  de  ces 

Tdieou.  devoirs. 

'   Lip'ou  ^  -^.  —  '  Tasse-tou.  »  Hou-p'ou.  —  '  Thsoung-pe. 

Le*  cinq  devoir»  principaux,  oulien.  '  Lip'ou   J^  ^|X .  —  '  Ssema. 
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«rénéral,  ou  ministre  de  la  «guerre,  el  son  ministère  est  actuel- 
lemcnt  représenté  par  la  cour  souveraine  de  la  guerre',  qui 
gouverne  l'armée  de  terre  et  l'armée  de  mer.  A  l'époque  des 
Tcheou,  il  n'y  avait  réellement  pas  de  marine  chinoise.  Le 
centre  de  l'empire  étant  fort  avancé  dans  les  terres,  il  n'y  avait 
que  des  pêcheurs  sur  les  lacs  et  grandes  rivières  qui  ])ayassent 
un  droit  à  des  employés  spéciaux  du  premier  ministère'-.  Le 
cinquième  ministre,    le  grand  juge,  était   chef  du  Tlisieoii- 
koiian,  ministère  de  l'automne,  dansle  Tcheou  li.  H  devait  faire 
respecter  les  lois  et  punir  les  criminels.  Ce  ministère  corres- 
pond à  la  cour  actuelle  des  châtiments  ^  et  son  nom  se  rap- 
porte à  l'usage  constant,  en  Chine,  de  différer  généralement 
jusqu'à   l'automne  l'exécution    des  condamnations   capitales. 
Enfin,  le  sixième  ministre  était  le  préposé  aux  travaux  faits 
pour  le  compte  de  l'état  \  chef  du  Thoung-kouan ,  ministère  de 
l'hiver,  dans  le  Tcheou -h.  Ce  dernier  ministère  est  l'origine 
de  la  cour  actuelle  des  travaux  et  ouvrages  publics  ^   Son 
nom  paraît  devoir  s'expliquer  par  cette  considération,  que  la 
réception  des  ouvrages  terminés  se  faisait  à  la  fin  de  l'année, 
pendant  l'hiver  des  Tcheou,  qui   correspondait  à  notre  au- 
tomne*^. Le  nom  de  ministère  du  printemps  s'explique  aussi, 
en  remarquant  que  le  printemps,  première  saison  de  Tannée  ', 
était  le  commencement  des   grandes   solennités   religieuses; 
et  le  nom  de  ministre  de  l'été,  appliqué  au   grand  général, 
rappelle  que   les  excursions  militaires  se  faisaient  pendant 
cette  saison,  c'est-à-dire  de  l'équinoxe  vernal  au  solstice  d'été  ^ 

'  P'in"--p'oii.  '  On  sail  que  l'année  dos  Tcheou  com- 

'   Tcheou-li,  kiv.  iv,  fol.  5o.                           mençail  au  solstice  d'hiver. 

'  Hing-n'ou.  "  Pour  l' explication  des  noms  officiels 

'  Sse-keou.  des  ministères,  voyez  les  premiers  discours 

Sse-koun"-.  du  Tihcou-yu  et  le  commencement  des 

"  Koung-n'ou.  diverses  sections  du  Tcheou-li. 
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lininédiaUMiieiil  avant   le  cliapilre  Tcheou-hoiian ,  un  autre 
chapitre  du  inrino  livre  du  Cliou-kiii';,  intitulé  Li-tchinç),  éla- 
hlissfiiionl  du  gouvoriienicnl ,  nous  représente  Tclieou-koung 
appiciiaal  à  son  noveu  .1  puj)ili»',  l'onipereur  Tching-vvang, 
le  sptènic  général  d'administration  établi  par  Wen-wang  et 
par  Won-wang,  ri  lui  dénombrant  les  principaux  oITices  at- 
taches à  la  personne  du  cliel  de  l'état.  Dans  cet  exposé,  les 
premiers  grands  oiriciers  portent  des  noms  que  l'on  peut  tra- 
duire par  préposé  des  olliciers  ',  charge  de  l'aire  respecter  les 
lois,  ou  juge  criminel ^  pasteur  ou  directeur  des  règles''.  Le 
second  de  ces  ollices  correspond  évidemment  au  cinquième 
ministère  du  chapitre  Tclieoii-koiian.  Le  premier  correspond 
très-probablement  au  ministère  du  personnel  des  officiers  ^  et 
le  dernier  au  ministère  des  rites  dont  le  chel  est  préposé  aux 
choses  sacrées^.  Ces  trois  olTices  étant  mentionnés  ici  en  pre- 
mière ligne,  il  est  vraisemblable  que  les  personnages  qui  en 
étaient  revêtus  Taisaient  partie  du  conseil  privé,  sous  le  fon- 
dateur de  la  dynastie  Tcheou  ;  et  c'est  ainsi  que  Tcheou-koung, 
appelé  sse,  l'instructeur,  dans  le  Cbou-king,  est  indiqué,  dans 
le  Sse-ki,  comme  grand  administrateur,  moumj-lsdi ,  ou  pre- 
mier ministre  pendant  la  minorité  de  Tching-wang.  Ensuite 
le  cha|)itre  Li-tching  cite  des  olliciers  chargés  du  soin  des 
meubles  du  souverain,  de  ses  armes  et  flèclies,  de  ses  chevaux, 
de  ses  chars.  On  y  voit  des  grands  annalistes  ou  maîtres  des 
cérénionics  (il  y  en  avait  deux,  celui  de  l'intérieur  du  palais 
et  celui  de  l'extérieur),  un  commandant  de  la  ville  impériale, 
un  gouverneur  de  la  seconde  cour,  puis  les  ofTiciers  chargés 


Jinjin  ou  Tchanp-jin  nants;  c'est  le  nom  ordinaire  du  mints- 

*  Tcliun-fou.  1ère  du  ciel. 
'  Mon ,  Tchanp-pc.  '  Tlisoung-pe. 

Tclii-kouan.  ministère  des  gouver- 
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(les  services  principaux  de  la  cour,  les  olFiciers  des  districts 
et  d'autres  dont  les  fonctions  ne  sont  pas  netleuïent  délinies 
par  les  commentateurs'.  Après  ces  noms,  viennent  ceux  du 
directeur  des  corvées,  du  commandant  des  chevaux  et  du  di- 
recteur des  travaux  de  l'état  "■,  que  nous  avons  vus  dans  le 
chapitre  Tcheoukouan,  et  qui  paraissent  aussi  au  cliapitre  Mun- 
chi ,  en  tête  de  la  grande  proclamation  adressée  par  Wou- 
wang  à  son  armée,  avant  de  livrer  hatailie  au  tyran  Cheou, 
dans  la  plaine  de  Mou.  L'ordre  des  rangs  send^lerait  devoir  les 
placer,  dans  le  cliapitre  Li-tchmcj,  avant  les  oITiciers  des  dis- 
tricts. Enfin,  ce  même  chapitre  mentionne  des  olliciers  de 
second  rang  attachés  aux  grands  feudataires,  et  des  olTiciers 
pour  les  pays  nouvellement  conquis  du  côté  de  l'orient"*.  Ce 
chapitre  Li-tching  est,  en  quelque  sorte,  une  préparation  au 
chapitre  suivant  Tcheou-hoaan ,  qui  modifie  les  noms  des  charges 
instituées  par  les  précédents  empereurs;  et  celui-ci  n'est  lui- 
même  que  le  sommaire  très- incomplet  des  six  sections  du 
Tcheou-li,  qui  nous  présente  toutes  les  subdivisions  des  charges 
de  chaque  cour  souveraine''.  Sans  entrer  ici  dans  ces  détails,  et  en 


\ 


'  Il  y  a  deux  fois,  dans  le  texte,  les  cent 
sse,  ou  odiciers  commandants.  Dans  le 
premier  cas,  ce  terme  désigne  les  officiers 
des  magasins  et  de  l'intérieur  du  palais; 
dans  le  second  cas,  les  officiers  de  l'exté- 
rieur. 

'  Sse-tou  ;  sse-ma  ;  sse-koung. 

^  Ya-lou.  Les  pays  de  l'Orient  dépen- 
daient des  alliés  de  la  famille  Clianp:. 

'  Les  premiers  discours  du  Tclicou-yu , 
1"  partie  du  Koue-yu,  citent  les  nom  est 
les  fonctions  de  divers  officiers  attacliés  à 
la  cour  impériale.  On  y  Irimve  l'intendant 
de  la  musique,  appelé  l'Aveugle,  comme 
dans  le  chapitre  Tclioung-khang  du  Chou- 


king ,  parce  que  les  aveugles  étaient  les  mu- 
siciens de  ces  premiers  temps;  un  grand 
officier  des  logements  assignés  aux  visi- 
teurs de  la  cour,  sscli;  un  surveillant  des 
bei^erles,  un  inspecteur  des  jardins,  ou 
grand  jardinier;  un  surveillant  des  gre- 
niers de  réserve,  un  préposé  au  gobelet, 
un  préposé  aux  parfums,  un  intendant 
de  la  cuisine,  etc.  On  |)eul  consulfer 
aussi,  pour  raménag(>mfiil  îles  palais  ini 
périaux,  l'ancien  dictionnaire  Eul-ya,  qui 
paraît  avoir  été  rédigé  au  iv'  ou  v'  siècle 
avant  J.  C.  Je  renverrai  surtout  aui  di- 
verses sections  du  Tcheou-ll,  ou  tous  les 
offices  de  la  cour  sont  expliqués  en  détail 


2/|  ACADKMII.  m.S  INSCRIPTIONS  ET  BKLLES-LETTRES. 
iioushorii.uit.auJDurd'Iuii,  à  donner  une  idée  de  l'organisation 
noiiveniiMiionlale  elahlio  par  Tcheou-koung,  il  nous  faut  faire 
iinr  reinan|ue  importante,  c'est  que  les  cours  administra- 
tives du  'rtlieoii-ii  et  du  chapitre  Tchcun-koiian  se  retrou- 
vaient, avec  leurs  présidents  et  leurs  mêmes  ofïlciers,  dans 
chacpie  principauté  leudataire.  L'organisation  du  royaume 
impérial  se  reproduisait  ainsi  dans  toutes  les  principautés  se- 
condaires, clia([ue  chef  de  principauté  étant  investi,  à  la  fois, 
du  pouvoir  civil,  religieux  et  militaire,  et  représentant,  dans 
son  apanage,  le  fils  du  ciel,  souverain  de  tout  l'empire. 

Ceci  est  tlémontré  par  divers  documents  anciens  du  temps 
df  la  dynastie  Tclicou,  tels  par  exemple,  que  le  discours 
adressé  à  l'empereur  Ting-wang,  qui  régna  de  l'an  Co6  à 
l'an  585  avant  J.  C.  par  un  de  ses  grands  ofliciers  qu'il 
avait  envoyé  vers  le  prince  du  petit  royaume  de  Soung.  Dans 
ce  discours  ou  rapport,  qui  fait  partie  du  Tcheou-yu',  le  dé- 
légué se  plaint  de  fabandon  des  rites  dans  le  pays  de  Soung, 
et  dénombre  les  diflerents  olliciers  de  ce  royaume  qui  auraient 
dû,  d'après  fancicn  règlement  des  Tclieou,  coopérer  à  sa 
réception.  Il  cite,  entre  autres,  les  quatre  ministres  des  travaux 
publics,  des  cérémonies  sacrées,  des  corvées  et  descbàtiments. 
Il  nonmie  aussi  le  premier  ministre  ou  président  supérieur, 
rhaïKj-klncj.  Le  commandant  des  cbevaux  ou  ministre  de  la 
guerre  du  royaume  de  Lou  est  mentionné  par  Meng-tseu'. 
L'un  des  conseillers  privés,  chao-sse  ou  petit  instructeur,  du 
royaume  de  Souï,  paraît  dans  le  Tso-Tcbouen,  aux  6"  et  8" 
années  de  Houan-koung,  prince  de  Lou  (706  et  704  avant 

Tchcouyu,  3*  kivcn.  8'  discours.  Le  kieou-min.  Le  Koue-yu  s'arrête  à  l'an  453 

Tcheoii-ju  est  In  première  partie   du  re-  avant  noire  ère. 

cucil  intitulé  Koueyu  ou  des  discours  ad-  ''   Meng-tseu,  liv.  H,  cli.  m,  art.  i4. 

mini^lrnlif!! ,   lequel    est  ntiribué   à  Tso- 
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J.  C).  On  rencontre  dans  ces  trois  ouvrages  la  mention  fré- 
quente des  minisires  ou  king  des  difTérents  royaumes,  et  celle 
des  officiers  placés  sous  leurs  ordres.  Ainsi,  Kouan-lchoung 
fut  premier  ministre  de  Houan-koung,  roi  de  Tlisi,  au  milieu 
du  vil''  siècle  avant  notre  ère.  Meng-tseu,  l'émule  de  Con- 
fucius,  eut  aussi  le  rang  de  king  dans  co  même  royaume  '. 
Enfin,  d  après  le  Tchcou-li,  le  royaume  impérial  avait,  sur  ses 
frontières,  et  comme  annexes,  des  domaines  ou  apanages  ap- 
pelés ton  et  liia.  Le  revenu  des  premiers  était  attribué  aux 
frères  et  fils  de  l'empereur,  et  aux  grands  conseillers  supé- 
rieurs, san-hounfi.  Le  revenu  des  seconds  était  affecté  aux 
charges  des  ministres  king  et  des  officiers  supérieurs,  au-dessous 
d'eux -.  A  ces  apanages  étaient  attachés,  d'après  le  Tcheou-li ,  des 
officiers  spéciaux,  chargés  des  cérémonies  et  choses  sacrées, 
de  la  conduite  des  troupes  armées,  et  de  l'application  des 
peines,  sous  la  direction  supérieure  des  ministres  préposés 
dans  le  royaume  impérial  à  chacun  de  ces  départements^. 
Les  princes  feudataires  formaient  aussi  sur  leurs  frontières 
des  apanages  ou  domaines  réservés  et  administrés  sous  leur 
inspection''. 


'   Meog-tseu,  liv.  1",  ch.  iv,  arl.  18. — 
D'après  le  Chi-kouan-pou ,  cilé  par  Mor- 

risson    au  caractère  iouan  "g'' ,  article 

Wang-heou-kouan-cito ,  sous  les  Tcheou  , 
les  plus  grands  royaumes  avaient  trois  ini- 
nblres  king^  Ions  comroissionnés  parl'etn- 
pereur.  Les  royaumes  de  second  ordre 
avaient  également  trois  king ,  dont  deux 
étaient  nommés  ou  confirmés  par  l'empe- 
reur, et  les  royaumes  du  troisième  ordre 
n'avaient  qu'un  seul  de  leurs  ministres 
reconnu  king  par  l'empereur.  Les  autres 
king  étaient  nommés  par  les  princes,  qui 

S.iv.  ÉTEAMG.  I"  série,  t.  II. 


organisaient  eux-mêmes  leur  administra- 
tion. 

'  Tcheou-ti ,  secl.  Tliienkouan ,  nrl.  Ta- 
isaï.  — Suivant  le  commentaire  à  l'article 
Tott-sse-ma.  les  charges  de  king  avaient 
aussi  des  domaines  toa. 

Tcheou-li,  derniers  articles  des  sections 
Tchan-kouan.Hia-kouan,  Thsieou-kouan.  A 
la  lin  de  cette  dernière  section,  on  trouve 
l'arlicle  du  Tcliao-lafou,  qui  parait  admi- 
nistrer les  services  des  taxes  et  des  corvées 
dans  les  domaines  tou  et  kia,  en  corres- 
pondant avec  la  cour  impériale. 

'    Tso-tchotien,  discours  de   Sse-fo  sur 

4 
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I.es  propoiiions  relatives  des  étendues  ainsi  affectées  aux 
char}ï(\s  administratives  des  royaumes  se  voient  parfaitement 
dans  le  livre  trcrs-curieux  de  Meng-tseu,  qui  nous  donne,  d'a- 
près les  traditions  de  son  siècle  (  le  iv"  avant  notre  ère  ) ,  un 
court  réiiumé  du  système  administratif  des  Tcheou'.  Meng-tseu 
(li{  que,  sous  les  premiers  empereurs  de  cette  longue  dynastie 
ilonl  il  voyait  la  décadence,  les  officiers  pubiics  de  chaque 
gouvernement  ou  principauté  se  divisaient  en  plusieurs  ordres, 
comprenant,  i°  les  présidents  de  cours  souveraines"  :  ce  sont 
les  six  premiers  ministres  ;  2**  les  grands  préfets  ou  gouverneurs 
de  cités '^  enfin,  les  préposés  aux  services  de  r%  "2"  et  3*^  classe''. 
Dans  le  royaume  particulier  du  souverain,  à  chaque  place  de 
grand  ministre  ou  chef  de  cour  souveraine,  était  affecté  un 
apanage  territorial  de  cent  li,  ou  trente-six  kilomètres  en  tous 
sens,  comme  celui  du  feudatairc  du  2"  rang  (/icou).  A  chaque 
préfet  était  alloué  un  territoire  de  soixante  et  dix  li  de  côté 
(vingt-cinq  kilomètres),  comme  celui  des  feudataires  de  3^  rang 
{pe).  Les  préposés  aux  services  de  i'''  classe  avaient  pour  leur 


l'ëtablisscmenl  de  la  principauté  de  Kliio- 
ouo ,  rapporté  au  commcncemen  l  du  règne 
de  Houankong  de  Lou. 

'  Meng-tseu,  liv.  II,  cli.  iv,  art.  la  et 
(UiTants.  Meng-tseu  dit  que  les  princes  et 
rois  secondaires  ont  détruit ,  depuis  le  com- 
mencement de  l'insubordination  générale, 
les  livres  réglementaires  de  l'administra- 
tion établie  par  les  Tclieou,  mais  qu'il  en 
a  appris  le  contenu  par  la  tradition. 

'  King. 
Ta  fou.  Le  Tchcou-li  mentionne  fré- 
quenunenl  cette  classe  d'officiers  et  la 
luivante. 

Je  traduis  ici,  par  ces  mots  :  préposé 
iiax  itrviees,  le  caractère  chinois  sie,  qui 


se  Iraduil  ordinairement  par  lettré.  Cette 
traduction  est  exacte  pour  les  temps  mo- 
dernes, puisque  depuis  le  vu"  siècle  de 
notre  ère,  toutes  les  places  de  l'adminis- 
tration chinoise  sont  données  aux  lauréats 
des  concours  liltéraires  ;  mais  elle  le  serait 
beaucoup  moins  pour  le  temps  des  Tcheou , 
puisque  alors  les  Chinois  ne  savaient  tra- 
cer leurs  caractères  que  sur  des  bandes 
de  bambou  desséché ,  bien  que  le  Tcheou- 
li  mentionne  des  écoles  de  deux  ordres  dif- 
férents, établies  par  Wou-wang,  ou  par  son 
frère.  Ici  on  doit  entendre  par  sse  des  of- 
ficiers de  diverses  classes  attachés  aux  six 
ministres  et  chargés  de  services  civils  et 
militaires. 
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entretien  un  territoire  de  cinquante  li  (dix-huit  kilomètres)  '  de 
côté,  comme  les  feudataires  de  4"  et  5"  rang  [tscu  et  nan).  Dans 
chaque  gouvernement  feudataire,  les  allocations  territoriales 
des  olhciers  étaient  déterminées  suivant  une  progression  ascen- 
dante, en  prenant  pour  unité  la  part  des  préposés  de  3"  classe 
et  des  hommes  du  peuple  employés  dans  les  travaux  de  l'ad- 
ministration. La  part  de  ceux-ci  était  réglée,  dit  Meng-tseu, 
de  manière  à  assurer  leur  suhslstance,  qu'ils  ne  pouvaient 
obtenir  en  cultivant  eux-mêmes  la  terre.  Voici  le  tableau  de 
ces  allocations  : 

GOUVERNEMENTS 


DE    l"  onDRE.  DEa'OBDRE.  DE  3*  ORDRE. 

loo  li  de  coté.  70  li  de  côté.  5o  li  de  côté. 

Chef  OU  prmce 320  240  160 

Présidentde  ministère.      32  24  16 

Préfets 8  8  8 

Préposés  de  isolasse.        4  4  4 

Préposés  de  2' classe..        2  2  2 

Préposés  de  3"  classe  .1  1  1 

D'après  le  règlement  des  Tcheou,  que  Meng-tseu  cite  dans 
un  autre  chapitre^,  les  parts  de  terre  indiquées  dans  ce  tableau 
devaient  fournir  le  dixième  de  leur  revenu  brut  pour  la  nour- 
riture des  officiers  qui  en  avaient  la  jouissance. 

Au-dessous  des  dignitaires  et  employés  des  gouvernements, 
il  n'y  avait  que  le  peuple,  dont  la  majeure  partie  était  vouée  à 
la  culture  de  la  terre  et  à  l'état  de  métayage.  Chaque  cultiva- 

'  Bien  que  j'aie  donné  plus  haut  la  va-  à    l'entretien   des    officiers  des    diverses 

leur  probable  du  li  des  Tcheou  en  mesures  classes;  il  faudrait,  pour  cela,  connaître 

métriques,  on  ne  peut  pas  calculer  immé-  le  nombre  de  ces  officiers  dans  chaque 

diatemenl,  d'après  ce  tableau,  l'éiendiie  royaume, 
lerritoriale  affectée,  dans  chaque  royaume,  '  Meng-tseu,  liv.  I,  ch.  v,  art.  1 1  et  i.S. 

4. 
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lom-  (lovait  rcmcllre  au  niailro  ou  délonteur  du  sol  une  portion 
(i\,-  (iii  rev.M.u  brut.  11  était  passible  de  corvées  et  de  service 
militaire.  En  cas- de  disette,  il  pouvait  être  transporté,  avec  sa 
laniille,  d'une  localité  h  une  autre,  si  le  cbcf  du  royaume  ou 
gouvtM-nemenl  jugeait  qu'il  y  avait  excès  de  population  sur  le 
preinier  point.  D'après  les  bases  établies  par  la  première  famille 
souveraine  des  llia,  la  propriété  générale  du  sol,  au-dessous  du 
ciel  (  thicn-ltia) ,  était  allectée  au  grand  clief  ou  empereur.  Dans 
le  système  des  Tclieou,  ce  privilège  subsista  de  nom;  mais, 
en  réalité,  il  fut  délégué  parle  souverain,  à  cbarge d'hommage 
el  d'un  léger  tribut,  aux  grands  dignitaires,  feudataires  des 
cln(j  j)ren)iers  ordres.  Ceux-ci  devinrent  ses  représentants,  et, 
à  ce  titre,  furent  reconnus  propriétaires  de  tout  le  sol  de  leurs 
principautés  '.  Ils  perçurent  leur  part  du  revenu  brut,  suivant 
le  même  taux  que  le  souverain,  et  transmirent  leurs  droits  à 
leurs  héritiers  directs.  Au-dessous  d'eux,  ce  même  droit  de 
prélèvement  fut  attribué  aux  fonctionnaires,  ministres,  préfets 
et  préposés,  pour  les  parcelles  assignées  à  l'entretien  de  chaque 
charçe  administrative;  mais  ces  fonctionnaires  devaient  être 
ebgibles.  La  portion  de  terre  séparée  par  le  grand  proprié- 
taire était  affectée  à  l'office,  non  à  la  famille  du  titulaire^. 

Ainsi,  dans  cliaque principauté,  les  charges  administratives 
n'étaient  point  héréditaires  et  devaient  être  conférées  au  mé- 
rite seul.  Tel  était  le  système  de  Wou-wang,  qui,  dans  sa 
grande  proclamation  avant  la  bataille  décisive  de  Mou-ye^, 

Tcheou-h,  art.    Ta-tte-tou ,  arl.    Ta-  tiers  appartenaient  aux  récompensés.  Au 

liai-  même  article,  le  Tcheou-li   nomme  des 

'  U  y  avait  aussi  des  terres  accordées  à  terres  ajoutées  à  la  récompense,  et  franches 

titre  de  récompense  militaire.  (rcAeDu-Zi,  d'impôt;  mais  il  n'ajoute  aucune  expli- 

Li«.  xi\ .  art.  Sie^hiun.  )  Le  tiers  de  la  ta.xe  cation. 

prélevée  sur  leur  rendement  brut   était  '  Civou-king ,  livre  des  Tclieou,  cliap. 

dû  au  pfinee  du  ro>aume  ;  les  deux  antres  Mou-chi. 
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reproche  deux  fois  au  tyran  Cheou  de  rendre  les  offices  hé- 
réditaires et  de  les  donner  exclnsiveuîent  à  ses  parents.  Cinq 
siècles  plus  tard,  Ilouan-koung,  roi  du  pays  de  Tiisi,  dans  la 
Chine  orientale,  recommandait  expressément  aux  autres  rois, 
ses  confédérés,  de  ne  pas  tolérer  la  transmission  des  charges 
par  héritage  ',  et  Meng-tseu,  dans  ses  conseils  au  roi  de  Teng, 
principauté  voisine  de  la  précédente,  s'élève  de  même  contre 
l'hérédité  des  charges,  devenue  hahituelle  de  son  temps"'.  La 
cause  première  de  cet  abus  me  paraît  remonter  évidemment 
au  mode  même  adopté  pour  les  appointements  des  oHicicrs, 
au  droit  de  prélèvement  qu'ils  avaient,  dans  chaque  royaume, 
sur  une  certaine  portion  de  terre  alfcctée  à  leur  entretien,  au 
lieu  d'une  part  proportionnelle  prise  sur  le  revenu  total.  Ce 
prélèvement  direct  était,  sans  doute,  le  mode  le  plus  écono- 
mique, puisque  tout  se  payait  en  nature  de  produits.  L'état 
évitait  ainsi  des  frais  considérables  de  transport;  mais  la  jouis- 
sance de  la  charge  établissait  des  rapports  fréquents  entre 
l'oflicier  et  les  cultivateurs  qui  se  trouvaient  dans  sa  dépen- 
dance immédiate.  A  la  longue,  ces  cultivateurs  devenaient  les 
hommes  de  l'officier;  ils  lui  formaient  une  sorte  de  parti;  et 
la  dépossession  des  charges  était  rendue  bien  plus  difficile  ■*. 

'  Meng-lseu,  liv.  H,  cli.  vi,  art.  26.  l'usage,  lelleeslia  règle.  •  El  le  commen- 

'  Id.  liv.  I",  cil.  V,  art.  1.3.   Cet  abus,  taire   dit  \\  ce  sujet  ;  «Les   oITiciers    qui 

devenu  général  pendant  les  derniers  siècles  avaient  des  terres  héréditaires,  pouvaient 

delà  dynastie  Tcheou,  est  présenté  à  tort  transmettre  leurs  lerres  à  leurs  fils.»  Il 

comme  un  usage  consacré,  comme   un  faut  se  rappeler  ici,  avec  l'éditeur  impé- 

rite,   dans   un   chapitre   du  I.i-ki,  inti-  rial ,  que   le  chapitre  Li-yan  passe   pour 

tule  Liyun,  changement  des  rites.  On  y  l'œuvre   de  Tseu-yeou,  disciple   de  Con 

lit,  fol.  55,  v.  du  IV'  kivendu  Li-ki,  édit.  fucius,  et  que  les  souvenirs  de  ce  disciple 

impériale  ;  «  Les  princes  feudataires  ont  ne  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  les 

leurs  rovaumes  pour  y  établir  leurs  lils  expressions  si  nettes  du  Cbou-king  et  du 

et  petiu-fils;  de  même  les  préfets  [la-fou]  livre  de  Meng  tseu. 

ont  des  terres  affectées  à  leurs  charges .  '    Cetts   hérédité    dos    charges    a    été 

pour  y  établir  leurs  fils  et  petits  lils  :  tel  est  abolie  depuis  longtemps  en  Chine;  mais 
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Jt>  vais  (K'crire  maintenant  les  principales  obligations  qui 
pesaient  .sur  le  peui»le  même,  et  exposer  sommairement  sa 
condition,  m  m'appnyant  toujours  uniquement  sur  des  textes 
duneauthenlicitéirrécusable.  Si  l'on  songe  aux  efforts  qu'il  faut 
lairc  pour  retrouver  les  traces  de  l'état  social  de  notre  Europe, 
à  (les  époques  qu'on  appelle  anciennes  et  qu'on  pourrait  ap- 
peler comparalivoment  récentes,  on  sera  étonné  de  voir  l'orga- 
nisation d"un  si  grand  peuple  établie,  bien  des  siècles  aupara- 
vant, avec  tant  de  n'-^ndarité,  de  fixité,  et  conservée  depuis 
avec  une  fidélité  religieuse  dans  des  textes  où  aucun  détail 
n'est  omis. 

D'après  le  chapitre  Yu-houmj  du  II*  livre  duChou-king,  et 
d'après  les  documents  historiques  réunis  par  Ma-touan-lin  dans 
sa  section  de  la  condition  des  terres  ',  dès  le  temps  des  Hia 
et  des  Chaiig,  le  riz  était  cultivé  dans  la  vallée  inférieure  du 
fleuve  Jaune,  au  moyen  d'irrigations  naturelles  ou  artificielles. 
Sur  les  points  plus  élevés,  dans  les  régions  plus  montagneuses, 
plus  froides,  au  nord  de  la  vallée,  on  cultivait,  comme  au- 
jourd'hui, du  blé  et  une  espèce  de  gros  millet.  On  récoltait 
aussi  de  la  soie,  par  des  éducations  do  vers  domestiques  ou 
sauvages.  Les  familles  de  cultivateurs  étaient  groupées  par 
neuf  dans  un  espace  de  terrain  limité,  et  devaient  remettre  au 
percepteur  du  ]>rince  le  dixième  du  produit  brut  des  grains 
récoltés.  Ce  dixième  des  grains,  plus  une  certaine  quantité 

elle  cusU'  encore  dans  1  fuipiie  birman,  eourd'Aia,  t.  Il,  en  diffcrenls  passages.) 

itonl  l'organisation    adiniuisiralive    pré-  '  Pour  les  détails  suivants,  sur  la  cui- 

schie  des  points   de   ressemblance  avec  lure  des  terres  et  la  condition  du  peuple 

telle  des    anciens   Chinois.    Celle   héré-  au  temps  des  Tcheou ,  on  peut  consulter 

dite  el  rnQcctalion  de  cantons   spéciaux  mon  mémoire  sur  la  condition  de  la  pro- 

8    1  entretien   des  cliarges  sont   la  cause  prieté  territoriale  en  Chine.  (Journal  asia- 

de  fr»(|uentcs  révoltes  chez  les  Birmans  tique,  lll"  série,  t.  \  I.  ) 
(Consullei    Crawford ,    AmLutia<lc    à    lu 
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Je  soie,  et  l'o]ilip;alion  de  services  pour  des  traA'aux  d'utilité 
oénéralc  ou   pour  la   guerre,   constituaient  les  charges   des 


colons  '. 

A  l'époque  que  nous  examinons  actuellement,  environ  dix 
siècles   avant  l'ère    chrétienne,   le    règlement    territorial    du 
Tcheou-li  -  nous  montre  ([ue  l'extension  de  la  culture  du  ri/, 
avait  sillonné  la  grande  vallée  du  ileuve  Jaune  et  celles  de  ses 
affluents  d'une  foule  de  petits  canaux  d'arrosage,  qui  se  dé- 
chargeaient dans  d'autres  plus  grands,  et  communiquaient 
ainsi  aux  grands  cours  d'eau  naturels.  L'irrigation  générale 
avait  lieu  au  printemps,  lorsque  la  fonte  des  neiges  grossis- 
sait les  eaux  des  lleuves,  et  la  disposition  des  rigoles  pres- 
crite par  le  Tcheou-li  était  d'une  symétrie  admirahlc.  L'élé- 
ment de  la  division  des  terres  était  un  espace  carré,  avec  un 
puits  commun,  tsimj.  Ce  carré  était  cultivé  par  un  groupe  de 
huit  à  neuf  familles  et  entouré  d'un  canal  de  troisième  gran- 
deur. Quatre  carrés  semblahles  formaient  un  carré  entouré 
d'un  canal  plus  large  et  appelé  réunion,  j,  et  quatre  réunions 
étaient  enfermées  dans  un  carré,  khieou  (à  colline  ou  tertre), 
entouré  lui-même  d'un  canal  de  deuxième  ordre.  Ce  système 
de  carrés  se  continuait  ainsi  jusqu'à  former  la  principauté  ou 
le  royaume.  Son  extrême  régularité  ne  pouvait  évidemment 
se  réaliser,  même  par  approximation,  que  dans  un  pays  aussi 
complètement  sillonné  et  nivelé  par  les  eaux.  Dans  les  meil- 
leurs districts  de  la  plaine  soumise  à  l'irrigation  régulière  ^ 
chaque  homme  du  peuple,  chef  de  famille,  recevait,  pour  les 

'  Menglseu,  liv.  I",  cil.  V,  art.  ii.—  des  Siao-sse-tou,  arlicl»'  des  Souïjin. 
Les  articles  des  régions  Yen  et  Tsing ,  au  '  Tcheou-U,  section  Ti-kouan.  art.  du  Ta- 

chapitrc   Ya-koun(j,   mentionnent  la  cul-  ssc-tou.— Meng-tseu,liv.I",ch.  v,  art.  a  i  : 

ture  des  mûriers  et  la  préparation  de  la  liv.  11.  cli.  iv.  art.  iÇ,.—  \Venhiimthomiq- 

soie  dans  la  Chine  orientale.  Hao.  i"  kiven,  premières  pages. 

'   Tcheou-li,   section    Ti-houan,  article 
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cultiver,  coni  inosiiros  de  terre  appelées  mcon;  ce  qui  repré- 
sentait alors  (le  .'^  |  hectares  à  3,00  hectares,  d'après  les  don- 
MtH'S(|uc  Ion  pcitt  réunir  sur  les  mesures  variables  des  anciens 
temps  '.  Ces  cent  mesures  élaienl  la  proporlion  des  cantons 
très-peuples.  Neuf  lamilles  étaient  ainsi  groupées  dans  un  carré 
de  neulcents  mesures  entouré  d'un  canal  d'arrosage,  et  travail- 
laient en  commun,  en  s'aidant  mutuellement.  A  la  récolte,  le 
di.\ième  des  grains  produits  par  ce  carré  était  prélevé  pour  le 
souverain  ou  le  dignitaire  qui  le  représentait".  Dans  les  cantons 
un  peu  moins  peuplés,  où  la  terre  était  un  peu  nioins  fertile, 
huit  lamillos  étaient  fixées  sur  un  semblable  carré  de  neuf  cents 
mesures;  et,  la  récolte  faite,  le  souverain  ou  son  représentant 
recevait  le  neuvième  du  produit  total,  ou,  ce  qui  revenait  au 
même,  il  recevait  lo  produit  du  champ  du  milieu,  équivalant 
au  neuvième  de  la  surface  du  carré,  et  appelé  champ  de  l'état  ' 


'   Li-   imuii  a  varié  sensiblement,  d'à 
près  les  ouvrages  chinois.  Sous  les  llia, 
»a  surface  était  d'abord  de  cent  pou  de 
long  sur  un  pou  de  large  ;  sous  los  Tsin, 
elle  fut   de  deux  cent   quarante   pou   de 
long  sur  un  de  large.  On  n'a  pas  de  don- 
nées certaines    sur    les  temps   intermé- 
diaires. Le  pou  a    été,   tantôt   de  cinq, 
Untol  de  six  tchi ,  ou  pieds  chinois.  Ma- 
louan-lin  dit ,  dans  sa  première  section , 
que  le  pou  de  Wcn-wang  avait  six  tchi  ; 
on  doit  donc  adopter  cette  valeur  pour  le 
temps  de«  Tcheou    Aujourd'hui,  le  Iclii, 
ou  pied  impérial,  :.<  trois  cent  cinq  milli- 
métrés ,  d'après  les  étalons  apportés  en 
R'iropc,ou  trois  cent  dix-huit  milliniulres, 
suivant  les  mesures  des  missionnaires.  Ce 
pied  parait  avoir  été,  à  peu  près,  celui  de 
l'ancienne  dynastie  ("liang  ;  mais  le  pied 
de»  Tcheou  n'était  rfue  le»  j  de  cette  lon- 


gueur; il  n'avait  que  deux  cent  quatre 
millimètres,  d'après  les  mesures  compa- 
ratives faites  par  les  missionnaires.  En 
outre,  il  v  a  le  pied  d'arpentage,  le  pied  du 
tailleur,  qui  sont  plus  grands  que  le  pied 
impérial  actuel.  En  supposant  le  meou  de 
deux  cent  quarante  pou  carrés,  et  chaque 
pou  de  six  tchi  de  deux  cent  quatre  milli- 
mètres, le  meou  était,  sous  les  Tcheou , 
égal  à  trois  ares  cinquante-deux  centiè- 
mes. En  prenant  l'ancienne  valeur  cent  pou 
carrés  et  chaque  pou  de  six  tchi  de  trois 
cent  cinq  millimètres,  présumé  celui  des 
Chang,  le  meou  serait  égal  à  trois  ares 
trente -cinq  centièmes. 

^  Tcheou- li,  section  Ti-koaan,  arl.  du 
Siao-sse-tou. 

'  Koung-lhien ,  Meng-tseu  ,  liv.  l"ch.  v, 
arl.  9.1.  —  Chiking,  Siao-ya,  ch.  vi , 
nde  S. 
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dans  Meng-tseu  et  dans  le  Clii-king.  La  répartition  des  terres 
entre  les  colons  était  elVectuée  par  des  employés  administratifs 
spéciaux  :  les  uns  comptaient  le  nond)re  des  familles  et  fixaient 
la  position  des  rigoles  de  séparation;  les  autres  exécutaient 
manuellement  ces  rigoles,  qui  aboutissaient  toujours,  comme 
je  l'ai  dit,  aux  grands  canaux  '. 

Celte  division  des  cultures  ne  s'appliquait  exactement  qu'aux 
meilleures  terres  de  la  plaine  soumiso  à  un  arrosemont  régulier. 
Elles  sont  appelées,  dans  le  texte  du  Tcheou-li,  à  l'article  du 
directeur  des  corvées",  terres  sans  repos  ou  terres  sans  jachère, 
lesquelles  pouvaient  produire,  tous  les  ans,  une  récolte.  En 
terres  à  un  repos  ou  à  une  année  de  jachère,  chaque  iamille 
recevait  deux  cents  mesures;  et,  en  terres  à  deux  repos  ou  à  deux 
années  de  jachère,  trois  cents  mesures.  Celles-ci  n'étant  culti- 
vables que  tous  les  deux  ans  ou  tous  les  trois  ans,  la  propor- 
tion du  terrain  alloué  était  double  ou  triple.  A  farticle  des 
officiers  des  rigoles  •\   le  Tcheou-li  divise  encore  semblable- 
ment  les  terrains  en  trois  classes,  et  dit  que  chaque  chel  de 
famille  reçoit,  en  terrain  de  i'"''  classe,  cent  mesures  de  terres 
arables  et  cinquante  mesures  en  friche  ou  non  cultivées;  en 
terrain  de  2'  classe,  cent  mesures  de  terres  arables  et  cent  me- 
sures de  terres  en  friche;  en  terrain  de  3"  classe,  cent  mesures 
de  terres  arables  et  deux  cents  mesures  de  terres  en  friche.  Ces 
proportions  sont  analogues  à  celles  qu'indique  l'article  précé- 
dent du  directeur  des  corvées,  sauf  les  cinquante  mesures  de 
terres  en  friche,  ajoutées  au  lot  de  1"  classe.  Les  commenta- 
teurs expliquent  cette  légère  diflerence  en  disant  que,  dans  le 
premier  article,  il  est  seulement  question  des  terres  voisines 
des  chefs-lieux  de  royaume  cà  tout  le  sol  est  cultivé.  L'article 

'    Tcheou-li,  seclion    Tikouan,  art.  thi  '  Ta-.sse-tou. 

Soui-jin  ,  du  Liu-jin.  Soui-jin. 

Sav.  étrang.  I"  série ,  t.  II.  /  5 
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des  olllcieis  des  rigoles  alloue,  en  outre,  au  cultivateur  excé- 
dant, c'esl-à-dir<>  au  jeune  homme  de  moins  de  vingt  ans,  non 
marie  et  iVero  (hi  cliei  de  lamille  cultivateur,  cinquante  me- 
sures de  teires vagues  en  terrain  de  T'  classe,  cent  en  terrain 
.il'  i',  deux  cents  en  terrain  du  3"'. 

A  larlicle  du  sous-directeur  des  corvées  -,  seconde  section 
du  Tclieou-li,  le  nombre  moyen  des  individus  par  famille  est 
évalue,  dans  les  terrains  de  T'  classe,  à  sept,  sur  lesquels 
trois  passibles  des  charges  de  l'état  ou  en  âge  contribuable; 
dan.">  les  terrains  de  2'  classe,  à  six,  avec  la  proportion  de  cinq 
contribuables  pour  deux  familles;  dans  les  terrains  de  3*  classe, 
à  cinq,  sur  lesquels  deux  contribuables.  Meng-tseu  nous  donne 
(li\.  11,  c.  IV,  art.  16)  des  chillVes  un  peu  différents  pour  le 
nombre  d'intlividus  que  pouvait  nourrir  la  culture  de  cent 
mesures,  suivant  les  diverses  qualités  de  terres.  11  divise  celles- 
ci  en  cinq  classes,  et  compte,  en  terres  de  i""  classe,  neuf  indi- 
vidus par  famille;  en  terres  de  2"  classe,  huit  individus;  en 
terres  de  3%  sept;  en  terres  de  4*"  et  5%  six.  Il  faut  se  rappeler 
cjue  l'époque  où  vivait  Meng-tseu  est  plus  moderne  de  six  à 
sept  cents  ans  que  celle  delà  première  rédaction  duTclieou-li-*. 

Au  surplus,  il  est  évident  que  la  répartition  des  terres  entre 
les  cultivateurs  devait  être  sensiblement  modifiée  par  les  cir- 
constances locales  et  par  les  déplacements  que  les  chefs  pou- 
vaient o|)érer  dans  les  temps  de  disette.  Ces  transports  de  la 
population  sontprescrils  par  leTcheou-li  *  et  mentionnés  dans 

■  Mongisou  (liv.  1",  cil.  V,  art.  19)  n"as-  '  Siao-sse-lou 

'ifjnc  qiK-  vingt-cinq  uiesures  au  cultiva-  '  Le  livre  des  rites  de  Tcheou  est  mon 

leur  ncédanl,  Yu-fou  ;  mais,  dans  ce  pas-  tionné  dans  le  8*  discours  de  la  H'  partie 

»a:je,  il  coinp^çe  celte  étendue  à  celle  de  du   Tclieou-yu.    On    peut   ajouter   cette 

rinipiaiile  tiiesures,  assignées,  suivant  lui,  preuve  à  celles  que  j'ai  déjà  données  de 

«  chaque  oILcier,  pour  récoller  lus  fruits  l'auliquilu  du  Tclieou-li. 
Hi-«linés  aux  sacrifices  tsL  '   Section  Ti-kouan ,  art.  Ta-ssetou. 
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le  livre  de  Meng-tiieu  comme  fréquemment  nécessités,  -du 
temps  de  ce  philosophe,  par  la  misère  générale  '.Dans  le  Choii- 
kjng,  l'empereur  Pan-keng,  de  la  dynastie  Chang,  déplace 
ainsi  sa  tribu  et  passe  dans  un  pays  moins  exposé  aux  ravages 
du  fleuve  Jaune". 

Dans  leTcheou-li,  le  second  ministre,  grand  directeur  des 
corvées^,  distingue  cinq  natures  de  terrains  à  mettre  en  va- 
leur, savoir  :  les  montagnes  et  bois,  les  cours  d'eau  et  lacs, 
les  collines  et  côtes,  les  bords  des  rivières  et  plaines  basses, 
les  plaines  hautes  et  terrains  marécageux.  Le  réseau  régulier 
des  carrés  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  ne  pouvait  évidem- 
ment être  appliqué  aux  bois,  montagnes,  lacs  et  rivières. 
Ils  étaient  donc  placés  en  dehors  de  ce  cadre  et  exploités 
pour  le  compte  du  chei  de  la  principauté  par  des  travailleurs 
spéciaux  (nommés  yii,  hemj,  scoii  et  mo)'\  Le  peuple  agri- 
cole ne  pouvait  entrer  dans  les  bois  qu'à  certaines  époques, 
pour  y  faire  sa  provision  d'hiver  ^.  L'espace  non  cultivé 
formait  une  portion  considérable  de  chaque  principauté , 
puisque  le  Tcheou-li  nous  apprend  que  les  terres  en  cultun^ 
ne  comprenaient  que  la  moitié  du  territoire  du  dignitaire 
koung,  le  tiers  de  celui  des  dignitaires  suivants  licou  et  pe  ; 
le  quart  de  celui  des  derniers  iéudataires  nan  et  tsen''.  En 
outre,  chaque  prince  fcudataire  avait,  comme  le  souverain, 
un  parc  réservé,  où  il  se  délassait  à  la  chasse,  à  la  pêche. 
Une  ode  du  Livre  des  vers  célèbre  le  vaste  parc  de  V\  en-\vang^. 
Meng-tseu  rappelle  cette  ode^  et  se  plaint  de  la  rigueur  des 

'   Meng-tseu,  liv.  1",  ch.  l  passim.  '  Li-ki ,  ch.  Youe-ling. 

'   Chou-king,  ]i\.  m,  ch.  Pan-keng.  "   Tcheou-li ,  sccùon  Ti-kouan ,  art.  Ta- 

'  Tasse -tou.  (Voyez  cet  article  dans  le  sse-toa. 
Tcheouli.  )  '   Chi-king ,  seclion  Ta -y  a,  chapilre  i" . 

*  Tcheou-li,  section  Thien-kouan,  art.  ode  8. 
Ta-tsaî.  Meng-tseu,  liv.  I,  ch.  i",  art.  8-1  a 

5. 
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chels  do  son  loinps  envers  les  hommes  du  peuple  qui  entrent 
dans  les  parties  réservées,  y  coupent  du  bois,  ou  tuent  du 


fîil)icr 


La  di\ision  du  peuple  a{:;ricole  en  groupes  de  neuf  ou  de 
huit  familh's  fixées  sur  un  carré  de  terrain  était,  à  proprement 
parler,  une  division  territoriale,  instituée  pour  assurer  le  pré- 
lévenienl  du  dixième  dû  à  l'état  sur  le  produit  des  terres.  En 
outre,  la  lolalilé  de  la  population  travaillante  était  soumise  à 
une  autre  division,  spécialement  établie  pour  l'exécution  des 
corvées  d'utilité  générale,  et  mentionnée,  comme  la  première, 
aux  arli(U\s  du  grand  directeur  et  du  sous-directeur  des  cor- 
vées, dans  leTchcou-li  '.  1/elément  de  cette  division  était  repré- 
senté par  un  groupe  de  cinq  familles,  à  demeures  rapprochées, 
•'I  appelées  pi.  Cinq  de  ces  groupes,  ou  vingt-cinq  familles, 
lormaienl  une  section.  Un;  cent  familles  formaient  un  tso ; 
cinq  cents,  un  taïuf;  deux  mille  cinq  cents,  un  tcheou;  enfin, 
douze  mille  cinq  cents  familles  formaient  un  arrondissement 
ou  district,  hiancj.  D'après  le  règlement  du  grand  directeur 
des  corvées,  les  cinc]  familles  du  groupe  élémentaire  pi  sont 
.solidaires  pour  l'exécution  des  corvées;  les  vingt-cinq  familles 
d'une  section ,  lia,  doivent  participer  aux  cérémonies  de  chaque 
famille  de  ce  liu;  les  individus  d'un  (50  de  cent  familles  doivent 
aider  à  l'enterrement  de  tout  individu  de  ce  tso;  les  individus 
d'un  même  laïuf  de  cinq  cents  familles  concourent  tous  au  sou- 
lagement de  leurs  pauvres;  ceux  d'un  même  canton,  tcheou, 
se  doivent  assistance  mutuelle  pour  les  objets  nécessaires  aux 
cérémonies  publiques;  enlin,  ceux  d'un  même  arrondissement, 
liian(),  de  douze  mille  cinq  cents  familles,  sont  assujettis  à  pra- 
tiquer entre  eux  l'hospitalité.  Cette  division  par  cinq  se  re- 
trouve à  l'article  du  quatrième  ministre,  grand  commandant 

'  To-Mv-tou.  — 6iao-ssc-tuii. 
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des  forces  militaires  ',  en  partant  du  même  chiflre  de  douze 
mille  cinq  cents,  qui  représentait  le  nombre  (riioninies  d'un 
corps  d'armée  régulier,  hiiin.  L'éléuientdu  liiuii  était  l'escouade 
de  cinq  hommes ,  ou.  Cinq  escouades  semblables  iormaieut 
une  section,  liang;  vingt,  une  compagnie,  tsu;  cent,  un  ba- 
taillon, Uu  ;  et  cinq  cents  un  régiment,  c/u,  qui  comprenait 
deux  mille  cinq  cents  hommes,  comme  le  canton,  tckeoa,  com- 
prenait deux  mille  cinq  cents  familles.  Cinq  de  ces  régiments 
formaient  le  corps  d'armée,  Idun.  Le  service  de  l'année  chinoise 
de  celte  époque  était  un  service  temporaire,  et  les  soldats  à 
pied  étaient  des  travailleurs  en  âge  contribuable,  pris  dans  les 
familles  assujetties  à  fournir  un  certain  nombre  d'hommes  pour 
le  service  des  expéditions  militaires,  comme  pour  le  service 
des  corvées;  conséquemment  la  solidarité  réciproque  de  ces 
corvéables  est  étabhe  par  groupes  identiques,  par  groupes  de 
cinq,  aux  articles  du  grand  commandant  des  forces  militaires 
et  du  sous-directeur  des  corvées,  comme  aux  articles  des  olli- 
ciers  qui   dirigeaient  le  contingent  des  arrondissements   et 
cantons  (  Tchcou-li,  section  Ti-honan). 

Indépendamment  de  ces  deux  divisions  générales  duTcheou- 
li,  relatives  à  la  culture  des  terres  et  à  la  solidarité  des  taxes 
et  corvées,  toute  la  population  travaillante,  au-dessous  des 
officiers  de  l'administration,  est  partagée,  à  l'article  duTa-tsai, 
premier  ministre,  grand  directeur  du  personnel,  en  neui 
classes  de  travailleurs ,  ainsi  dénondjrées  : 

1"  classe  :  les  cutivatcurs  des  trois  genres  qui  produisent 
les  neuf  espèces  de  grains^; 


'  Ta-sse-ma.  espèces  de  grains,  comprend  le  pros  el  le 

'  Les  trois  genres  de  cuUure  étaient  les  petit  millet,  le  riz  ordinaire,  le  riz  à  vin, 

cultures  des  plaines,  des  montagnes  et  des  le  ciianvre,  le  doliclios,  le»  pois,  l'orge, 

marais.  Cette  expression  générale ,  les  neuf  le  blé. 
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2'  classp  :  les  jardiniers  et  horticulteurs  qui  élèvent  les 
arbres  et  plantes  de  jardin  ; 

3"  classe  :  les  yu,  les  heiig  qui  exécutent  les  travaux  des 
montagnes  el  dv^  lacs. 

ff  classe  :  les  hoinnies  des  lacs  desséchés  el  \cs  bergers 
qtii  nourrissent  les  oiseaux  et  animaux  domestiques; 

5'  classe  :  les  ouvriers  de  toute  espèce  qui  préparent  et 
translormeni,  parle  travail,  les  huit  sortes  de  matières  brutes 
(artisans); 

6'  classe  :  les  marchands  et  commerçants,  stationnés  et 
and)ulanls,  qui  amassent  el  transportent  les  produits  ven- 
dables; 

7'"  classe  :  les  femmes  du  i"  rang  ou  légitimes,  qui  trans- 
lormeni. p;ir  leur  travail,  la  soie  et  le  chanvre; 

8'  classe  :  les  serviteurs  et  femmes  du  i^  rang  (concubines 
el  servantes)  qui  réunissent  tout  ce  qui  doit  servir  d'aliment 
(les  substances  alimentaires); 

9"  classe  :  les  individus  intermédiaires  qui  n'ont  pas  de  tra- 
vail fixe  et  peuvent  changer  d'occupation. 

En  dehors  de  cette  dernière  classe,  le  Tcheou-li  cite,  dans  la 
section  du  ministère  des  châtiments,  les  coupables  condanmés 
à  un  service  forcé  pour  le  compte  de  l'état,  et  employés,  à  ce 
titre,  auprès  des  officiers;  il  ne  parle  pas  d'esclaves  propre- 
ment dits;  il  ne  contient  pas  les  deux  caractères  non  ■^'7,peï 
"^  ,  esclave  mâle,  esclave  femelle,  et  désigne  les  domestiques 
mâles  par  le  nom  de  tchin ,  serviteur  ^  ;  les  domestiques  fe- 
melles par  le  nom  de  tsi^  ,  femmes  du  2^"  rang.  De  même  l'Y- 

king,  co  livre  fameux  des  sorts,  le  plus  ancien  des  livres  sacrés 
de  la  Chine,  mentionne  (art.  33  et  87  )  les  serviteurs  et  femmes 
du  y  rang,  nourris  à  la  maison  du  chef,  et  (art.  56)  il  ap- 
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pelle  un  domestique  mâle  tlioimcj-po ,  liuéralement  uu  jeune 
valet,  à  peu  près  comme  puer,  en  latin.  D'après  ce  lait  positii 
que  les  deux  caractères  nou  ijl\ ,  pd  ^  ne  se  rencontrent  ni 
dans  les  livres  sacrés  Kincj,  ni  dans  leTciieou-li,  la  plupart  des 
auteurs  chinois  et  le  célèbre  Ma-touan-lin ,  entre  autres',  af- 
firment que  l'esclavage  domestique  n'existait  pas  comme  ins- 
titution légale  sous  les  Tcheou,  et  ils  reculent  son  établis- 
sèment  régulier  jusqu'à  la  fin  du  m'  siècle  avant  notre  ère, 
jusqu'à  une  ordonnance  par  laquelle  le  premier  empereur 
des  Han  permit  aux  pères  de  vendre  leurs  enfants.  «  Sous  les 
Tcbeou,  dit  Ma-touan-lin,  les  domestiques  mâles,  les  femmes 
du  2"  rang,  les  individus  pauvres,  hommes  ou  femmes,  pre- 
naient du  sei'vice  chez  les  particuliers,  et  étaient  libres  de 
changer,  comme  font  aujourd'hui  les  ouvriers  qui  travaillent 
pour  un  salaire.  »  Malheureusement,  cette  conclusion,  si  hono- 
rable pour  les  anciens  Chinois,  est  infirmée  par  un  passage 
du  chapitre Pt-fc/«',  f avant-dernier  du  Chou-king,  où  Pe-kin, 
fils  du  législateur  Tcheou-koung,  déclare  à  ses  subordonnés  du 
pays  de  Lou  que  les  valets,  tch'in ,  et  les  femmes  du  i"  rang, 
tsi,  qui  se  seront  enfuis,  doivent  être  ramenés  à  leurs  maîtres; 
et,  par  un  passage  encore  plus  net  du  Tcheou-li  lui-même, 
art.  Tchi-jin,  où  le  vérihcateur  du  marché  est  chargé  de  con- 
trôler la  vente  des  hommes,  bœufs,  chevaux,  armes,  us- 
tensiles, etc.  Le  grand  commentaire  impérial  du  Tcheou-li 
rapproche  ces  deux  passages  du  paragraphe  de  la  huitième 
classe  de  la  population ,  et  f  éditeur  en  déduit  qu'il  existait  cer- 
tainement des  esclaves  sous  les  Tcheou. 

Chaque  année,  on  examinait  le  nombre  des  individus  com- 
pris dans  chaque  famille,  et  on  revisait  la  répartition  des  terres 

'    Wen-hian-thoumj-khao.  kiv.  x .  appen-        sur  la  condilion  des  esclaves  chinois,  Jour 
dice,  fol.  I.  (V'oyez    aussi  mon  mémoire         nul  asiatique,  111'  série,  l.  III-  ) 
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(Mitre  los  colons.  D'après  les  détails  donnés  par  le  Tclieou-li, 
cette  opération  était  dirigée,  dans  chaque  district,  arrondisse- 
ment ou  canton,  par  son  préfet,  ou  oITicicr  supérieur,  qui  dis- 
tinguait, dans  chaque  famille,  les  individus  en  état  de  sup- 
porter les  charges  de  taxe  et  de  corvées  imposées  par  l'état'. 
Les  hahitants  des  districts  voisins  de  la  capitale  du  royaume 
étaient  passihles  de  ces  charges,  de  l'âge  de  vingt  ans  jusqu'à 
celui  de  soixante.  Dans  les  districts  plus  éloignés,  l'obligation 
du  service  commençait  à  quinze  ans  et  finissait  également  à 
soixante.  Les  individus  vieux  et  faibles  qui  avaient  besoin 
d'aide,  en  termes  généraux,  les  enfants  et  les  vieillards,  étaient 
exemptés  de  tout  service  personnel.  En  outre,  les  colons, 
transportés  d'un  canton  dans  un  autre,  étaient  exempts,  eux 
et  leurs  familles,  jusqu'à  ce  que  leur  nouvel  établissement 
fût  achevé.  Ceci  se  rapporte  évidemment  aux  défrichements 
des  terres  incultes.  Une  exemption  générale  de  contributions 
et  de  service  personnel  de  toute  nature  était  accordée  à 
tous  ceux  qui  étaient  attachés  à  l'administration,  depuis  les 
premiers  dignitaires  jusqu'aux  derniers  officiers.  Enfin,  on 
n'enregistrait  pas  les  individus  attachés  au  service  des  vieil- 
lards de  quatre-vingts  ans,  les  individus  qui  étaient  de  la 
classe  salariée,  et  encore  les  esclaves  du  gouvernement  ou 
condamnés  aux  travaux  publics. 

Le  kiven  lo  du  Wen-hian-thoung-khao  présente  un 
recensement  de  la  population  chinoise  effectué  au  temps  de 
Wou-wang,  et  dont  le  chiffre  s'élève  à  un  total  de  treize  mil- 
lions sept  cent  quatre  mille  neuf  cent  vingt-trois  bouches.  Le 
terme  général  de  bouches  doit  comprendre  évidemment  ici 
les  individus  mâles  et  les  individus  femelles.  Mais  ce  recense- 
Section  ri-Aouan/ arl.  lliang-ta-foa,  Soui-sse. 
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nienl  comprend-il  toute  la  population  contribuable  ou  non 
contribuable,  en  commençant  par  la  première  enfance,  «par 
l'âge  où  les  dents  poussent,  »  connue  raiïirme  un  auteur  du 
temps  des  Han  ',  ou  bien  faut-il  n'y  voir  que  le  chiffre  des  in- 
dividus en  âge  de  service,  de  vingt  ou  quinze  ans  à  soixantt-. 
Alors  on  devrait  y  ajouter,  à  faidc  de  nos  tables  actuelles,  un 
chiffre  supplémentaire  pour  représenter  ks  enfants  et  les  vieil- 
lards, et  on  arriverait  à  environ  vingt  et  un  millions  sept  cent 
mille  âmes.  Cette  supposition  me  semblerait  la  plus  vraisem- 
blable, d'après  les  exemptions  mentionnées  par  leTcheou-li. 
Au  surplus,  on  peut  douter  que  les  révisions  des  recensements 
donnés  par  le  Tcheoii-li  s'opérassent  avec  exactitude,  quand 
on  lit,  dans  le  cinquième  discours  du  Koue-yu ,  les  obser- 
vations présentées  par  un  dignitaire  contre  un  recensement 
rigoureux  qu'avait  ordouué  l'empereur  Siouen-wang,  l'an  788 
avant  notre  ère.  Ce  dignitaire  affirme  qu'on  ne  laisait  jamais 
autrefois  un  recensement  régulier  et  complet.  Suivant  lui , 
des  officiers  spéciaux  enregistraient  séparément  les  décès  et 
les  naissances,  les  émigrations  et  les  arrivées,  ceux  qui  étaient 
eu  âge  de  service  et  ceux  qui  ne  travaillaient  pas;  mais  on  ne 
réunissait  pas  ces  documents  pour  publier  le  chiffre  total  des 
recensements;  car  on  craignait  que  ce  chiffre  total  ne  fît  con- 
naître aux  ennemis  la  faiblesse  du  royaume  recensé.  D'après 
ces  observations,  il  semblerait  que  l'on  conservait  comme 
seul  recensement  officiel  le  recensement  primitif  opéré  par 
VVou-wang,  à  l'origine  de  la  dynastie.  A  cette  époque,  la  Chine 
colonisée  comprenait  environ  le  quart  de  la  Chine  actuelle,  ou 
huit  cent  mille  Icilomètres  carrés.  En  divisant,  par  cette  éten- 
due, le  chiffre  du  recensement  de  \^\  ou-\vang,  tel  qu'il  est  donné 

,  '    IVen-htan-thoung-khao ,  kiv.  x,  p.  U- ■         li'  poinilalion  de  la  Chine,  Journal  asia- 
f  Voyez  mon  mémoire  sur  les  variations  de         tique,  3'  série,  '   1"  el  H.) 

Saï.  étrang.  r*  série,  t.  M.  0 
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,h,iKs  K-  texte,  ou  tel  que  j'ai  cru  pouvoir  le  corriger  par  sup- 
putation, nous  obtenons  pour  résultai  dix-sept  ou  vingt-sept 
individus  par  kilomètre  carré;  ce  qui  représente  deux  à  trois 
lèlcs  par  dix  hectares.  La  population  n'était  donc  pas  encore 
l>ien  nondireus(\ 

I /esquisse  que  j."  viens  de  tracer,  montre,  je  crois,  d'une 
manière  neli.>  le  principe  de  la  constitution  politique  de  la 
Cliineà  l'époque  des  preniiersempereursTcheou.  Nous  voyons, 
d'une  part,  le  souverain  et  les  chefs  secondaires  unis  par  une 
lederalion  héréditaire,  et  seuls  propriétaires  perpétuels  de  tout 
le  sol;  de  l'autre,  la  grande  niasse  du  peuple  cultivant  le  sol 
comme  métayer,  moyennant  une  redevance  très -douce  en 
produits  bruts,  et  assujettie  au  service  militaire  et  aux  corvées. 
i.es  familles  de  cultivateurs  sont  groupées  par  huit  ou  neuf 
pour  la  culture  du  sol,  et  par  cinq  pour  la  solidarité  mutuelle 
du  payement  de  la  taxe  et  de  l'exécution  des  corvées.  Dans 
réchellc  sociale,  les  travailleurs  des  campagnes,  agriculteurs, 
éleveurs  de  bestiaux  et  forestiers  sont  classés  au-dessus  des  tra- 
vailleurs des  villes,  artisans  des  divers  métiers,  et  marchands, 
soit  fixes,  soit  andjulants.  Ceux-ci  devaient  payer  un  droit  de 
passage  aux  barrières  des  royaumes  ou  principautés,  et  un 
droit  de  place  aux  marchés  publics  ;  c'était  là  le  règlement  gé- 
néral du  connnerce  intérieur  de  l'empire.  11  n'y  a ,  dans  le 
Tcheou-li,  aucun  règlement  spécial  pour  le  commerce  extérieur; 
les  im])ortations  de  l'étranger  devaient  alors ,  comme  au  x''  siècle , 
sous  lesTliang,  et  comme  maintenant  même,  s'arrêter  aux 
Irontières  du  territoire  chinois'.  Les  ouvrages  des  femmes,  en 

n  me  parnîl  Irès-difTicile  d'apprécier  niados  du  nord-est  et  du  nord  ouest  de  la 

I  iin|>orLancc  du  commerce  extérieur  de  la  Chine  apportaienl  des  peaux  et  des  four- 

(Jiine  c^iiiséc  aut    temps  de.s  premiers  rures,  et  que  les  peuples  sauvages  du  centre 

fmpcrcursTclieou. Ou  sait, d'après  le  clia-  et  du  midi  fournissaient  des  métaux  et  de 

pilre  )u-li(iiinfj  duChou-kinj;,  que  les  no-  l'ivoire.  En  échange  de  ces  denrées,  ap- 
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toiles  et  soieries,  étaient  soumis  à  un  prélèvement  destiné  à 
l'hahillemcnt  des  ofi'iciers.  On  prélevait  le  dixième  sur  ces  ma- 
tières, comme  sur  les  produits  du  sol.  Enfin,  les  deux  der- 
nières classes  du  peuple,  composées  de  domestiques,  esclaves 
et  travailleurs  à  gages  temporaires  étaient  en  dehors  des  taxes 
et  des  corvées.  Entre  le  peuple  et  les  chefs,  propriétaires  fon- 
ciers, étaient  les  officiers  de  l'administration ,  éligibles  au  choix 
du  chef  de  chaque  principauté,  et  non  propriétaires  par  eux- 
mêmes,  mais  jouissant,  tant  qu'ils  étaient  en  exercice,  du 
prélèvement  sur  un  lot  de  terre  ou  sur  un  canton  affecté  à 
1  entretien  de  leur  charge.  Cette  amovibilité  des  charges  et  du 
revenu  territorial  qui  leur  était  attaché  forme  un  trait  de  sé- 
paration distinctif  entre  le  système  des  Tcheou  et  le  système 
féodal  de  notre  moyen  âge  européen;  mais,  dans  celui-ci,  la 
perpétuité  des  charges  dans  les  mêmes  familles  ne  s'établit  que 
par  la  faiblesse  du  souverain;  et,  de  même  en  Chine,  par  le 
peu  de  vigueur  des  chefs,  par  le  développement  des  alliances 
avec  leurs  familles,  et  surtout  par  les  relations  habituelles  qui 
s'établirent  entre  les-  détenteurs  des  charges  et  ceux  qui  en 
payaient  le  revenu,  ces  charges  devinrent  héréditaires,  avec 
tous  les  droits  annexés.  Alors  la  chaîne  féodale  s'étendit  régu- 
lièrement sur  toute  la  Chine  civilisée,  depuis  le  grand  chef 
ou  souverain,  jusqu'au  cultivateur,  devenu  simple  serf. 
Avant  cette  époque  de  décadence,  le  simple  cultivateur  pou- 


pelées  tribut  par  le  chapitre  Yukoung  et 
par  le  Chi-king ,  part.  IV,  ch.  1 1 ,  ode  ^ ,  les 
Chinois  civilisés  donnaient  principalement 
des  pièces  de  soie  travaillée.  LeTcheou-li 
mentionne  des  ofhciers  chargés  d'enlretc- 
njr  les  bonnes  relations  avec  les  peuples 
étrangers,  et  cite  aussi  les  interprètes 
attachés  à  la  cour  impériale;  mais  c'est 


seulement  sous  Han-wou-ti,  vers  le  mi- 
lieu du  11'  siècle  avant  notre  ère ,  que  les 
Chinois  ont  commencé  à  avoir  quelques 
notions  des  peuples  placés  à  l'occident  de 
leurs  grands  ennemis,  les  Hiong-nou,  qui 
leur  barraient  le  passage,  et  qu'ils  ont 
tenté  de  lier  des  relations  commerciales 
régulières  avec  les  peuples  situés  au  delà. 
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vait.  commo  tout  Chiiiuis  clo  nos  jours,  espérer  de  mériter  la 
(avonr  rovale  et  (J'èlro  élevé  aux  oillces  supérieurs.  L'histoire 
(les  premiers  temps,  dans  le  Chou-king,  nous  présente  plus 
.l'un  exemple  de  cette  liberté  de  choix  qui,  selon  le  témoignage 
invariable  des  livres  sacrés,  s  adressait  toujours  au  plus  digne, 
l'.n  outre,  une  considération  spéciale  a  toujours  été  accordée,  .^^ 
en  Chine,  à  ragricullure,  et  nécessairement  celte  considé-  ^* 
ration  devait  relever  la  condition  du  cultivateur.  Les  anciens 
rites  voulaient  que  l'empereur,  à  un  jour  déterminé  du  prin- 
temps, dirigeât  la  charrue  et  ouvrît  un  sillon  dans  un  champ 
réservé.  Après  lui,  les  principaux  dignitaires  conduisaient  la 
niéme  charrue,  chacun  à  leur  tour.  Cette  cérémonie  est  men- 
tionnée dans  le  Tcheou-h  ',  dans  le  livre  sacré  Li-hP  et  dans  le 
recueil  intitulé  Koue-yii,  ou  des  discours  administratifs,  com- 
posé, peu  de  temps  après  Conl'ucius,  par  Tso-kieou-min.  La 
première  partie  de  ce  recueil  contient  le  discours  d'un  digni- 
taire qui  rappelle  la  cérémonie  du  labourage  au  souvenir  de 
l'empereur  Siouen-wang,  vers  l'an  800  avant  notre  ère.  Ce 
dignitaire  raconte  comment  le  souverain  et  ses  officiers  se 
préparaient  à  ce  devoir  sacré  par  un  jeûne  de  trois  jours  et 
par  des  purifications  dans  le  bain.  Il  exposé  tous  les  détails 
de  cette  cérémonie  remarquable,  successivement  négligée  et 
rétablie;  et  son  récit  rappelle  évidemment  le  commencement 
de  la  grande  famille  chinoise,  groupée  autour  d'un  chef 
planteur  V 

Je  finirai  ici  le  travail  préparatoire  que  j'ai  désiré  présenter 


'    Tchfou-L ,  seclion  7a-(raï^  article  du  en  a  donné  un  extrait,  page  4o  de  son 

Thicn-»»c.  Traité  de  clironologie  chinoise.  M.  Sta- 

*  Li-ki,  chap.  Youe-ling.  nislas  Julien  l'a  expliqué  en  entier,  à  son 

'  ("cdiscourjesllcqnalriémcduTchcou-  cours,  en  i842. 
»u,  première  partie  du  Kouc-yu.  Gaubil 
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à  r Académie  des  inscriplioiib  et  belles-letlres,  ol  (jui  doit  être 
considéré  comme  une  introduction  à  l'étude  du  Tcheou-li. 
Ainsi  que  je  l'ai  annoncé,  j'ai  consacré  déjà  deux  années  à  tra- 
duire ce  recueil  oiTiciel ,  dont  la  haute  importance  me  paraît 
incontestable;  et  je  commence  ainsi  à  connaître  la  Cliinr  an- 
cienne. Je  ne  puis  penser  encore  à  publier  bientôt  ma  traduc- 
tion qui  formerait,  avec  les  éclaircissements  indisjDcnsables, 
deux  volumes  in-S",  et  qui  a  besoin  d'une  révision  longue  et 
sévère.  Mais  cette  révision  même  m'initiera  plus  intimement 
aux  détails  des  mœurs  et  des  usages  que  j'ai  entrepris  d'é- 
tudier. Je  continuerai  d'exploiter  la  mine  qui  est  maintenant 
ouverte  devant  moi,  et  ainsi  je  tenterai  prochainement,  eu 
partant  des  premières  données  fournies  par  le  Tcheou-li,  de 
développer  devant  TAcadémic  un  sujet  qui  lui  présentera,  je 
l'espère^quelque  intérêt,  l'histoire  de  l'instruction  publique 
chez  les  Chinois,  depuis  les  souvenirs  historiques  les  plus 
anciens  jusqu'à  nos  jours. 
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OBSERVATIONS 


SUB 


LESANCIENNES   MONNAIES  DE    LA  LYCIE 
PAR  M.  CAVEDONI. 


La  célébrité  des  importantes  découvertes  qui  ont  été  faites 
récemment  dans  la  Lycie  par  plusieurs  savants  voyagpurs,  et 
surtout  par  MM.  Fellows  et  ïexier,  auxquelles  le  sol  même 
de  Uome  a  semblé  vouloir  répondre,  en  rendant  à  la  lumière 
les  monuments  de  personnages  importants  de  la  Lycie  morts 
dans  cette  ville  pendant  le  cours  de  leurs  ambassades  ',  cette 
célébrité  m'invite  à  concourir,  autant  que  me  le  permettent 
mes  faibles  connaissances,  à  l'illustration  des  souvenirs  de 
cette  contrée  célèbre,  en  soumettant  au  jugement  des  savants 
quelques  observations  au  sujet  de  ses  monnaies  antiques,  sur 
lesquelles  Eckhel  s'est  montré  vraiment  trop  laconique,  pour 
ne  pas  dire  qu'il  y  a  mis  quelque  négligence.  Je  suis  heureux 
de  pouvoir  profiter  des  savantes  et  judicieuses  remarques 
faites  sur  ces  découvertes  par  MM.  Raoul-Rochette  et  Le- 
tronne,'^  ainsi  que  de  celles  de  M.  de  Longpérier^  sur  les  mon- 

Ballciino  dell  Inst.  archeol.  i843,  gaS,  271;  i842,  pag.  366,  377,  385, 
pa^;    i35-i63.  A06. —  '  Revue  mimismat.  i84o,  p.  /io5- 

■  Journal  def  Savants .  nnnée  1819, pag.  inli;  t843,  pag.  325-338,  lt'6iàib. 
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naies  de  la  Lycie.  Mais  en  même  temps  je  regrolte  de  n'avoir 
pas  sous  la  main  les  deux  voyages  de  M.  Fellows,  ni  le  tioisième 
article  de  M.  Raoul-Rochettesur  ce  voyage,  dans  lequel  il  devait 
traiter  spécialement  des  monnaies  de  la  Lycie  à  inscriptions 
eu  langue  et  en  caractères  nationaux.  Je  crains  bien  que  mon 
travail,  à  cet  égard,  ne  paraisse  trop  imparfait;  mais  je  me 
trouverai  encore,  satisfait  de  n'occuper  qu'une  des  dernières 
places  dans  l'honorable  concours  des  savants  dont  les  recher- 
ches ont  eu  pour  but  d'expliquer  les  monuments  de  l'antique 
Lycie,  ainsi  que  cela  avait  lieu  dans  la  ligue  lyciaque,  où  les 
villes  peu  importantes  se  contentaient  d'un  seul  vole,  tandis 
que  les  plus  considérables  en  avaient  jusqu'à  trois  '.  En  con- 
séquence, je  parlerai  d'abord  brièvement  des  principales  vi- 
cissitudes par  lesqucllc  passa  la  Lycie,  et  des  nionnaies  qui 
ont  rapport,  d  une  manière  ou  d'une  autre,  à  ces  vicissitudes; 
je  traiterai  ensuite  des  types  communs  aux  monnaies  de  la 
nation  entière,  et,  en  dernier  lieu,  de  ceux  qui  furent  propres 
à  quelqu'une  de  ses  villes  en  particulier. 

La  première  colonie  grecque  qui  s'établit  dans  la  Lycie, 
fut  probablement  celle  des  Cretois,  conduits  par  Sarpédon, 
chassé  par  son  frère  Minos,  qui  accueillit  ensuite  Lycus,  fds 
de  Pandion,  chassé  aussi  d'Athènes  par  son  frère  ^gée,  et  du 
nom  duquel  les  Tremili  s'appelèrent,  dans  la  suite  des  temps, 
Lyciens'-.  Les  monnaies  de  la  Lycie,  ainsi  que  l'a  remarqué 
M.  Raoul-Rochette  ^,  comparées  avec  celles  de  Crète,  prouvent 
l'établissement  de  la  colonie  ci'étoise  en  Lycie;  et,  s'il  est  per- 
mis de  chercher  des  preuves  dans  les  plus  petites  choses,  la 
forme  même  de  la  lyre  lycienne  s  accorcle  très-bien  avec  celle 
de  la  lyre  Cretoise,  qui  se  rencontre  sur  les  monnaies  d'Aptcra, 

'  Strabo,  XIV,  p.  665.  '  Journal  des  Savants ,  18^2  ,  p.  Scj'i. 

'  Herodot.  I,  17.3;  VII,  9a. 
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(l'Kleuthcrndû  cl  d'aulrcs  villes  de  l'île  de  Crète.  La  même  forme 
M^  trouve  aussi  sur  les  monnaies  de  Colophon,  qui  reçut  des 
colons  Cretois.  Oiî  pourrait  rapporter,  à  l'innuence  de  la  colo- 
nie athénienne,  le  type  de  la  tête  de  Pallas,  coiffée  d'un  casque 
(le  formo  allique,  ainsi  que  cet  autre  de  la  déesse  assise  sur 
une  roche,  comme  dans  l'acte  de  prendre  possession  de  ce  pays 
niMiitagncux,  sur  les  monnaies  portant  l'épigraphe  lycienne  : 
APENA  '.On  peut  encore  rapporter  à  une  origine  athénienne 
\r  has-rolief  de  Limyra  représentant  le  combat  des  Athéniens 
contre  les  Amazones,  et  la  singulière  analogie  de  style,  remar- 
(piec  par  M.  Fiaoul-Rochette,  entre  les  sculptures  de  Xanthus 
.M  celles  d'Athènes,  antéiieures  à  l'école  de  Phidias ^ 

On  ne  rencontre  peut-être,  sur  les  monnaies  de  la  Lycie, 
rien  qui  se  rapporte  à  des  origines  corinthiennes  et  à  Bellé- 
rophon,  (pli  fut  admis  par  Jobate  au  partage  du  trône,  et 
dont  les  descendants  ,  Glaucus  et  Sarpédon,  conduisirent  les 
Lvciens  au  secours  de  Troie  ^  Quelques-uns  des  différents 
simulacres  d'Apollon,  dont  la  tête,  avec  diverses  coiffures, 
lorme  le  type  de  monnaies  lyciennes,  pourraient  se  rapporter 
à  Lvcus,  un  des  Tel  chines  de  Rhodes,  qui,  selon  une  autre 
tradition  ancienne,  donna  son  nom  au  pays  et  y  fonda  un 
temple  en  l'honneur  d'Apollon,  le  long  des  rives  du  Xan- 
thus \  Le  nom  même  de  Xanthus ,  d'accord  avec  une  autre 
lradition^  paraîtrait  dériver  de  celui  de  Xanthus,  fils  de  Trio- 
pas,  qui.  venu  avec  ses  Pélasges  d'Argos  en  Lycie,  y  régna 
pendant  quelque  temps  avant  de  passer  à  Lesbos.  Mopsus , 
fils  d'Apollon  et  de  la  prophétesse  Manto,  était  regardé 
comme  ayant  fondé  Uliodia  et  Phaséhs  dans  la  Lycie;  d'autres 

■    lUvuc  niimism.    i8i3,  pag.33o.  (Cl.  Ilomer.  //;«</.  B,  877;  Z,   i52,   193. 

Millier.  Ilundbach,  S  369,  4.)  '  Diodor.  V,  56. 

•  Jnamnl  Het  Sav.  iSia,  p.  Sgo,  4oo.  '  Idem,  V,  81. 
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attribuaient  la  fondation  de  Phasélis  à  l'Argien  Lacius,  envoyé 
par  Mopsus  lui-même,  en  vertu  d'un  oracle  de  Manto'.  On 
pourrait  donc  rapporter  à  une  origine  argienne  le  type  si 
répété  du  trisWe,  et  à  Mopsus  et  Lacius  plus  d'un  type  par- 
ticulier dos  monnaies  de  Phasélis,  comme  nous  le  remarque- 
rons plus  tard. 

Arrivant  aux  temps  historiques,  on  lit  dans  Hérodote  que 
les  Lyciens,  qui  se  maintinrent  hbres  et  indépendants,  même 
à  l'époque  de  la  souveraineté  dos  rois  de  la  Lycie,  furent  ensuite 
vaincus  et  soumis  au  roi  de  Perse  par  Harpagus,  auquel  les 
Xanthiens  opposèrent  une  résistance  si  énergique  et  si  déses- 
pérée, qu'ils  périient  tous  en  combattant,  à  l'exception  de 
quatre-vingts  familles,  qui  se  trouvaient  alors  absentes  de 
leur  patrie.  Depuis,  on  trouve  les  Lyciens  compris  parmi  les 
peuples  de  l'Asie  Mineure,  tributaires  de  Darius,  et  enrôlés 
dans  l'armée  de  Xerxès  contre  la  Grèce  ^.  D'après  ces  rensei- 
gnements historiques,  il  semble  qu'il  y  ait  de  l'exagération 
oratoire  dans  le  panégyrique  d'isocrate,  lorsqu'il  aflirme  qu'au- 
cun Persan  ne  s'enipara  jamais  de  la  Lycie  :  Aujc/as  S'  ovSè  eh 
TTWTTOTe  Uepaœv  èKpdzvysv^. 

L'orateur  athénien  avait  peut-être  en  vue  la  résistance  hé- 
roïque des  Xanthiens  contre  Harpagus,  et  la  condition  des 
Lyciens,  probablement  améliorée  de  son  temps,  attendu  que, 
dans  les  premières  années  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  les 
Athéniens  envoyèrent  sur  les  côtes  de  la  Carie  et  de  la  Lycie 
une  Hotte  chargée  de  recueillir  des  tributs  et  de  protéger  contre 
la  piraterie  les  vaisseaux  marchands  qui  venaient  de  Phasélis; 
et,  précédemment,  Cimon ,  par  suite  de  la  double  victoire  qu'il 

'  Theopomp.ap.  Pliot.cod.  176;  Mêla,  "  Herodot.  I,  28,   176,  III,  90;  VII, 

I,  i4;  Heropyt.  et  Phitostepli.  a/).  Atlien.         92. 
VI,  p.  297-298.  '   Isocrat.  m  Panegyr.  p.  i45,  éd.  VVolf. 

Sav.  étrang.  I"  série,  l    II.  " 
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lempoila  sur  1  hui  vincdDii,  avait  contraint  le  roi  de  Perse  à 
signcM-  celle  jjaix  célèbre,  par  laquelle  il  s'engageait  à  ne  plus 
dépasser,  avec  des  navires  longs  et  armés  en  guerre,  les  portes 
cvanéennes  et  chélidonionnes  situées  vis-à-vis  de  la  Lycie  \  Aux 
temps  de  la  domination  persanne,  ou,  du  moins,  à  une  partie 
de  cette  période,  semblent  appartenir  les  abondantes  monnaies 
pnrlanl  le  type  commun  du  triskèlc  et  diverses  inscriptions  en 
caractères  lyciens,  dont  se  trouve,  pour  ainsi  dire,  semée  la 
vallée  du  Xantlius'.  Et  l'on  pourrait  s'étonner  que  les  Lyciens, 
sujets  ou,  du  moins,  tributaires  des  Perses,  jouissent  d'une 
telle  richesse  publicpie,  si  l'on  n'en  trouvait  une  raison  suflTi- 
sante  dans  leur  excellente  constitution  politique  et  dans  leur 
commerce  maritime  qui  s'étendait  jusqu'à  l'Italie^. 

De  la  domination  des  Perses,  la  Lycie  passa  sous  celle  d'A- 
lexandre, qui  la  soumit  sans  éprouver  une  grande  résistance, 
excepté  peut-être  celle  que  lui  opposèrent  les  Xanthicns,  les- 
quels, au  témoignage  de  quelques  auteurs,  auraient  renouvelé 
l'action  de  leurs  pères  contre  Harpagus  '.  Après  la  mort  du 
conquérant  macédonien,  la  Lycie,  de  même  que  la  Phrygie 
et  la  Pampliylie,  échut  à  Antigone  pour  être  gouvernée  au  nom 
de  Philippe  Arrhidée^.  Ensuite,  Ptolémée  Soler  conquit  Pha- 
sélis,  Xanlhos  et  d'autres  villes  de  la  Lycie,  et  son  successeur 
Philadclphe,  qui  les  possédait  encore,  appela,  du  nom  de  sa 
femme  Arsiuoé,  Patara,  ville  principale  de  la  province**;  Eckhel 
était  d'avis  que  c'est  en  Lycie  que  furent  frappées  les  mon- 
naies de  Philippe  Arrbidée,  avec  les  initiales  AT,  quelquefois 

'  Thucyd.  Ilist.  II,  69;  Plularcli.  m  Ci-  B.  Civ.  IV,  80.  —  '  Diodor.   XVIII  ,  3, 

mone.  p.  ^87,  A.  3g;  Appian.  Syriac.  Bg. 

*  Journal  des  Savants,  i842  .  p.  387.  ''  Diodor.  XX,  27,  Theocril.  Idyl.  XVII , 

■  Sirabo.  XIV,  p.  66/(-GC)5.  89;  Slrabo,  XIV,  p.  G66. 
Arrian.  Expcd.  Alex.  I,  2/1:  Appian. 
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placées  sur  une  proue  de  navire',  et  cette  idée  s  accorderait  assez 
bien  avec  la  forme  particulière  de  la  volute  de  cette  proue,  ([ui 
ressemble  beaucoup  à  celle  de  la  proue  qu'on  voit  sur  les  mon- 
naies de  Phasélis  de  la  Lycie'^  H  me  semble  que  l'élégance  et 
le  fini  du  travail  doivent  faire  attribuer  également  à  la  Lycie 
les  tétradrachmes  d'Alexandre  avec  les  initiales  AT,  placées 
entre  les  supports  du  siège  de  Jupiter  Aélopliore,  qui  existent 
dans  le  médailler  d'Esté.  D'autres  tedradrachmcs  avec  la  lettre 
(I),  placée  de  même  entre  les  supports  du  siège  et  avec  le  pal- 
ladium, dans  le  champ  ^  pourraient  être  regardés  con)me 
avant  été  frappés  à  Phasélis,  ville  distinguée  par  son  attache- 
ment envers  Alexandre,  qui  y  fil  quelque  séjour''. 

La  Lycie,  occupée  ensuite  par  Anliochus  le  Grand,  puis  de- 
venue la  conquête  des  Romains  après  la  défaite  de  ce  roi  de 
Syrie,  en  fan  o64  de  Rome,  fut,  par  un  décret  du  sénat  et 
du  peuple  romain,  donnée  aux  Pdiodiens,  leurs  alliés  dans 
cette  guerre,  à  fexception  .pourtant  de  Telmessus ,  qui  fut  cédée 
à  Eumène,  roi  de  Pergame  ■'.  Les  Lyciens,  prétendant  avoir 
été  attribués  aux  Rliodiens,  non  comme  sujets  mais  comme 
alliés,  refusèrent  de  se  soumettre,  et,  après  une  guerre  opi- 
niâtre, furent  vaincus  et  opprimés  par  ces  derniers;  mais,  sur 
fappel  qu'ils  portèrent  à  Rome,  ils  obtinrent  un  sénalus-con- 
suhe  qui  ordonnait  aux  Rhodiens  d'avoir  à  traiter  les  Lyciens, 
non  comme  leurs  esclaves,  mais  comme  leurs  conq^agnons  et 
alliés  :  «  Lvcios  ita  sub  Rhodiorum  simul  imperio  et  lutela  esse, 
«  ut  in  ditione  populi  romani  civitates  sociœ  smt  .  »  L  est  au 
temps  delà  domination  rhodienne  en  Lycie,  durant  près  d'un 

'   Eckhel,  l.II,  p.   ii4.  *   Plutarch.  in  Alexandr.  pag.  67/1,  A; 

'Cf.    Mionnet,    Supplém.    loin.    VU,         \mtm.  Expcdit.  Alexandr.  l,  2à.— '  Po- 

pi  ni,  1.  lyb.  XXII,  7, 27;  Lib.  XXXVIII.  39. 

■  Mionnet,  Supplém    n"   287,  fiois  de  '   Polyb.  XXni.3;  XXV,  5;  XXVII.  6; 

Macédoine.  XLI.  10,  23. 
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siècle,  qu'apjiarliiMuieul  probablement  les  nombreuses  petites 
monnaies  en  argci\l,  rraj)pées  au  nom  de  la  ligue  des  Lyciens, 
AT,  ATKliîN,  dans  plusieurs  des  villes  dont  elle  se  composait, 
avec  des  types  lyciens  et  avec  la  particularité  du  carré  plat, 
(lui. les  rend  conrormcs  à  la  monnaie  de  Fdiodes.  Cette  idée  se 
juslilie  par  l'observation  que,  dans  la  série  des  villes  qui  frap- 
pèrent ces  monnaies,  il  manque  celle  deTelmessus,  laquelle, 
elTectivemonl,  ne  faisait  pas  alors  partie  de  la  Lycie  et  ne  dé- 
pendait point  des  Uhodiens,  comme  nous  f  avons  dit  plus  haut. 
Je  crois  qu'on  doit  regarder  comme  postérieures  au  sénatus- 
consuite  de  Rome  en  faveur  des  Lycieris,  et  relatives  à  l'amélio- 
ration qui  avait  eu  lieu  dans  leur  situation  politique,  les  demi- 
drachmes  de  Massicytus,  de  Xanthus  et  de  quelques  autres 
villes  de  la  l.ycie,  avec  des  types  rhodicns,  et  avec  cette  remar- 
quable particularité  d'un  aigle  en  repos,  qui  couvre  en  partie  la 
joue  droite  delà  tète  du  Soleil,  type  de  Rhodes.  Les  Lyciens  vou- 
laient probablement  indiquer,  de  cette  manière,  la  protection 
que  les  victorieuses  et  puissantes  aigles  romaines  leur  accor- 
rlaient  contre  l'oppression  des  Rhodiens  ^  On  pourrait  rap- 
|)orter  au  temps  de  la  guerre  des  Lyciens  contre  les  Rhodiens 
les  contre-marques  lyciennes,  empreintes  par  les  habitants  de 
(^yaneae  de  Lycie  sur  les  têtes  de  la  Gorgone  et  du  Soleil  de 
monnaies  rhodiennes  -. 

En  fan  de  Rome  66G,  la  Lycie,  non  sans  quelque  résis- 
tance, tomba  au  pouvoir  de  Mithridate,  qui  foccupa  jusqu'en 
H70,  où  Sylla,  après  sa  victoire,  déclara  les  Lyciens,  de  même 
que  les  Rbodiens,  libres  et  amis  du  peuple  romain  \  L.  Mu- 
ra»na,  à  qui   Sylla  avait  laissé   le   gouvernement  de  l'Asie, 

'   Revue  nuimsm.  i84o,  pag.  iobliib;  '  Mionnet,  iSu/)/)/(.'m.  n.  36,37. 

1843.  p.  33a,  Ballet,  archeol.  dell'  Inst.  '  Appian.  Mithridat.  20,  27,  6i. 

j843,  p.  118. 
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attribua  à  la  Lycie  Balbura  et  Bubones,  qui,  jusqu'alois, 
avaient  fait  partie  de  la  Tétrapole  cibyratique  dissoute  par 
lui-même  ^  P.  Servilius  Isauricus,  dans  la  guerre  contre  les 
pirates,  s'empara  de  trois  puissantes  et  riches  villes  de  la  Lycie, 
savoir,  Phasélis,  Oiynpus  et  Corycus,  devenues  l'asile  de  ces 
brigands,  et  les  détruisit  en  partie  ".  Je  crois  postérieures 
à  cette  destruction  d'Olynpus  et  de  Phasélis  les  monnaies 
de  bronze  de  ia  ligue  lycienne,  avec  les  noms  de  plusieurs 
villes ,  souvent  associées  deux  à  deux  ;  car  Oiynpus  et  Pha- 
sélis n'en  ont  point  de  semblables,  bien  qu'elles  en  aient 
de  plus  anciennes  eu  argent,  qui  font  partie  d'un  système 
commun. 

Les  autres  Lyciens  jouirent  de  la  liberté  accordée  par  Sylla, 
jusqu'à  l'an  de  Rome  712,  où  le  souvenir  des  bienfaits  qu'ils 
avaient  reçus  de  J.  César,  et  l'éloignement  qu'ils  avaient  tou- 
jours montré  pour  les  innovations,  les  portèrent  à  opposer 
une  forte  résistance  aux  deux  chefs  des  conjurés  C.  Cassius  et 
M.  Brutus.  Celui-ci  vainquit  les  malheureux  Xanthiens  et  les 
réduisit  au  parti  désespéré  de  se  donner  la  mort  plutôt  que 
de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Mais,  après  la  prise  de 
Xanthus,  le  siège  de  Patara  et  l'occupation  du  port  de  Myra, 
par  suite  de  laquelle  leur  flotte  tomba  en  son  pouvoir,  le  com- 
mun des  Lvciens,  tô  xoivov  AujctW,  envoya  des  députés  à 
Brutus,  promettant  de  se  soumettre,  de  faire  alliance  d'armes 
et  de  donner  des  secours  d'argent.  Brutus  leur  imposa  une 
contribution  de  cent  cinquante  talent»,  en  même  temps  que 
Cassius,  vainqueur  des  Rhodiens,  les  taxait  à  huit  mille  cinq 
cents  talents ^  Avec  l'or  »t  l'argent  de  ces  contributions,  outre 

'  Slrabo,  XIII,  p.  63i.  '  Appian.fi.  Ciu.IV.  76-8i;Dio,XLVll. 

'  Cicero.  Agrar.  I.  a;  U,  19;  Plin.  V,         36;  Plutarch.  in  Bmto.  p.  999. 
28;  Slrabo,  XIV,  566,  671. 
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celui  qui  provenait  des  dépouilles  des  lieux  sacrés,  Brutus  et 
Cassius  firent  frapper,  en  ces  deux  métaux,  des  monnaies  ro- 
maines, dont  les 'types  se  rapportaient  à  leurs  victoires  sur  les 
Lyciens  et  les  Rhodiens.  Nul  doute  qu'on  ne  doive  rattacher 
à  la  défaite  des  Lyciens  et  surtout  à  la  prise  de  Xantlius,  la 
pièce  d'or  qui  a,  sur  sa  face  principale,  la  tête  de  M.  Brutus, 
avec  l'épigraphe  :  BRVTVS  IMP,  dans  une  couronne  de  lau- 
rier, et,  au  revers,  un  trophée,  au  pied  duquel  sont  deux  proues 
de  navires,  deux  boucliers  et  une  longue  haste  ou  poutre  qui 
s'y  appuie.  Dans  le  champ,  près  du  trophée,  est  la  lettre  L, 
solitaire  et  séparée  de  rinscrij>tion  :  CASCA  LONGVS,  de  ma- 
nière qu'elle  ne  puisse  être  prise  que  pour  l'initiale  de  la  nation 
vaincue,  c'est-à-dire  de  la  Lycie,  Lycia.  Parmi  les  armes  sus- 
pendues à  ce  trophée,  il  y  a  un  coutelas  ou  sable  recourbé,  et 
l'un  des  deux  boucliers  placés  en  bas  a  la  forme  d'une  pelta  ; 
d'où  il  paraîtrait  que  Brutus  voulut  montrer  les  armes,  en  partie 
barbares,  dont  les  Lyciens  se  servaient  alors.  La  forme  singu- 
lière de  ce  bouclier,  en  guise  de  pella,  est  rem^irquable  aussi 
par  sa  ressemblance  avec  ceux  des  barbares ,  assis  à  terre 
comme  captils,  sur  le  beau  camée  de  Tibère,  du  cabinet  des 
Antiques  de  Paris  ^  Dans  le  dessin  de  cette  pièce  d'or,  donné 
par  Eckhel,  qui  paraît  le  plus  exact  et  le  plus  complet,  on  voit, 
penchée  sur  les  deux  proues  de  navires,  une  longue  lance,  ou 
plutôt  poutre  ou  antenne ,  avec  un  indice  de  banderole  à  l'ex- 
trémité, qu'on  peut  croire  placée  ainsi,  non-seulement  pour 
indiquer  comment  Lentulus  s'empara  de  la  flotte  des  Lyciens, 
mais  pour  rappeler  aussi  comment,  dans  l'assaut  donné  à  Xan- 
thus  par  Brutus,  les  Romains,  à  défaut  des  échelles  qui  leur 
manquaient,  se  servirent  d'antennes  et  d'autres  moyens  pour 

'  Eckhel,  Calai.  Mus.  Cœiar.  Pars I,  tab.  I,  8.  (Cf  MûHer,  Handbuck  ,  S  200  b.;  Bbrghesi, 
Décade  numism.  VIII,  osserv.  8.) 
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escalader  les  murs  de  cette  ville  très-forte'.  Il  me  semble 
qu'on  doit  encore  rattacher  à  cette  expédition  le  denier  ayant, 
sur  sa  face  principale,  la  tète  d'Apollon  couronnée  de  lauriers, 
avec  les  cheveux  tombant  eu  tresses  bouclées,  et,  au  revers,  la 
légende  rQ.CAEPIO  BKVTVS  LMP,  autour  d'un  trophée,  sen»- 
blablc  à  celui  de  la  pièce  d'or  précédemment  décrite,  au  pied 
duquel  sont  assises  deux  figures  captives,  qu'on  peut  vraisem- 
blablement croire  la  Lycie  et  Rhodes"-.  La  tête  placée  sur  la 
face  peut  être  réputée  celle  d'Apollon  lycien  ;  car,  sur  plusieurs 
monnaies  de  la  ligue  lycienne,  Apollon  a  la  chevelure  disposée 
de  même  en  tresses  bouclées^.  Sur  d  autres  monnaies  de  la 
ligue,  tant  d'argent  que  de  bronze,  Apollon  a  les  cheveux  ras- 
semblés en  un  nœud  par  derrière  et  en  partie  tombant  sur  le 
cou;  et,  il  v  a  une  très-grande  ressemblance  entre  cette  tête  et 
celle  de  jeune  homme  couronné  de  lauriers,  qui  se  voit  sur 
la  face  des  médailles  d'or  de  M.  Servilius,  légat  de  M.  Brutus**, 
laquelle  est  ordinairement  appelée  tête  delà  Liberté,  mais  qui, 
n'ayant  ni  boucles  d'oreilles,  ni  collier,  me  parait  plutôt  devoir 
être  la  tôle  d'Apollon  lycien.  Il  semble  en  effet  convenable  que, 
sur  des  monnaies  frappées  par  un  lieutenant  de  M.  Brutus, 
avec  un  type  faisant  allusion  aux  victoires  de  Cassius  sur  les 
Bhodiens,  la  tête,  du  côté  principal,  ait  rapport  à  celles  de 
Brutus  sur  les  Lyciens. 

Lorsqu'on  apprit  à  Rome  la  fermeté  des  malheureux  Ly- 
ciens et  la  résistance  qu'ils  avaient  opposée  aux  armes  des 
conjurés,  les  triumvirs  donnèrent  des  éloges  à  leur  courage 
et  leur  promirent  des  secours  d'argent,  y^î/fiara;  et,  en  effet, 
M.  Antoine,  peu  après  la  bataille  de  Philippes,  les  déclara 

'  Appian.  D.  Civil.  IV,  78.  '  Pellerin,  Recueil,  plane.  LXIX. 

'  Morell.  Famil  Rom.  Servilia ,  tab  a,  *  Morell.  FamiL  Rom.  Semlia,  tab.  a. 

n.  VI.  n.  1,  II;  Borghesi,  décade  VIII,  osserv.  7. 


56       ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES- LETTRES. 

exemptés  de  tributs,  en  les  exhortant  à  rebâtir  et  à  repeupler 
Xantlnis\  On  pourrait  croire  que  c'est  dans  quelque  ville  mari- 
time de  la  Lycie,'  où  stationna  l'une  des  flottes  de  M.  Antoine, 
qu'ont  été  frappées  les  monnaies  de  bronze  des  Prœfccti  clas- 
sis ,  avec  le  symbole  de  la  Iriquetra  ou  du  triskèle,  dans  le 
champ,  au-dessous  du  navire;  car,  à  raison  des  temps,  il  est 
certain  que  ce  ne  peut  être  la  triquetra  sicilienne  ^  qui  forme 
le  type  de  ces  monnaies. 

Les  affaires  des  Lyciens  semblent  avoir  prospéré  sous  Au- 
guste; car  ils  frappèrent  des  monnaies  de  bronze  et  d'argent 
en  son  honneur,  et  il  est  probable  qu'ils  en  avaient  reçu  des 
bienfaits.  C'est  d'ailleurs  une  chose  digne  de  remarque ,  à 
mon  avis,  que  non-seulement  les  monnaies  en  argent  des  Ly- 
ciens, mais  aussi  celles  en  grand  bronze  de  plusieurs  villes 
particulières,  paraissent  avoir  été  mises  en  rapport,  pour  le 
module  et  pour  le  poids,  avec  la  monnaie  romaine,  ainsi  que 
cela  résulte  de  la  confrontation  d'une  médaille  de  Telmessus, 
en  concorde  avec  Cragus,  qui  existe  dans  le  Musée  d'Esté.  On 
peut  supposer  que  cela  eut  lieu,  soit  en  vertu  d'une  loi  ro- 
maine concernant  les  monnaies  principales,  soit  à  raison  de 
l'usage  qui  se  faisait  de  celles-ci  pour  acquitter  les  contribu- 
tions publiques,  après  la  cessation  du  privilège  d'immunité 
accordé  à  la  Lycie  par  M.  Antoine.  Sur  la  fin  du  règne  d'Au- 
guste et  au  commencement  de  celui  de  Tibère,  les  Lyciens 
jouissaient,  il  est  vrai,  de  l'autonomie,  mais  seulement  en  ce 
qui  concernait  leur  gouvernement  intérieur  et  civil  ;  car,  dans 
les  délibérations  touchant  la  guerre  et  les  alliances  extérieures, 
ils  étaient  soumis  à  Piome  \  Depuis  lors,  les  affaires  des  Lyciens 
allèrent  toujours  d'une  manière  plus  fâcheuse,  tellement,  qu'à 

'  Dio.XLVU,  36;  Appian.  B.  Civ.  V,  7.  '  Strabo,  XIV,  p.  665. 

'  Eckhel,  Doctr.  N.  V.  tom.  VI,  p.  60. 
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cause  de  leurs  continuelles  discordes  intestines,  la  liberté  leui 
fut  enlevée  par  Claude,  qui  réduisit  la  Lycie  en  province  ro- 
maine, en  la  réunissant  à  la  Paniphylie,  l'an  de  Rome  796  '. 
Les  monnaies  de  la  ligue  lycienne,  en  argent,  avec  la  tête  de 
Claude,  couronnée  de  lauriers  et  accompagnée  de  ses  titres 
honorifiques,  furent  probablement  frappées  pour  apaiser  son 
mécontentement  et  pour  faire  montre  de  concorde  entre  les 
diverses  villes  qui  la  composaient.  Sur  l'une  de  ces  monnaies, 
on  voit,  au  reveçs,  l'empereur,  debout,  la  main  droite  levée,  en 
altitude  de  pacificateur,  et  tenant  un  litiuis  de  la  main  gauche 
abaissée.  Le  litiius  augurai  fait  allusion  au  zèle  de  Claude  pour 
les  disciplines  étrusques,  par  rapport  auxquelles  et  en  dehors 
des  usages  reçus,  il  s'intitule  lui-même  AVGVR,  sur  des 
monnaies  romaines  de  l'an  799,  c'est-à-dire  trois  ans  après 
que  la  Lycie  avait  été  réduite  par  lui  en  province.  Les  Lyciens 
vonjaient  peut-être  aussi  rappeler  par  là  que  l'institution  des 
augures  avait  eu  chez  eux  sa  première  origine  :  Auspicia  a  Ci- 
licibus,  Pamphyliis,  Pisidis,  Lyciis  tencntur^.  Sur  d'autres  mon- 
naies lyciennes,  frappées  sous  Claude,  on  voit  une  figure  de 
fenmie,  debout,  tenant  deux  épis  dans  la  main  droite  levée, 
et  une  baguette  dans  la  main  gauche  abaissée.  Cette  figure 
peut  être  la  Lycie  personnifiée ,  ou  bien  Messaline  ou  Acjrippine, 
sous  les  traits  de  Cérès.  La  Lycie,  qui,  peu  de  temps  après, 
avait  recouvré  sa  liberté,  peut-être  par  un  bienfait  de  Néron, 
ne  jouit  pas  longtemps  de  cette  faveur;  car,  en  l'an  827,  elle 
fut  de  nouveau  réduite  en  province  romaine  par  Vespasien  ''. 
L'an  847,  qui  répond  au  1 4'  tribunat  et  au  16*^  consulat 
de  Domitien,  les   Lyciens  frappèrent    des   monnaies  impé- 

'   Dio,  LX,  17;  Siiclon.  in  C/«H(7.  2').  p.  332;  l.   III,   p.    56;  BuUet.   deW  Insl. 

'  Cicero,  De  Diiinat.  I,  i5;  Cf.  4i-  arch.  i8A3,  p.  139.) 

'■  Suelon.  m  Vesp.  S.  (Cf.  Eckhel,  t.  M, 

Sav.  ktra.vc.  I"  série,  t.  II.  8 
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riales  cVargcnl,  du  poids  du  deuior  romain,  avec  la  légende 
GTOYC  fÂ  YriATOY  IZ.  La  date  de  ces  monnaies  étant  précisé- 
ment postérieure  d'une  année  à  celle  d'un  monument  décou- 
vert près  de  Rome ,  dans  le  tombeau  d'un  des  envoyés  lyciens, 
où  l'on  lit  :  ETEI  fl  ',  on  peut  supposer  que  ces  monnaies  furent 
Irappées  en  conséquence  d'un  décret  lavorable  obtenu  par  les 
ambassadeurs  lyciens.  On  pourrait  de  même  rapporter,  à  quel- 
que laveur  accordée  par  Nerva  et  Trajan  à  la  province  de  Ly- 
cie  ,  d'autres  monnaies  impériales ,  Irappées  par  les  Lyciens 
dans  les  premières  années  du  règne  de  ces  deux  empereurs, 
[j'horrible  tremblement  de  terre  qui  renversa  les  villes  de 
Rhodes,  celles  de  la  Lycie  et  d'autres  provinces  de  l'Asie  Mi- 
neure, fit  éclater  la  générosité  d'Antonin  Pieux,  qui  les  rebâtit 
au  prix  de  sacrifices  énormes^.  C'est  en  reconnaissance  d'un 
si  grand  bienfait  que  les  lUiodiens  firent  frapper  une  monnaie, 
au  type  de  Neptune  Asphalias,  sous  les  traits  duquel  je  crois 
qu'ils  voulurent  représenter  le  généreux  empereur.  On  pour- 
rait s'étonner  que  les  Lyciens  n'en  eussent  pas  fait  autant; 
mais  peut-être  l'étendue  de  leur  malheur  et  l'excès  de  leui' 
misère  ne  leur  permirent-ils  pas  de  remplir  ce  devoir;  car 
nous  voyons,  par  les  vers  sybillins,  que  leurs  villes  furent  plus 
maltraitées  que  toutes  les  autres ■".  Peut-être  aussi  pourrait-on 
supposer  qu'il  fut  frappé,  dans  cette  circonstance  ,  quelque 
monnaie  autonome,  comme  celle  de  Patara,  avec  la  lête  d'Apol- 
lon, d'un  côté,  et,  au  revers ,  une  tête  de  femme  qui  a  été  prise 
pour  Diane,  mais  qui  ne  paraît  pas  appartenir  à  cette  déesse, 
d'après  l'arrangement  des  cheveux,  qui  rappelle  la  coiffure  des 
deux  Faustines''.  D'autre  part,  on  est  surpris  que  toutes,  ou 

'  Ballet.  dclV  Inst.  arch.  i8/i3,  p.  lo-j,  '  Tristan,  Comment,  t.  II,  p.  5i5. 

i4o.  '  Sestini,  Mus.  llcdcrv.  lav.  X\I,  lo. 

'  Pausan.  VIII,  43,  3;  Capit.  m  Anlon. 
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presque  toutes  les  principales  villes  de  Lycie  aient  frappé  des 
monnaies  en  l'iionneur  de  Gordien  Pieux  et  de  Tranquilline, 
sans  qu'on  en  ait  pu  trouver  un  motif  parliciilior'.  Celui  du 
prétendu  passage  de  Gordien  par  la  Lycie,  lors  de  l'expédition 
contre  les  Perses,  ne  peut  se  soutenir;  car  on  sait  que  cet  empe- 
reur conduisit  l'armée  à  travers  la  MosieetlaTlirace,en  lui  fai- 
sant passer  rilcllespont  pour  entrer  en  Asie"".  Le  vrai  motif  de 
cette  particularité  numismatique  semble  pouvoir  se  tirer  d'un 
passage  de  Capitolin,  auquel  on  n'a  pas  fait  sullisamment  atten- 
tion, dont  Eckhel  lui-même  n'a  pas.compris  toute  l'importance, 
et  qui  jette  beaucoup  de  lumière,  non-seulement  sur  les  mon- 
naies impériales  de  Lycie,  mais  sur  celles  mêmes  de  Gordien , 
frappées  à  Rome.  L'an  2  4o  de  notre  ère,  selon  rinstorien  : 

"  Fuitterrae  motus  eo  usque  gravis,  imperante  Gordiano,  ul 
«  civitales,  etiam  terne  liiatu  cum  populis  dépérirent  :  ob  quae 
«  sacrificia  per  totam  urbem,  totum  que  orbem  terrarum  in- 
«  gentia  celebrata  sunt.  EtCordus  quidem  dicit,  inspectis  libris 
«sybillinis  celebratisque  omnibus,  quœ  illic  jussa  videbantur, 
"  mundanum  malum  esse  sedatum.  » 

C'est  sans  doute  aux  sacrifices  célébrés  alors  dans  Rome 
entière  qu'ont  rapport  les  monnaies  romaines  de  Gordien ,  avec 
l'empereur  voilé,  debout  près  d'un  autel  à  feu  allumé,  avec  une 
palère  dans  la  main  droite  et  un  sceptre  dans  la  gaucbe  '*.  Sur 
d'autres  médailles  romaines  de  Gordien,  de  l'année  du  grand 
tremblement  de  terre  et  des  années  suivantes,  on  trouve  le 
type  d'Apollon  assis  sur  un  siège,  avec  une  brancbc  de  laurier 
dans  la    main    droite    el    la    lyre  dans   la  gauche,  type  qui 

'  Ses\ini,Descript.N.  V .  p.  38- ;  Letlere  '  Eckliel,  I.  VII,  pag.  3i5. 

conl.  loni.  II,  p.   79;  Millingcn,  Rec.  tic  Idem,    Ctital.    Mus.    Cœsar.    n..  5^  , 

méil.  grec.  p.  68;  Raoul-Rochelte,  Jour/m/         62. 
des  Savanls,  i8i42,p.  4o4,  noie  4- 

8. 


60      ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES  LETTRES. 

représente  l'Apollon  de  Claros  ',  dont  l'oracle  aura  sans  doute 
été  consulté  dans  ces  terribles  circonstances.  11  est  probable 
que  l'on  interrogea  aussi  l'oracle  non  moins  célèbre  d'Apollon 
Patareus,  en  Lycie.  Effectivement,  sur  des  monnaies  de  Patara 
frappées  sous  Gordien,  se  voit  le  type  d'Apollon  debout,  el 
tenant  de  même  une  branche  de  laurier  de  la  main  droite. 
Sur  les  monnaies  d'autres  villes  lyciennes,  se  trouve  plus  gé- 
néralement la  Fortune,  à  laquelle  on  aura  sacrilié  afin  d'ob- 
tenir la  cessation  de  ce  grand  miindannm  malum.  Sur  une  de 
celles  d'Aperla?-,  on  voit  un  autel  orné  à  son  .sommet  de  trois 
pointes,  qui  pourraient  indiquer  le  Iridenl  de  Neptune  As- 
phalius  apaisé  par  des  sacrifices;  d'autant  plus  que,  sur  la 
médaille  de  Rhodes  que  nous  avons  citée  plus  haut,  frappée 
dans  les  mêmes  circonstances,  Neptune  Asphalius  se  voit  aussi 
près  d'un  autel.  Bien  que  Capitolin  n'ait  pas  indiqué  précisé- 
ment quels  furent  les  pays  et  les  villes  qui  eurent  le  plus  à 
souffrir  de  ce  grand  tremblement  de  terre,  il  est  à  croire  que 
cette  calamité  frappa  principalement  la  Lycie,  qui  était  sujette 
d'une  manière  particulière  à  ces  sortes  d'accidents.  Selon  Ca- 
pitolin, Gordien  emporta  en  Asie  des  trésors  immenses  pour 
les  frais  de  la  guerre,  une  partie  desquels  aura  sans  doute  été 
employée  par  ce  généreux  empereur  au  soulagement  et  à  la 
restauration  des  villes  qui  venaient  d'être  ruinées. 

Il  s'agit  maintenant  de  rendre  compte  des  types  des  monnaies 
lyciennes,  et  d'abord  de  ceux  qui  furent  communs  à  toutes  ou 
à  presque  toutes  les  villes  de  cette  nation.  Celui  qui  s'offre  en 
premier  lieu  à  notre  attention  est  celui  de  la  triquetra  ou  du 
triskèle,  attendu  que  c'est  celui  qui  fut  propre  aux  monnaies 
les  plus  anciennes  ayant  des  légendes  nationales  en  caractères 

'  Eckhel,  t.  VU,  p.  3 1 1 .  Cf.  Mion.  Suppl  '  MiUingen ,  Méd.  gr.  pi.  III ,  26. 

in  Ion.  n.  i33,  1  56;  Streb.  tab.  III,  9,  10. 
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lyciens.  Celui  qui  voudrait  considérer  la  triquelra  lycieuue 
comme  un  symbole  de  promontoire,  ainsi  qu'on  l'a  fait  pour  la 
Iriquetra  sicilienne,  pourrait  la  rapporter  aux  trois  principaux 
promontoires  de  la  Lycie,  c'est-à-dire  à  Ydxpx  T ey.fnaaU ,  à 
l'â'xpa  UaTapvU,  et  à  ïiepà  iXKfjac  '.  Mais  les  plus  savants  ar- 
chéolot^ucs  sont  maintenant  d'accord  pour  attribuer  au  sym- 
bole de  la  triquetra  une  signification  plus  générique  et  plus 
étendue,  surtout  depuis  qu'on  l'a  observée,  soit  en  totalité,  soit 
en  partie,  placée,  en  guise  d'enseigne,  sur  le  bouclier  de  Mi- 
nerve, sur  plusieurs  vases  panatbénaïques  de  Vulci,  ainsi  que 
sur  beaucoup  d'autres  de  diverses  provenances".  Eckliel,  qui 
n'eut  pas  connaissance  de  ces  monuments,  fut  conduit  lui- 
même,  par  le  seul  examen  des  médailles,  à  conclure  que,  si 
l'on  veut  voir  dans  la  triquetra  un  symbole  de  trois  promon- 
toires sur  les  monnaies  de  Sicile,  il  n'en  saurait  être  ainsi  des 
autres  pays,  tels  que  la  Pampliylie  et  la  Pisidie,  où  ccsyni- 
bole  peut  et  doit  même  avoir  une  autre  signification^.  Or,  il 
me  semble  qu'il  y  a  de  bonnes  raisons  pour  rapporter  la  tris- 
kèle  au  mylbe  des  Gorgones  et  de  Persée,  et  peut-être  encore  à 
d'autres  fables  argienncs. 

La  triquetra  même  des  médailles  siciliennes  semble  avoir 
eu,  dans  l'origine,  quelque  rapport  au  mytlie  des  Gorgones; 
car  les  trois  jambes  humaines  dont  elle  se  compose  ont  parfois 
les  talons  flilcs,  et,  dans  le  centre  où  elles  se  réunissent,  on 
voit  quelquefois  aussi  le  mascjue  gorgonien  ailé.  Sur  d'anciens 
monuments,  Méduse  a  pareillement  les  talons  ailés,  et  quel- 
quefois on  la  voit  tomber  à  terre ,  après  que  Persée  lui  a  coupé 

'  Slrabo,  XIV,  pag.  665-666;  Dionys.  nal.  dell'  Inst.  archeoL  t.  II,  p.  ai5-2a4; 

Perieg.v.  129,  5o5.  {C(.  Journal  des  Savants,  Mon.  ined.  l,  22,  26.) 
1819.  p.  261366;  i84a,  p.  376.)  '  Eckhel,  Doclr.  N.  V.  t.  VI,  p  60. 

=   Mùller,  Handbach ,  S  436.  5.  (Cf.  An- 
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la  tête,  avec  le  genou  ployé  d'une  manière  semblable  à  celle 
des  trois  jambes  de  la  triquetra  '.  Sur  les  deniers^romains  frap- 
pés en  Sicile,  au  nom  des  consuls  de  l'an  706,  Lcntulus  el 
Marcellus,  la  triquetra  ayant  une  face  de  Gorgone  paraît  avoir 
les  jambes  et  les  pieds  très-violemment  tendus,  comme  indi- 
quant une  fuite  rapide  ou  des  douleurs  spasmodiques.  La 
même  particularité  semble  indiquée  aussi  dans  la  triquetra 
des  médailles  de  Syracuse  des  bons  temps  de  fart.  Une  tri- 
quetra semblable  à  celle  de  Sicile,  avec  la  face  de  Gorgone 
au  milieu,  se  voit  grossièrement  dessinée  sur  un  monument 
punico-numidique  dédié  à  Hamman  ou  Baal-Solaire,  avec 
d'autres  emblèmes  relatifs  à  la  végétation  des  plantes  et  à  la 
fécondité  des  troupeaux  ^.  Gesenius  rapporte  ce  monument  au 
ten)ps  de  Juba,  et  croit  que  la  triquetra  y  est  dérivée  de  celle 
de  Sicile;  mais  elle  pourrait  aussi  se  rapporter  à  la  Gorgone 
considérée  comme  symbole  du  soleil  ou  du  jour'*.  Le  mythe  de 
Persée  et  des  Gorgones  est  réputé  d'origine  assyrienne  et  phé- 
nicienne''; et,  dans  f hypothèse  que  la  triquetra  se  rattache 
à  ce  mythe,  on  aperçoit  facilement  par  quelle  raison  ce  sym- 
bole fut  si  répandu  et  si  commun  sur  toute  la  côte  méri- 
dionale de  l'Asie  Mineure,  et  s'étendit  de  la  Lycie  à  toute  la 
Cilicie. 

Mais,  outre  f  influence  des  premiers  habitants  qui  y  vini-ent 
de  TAsie  centrale  par  la  voie  de  terre  ferme,  et  celle  des  colons 
phéniciens,  il  y  a  celle  des  colonies  argiennes  qui  y  fondèrent 
un  si  grand  nombre  de  villes^.  La  triquetra  sur  les  monnaies  des 

'   Eckhel ,  ibid.  l.  1,  p.  i8/i.  (Cf.  Bullel.  Laurent.  Lydus,  De  Mensib.  p.  3o,  erl. 

deW  Iiist.  arch.    1829,  pag.  83;  Micali,  Schow.   (Cf.  Cavedoni,  Spicileg.  numism. 

Sloria,  lav.  88,  5;  Morell.  In  Au(fust.  (ab.  p.  ig/i;  Inghirami ,  M.  Elr.  ser.  I,  p.  459. 

XL,  22;  Eckhel,  I.  VI,  p.  5oo.)  àS-j.) 

-  Gesenius,  Mon.  Phœnic.  tab.  aS,  Ins-  '  Cf.  Heyne,  ad  ApoUodor.  11,  4.  2- 

cript.  LIX,  p.  206.  ^  Eckhel,  Nam.  vel.  pag.  75-80;  Dio- 
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villes  fondées  dans  celte  contrée  par  des  colonies  argiennes  a  le 
plus  souvent  une  forme  dillerenle,  c'est-à-dire  consistant  en 
trois  lunes  eu  croissants,  réunies  dans  le  centre  par  l'une  de 
leurs  deux  extrémités;  mais  cependant  on  voit  clairement  que 
cette  triquetradite  argienne  avait,  dans  l'origine,  une  significa- 
tion identique  et  analogue  à  celle  de  la  triquetra  consistant  en 
trois  janil)es  humaines.  On  en  a  la  preuve  par  des  médailles  de 
Lalassis,  où  se  trouve  la  triquetra  sous  ses  deux  formes'.  La 
triquetra  argienne  se  voit  aussi  sur  les  monnaies  de  Tlièbe  el 
deBirytliisdelaTroade,  où  M.  Millingen  est  d'avis  que  ce  sym- 
bole a  rapport  aux  trois  dynasties  des  Ciliciens  qui  habitèrent 
ce  pays;  mais  je  croirais  plutôt  qu'il  a  ici  la  môme  significa- 
tion que  sur  les  monnaies  d'Argos".  Les  monnaies  de  Mégare 
offrent  pareillement  le  type  de  la  triquetra  consistant  en  trois 
lunes  en  croissants,  et  parfois-  en  quatre  ou  cinq  lunes; 
ce  qui  me  parut  autrefois  un  symbole  de  ports  de  mer  en 
demi-lune;  mais  maintenant  les  découvertes  dont  j'ai  parlé 
me  rendent  cette  opinion  douteuse.  Néanmoins,  il  y  a  quelque 
chose  d'analogue  dans  le  symbole  oriental  du  monogramme 
de  Gaza,  qu'on  voit  parfois  joint  avec  des  poissons,  en  sorte 
qu'il  semblerait  se  rapporter  à  des  sujets  maritimes^. 

Le  bouclier  macédonien  a  quelquefois  pour  emblème  une 
double  triquetra  argienne'',  qui  semble  faire  allusion  à  l'ori- 
gine argienne  des  Caranides. 

Ces  symboles  purent,  avec  le  temps,  recevoir  différentes 
significations,  ainsi  qu'il  arriva  à  la  triquetra  sicilienne,  qui, 
par  la  suite,  paraît  avoir  signifié  les  trois  promontoires  de 

dor.  V,  81;  Alhen.  \TI,  pag.   297-298.  ''  Cavedoni ,  Lettera  al  Sestini,  p.  2^; 

'  Eckliel,  A'^um.  vet.  p.  77.  Eckliel,  Num.  vct.  pag.  79.  (Cf.  Seslini, 

'  Millingen,  Sylloge,  p.  67-70;  Cave-  3/(«.  i/erferw.  lav.III,  9,  in  addendis.) 

doni,  SpicUeg.  numism.  p.  102.  (Cf.  p.  79.)  '  Millingen,  Sylloge,  pi.  I,  n.  ià. 
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cette  île,  in  triscelo  positœ,  comme  il  est  permis  de  l'inlérer 
aussi  de  la  jambe  humaine  employée  comme  symbole  de  pé- 
ninsule ou  promontoire  sur  les  médailles  de  Buthrotum  de 
l'Épire  K 

La  triquetra  sicilienne,  étant  quelquefois  accompagnée  de 
trois  beaux  épis  alternant  avec  les  trois  jambes,  reçoit  par  là 
aussi  une  signification  de  prospérité,  soit  eu  égard  au  nombre 
iernaire,  soit  qu'elle  fût  considérée  comme  un  signe  salutaire 
ou  un  amulette  contre  \e  fascinas^. 

Les  types  communs  aux  différentes  villes  appartenant  à  la 
ligue  lycienne,  AT,  ATKION,  sont  presque  tous  relatifs  au  culte 
d'Apollon  et  de  Diane;  et  il  en  devait  être  ainsi,  conformément 
aux  fables  de  la  nation.  Ménécrate  de  Xanthus''  racontait, 
comme  étant  la  tradition  du  pays,  que  Latone  avait  lave  Apol- 
lon et  Diane  dans  les  eaux  du  fleuve  Xanthus,  qui  fut  consacré 
à  ces  deux  divinités.  On  doit  aussi  rattacher  à  cette  croyance 
des  Lyciens  le  bois  sacré  de  Latone,  Xinov?  ctkaoç  iepôv , 
qui  s'étendait  jusqu'aux  rives  du  Xanthus  même  ''.  De  là,  sui- 
vant les  poètes  anciens,  on  croyait  qu'Apollon  et  Diane  se 
plaisaient  d'une  manière  spéciale  dans  la  Lycie,  et  allaient 
chassant  les  bêtes  sauvages  et  les  cerfs  sur  ses  collines  boisées. 
Glaucus,  dans  l'Iliade,  invoquant  son  dieu  national,  s'écrie  : 
VCkvBi,  âvcc^,  05  zsov  AvKhts  èv  'zsîovi  Svfxw  eïs.  Le  chœur 
d'Œdipe  roi  rappelle  les  flambeaux  ardents  d'Artémis  avec 
lesquels  elle  :  Avxi'  opea,  Sia(7aei. 

Horace  chante  Diane  «  laetam  nemorum  coma  viridis  cragi;  » 
et  Servius  rapporte  une  fable  selon  laquelle  Diane  «  harum  re- 

'  Cavedoni,  Spicil.  numismaf.  pag.  2.3,  ^  Menecrales  Xanlliius,  ap.  Anton.  Li- 

5-7.  beral.  Metam.  35. 

■  Cavedoni,    Monete    délia    Cirenaka,  "  Appian.  Mithridat.  27;  Slrabo,  XIV, 

p.  lili,  note  38.  pag.  666. 
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«  gionuni  (Lvcifc)  gaudebat  venatu'.  »  Une  autre  fable  portail 
qu'Apollon,  errant  dans  les  pays  de  la  Lycle,  devint  amoureux 
de  la  nymphe  Lvcic,  fdle  du  lleuve  Xanthus,  qui  lui  donna 
un  fds  appelé  Icadius  ou  Patarus ,  et  que  celui-ci,  du  nom 
de  sa  mère,  appela  Lycie  cette  contrée,  et  de  son  propre 
nom  et  en  l'honneur  de  son  père,  Patara  la  ville  et  l'oracle 
qu'il  y  fonda-.  Le  blond  Apollon  aux  longs  cheveux  se  sera 
épris  de  la  nvmphe  lorsqu'il  se  baignait  avec  délices  dans  les 
eaux  du  Xanthus,  selon  les  vers  élégants  du  poëte  de  Vénuse"*: 

Phœbe,  qui  Xantho  lavis  amne  crines. 

A  cette  croyance  populaire  semble  se  rattacher  cette  parti- 
cularité de  la  tête  d'Apollon,  quelquefois  réprésentée  avec  ses 
longs  cheveux  tombant  épars  sur  le  cou  et  sur  les  épaules"  : 
car  la  chevelure  ainsi  dénouée  semble  indiquer  un  bain  récent 
ou  l'action  de  se  la- parfumer,  conformément  à  ces  autres  pa- 
roles du  poëte  "*  : 

Qui  rore  puro  Castalise  lavit 
Grilles  solutos. 

La  chevelure  d'Apollon,  quoique  ainsi  dénouée  et  llollante, 
se  voit  parfois  ceinte  de  laurier,  ou  même  d'un  diadème  orné 
comme  de  pierres  précieuses,  ou  d'un  travail  en  broderie.  Le 
plus  souvent,  Apollon  a  les  cheveux  bouclés,  tombant  en 
anneaux  symétriques,  comme  sur  les  médailles  de  familles 
romaines  relatives  aux  jeux  apoUinaires  ;  et  d'autres  fois  sa 

'  Horatr.  IL  n,  oià.  t.  \  irg:il.  .i'n.  IV,  '  Horat.  IV,  od.  vi,  26. 

iZi3;    Sophocl.   Œdip.    Tyrran.    v.    206;  *   Sestini,  .^/iw.  Heden.  tftv.  XXI,  là: 

Hor.  I.od.xxi,  5;  Serv.  «rf.  T^n.  IV,  377.  Neumman,  pars,  I ,  lab.  VI ,  n.  11;  Eckliel, 

'  Serv.a(iyEn.ni,332-,  XII,5i6,Eus-  t.  III,  p.   3. 

taùi.ad  Perieg.  V    129;  Steplianus,  v.  lia-  '  Horat.  III,  od.  iv,  G. 
Tapa. 

S.w.  ÈTiiASG.  I"  série,  t.  II.  ^ 
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chevelure  toulTue  esl  retroussée  en  nœud  par  derrière,  avec  des 
mèches  tombant  sur  le  cou,  de  manière  à  produire  l'erreur 
de  quelques  antiquaires  qui  ont  pris  celte  tête  pour  une  tête 

de  femme  '. 

On  voit  par  là  que  les  monnaies  lyciennes  nous  lont  con- 
naître quatre,  et  même  plus,  des  simulacres  différents  d'A- 
pollon, révérés  autrefois  dans  cette  contrée. 

Mais  le  plus  important,  le  plus  célèbre,  qui  a  quelque  chose, 
en  même  temps,  d'archaïque,  est  celui  d'Apollon  Patareus  qu'on 
voit  en  pied,  non-seulement,  sur  les  monnaies  de  Patara,  mais 
probablement  encore  sur  celles  de  Masicytus,  de  Myra  et  de 
Xanthus  ^  Il  y  est  représenté  debout,  presque  de  face,  avec 
une  branche  de  laurier  dans  la  main  droite,  et  un  plectmm, 
ou  plutôt  un  rouleau,  dans  la  gauche;  auprès  de  lui  est  le 
trépied  autour  duquel  s'enroule  le  serpent,  et  la  cortine  sur 
laquelle  pose  le  corbeau.  Je  l'appelle  cortine,  quoique  cet  objet 
soit  plus  généralement  appelé  omphalos  ^  tant  parce  que,  sur 
deux  peintures  d'Herculanum  ",  Apollon  pose  sa  lyre  sur  la 
cortine  qui  a  la  couleur  du  cuivre  rouge ,  qu'à  cause  de  la 
corline  dédiée  à  Apollon  à  Patara  par  son  fds,  fondateur  de 
l'oracle  et  de  la  cité  :  «  urbem  quoque  ApoUini  condidit,  sortes 
«  et  cortinam  consecravit^  »  Peut-être  fobjet  en  question  doit-il 
s'appeler  cortine,  lorsqu'il  a  la  forme  hémisphérique,  et  ompha- 
los, lorsqu'il  a  la  forme  ovale  ou  den)i-ovale  et  presque  co- 
nique. L'Apollon  Patareus  (spécialement  si  l'on  doit  appeler 
ainsi  celui  des  monnaies  de  Masicytus  et  de  Xanthus,  avec 

'   Eckhel,  Doclr.  N.  V.  t.  III,  p.  3.  '  Cf.  Mûllcr,  Handhach,  S  36i,  n.  5; 

=  Seslini,  Mus.  Heilerv.  tab.  XXI,  ii  ;  Raoul-Rochelte,  Mon.  inéd.  p.  i88. 

Mus.  Pisani.  lab.  LIV,  i;  Eckhel,  Calai  '   Pitture  d'Ercolano,  I.  IV,  tav.  LXIV, 

mus.  Cœsar,  pars,  I,  lab.  III,  2i  ;  Seslini,  el  t.  V,  tav.  L. 

Lelt.  tom.  m,  pag.  102  :  Mionnet,  Suppi  '  Serv.  ad  jEneid.  III,  332. 
n.  59;  Descripl.  n.  69. 
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une  brandie  de  laurier  dans  la  main  droite  et  un  arc  dans  la 
gauche),  oll're  une  ressemblance  particulière  avec  l'Apollon 
qu'on  trouve  sur  les  anciennes  médailles  de  Sidé  de  la  Pam- 
phylie,  se  tenant  debout  près  d'un  autel,  avec  un  rameau 
lustral  dans  la  main  droite  et  un  arc  dans  la  gaucbe,  et  de 
plus  un  corbeau  ou  quelque  autre  oiseau  posé  à  terre  auprès 
de  lui  '.  L'Apollon  de  Sidé  semble  devoir  provenir  de  l'^Eolide; 
car  nous  savons,  d'une  part,  que  cette  ville  fut  fondée  par  les 
Cuméens;  et,  de  l'autre,  nous  voyons  ce  type  d'Apollon  de- 
bout, avec  un  rameau  lustral  orné  de  bandelettes,  sur  des  mon- 
naies de  Mvrina  de  l'/Eolide  même.  Cependant,  malgré  la  res- 
semblance  que  j'ai  indiquée  entre  l'Apollon  de  Patara  et  celui 
de  Sidé,  je  préférerais  faire  dériver  le  culte  de  l'Apollon  Ly- 
cien  de  celui  d'Apollon  Clarius,  de  Colophon,  tant  à  cause 
que  l'Apollon  Clarius,  de  même  que  celui  de  Patara,  a  pour 
attribut  constant  la  branche  de  laurier,   qu'à  cause  que   la 
lyre  de  l'Apollon  Clarius  est  tout  à  fait  semblable  à  la  lycienne, 
qui  se  trouve  sur  les  monnaies  autonomes  et  sur  les  impé- 
riales de  la  haute  époque'.  De  plus,  Mopsus,  fils  de  la  prophé- 
tesse  Manto,  qu'on  disait  avoir  fondé  l'oracle  d'Apollon  Clarius, 
était  réputé  aussi  le  fondateur  des  villes  de  Phaséliset  de  Rho- 
dia,  en  Lycie  \  La  forme  de  la  lyre  lycienne  ressemble  néan- 
moins à  celle  des  monnaies  d'Aptéra,  d'Éleuthernje  et  d'autres 
villes  Cretoises,  en  sorte  que  l'on  pourrait  croire  qu'elle  juo- 
vient  plutôt  des  colons  crétois;  mais  il  est  dit  que  Colophon, 
aussi  bien  que  la  Lycie,  avait  reçu  des  colonies  de  la  Crète. 
Du    reste,    la   lyre,    tant    répétée   sur   les   monnaies   de  la 

'  Mionnet,  Suppl.  tom.  VII,  pi.  III,  IV.        riœ.  tab.lll,  n'.  9,  10;  Hocck ,  Creta ,  l.  Il, 
(Cf.  R.  Rochelle,  Mém.  num.  Monnaies  de        pag.  362-363. 
Caalonia.)  '  Photius,  cor/.  176;  Mela.I,  li.  Pau- 

'  Cf.  Sireber,  Numism.  Mus.  reg.  Bava-        san.  VII,  3. 

9. 
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Lycie,  outre  quelle  était  l'attribut  propre  d'Apollon,  pouvait 
encore  indiquer  l'Apollon  Lycien,  ainsi  nommé,  dit-on,  à 
(;ause  de  la  vicloiie  qu'il  remporta  sur  un  certain  Lycius  (pro- 
hablement  dans  une  dispute  musicale  comme  celle  de  Mar- 
syas)  :  «  Apollinem  Lycium  vocat,  sive  de  Lycio,  quem  vieil, 
«siye,  etc.'»  D'autres  pourraient  rapporter  cette  même  lyre 
au  célèbre  el  ancien  poëte  Olen,  Lycien,  de  Xantbus,  qu'on 
(lisait  avoir  fondé  l'oracle  de  Delphes  et  composé  les  plus  an- 
ciens hymnes  qui  se  chantassent  à  Délos  et  en  d'autres  endroits 
de  la  Grèce  en  l'honneur  d'Apollon^.  Sur  les  monnaies  impé- 
riales de  Lycie,  au  lieu  d'une  seule  lyre,  on  voit,  le  plus  sou- 
vent, représentées  deux  lyres,  l'une  à  côté  de  l'autre;  ce  qui 
dut  se  faire  par  un  motif  spécial  et  avec  une  intention  parti- 
culière. Je  pense  donc  que  les  deux  lyres  ainsi  réunies  se  rap- 
portent à  cette  célèbre  ligue  lycienne,  cyv&lvy-oi.  Avkiolkôv,  et 
h  la  concorde  des  villes  de  la  Lycie  entre  elles  ^.  Le  mot  même 
Tdr/lyTfJLix,  dans  le  sens  de  bonne  constitution  et  de  concorde 
civile,  semble  dérivé  de  la  langue  musicale  dans  laquelle  sys- 
tème signihait  «  concentus  ex  quatuor  sonis  differentibus  coni- 
«  positus.  "  La  lyre  peut,  par  elle-même,  être  considérée  comme 
un  symbole  de  concorde  et  d'harmonie  civile;  car  le  scholiaste 
fie  Pindare,  en  commentant  ces  paroles  du  poëte  :  ïlàper  t£ 
HÎOapiv'^,  les  explique  de  cette  manière  :  kalixariixalov  djoiv 
ds  Tas  (ppévcLS  tmv  àvBpwnwv  Sixonoadvip'-  Apollonius 
de  Tyane  comparait  la  concorde  entre  Titus  et  Véspasien, 
et  le  bonheur  de  leur  gouvernement,  à  la  douce  harmonie 
d'une  flûte  et  d'une  lyre  ^  Cette  conjecture  peut  sembler 

'  Ser.v.  ad  JEneid.  IV,  377.  Schneider,  Lexic.  gnec.   verbo  ^v(jl)i!xa.) 

'  Pausan.  X,  5,  4;  Herodot.  IV,  35;  '  Pindar.  Pyili.  V,  87. 

Caliira.  in  Del.  v.  3oA.  '  Philostrat.  Vit.  Apollon.  VI,  3o. 
■  Strabo,  XIV,  pag.  66A-665.  (Conf. 
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jusiifiée  par  l'examen  des  symboles  ou  types  accessoires  qui 
se  trouvent  ajoutés  au  type  principal  des  deux  lyres.  Les  deux 
martinets,  wdXXacot,  verticelli,  placés  entre  les  deux  lyres, 
sur  les  médailles  frappées  sous  Auguste,  se  rapportent,  sans 
nul  doute,  à  l'accord  des  deux  instruments  de  musique;  car, 
sur  des  monnaies  de  Pomponius,  la  muse  Calliope  (comme 
celle  qui ,  par  la  longueur  de  ses  chants ,  a  le  plus  besoin  d'ac- 
corder sa  lyre)  a  pour  symbole  distinctif  le  martinet  musical  '. 
Le  caducée  de  Mercure,  placé  entre  les  deux  lyres,  sur  des 
monnaies  lyciennes  appartenant  au  règne  de  Domitien,  est  un 
symbole  tout  à  fait  propre  à  exprimer  la  concorde  et  le  bon- 
heur, par  rapport  à  Mercure,  qui,  suivant  la  tradition  mytho- 
logique, passait  pour  avoir  amené  les  hommes  encore  sauvages 
à  la  vie  sociale '.  Mais  le  symbole  indiquant  le  plus  manifes- 
tement la  concorde  est  la  chouette  de  Pallas,  posée  sur  les 
deux  lyres,  de  manière  qu'elle  les  unit  ensemble;  car  on  sait 
que  c'était  à  Pallas  qu'étaient  attribués  les  sages  conseils  pour 
le  gouvernement  civil,  aussi  bien  que  les  fortes  entreprises 


guerrières. 


La  sagesse  de  la  confédération  lycienne  était  particulière- 
ment célébrée  à  cause  de  l'équité  avec  laquelle  les  cités  prin- 
cipales et  les  villes  moins  importantes  donnaient  leurs  sul- 
frages  dans  les  élections;  et,  sur  les  monnaies  de  la  Cilicie, 
contrée  voisine,  on  trouve  fréquemment  le  tvpe  analogue  de 
Pallas  déposant  un  calcul  dans  l'urne  des  sufl'rages,  avec 
fépigraphe  KOINOBOTAION  ^  C'est  pareillement  à  l'équité 
qui  distinguait  la  ligue  lycienne,  dans  la  manière  de  donner 
les  suffrages,  et  à  la  facilité  de  pouvoir  obtenir  les  honneurs 

'  Ses\'ini,  Mus.  Hederv.  fav.  V,  7,  in  ad-  '  Horal.  1,  od.  x,  3.  (Cf.  Cicer.  Orat. 

dendis.  (Cf.  Morell  Fam.  Pomponia.n.w,        I,  8.)  — '  Cf.  Eckliel.  Doctr.  N.  V.  I.  III, 
Borghesi,  Décade  numism.  VI,  osserv.   1.)         p.  73. 
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des  magistratures,  que  semblent  devoir  se  rapporter  les  noms 
de  deux  villes  toujours  placés  alternativement  sur  la  même 
monnaie,  en  sorte  que  chacune,  à  son  tour,  puisse  jouir  de  la 
première  place;  ainsi,  on  lit  sur  l'une,  KP,  EAN,  et  sur  l'autre 
SAN  KP-  Une  semblable  alternative  de  noms,  pour  indiquer 
l'égalité  des  honneurs  entre  les  magistrats,  s'observe  aussi  dans 
la  dillérente  disposition  des  noms  des  triumvirs  monétaires 
de  Rome  républicaine  ',  où  l'on  lit,  par  exemple  :  OGV  L-,  VER-, 
CAR-,  OGVL-,  CAR-,  VER-,  etc.  Je  ne  nie  pas,  du  reste,  qu'à 
cette  interprétation  des  deux  lyres  réunies  on  ne  puisse  oppo- 
ser que  ce  tvpe  devint  plus  commun  sur  les  monnaies  ly- 
ciennes  aux  temps  des  empereurs,  à  une  époque  précisément 
où  l'ancienne  union  vint  à  diminuer  entre  les  villes  de  la  Ly- 
cie;  mais  telle  est  justement  la  malheureuse  disposition  des 
hommes  qu'ils  se  vantent  ordinairement  d'un  bien  et  d'une 
gloire  qu'ils  n'ont  pas  ou  qui  les  abandonne. 

Parmi  les  types  communs  à  plusieurs  villes  de  Lycie,  il 
faut  mentionner  celui  d'un  ou  de  plusieurs  épis  de  blé.  Sur  les 
monnaies  d'argent  frappées  à  l'époque  de  Claude  et  de  Trajan, 
et  sur  une  de  bronze  de  Cyanéae,  frappée  sous  Gordien,  on 
trouve  le  type  d'une  figure  de  femme,  debout  ou  assise,  mon- 
trant avec  affectation  deux  épis  qu'elle  tient  dans  la  main  droite 
levée  ou  étendue.  Sur  une  monnaie  d'Arycanda,  on  voit  une 
tête  de  femme  couronnée  d'épis.  L'épi  isolé,  placé  comme  sym- 
bole ou  type  secondaire,  se  trouve  sur  des  monnaies  lyciennes 
frappées  à  Masicytus  et  sur  d'autres  de  Cragus.  La  femme 
debout  ou  assise  montrant  les  épis,  doit  être  la  Lycie  persoimi- 
fiée;  car,  sur  des  monnaies  de  Thessalie,  ce  pays  fertile  est 
représenté  d'une  manière  semblable ,  sous  les  traits  d'une 
femme  montrant  des  épis  qu'elle  tient  dans  chacune  de  ses 

'   Borçhesi,  Decad.  namismat.  HT,  osserv.  6. 
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mains  levées  '.  Les  témoignages  de  l'histoire  ancienne  s'ac- 
cordent parfaitement  avec  les  types  de  ces  monnaies,  pour  at- 
tester la  singulière  fertilité  de  la  Lycie,  mise  en  doute  sans 
raison  par  quelques  auteurs.  Le  passage  suivant  de  Virgile  - 
pourrait  suilire,  à  défaut  de  toute  autre  preuve  : 

Vel  quum  sole  novo  dcnsae  torrenlur  aristae 
Aut  Hermi  campo,  aut  Lyciac  flaventibus  arvis. 

Heyne  a  élevé  des  doutes  sur  ce  passage  en  demandant  si 
la  Lycie,  contrée  montagneuse  et  hérissée  de  rochers,  était 
renommée  d'ailleurs  pour  sa  fertilité;  il  ajoute  cependant  que 
le  voisinage  de  la  Phrygie  et  de  la  Lydie,  baignées  par  l'FIer- 
mus,  donnait  du  poids  aux  paroles  du  poëte.  Mais  le  savant 
philologue  allemand,  en  faisant  cette  observation,  semble 
avoir  ignoré  ou  oublié  les  témoignages  de  plusieurs  autres 
auteurs  anciens,  touchant  la  fertilité  de  la  Lycie.  La  bonté 
du  sol  de  cette  contrée,  au  moins  en  plusieurs  endroits,  nous 
est  indiquée  par  Homère,  lorsqu'il  raconte  comment  Jobate 
fit  participer  aux  honneurs  et  aux  produits  de  ce  royaume 
Bellérophon ,  à  qui  fut  assignée  en  partage  une  portion  de  ter- 
rain fertile  en  toutes  sortes  de  cultures  :  (^vloc'Xtrjs  Kai  dpov- 
pvs.  Ovide  rappelle  les  anciens  agriculteurs  Lyciœ  fertilis  agris. 
Cicéron  dit,  en  passant,  comment,  dans  la  seconde  moitié 
du  vii^  siècle  de  Piome,  la  Lycie,  ainsi  que  la  Phrygie  et 
d'autres  pays  fertiles  de  l'Asie  Mineure,  donnait  chaque  année 
une  certaine  quantité  de  froment  au  peuple  romain  :  «  Quomodo 
«Lyciam,  Pamphyliam,  Pisidiam  Phrygiamque  totam  fru- 
«  mento  imperando,  aestimando  afllixerit  (Verres),  non  est  ne- 
«  cesse  demonstrare  verbis  ■*.  » 

'  Sestini,  Mas.  Font.  p.  1.  tav.  I,  li.  (Cf.        Imag.  II,  iZi.  )  —  '  AUneid.  VII,  721.  — 
Sirabo,  IX,   pag.   43o  ;  Philostrat.  Sen.        '  Virgil.  jEn.  VII,  720 ;  Homer.  Iliad.  Z. 
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Dans  le  voisinage  de  l'ancienne  Andriaca,  arsenal  de  Myra, 
-il  existe  encore  un  vaste  grenier  ron)ain,  construit  dans  l'inter- 
valle de  temps  çcoulé  entre  l'an  119  a  l'an  i38  de  notre  ère, 
cx)mme  en  fait  foi  la  grandiose  inscription  qu'on  y  lit,  en  une 
seule  ligne  continuée  dans  toute  la  longueur  de  l'édifice,  le- 
quel a  une  étendue  d'environ  200  pieds  anglais  '. 

HORREA.  IMP.  CTESARIS.  DIVL  TRAIANL  PARTHICL  F.  DIVI.  NER- 
V.E.  NEPOTJS.  TRAIANL  HADRIANL  AVG.  COS.  ÎÏÏ. 

11  semble  que  ce  magnifique  édifice  appartienne  plus  pro- 
hablementàl'an  1 2  4  ,où  l'on  croit  qu'Hadrien  visita  les  provinces 
de  l'Asie  Mineure.  C'est  là  que  devait  se  rassembler  en  grande 
partie  le  blé  qui  provenait  Lyciœ  fertilis  agris.  Le  vaisseau  mar- 
chand d'Alexandrie,  qui  de  Myra  ou  plutôt  d'Andriaca,  port 
de  Myra  même,  transporta  saint  Paul  à  Rome  ^,  portait  pro- 
bablement aussi  dans  cette  capitale  le  blé  de  la  Lycie. 

Arrivant  maintenant  à  ce  qui  concerne  les  types  propres  à 
quelques  villes  de  Lycie,  la  conjecture  proposée  ci-dessus, 
que  l'autel  orné  de  trois  pointes  sur  des  monnaiesd'Aperlœ  puisse 
indiquer  un  autel  consacré  à  Neptune  Asj)lialius,  semble  se 
confirmer  par  la  confrontation  d'une  médaille  de  Taba,  de  la 
province  voisine  de  Carie,  portant  le  type  d'un  autel  surmonté 
des  bonnets  des  Dioscures,  pour  montrer  qu'elle  est  consacrée 
à  ces  dieux  tutélaires  des  navigateurs  ^  Du  reste,  j'ai  appelé 
Aperlœ  la  ville  de  Lycie  qui  jusqu'à  présent  s'est  nommée  Aperrœ 
ou  Aperœ,  parce  qu'on  nous  assure  que,  sur  la  médaille  unique 
du  cabinet  de  Paris,  on  lit  AHEPAEITON,  et  non  pas  AHE- 
PAEITÎ2N;  et  que  cette  observation  se  trouve  justifiée  par  la 

i93;n,  5iZi;0vid.;Vfe<am.VI,  3i7;Cicer.  '  Act.  Aposiol.  XXVII,  6.  Cf.  Appian. 

In  Verr.  ad.  II,  lib.  I,  38.  B.  Civ.  VI ,  82. 

'  Journal  des  Savants.  1819,  p.  26a.  '  Mionnet,  Suppl  Cane,  n"  r)22-52/i. 
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découverte  d'une  inscription  d'Antiphcllus  où  M.  Follows  a  lu 
le  mot  AIIEPAEITIIS.  On  peut  encore  en  trouver  une  autre 
confirmation  dans  les  anciennes  notices  ecclésiastiques,  où  le 
nom  de  cette  ville  a  subi  diverses  altérations  par  suite  de 
meta  thèse  ou  transposition  de  lettres,  ÀpTreXai,  ÀirptXwr  ei 
À-TTp/X/.&n'  '. 

Aiycanda.  La  figure  équestre  qu'on  retrouve  sur  les  médailles 
de  plusieurs  villes  de  la  Lycie,  notamment  sur  celles  d'Ary- 
canda,  a  cela  de  particulier,  qu'on  y  voit  la  tête  couronnée  de 
ravons;  et  je  pense  qu'on  voulait  de  cette  manière  représenter 
le  bienfaisant  empereur  Gordien  le  Pieux,  sous  les  traits  di- 
vins du  Soleil,  de  même  que  son  auguste  épouse  Tranquillina 
est  manifestement  représentée,  du  côté  principal  de  la  n)on- 
naie,  sous  les  traits  de  Sélènê  avec  un  croissant  placé  sur  les 
épaules.  Sur  une  monnaie  d'Alexandrie,  on  volt  pareillement 
Antonin  le  Pieux  sous  les  traits  du  Soleil,  avec  Faustine  sous 
ceux  de  Sélènê.  Les  habitants  d'Arycanda  avaient  d'ailleurs  une 
raison  particulière  de  représenter  Gordien  sous  les  traits  du 
Soleil;  car,  près  de  leur  ville,  il  y  avait  un  endroit  nommé 
Trière,  où  se  trouvait  un  célèbre  sanctuaire  du  Soleil  : 

Ikdbura.  M.  de  Longpérier  a  récemment  enrichi*  la  géo- 
graphie numismatique  de  la  Lycie  par  la  publication  de  deux 
médailles  de  Balbura,  ville  autrefois  appartenant  à  la  tétrapole 
de  Cybira,  mais  qui  fut  attribuée  à  la  Lycie  par  L.  Murena. 
Le  savant  éditeur  croit  voir,  sur  la  face  de  l'une  de  ces  deux 

'  Longpérier,   Revue  numismat.    i8Zi3,  '  Schol.  ad  VimUr.  o/jmp.  VII,  33.  (Cl. 

|j.  432.  (Cf.  Millingen,  M^</.  yr.  pag.  67;         Eckhel ,  JVu»n.   vet.  tab.    XII,    19;   Dncir. 
Journal  des  Savants,  l842,  p.  377;  Noti-         nam.  vet.  I.  IV.  p,  69.) 
liœ  écoles,  p.  i5,  27,  Sg.) 

Sav.  ÉTBASC.  r  série  ,  t.  II.  10 
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médailles,  la  tête  d'Apollon,  et  sur  celle  de  l'autre,  la  tête  de 
Calus  Caligula;  mais  la  légende  TAIOC  KAICAP  et  les  traits 
de  la  tête  nue  du  jeune  lionime,  me  paraissent  ne  pouvoir  se 
rapporter  qu'à  Caius  Caesar,  fds  d'Agrippa ,  adopté  par  Auguste, 
(^e  jeune  César  passa  probablement  par  Balbura,  ou  y  répan- 
dit quelque  bienfait,  à  l'occasion  de  son  expédition  militaire 
en  Arménie,  au  retour  de  laquelle  il  mourut  à  Limyra,  ville 
de  Lycie.  Les  traits  du  visage,  sur  les  deux,  médailles  de  Bal- 
bura, répondent  très-bien  à  ceux  de  la  tête  de  Caius  Cœsar,  qui 
se  trouve  sur  une  médaille  de  Tripolis,  de  la  province  voisine 
de  Carie,  et  au  revers  de  laquelle  je  crois  voir  représenté  le 
départ  de  Caïus,  sous  les  traits  de  Jupiter  Labrandeus,  avec  la 
bipenne  carienne.  Au  revers  de  la  première  des  deux  monnaies 
de  Balbura,  est  un  gros  épi  qui  se  rapporte  bien  à  la  situation 
de  cette  ville,  et,  surceluidelaseconde,  on  voit  Hercule  debout, 
de  face,  avec  la   massue  dans  la  main  droite  abaissée,  et  la 
peau  de  lion  pendante  du  bras  gaucbe,  type  qui  se  retrouve 
presque   identique   sur   des    monnaies  d'Arycanda,   en  sorte 
qu'on  pourrait  en  conclure  que  les  deux  villes  n'étaient  pas 
bien  éloignées  l'une  de  l'autre  '. 

Cory dalla.  Cette  ville,  qui  paraît  avoir  été  située  dans  le 
voisinage  d'Olynpus,  et  qui  dut  son  accroissement  à  la  des- 
truction» de  celle-ci^,  se  trouve  naturellement  ne  pas  avoir 
d'autre  monnaie  que  de  bronze  des  temps  de  l'empire.  Le 
type  de  Pallas  debout  indique  peut-être  que  les  Corydalliens 
prétendaient  avoir  quelque  rapport  avec  le  dême  et  la  mon- 
tagne  de  l'Altique,  appelées    Kopu($aXXo5   ou    Kopv^aXos  \ 

Cynaneœ.  Pausanias  mentionne  une  fontaine   consacrée  à 

'   Longpérier,  Revue   numismut.    i8i43,  "   Plin.  Hisl.  mit.  V,  a8,  i. 

p.  202;  Eckhel,  Niiin.  vet.  lab.  XII,  16;  '  Stephan.  h.  v.  et  Siraho,  X.  p.  Sgô. 

Sestini,  Lett.  conl.  t.  III,  lav.  II,  11. 
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Apollon  Thyraeus,  dans  les  environs:  Kvavéwv  tmv  'ZSÇjoç  Av- 
KÎixv\  La  JJear,  placée  comme  svmbole  auprès  de  la  lyre  d'Apol- 
lon,  pourrait  être  la  llcur  appelée  wvaroç,  comme  faisant 
allusion  au  nom  KDOiréwv'^. 

Limyra.  Le  type  singulier  du  Inistc  de  Pallas,  coiiveri  de 
l'érjide,  avec  la  lance  et  le  bouclier,  est  expliqué  par  un  passage 
de  Quintus  de  Smyrnc,  qui  a  rapport  à  un  célèbre  sanctuaire 
de  Pallas,  situé  vis-à-vis  de  Masicytus  et  près  du  promontoire 
Chelidonius,  par  conséquent  non  loin  de  Lymira  : 

Alneibv  MskavÎTTniov  Iphv  kOrfvtji 

Ài'Ti'a  Maa-aixvTOto ,  XsXiSovîvs  cryeSov  axpiis. 

Peut-être  même  est-ce  de  ce  sanctuaire  qu'était  dérivé  \v 
nom  lepà  dxpoi.,  donné  au  promontoire  Chelidonius,  qui  en 
était  proche.  Au  reste,  le  nom  du  magistrat,  sur  la  médaille 
en  question,  ONHCIMOY,  est  analogue  à  celui  de  ONHCIOO- 
POC,  père  de  Mcias  de  Xanthus,  mort  à  Piome,  ambassadeur 
de  sa  patrie  ■^. 

Le  nom  PHTMA,  donné  à  la  source  d'eau  salutaire  dans 
laquelle  boit  le  bœuf,  sur  la  monnaie  si  remarquable  de  Pelle- 
rin,  rappelle  tout  à  fait  celui  que  rapporte  Stralion  :  PHTMA 
KixXovfievov,  près  des  sources  du  Cydnus,  en  ajoutant:  £Tt( 
Se  liavd^œv  tÔtto?;  et  c'est  peut-être  aussi  le  même  nom, 
EKPHTMA  {Emersus),  nom  d'un  Heu  voisin  du  lac  Sirbonide. 
Du  reste,  la  Lycie  abondait  en  sources  et  fontaines  salutaires 
auxquelles  on  attribuait  des  propriétés  merveilleuses.  Près 
d'Olynpus,  étaient  «  Aquœ  Regiœ,  ob  insigne  fluoris  specta- 
«  culo  visentibus;  »  près  de  Cyaneœ,  était  la  fontaine  consacrée 

'   Pausan.  Ml ,  21,6.  (Cf.  Plutarcli.  In        XXI,  ai.  —  '  Mionnet,  Suppl.  n  l>\\  O 
Cimone,  p.  487  a.  )  Calabr.  Paralip.  III,  a3o;  Ballet.  delV  lust. 

'  Sestlni,  Lett.   num.  t.  III,  p.  gS.  Cf.  arch.   i8i.^,  p.   1 38. 

Schnoidtr,  Lexic.  gr.v.  Kvai'os,  n.  2  ;  Plin. 

10. 
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à  Apollon  Tliyraeus;  une  autre,  près  de  Myra;  et  dans  un 
autre  endroit  de  la  Lycie,  on  fréquentait. les  «  Aquae,  quœ  con- 
>c  ceplum  feminarîim  custodlunt^  » 

Une  autre  médaille  de  Limyra  me  paraît  aussi  remarquable , 
à  cause  de  la  particularité  du  fleuve  AIMYPOC,  qui  tient  la 
place  du  type  de  la  ville,  et  qui,  joint  avec  la  légende  de  la 
l'ace:  AY.  K.  M.  AN.  TOPAIANOC,  et  en  sous -entendant  le 
mot  TtfAâ,  nous  ollre  une  idée  ingénieuse,  celle  du  lleuve  qui 
honore  le  bienfaisant  empereur.  C'est  d'une  manière  semblable 
que  nous  lisons  aussi  sur  des  médailles  de  Corydalla  :  CABEI- 
NIAN  TPANKYAAEINAN-. 

Masicytns.  Nous  devons  restituer  à  cette  ville,  riche  d'ail- 
leurs en  monnaies  certaines,  une  médaille  d'Auguste  qui,  à 
tort,  fut  attribuée  aux  Macédoniens  par  Havercamp^  Le  type 
des  deux  lyres  est  tout  à  fait  proj)re  aux  villes  de  Lycie,  dont 
le  nom  commence  par  MA;  et  le  symbole  de  l'arc,  placé  entre 
elles,  peut  se  dire  Lycius  aixiis,  ou  peut  être  l'attribut  d'A- 
pollon et  de  Diane,  qui  se  plaisaient  à  chasser  sur  les  pentes 
du  mont  Masicytus.  Laphistre,  qui  se  rencontre  comme  sym- 
bole sur  plusieurs  médailles  de  Masicytus,  montre  que  cette 
ville  était  située  près  de  la  mer,  ou,  du  moins,  qu'elle  avait 
un  port,  et  était  fort  adonnée  à  la  navigation  et  au  commerce. 
En  effet,  Pline,  aussi  bien  que  d'autres  auteurs  anciens,  place 
le  mont  Masicytus  sur  le  littoral  '\  Sur  une  monnaie  du  musée 

'  Pellerin,  Rec.   pi.  CXXXI,  2;  Cave-  Mélang.  t.  II,  p.  198;  Rec.  pi.  CXXXV.  5. 

doni ,  Spicil.  numism.  p.  i96;Strabo,  XIV,  (Cf.  Annal.  delV Inst.  i835,  p.  265;  Raoul- 

p.  672;  XVI,  760.  (Cf.  Wclckcr,  arf  Phi-  Rochefte  ,  Mt'm.  numism.  Caulonia,  p.  38- 

lostr.  imag.  I,  27,  p.  870;  Plin.  V,  ïli.  2;  ào.) 

Solinus,   c.  à2;  /EUan.  Hist.  anim.  XII,  '  Morell.  in  August.  tab.  XLII,  11.  (Q. 

1  ;  Senec.  Nat.  qaœst.  111,  25,  9;  Pausan.  Mionnet,  Sapp/.  n.  57;  Herodot.  VU,  77.) 

VU,  2  1,5.)  '   Plin.  V,  28.  (Cf.  Calabr.  Painlip.  III, 

'  Pellerin,  Rec.  t.  111,  p.  a5,  vignette;  233:  Journal  des  Savanls,  1842,  p.  897.) 
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(YHedcrvar,  Sestini  avait  lu  MACI  cl  innOAO,  pronanf  ce  iDot 
pour  un  nom  de  magistral;  mais  comme,  sur  des  monnaies 
semblables,  il  n'y  a  peut-être  aucun  autre  exemple  de  nom  de 
magistrat,  je  croirais  plutôt  que  ce  serait  le  nom  d'une  autre 
ville  de  Lycie,  alliée  avec Masicy tus,  c'est-à-dire  celle  des  IFinO- 
KfîMITAI,  mentioiniés  par  Etienne  de  Byzance'.  Il  en  est  de 
même  de  la  médaille  de  Masicytus,  avec  le  monogramme  AA/ 
sur  la  face"",  qui  pourrait  se  croire  frappée  en  raison  d'une 
alliance  avec  Ajsrt,  de  Lycie,  ville  nommée  par  Plolémée  et 
mentionnée  aussi  dans  les  anciennes  notices  ecclésiastiques. 

Myra.  Le  type  singulier  et  curieux  d'une  médaille  de  Myra, 
frappée  sous  Gordien,  nous  est  ainsi  décrit  par  Vaillant: 
«  Mulier  velata  in  saxum  desinens,  supra  mediam  arborem, 
«  ad  cujus  truncum  hinc  et  inde  vir  cum  securi;  ex  imo  arbo- 
«ris  exsiliunt  serpentes,  qui  unum  ex  liominibus  insequun- 
«  tur.  >  Cette  rare  médaille,  dont  on  n'a  point  encore  trouvé 
de  semblable,  avait  été  décrite  ainsi  par  Holstenius  :  «Diana 
«  Ephesia  arbori  insidens,  sub  qua  duo  bomines  nudi  duos 
«  serpentes  recidunt.  » 

Au  lieu  de  l'explication  que  j'ai  précédemment  basardée  de 
ce  type  difficile,  j'en  proposerai  maintenant  une  autre  qui  me 
semble  mieux  fondée.  Je  conjecture  donc  que  les  habitants  de  ^ 

Myra  se  vantaient  d'un  prodige  domestique  semblable  à  celui 
qui  est  décrit  par  Callimaque,  dans  THymne  à  Cérès,  et  qui 
eut  lieu  lorsque  le  sacrilège  Erysiclitbon,  fils  de  Triopas, 
essaya  de  violer  le  bois  consacré  à  la  déesse.  11  se  rendit  à  ce 
lieu  sacré  accompagné  d'esclaves  vigoureux  armés  de  haches  et 
de  bipennes,  et  ayant  entrepris  de  couper  l'un  des  arbres  sacrés, 
ie  plus  beau  et  le  plus  élevé,  la  déesse  leur  apparut  sous  une 

'  Seslini,  Mus.  Hed.  tav.  VI,  8,  in  ad-  '  Pellerin , /îec.  pi.  LV,  8.  (Cf.  Sestini, 

ticntlis.  (Cf.  Letl.  numism.  cont.  l.  III,  p.  86.)         Lett.  cont.  t.  II,  p.  8o.) 
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forme  terrible  et  gigantesque,  en  sorte  que  son  front  semblait, 
toucher  l'Olympe;  atterrés  et  demi-morts  de  frayeur,  ils  furent 
contraints  de  reculer,  laissant  leurs  haches  engagées  dans 
l'arbre  même.  La  ligure  de  femme  qui,  sur  cette  médaille,  se 
voit  comme  debout  sur  le  tronc  de  l'arbre,  ou  dans  l'action 
d'en  sortir,  peut  être  supposée  ime  déesse  ou  une  nymphe, 
qui  se  montre  menaçante  aux  profanateurs  d'un  bois  sacré,  et, 
pour  les  effrayer  davantage,  fait  naître  du  tronc  de  l'arbre  des 
serpents  qui  se  tournent  contre  eux.  Cette  conjecture  se  justi- 
fie par  le  trait  qu'on  raconte  de  Mithridate,  qui,  occupé  au 
siège  de  Patara,  ayant  entrepris  de  couper  les  arbres  du  bois 
sacré  de  Latone,  en  fut  détourné  par  un  songe  elfrayant.  Le 
pays  montueux  de  Lycie,  outre  ce  bois  sacré  de  Latone,  devait 
en  contenir  beaucoup  d'autres,  comme  le  célèbre  Œnium 
nemus,  près  de  Candyba'. 

Sur  une  médaille  de  Myra,  près  de  la  tête  de  Diane,  se 
trouve  un  A,  et,  comme  il  n'y  a  pas  d'exemples  de  noms  de 
magistrats  sur  cette  sorte  de  monnaies,  cet  A  pourrait  être 
regardé  comme  l'initiale  de   ÀrySpidxv,  port  de  Myra   elle- 


même"^. 


Olynpus.  Les  monnaies  autonomes  de  cette  importante  ville 
sont  remarquables  par  les  doubles  symboles  joints  au  type 
général  de  la  lyre  :  ce  sont  une  torche  et  im  vase  sans  anse 
et  à  col  étroit,  un  foudre  et  une  palme,  un  foudre  et  une 
fleur.  Le  foudre  peut  se  rapporter  au  mont  Olympe,  proche 
de  la  ville,  et  suppose  le  trône  de  Jupiter.  La  fleur  pourrait 
être  celle  du  safran,  qui  réussissait  parfaitement  sur  l'Olympe 

'  Vaillant,  I\'um.  gr.  imp.  m  Gordiano;  3i;  Appian.  Milhr.  27;  Plin.  \,  18,  2.) 
Holslenius,  ad  Stephan.  v.  Mûpa,  p.  aiii;  '  Pelierin.iiee.  pi.  LV,  g-.Seslini,  Lctl 

Callimach.  In  Cerer.  35  seqq.  (Cf.  Apol-  num.  cont.  t.   II.  pa".  80:  Appian.  B.  Cu 

ion.  Argon.  Il,  li-j^\  Serv.  ad  /Eneid.  III,  IV,  8a. 
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deLycie.  La  palme  rappelle,  sans  nul  doute,  l'abondance  des 
palmiers  aux  environs  d'Olynpus  et  sur  la  montagne  du  même 
nom,  qui  portait  aussi  celui  de  ^oivikov?,  à  cause  des  palmiers 
dont  elle  était  couverte.  Le  vase  pourrait  se  rapportera  la  mer- 
veilleuse source  des  Aqiiœ  Regiœ;  mais,  à  cause  de  la  particu- 
larité du  col  étroî\,  ce  serait  peut-être  plutôt  un  vase  contenant 
le  fameux  lycium  des  anciens.  La  torche  ardente  paraît  faire 
allusion  au  terrain  volcanique  qui  se  voyait  et  se  voit  encore 
dans  le  voisinage  d'Olynpus.  Selon  Pline  ',  les  monts  Ucpliœslii 
de  Lycie  «  t;cda  flammante  lacti  flagrant.  »  Sur  des  médailles 
analogues  de  la  ville  voisine  de  Phasélis,  près  de  laquelle  était 
«  chimaîra  flagrans  immortali  diebus  ac  noctibus  flamma,  "  on 
retrouve  le  symbole  de  la  torche,  joint  à  celui  de  la  flèche  de 
Diane;  et  c'est  d'après  ces  étranges  phénomènes  que  se  sera 
formée  fopinion  vulgaire,  que  la  déesse  errait  la  nuit  sur  les 
montagnes  de  Lycie  avec  des  torches  ardentes:  |vi'  ah  Avki'  6pe<x 
Muaei.  Après  qu'elle  eut  été  prise  et  détruite  par  P.  Servilius 
Isauricus ,  la  ville  d'Olynpus  demeura  presque  déserte  jusqu'au 
temps  de  Pline;  et  même  jusqu'à  celui  de  Solin,  il  n'y  restait 
qu'une  forteresse.  Mais,  sous  le  règne  des  Ântonins,  elle  s'était 
déjà  relevée,  comme  nous  l'apprend  avec  certitude  l'inscription 
OATNnHN^N  H  BOTAH  KAI  O  AHMOS,  gravée  sur  la  base 
d'une  statue  en  l'honneur  de  Caracalla.  Cette  inscription  s'ac- 
corde avec  une  médaille  d'Olynpus,  frappée  en  flionneur  de 
Tranquillina,  pour  nous  fouinir  la  preuve  que  cette  ville  sub- 
sistait même  sous  Gordien  le  Pieux.  Cette  médaille,  qui  avait 
échappé  jusqu'ici  aux  recherches  des  numismatistes,  est  indi- 
quée, par  M.  Arneht,  dans  la  description  qu'il  nous  a  donnée 

'   Plin.  11,  iio;  V,  28;XXI,  17;XX1V,         266;  Sophod.  Œd.  Tyrran.  206,  et  Mus 
77;  Strabo,  XIV,  p.  666.  (Cf.  Journal  des         grave,  «(/  h.  l  ) 
Sauants,  1842,  p.  375;  1819,  pag.  265- 
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de  la  collection  qui  appartint  d'abord  à  Aposlolo  Zeno,  et  qui 
se  conserve  à  présent  à  Vienne,  à  S.  Floriano  \ 

Patara.  Cette  -ville,  au  moins  à  partir  de  l'époque  de  la 
guerre  des  Romains  contre  Antlochus  le  Grand,  était  consi- 
dérée comme  la  capitale  de  la  Lycie,  capvt  çjentis  ;  et  du  temps 
de  l'empire,  par  une  expression  analogue,  on  la  disait  encore  : 
MHTPOITOAIS  TOT  ATKIDN  E0NOTS';  d'où  l'on  peut  être 
surpris  de  la  pauvreté  de  cette  ville  en  monnaies  autonomes,  à 
moins  qu'on  ne  lui  attribue  une  partie  de  celles  qui  ont  des 
légendes  lycicnnes.  L'arc  et  la  flèche  qu'on  voit  placés  près  de  la 
tête  d'Apollon,  contre  l'habitude,  pourraient  l'aire  allusion  à  la 
fable  qui  faisait  dériver  le  nom  delà  ville  de  celui  de  la  cassette 
dite  par  les  Lycicns  iràTapa,  contenant  l'arc  et  la  flèche  avec 
d'autres  jouets  d'enfants  d'Apollon  et  de  Diane,  transportée  mi- 
raculeusement dans  ce  lieu.  Suivant  une  autre  fable ,  Patara  avait 
été  fondée  par  Patarus,  fds  d'Apollon  et  de  la  nymphe  Lycia  ; 
et  peut-être  est-ce  à  cela  que  se  rapporte  la  jolie  petite  mé- 
daille, avec  une  tête  d'Apollon  sur  la  face  et  une  tête  de  femme, 
réputée  celle  de  Diane,  mais  qui,  n'ayant  aucune  des  marques 
distinctives  de  la  déesse,  pourrait  plutôt  être  supposée  celle 
de  la  uymphe  chère  à  Apollon  ^ 

Non  moins  digne  de  remarque  est  la  grande  médaille  de 
Patara ,  frappée  sous  Gordien ,  avec  le  type  de  la  Fortune  de- 
bout dans  un  temple  létrastyle,  semblable  au  Terpxxiôviov , 
dans  lequel  est  assis  le  génie  d'Anlioche,  sur  des  médailles  de 
cette  capitale  de  la  Syrie;  de  pareils  tétrastyles,  qui  furent  en 
vogue,  surtout  du  temps  de  Gordien,  de  Philippe  et  des  em- 

'   Plin.  V,  28;  Solin.  cap.  xxxix;  Jour-  '   Liv.  XXXVII,  ib\  Journal  des  Savants, 

nul  des  Savants,  1819,  p.  2G5-266;  i842,  1819,  p.  261.  —  '  Stephanus  Bvz.  v.  Uâ- 

p.  375-,  Arnelli ,  Jakrhucher  der  Literatur,  râpa;  Euslath.  ad  Dionys.  Peneg.  v.  1  29  ; 

B.  LXXXIII,  VVien,  i838.  Seslini,  Mus.  Hed.  lav.  XXI,  10. 
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jjereurs  suivants,  étaient  probablonicnt  considérés  conimo 
propres  aux  métropoles,  telles  que  l'était  alors  Patara  ^ 
L'exemple  le  plus  ancien  qu'on  ait  de  cette  sorte  d'édifices  té- 
trastyles  est  peut-être  celui  du  palais  de  Pluton  et  de  Proser- 
pine,  représenté  d'une  manière  semblaLle  sur  un  vase  peint 
de  Piuvo". 

Phasélis.  S'il  est  vrai  que  ce  soit  à  celte  ville  qu'appartienne 
la  monnaie  archaïque  qui  lui  est  attribuée  par  Mionnet,  avec 
les  types  d'un  bélier  marchant,  et  d'une  queue  de  poisson,  avec 
une  lune  eu  croissant,  elle  forait  allusion  à  son  fondateur  La- 
cius,  qui,  selon  la  tradition  locale,  en  avait  acheté  le  sol  du 
pasteur  Cyiabrus,  au  moyen  de  l'échange  de  poissons  salés, 
TXpî^ovç^.  Le  croissant,  conmie  symbole  d'un  port,  {ivroeiSvs, 
conviendrait  bien  à  Phasélis.  Les  types  de  la  hure  de  sanglici- 
et  de  la  proue  en  forme  de  museau  de  porc  pourraient  se  rap- 
porter au  fondateur  Mopsus,  qui  l'emporta  sur  Calchas,  dans 
la  dispute  de  la  prédiction  concernant  la  truie  pleine,  et  qui, 
dans  la  ville  voisine  d'Aspendus,  institua  le  sacrifice  solennel 
des  porcs  à  Vénus".  C'est  au  mythe  de  Mopsus  même  que  doit 
se  rapporter  la  monnaie  archaïque,  avec  la  hure  de  sanglier, 
marquée  des  lettres  KAB,  initiales  du  nom  de  la  ville  voisine  de 
Cabalis^.  Le  vaisseau  des  monnaies  de  Phasélis  a  quelquefois  la 
forme  particulière  propre  au  phasélus,  dit  velox  et  oblongus^. 
La  Pallas  foudroyante  couverte  de  l'égide,  qui  se  trouve  sou- 
vent sur  le  vaisseau,  est  considérée  avec  raison  comme  la 
déité  tutélaire  de  la  navigation;  car  elle  se  trouve  aussi  sur 

'  Seslini,  Mus.  Hed.  V,  9,  in  Addendis.  '  Strabo,  XIV,  p.  G/ia  :  Dionys.  Pentg. 

(Cf.  Millier,  Anùq.  Antioch.  p.  38  ;  Trislan ,  853. 
Comment.  t.II.p.  517.)  '  Millingen ,  Ane.  Coms,  pi.  V,  17. 

'  Mon.  ined.  delV  Inst.  t.  II,  /ig.  '  Mionnet, S»/)/)?,  t.  VII,  pi.  lU.  1.  (Cf. 

*  Mionnel,  Rec.  pi.  LVI ,  5;  Sappl.  in  Acron,  ad  Horat.  III,  od.  u,  2g.) 
Lycia,  n.  -jb.  (Cf.  Alhen.  VI,  p.  297.) 

Sat.  étrasg.  j"  série,  t.  II.  11 
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des  monnaies  d'Aradus,  bien  qu'armée  différemment.  L'égide 
a  peut-être  aussi  rapport  à  la  fable  de  l'iiorriblo  monstre  Aiyis 
poursuivi  par  Pallas  dans  le  voisinage  de  la  Lycie  '.  11  y  avait  à 
Pliasélis  un  temple  de  Pallas  où  l'on  se  ilatlait  de  posséder  la 
lance  d'Achille,  probablement  celle  qui  blessa  Télèplie,  lequel 
donna  son  nom  à  une  fontaine  de  Lycie  ^.  La  belle  médaille 
d'argent,  avec  la  tête  du  Soleil  de  face,  placée  sur  le  vaisseau 
de  Pliasélis,  paraît  indiquer  l'alliance  et  la  concorde  entre  cette 
ville  et  Rhodes;  d'autant  plus  que,  par  un  échange  de  types, 
on  voit  sur  une  monnaie  rhodienne  la  Pallas  de  Pliasélis.  La- 
dite médaille  pourrait  aussi  se  rapporter  au  temps  de  la  guerre 
contre  Antiochus,  lorsque  la  flotte  de  Rhodes,  ainsi  que  celle 
de  Rome,  s'arrêta  à  Pliasélis^. 

Phelhis.  Le  type  singulier  d'une  femme  voilée,  debout,  avec 
une  Jleur  clans  la  main  droite  étendue,  semble  représenter  l'Espé- 
rance, ou  Junon  Lucine,  et  paraît  emprunté  aux  types  ana- 
logues des  monnaies  romaines  *. 

Tehnessas.  L'unique  monnaie  autonome  de  cette  ville  que  l'on 
connaisse,  ayant  sur  la  face  la  tête  du  Soleil  radiée,  et,  au  revers, 
Apollon  assis  sur  sa  cortine  ou  omplialos,  appartient  peut-être  au 
temps  où  Telmessus  était  assujettie  à  Eumène,  allié  des  Rho- 
diens.  Le  type  d'Apollon  fatidique  rappelle  le  fondateur  de  la 
ville,  Telmessus,  fils  d'Apollon;  la  légende  rTEAEMHZZEQN, 
outre  le  passage  d'Aristophane  cité  par  Etienne  de  Byzance, 
se  retrouve  dans  l'ancienne  notice  ecclésiastique  qui  porte  : 
Te'ksfjLÎaaov.  C'est  à  Telmessus,  qui  fut  peut-être  à  une  certaine 
époque  dépendante  de  Rhodes,  plutôt  qu'à  Télos,  qu'on  peut 

'   Mûller,  //(HK^tuc/i,  s  070,  7.  (Cf.  Ec-  Arnclli  ,    Jalubâchcr    (1er    Lileralur  ,    B. 

khel,  t.  m,  p.  .393;  Diodor.  III,  69.)  LXXXHI;  Liv.  XXXVII,  22,  28, 

'  Pausan.  III,  3,  6;  Slepli.  v.  Ty,lé(ptos.  '  Seslini,  Descr.  N.  V.  tab.  IX,  3.  (Cf. 

'  Mionnet,  Suppl.  lom.  VII,  pi.  III,  i;  Eckhel,  l.  VII,  p.  99,  288.) 
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rapporter  la  médaille  du  uiusée  Fontana,  avec  le  type  de 
[abeille  et  les  initiales  TE  dans  un  carré  creux-plat  '. 

S'il  se  peut  que  Telniessus  ait  appartenu  pendant  un  temps 
à  la  Carie,  sous  le  règne  d'Auguste,  elle  faisait,  sans  aucun 
doute,  partie  de  la  Lycie,  comme  en  fait  foi  la  médaille  sui- 
vante, de  grand  bronze,  existant  dans  le  musée  d'Esté,  qui  la 
possède  depuis  plusieurs  siècles,  ainsi  que  l'indique  le  petit 
aigle  d'Esté,  en  argent,  imprimé  dans  le  champ  de  sa  face  prin- 

K  P 
cipale  :  Tête  d'Jugustc  nue  à  droite,  derrière  :  AYK1Î2N  Kcv.  j^  ^; 

au  milieu,  lyre  de  forme  lycienne;  le  tout  dans  une  couronne 
de  laurier,  AE.  10.  F.*. 

Si  la  légende  du  revers  nous  montre  que  Telmessus,  au 
temps  d'Auguste,  avait  frappé  des  monnaies  d'alliance  avec 
Cragus  de  Lycie,  l'inscription  de  la  face  nous  apprend ,  de  plus, 
que  Telmessus  faisait  alors  partie  de  la  confédération  lycienne, 
AYKIHN.  Le  revers  d'une  médaille  pareille  a  déjà  été  publié 
parMorell,  mais  peu  exactement,  en  sorte  qu'Havercamp  l'at- 
tribua à  Colophon  de  l'Ionie,  Notre  exemplaire  correspond 
pour  le  poids  aux  monnaies  romaines  d'Auguste,  de  grand 
bronze,  et  il  paraît  que  celle  de  Masicytus,  publiée  par  Eckhel, 
était  aussi  du  même  module^. 

Tîos.  La  figure  vêtue  d'une  cuirasse,  debout,  avec  un  bou- 
cher  dans  la  main  gauche  et  un  marteau  ou  plutôt  une  bipenne 
dans  la  droite,  représente  peut-être  le  héros  fondateur  Tlos. 
L'arme  barbaresque  qu'il  tient  dans  la  droite  se  rapproche  par 
sa  forme  de  la  bipenne  caricjue,  et  Hérodote  nous  apprend  que 

'  Seslini.LeU.  con/.tom.  m,  p.  8i.  (Cf.        rodol.  I,   78;  Arrian.  Exp.  Alex.  I,  11; 
Journal  des  Savants,  i842  ,  p.  896 ;  Polyb.        Nolit.  eccl.  p.  i5;  Annal  delV  Inst.  arckeol. 
XXV,  5;  XXVII,  6.  Suidas.  i'.TeXfjii(T<T£(>,        t.  V,  pag.  ii5,   i3o.) 
Clément  Alexandr.  Proirepl.p.  i3;Arnob.  '  Morell.  m  Aug. lab.  XLII,  10;  Eckhel 

VI,  6;  Apostol.  Pnverb.  XVIII,  25;  He-        A'.K.tab.XlII,  i.(Voy.plushaut,p.56,3.) 

11. 
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les  Lyciens  avaient  des  inslilullons  en  partie  cariennes  et  en 
partie  Cretoises  ^ 

Xanthiis.  La  rare?  petite  monnaie  de  cette  ville,  avec  la  tête 
de  Diane  placée  dans  le  carré  creux,  servant  de  pendant  à  celle 
d'Apollon  placée  sur  la  face  principale,  peut  se  rapporter  à  la 
prétention  fabuleuse  des  Lyciens,  qui  se  vantaient  que  La- 
tone  avait  lavé  dans  les  eaux  du  Xantlius  les  dieux  jumeaux 
qu'elle  venait  de  mettre  au  monde'.  L'ancienne  médaille  avec 
épigraphe  lycienne  attribuée  à  Xantlms,  à  cause  du  premier 
mot  ARINA,  pourrait  appartenir  à  une  autre  ville,  nommée 
Xpvija,  qui  existait,  distincte  de  Xantlius,  même  à  l'époque 
de  l'ère  chrétienne^. 

En  finissant,  il  n'est  pas  inutile  d'indiquer  quelques  mon- 
naies attribuées  à  tort  à  la  Lycie.  Sestini  donne  à  Corydalla 
et  à  Méroé  de  Lycie  deux  médailles  qui  appartiennent  à  Thyrea 
de  l'Argolide  ''.  La  médaille  attribuée  par  lui  à  Cragus,  avec  les 
initiales  Kb  ou  KP,  ayant  des  types  qui  ne  sont  pas  lyciens, 
serait  mieux  attribuée  à  une  ville  de  Carie,  comme,  par 
exemple,  à  Crada,  Cressa,  ou  Gryessus^.  La  médaille  archaïque, 
offrant  le  type  de  lajicjiire  agenouillée,  qui  serre  avec  le  bras  droit 
un  lion  à  face  humaine  presque  abattu,  qui  fut  donnée  à  Pha- 
sélis  par  Sestini  et  par  Mionnet,  m'avait  semblé  d'abord 
pouvoir  être  attribuée  à  Thyrreum,  ou  à  une  autre  ville  de 
l'Acarnanie,  attendu  que  j'y  reconnaissais  Hercule  luttant  avec 
Achèloiis^.  Maintenant,  je  suis  d'avis  que  le  prétendu  O,  qu'on 

■  Sestini,  Lelt.  l.  VI,  tav.  II,  i5;  Mus.  "  Sestini,  liescr.  N.  V.  pag.  386,  887; 

Hed.  tav.  V,  10;  Herodot.  I,  173.  (Cf.  VII,  Classes  (jcn.  pag.  92  ,  éd.  1821.  (Cf.  Mion- 

92.)  nel,  Suppl.  l.  IV,  p.  u66.) 

'  Mionnet,  Suppl.  n.  gi;  Aiitonin  Li-  '  Seslini,  Le».  1.  III,  pag.  gS.  (Cf.  iJ/iw. 

beral.  Melam.  35.  lied.  tav.  XX,  4.) 

'  Longpcrier,  Revue  numisniat.   i8ii3,  °  Sestini,  ie».  eo/i<.  tom.  IV,  pag.  8a , 

p.  329;  iVo/i(iœ  ecd«i<u(.  p.  1 5,  27,  39.  tav.  VI,  n,    12;  Mionnet,  Suppl.  n.  7^. 
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a  cru  mis  en  guise  du  O,  est  plutôt  une  lettre  phénicienne; 
d'où  il  suivrait  qu'en  rapportant  cette  médaille  à  la  Cilicie , 
comme  l'avait  fait  d'abord  Mionnet,  d'après  sa  fabrique,  le 
type  représenterait  h  lutte  de  l'Hercule  assyrien  avec  le  lion  à 
la  tête  humaine,  telle  qu'elle  se  voit  figurée  sur  des  cylindres 
baliyloniens  '.  Mionnet  donne  à  Phasélis  une  médaille,  qui, 
par  ses  types  et  par  le  nom  même  du  magistrat,  lAMIZOHI, 
doit  être  restituée  à  Phanagoria^.  Les  belles  petites  médailles 
avec  l'épigraphe  TPIH,  qu'un  savant  archéologue  crut  pou- 
voir attribuer  à  Tricres ,  en  Lycic,  à  raison  de  leur  prove- 
nance, de  leur  fabrique  et  de  leurs  types  mêmes,  paraissent 
réellement  appartenir  à  une  ville  de  Thrace  ou  de  Macé- 
doine^. La  médaille  avec  le  type  inusité  de  la  double  corne 
d'abondance  ,  oînepccs  ,  attribuée  à  Xanthus  par  Pellerin , 
doit  peut-être  être  restituée  à  Aradus  de  la  Phénicie,  dont  les 
monnaies  certaines  oflrcnt  le  même  type  ''. 

(Cf.  Millinr;cn  ,   Ane.  Coins ,   pi.  I,    ai.)  i836,  pag.  /»G3.  (Cf.  Streber,  Nam.  Mus 

'   Micali,  Monum.  ined.  a  illastraz.  dell.  R.  Bavar.  pag.   124;  Millingcn,  Syllo(]e, 

Slor.  d.  popol.  ital.  Tav.  I,  n°  i4-i6;  Raoul-  p.  48.) 

Rocliclte,  Journ.  des  Sav.  i8àà,  p.  G28.  *  Pellerin,  Rec.  pi.  LXIX,  G;  Eckliel. 

'  Mionnet,  Sai>pl.  in  Lycia,  n.  81.  (Cf.  t.  III,  p.  7.  (Cf.  Mionnet,  Suppl  l'hœnicie, 

Phanagoria  Ponti,  n.  2o3.)  n.  ào2,  Ao4  ) 
'  Journal  des  Savants,  1829,  pag.  3oi; 
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ANALYSE 

DE  PLUSIEURS  PRODUITS  D'ART 

D'UNE    HAUTE   ANTIQUITÉ, 

PAR  J.  GIRARDIN, 

PROFESSEOn    DE    CHIMIE  DE   LA  VILLE  DE    KOUEN,  CORHESPONDANT  DE  L'LNSTITDT 

(académie    des    sciences),    etc. 
Mémoire  lu  à  l'Académie  royale  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du  39  mai  1 8^6. 


L'examen  chimique  des  matières  premières  et  des  produits 
de  l'industrie  et  des  beaux-arts  chez  les  anciens  est  intéres- 
sant au  double  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  science  et  de 
rarchéologie.  Placé  au  centre  d'une  province  où,  plus  que 
partout  ailleurs,  peut-être,  l'étude  des  vieux  monuments,  les 
recherches  de  tous  les  débris  d'une  civilisation  d'un  autre  âge 
sont  en  honneur,  j'ai  besoin,  à  chaque  instant,  de  recourir  aux 
lumières  de  la  chimie  analytique,  pour  répondre  convenable- 
ment aux  questions  qui  me  sont  adressées  par  les  antiquaires 
normands.  Parmi  les  faits  assez  nombreux  que  ma  position 
m'a  permis  de  recueillir,  je  choisis  les  suivants  pour  les  livrer 
à  la  publicité. 

L 

SUR  UNE  COULEUR  BLEUE  MINERALE,  TROUVÉE  DANS  UNE  VILLA  GALLO-ROMAINE 
DD  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE-INFERIEURE ,  ET  DEPOSEE  AUJOURD'HUI  AU  MUSEE 
DES  ANTIQUITÉS  DE  ROUEN. 

Dans  la  forêt  de  Brotonne,  à  peu  de  distance  de  Routot 
(Eure),  on  a  découvert,  il  y  a  quelques  années,  les  restes 
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d'une  villa  gallo-romaine  assez  importante,  à  en  juger  par  une 
superbe  mosaïque  et  autres  objets  d'art  que  les  fouilles  diri- 
gées avec  une  grande  habileté  par  M.  Charlier,  inspecteur  des 
forêts  à  Caudcbec,  ont  mis  à  jour. 

En  1843,  on  a  reconnu  une  salle  de  bains  complète,  une 
étuve,  puis  une  vaste  cave  de  forme  carrée,  de  trois  mètres 
de  profondeur,  parfaitement  conservée  et  exactement  sem- 
blable aux  nôtres. 

Au  nombre  des  objets  curieux  recueillis  dans  cette  cave,  se 
trouvait  un  vase  que  la  pioche  d'un  ouvrier  a  brisé,  et  qui 
renfermait  plusieurs  kilogrammes  d'une  substance  d'un  bleu 
clair,  ayant  sans  cloute  été  en  poudre,  mais  que  l'humidité 
avait  réunie  en  masse. 

En  1843 ,  à  mon  retour  des  vacances,  M.  Bertran,  commis- 
saire de  police  à  Rouen,  qui  venait  de  visiter  les  fouilles  de  la 
forêt  de  Brotonne,  m'apporta  un  échantillon  de  cette  couleur 
bleue,  et  m'engagea  à  en  faire  l'analyse. 

Cette  matière  est  d'un  bleu  pâle,  en  morceaux  concrétion- 
nés,  mais  très-friables.  Son  aspect  et  sa  consistance  terreuse 
prouvent  que,  primitivement,  elle  était  en  poudre  fine.  Elle 
n'a  aucune  saveur,  elle  ne  cède  rien  à  l'eau;  mais  elle  fait 
une  vive  effervescence  avec  les  acides. 

100  parties  de  cette  matière  cèdent  à  l'acide  chlorhydrique 
i5,5  de  carbonate  de  chaux,  avec  des  traces  de  fer. 

Après  ce  traitement,  la  poudre  insoluble  a  tout  à  fait  fap- 
parencc  et  la  couleur  de  l'azur  ou  de  l'outremer  factice  ;  elle 
est  rude  au  toucher,  et,  en  l'examinant  à  la  loupe,  on  recon- 
naît facilement  que  c'est  une  matière  vitreuse  qui  a  été  pul- 
vérisée. 

Cette  poudre  bleue  résiste  à  la  plus  forte  chaleur  sans  se 
décolorer  ni  fondre;  elle  ne  fait  que  s'agglomérer.  Les  acides 
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les  plus  énergiques  n'ont  aucune  action  sur  elle-,  elle  est  à 
peine  attaquée  par  l'eau  régale;  mais,  chauffée  au  rouge  avec 
plusieurs  fois  son  poids  de  potasse  caustique,  elle  fond  et 
donne,  par  le  refroidissement,  une  masse  d'un  vert  sombre 
qui  se  dissout  en  grande  partie  dans  l'acide  chlorliydrique 
concentré. 

Une  analyse  qualitative  m'a  permis  de  reconnaître  dans 
cette  substance,  dépouillée  à  l'avance  du  carbonate  de  chaux 
avec  lequel  elle  est  mêlée,  beaucoup  de  silice,  de  l'alumine,  de 
la  chaux,  avec  des  traces  de  magnésie  et  de  fer,  de  la  soude 
et  de  l'oxyde  cuivrique,  sans  aucune  trace  d'oxyde  de  cobalt. 

L'analyse  quantitative  m'a  donné  les  nombres  suivants  : 

Silice ^9'^ 

Alumine 6.4 

Chaux  avec  traces  de  magnésie  et  de  fer .  .  .  .  i  9,4 

Soude »  5,5 

Oxyde   cuivrique 9,3 

100,0 


La  matière  colorante  bleue  trouvée  dans  la  villa  gallo-ro- 
maine de  la  forêt  de  Bretonne,  est  donc  un  verre  coloré  par  de 
l'oxyde  de  cuivre,  tout  à  fait  analogue  au  cœruleum  de  \itruve 
ou  à  h  fritte  d'Alexandrie  ou  de  Pouzzole,  que  les  artistes  romains 
employaient  pour  la  peinture  à  fresque  et  la  décoration  des 
appartements. 

Chaptal,  le  premier,  a  fait,  en  1809,  une  analyse  quali- 
tative de  cette  couleur,  sur  un  échantillon  trouvé  dans  la  bou- 
tique d'un  marchand  de  couleurs  de  Pompéia,  et  qui  lui  avait 
été  donné  par  l'impératrice  Marie-Louise.  Il  a  comparé  cette 
couleur  à  la  cem/re  bleue  des  modernes,  et  il  avance  que  son 
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emploi  doit  remonter  à  des  siècles  bien  antérieurs  à  celui  qiii  a 
vu  disparaître  Ponipéia  sous  un  déluge  de  cendres,  puisque 
Descolils  a  reconnu  la  même  couleur  cuivreuse  sur  les  peintures 
hiéroglyphiques  d'un  monument  de  l'ancienne  Kgvptc  ^ 

Sir  II.  Davy  parle  de  la  même  couleur  minérale  dans  son 
curieu.\  mémoire  Siir^  les  couleurs  dont  se  servaient  les  anciens 
dans  la  peinture,  publié  en  181 5".  Il  dit  que  les  parties  bleues 
du  monument  de  Caïus  Cestius,  de  la  noce  Aldobrandine  et 
des  bains  de  Titus,  à  Rome,  ont  été  faites  avec  cette  matière. 
Dans  une  fouille  pratiquée,  en  mai  i8i4,  à  Ponipéia,  devant 
ce  célèbre  chimiste,  on  retira  un  petit  pot  qui  contenait  une 
couleur  bleu  pâle  :  c'était  un  mélange  de  chaux  et  de  fritte 
d'/Vlexandi'ie. 

Davy  a  seulement  donné  l'analyse  qualitative  de  cette  cou- 
leur bleue,  et  il  rapporte  le  passage  de  Vitruve  qui  fait  men- 
tion de  sa  préparation.  Voici  ce  passage  reproduit,  avec  cor- 
rections, par  INI.  Hœfer,  dans  son  Histoire  de  la  Chimie''  : 

«  La  préparation  du  bleu  fut  primitivement  inventée  à 
Alexandrie,  et  Nestorius  en  a  depuis  établi  une  fabrique  à 
Pouzzole.  L'invention  en  est  admirable  :  on  broie  ensemble 
du  sable  avec  de  la  fleur  de  natrum  (carbonate  de  soude) 
aussi  menu  que  de  la  farine;  on  mêle  avec  de  la  limaille  de 
cuivre,  et  on  arrose  le  tout  avec  un  peu  d'eau,  de  manière 
à  en  faire  une  pâte.  On  fait  ensuite  avec  cette  pâte  plusieurs 
boules  que  l'on  fait  sécher.  Enfin,  on  les  chauffe  dans  un  pot 
de  terre  placé  sur  un  fourneau,  de  manière  que,  par  la  vio- 
lence du  feu,  la  masse  entre  en  fusion  et  donne  naissance  à 
une  couleur  bleue''.  » 

'  Chaplal,  Notices  sur  quelques  couleurs  '  Annales  de  chimie,  1"  série,  t.  LCVI, 

trouvées  à   Pompéta;  Annales    de  chimie,  pag.  'j2.  —  '  Hœfer,  Histoire  de  la  chimie, 

I"  série,  lom.  LXX,  pag.  22.  lom.  I,  pag.  162.  — '  Vitruve,  \'1I,  9. 
Sav.  étranc.  I"  série,  t.  II.  12 


90       ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

C'est  avec  cette  matière  vitreuse  que  les  artistes  romains 
oLtenaicnt  toutes  leurs  nuances  de  bleu,  en  mélangeant  le 
verre  pulvérisé  trèy-fin  avec  des  proportions  variables  de  craie, 
qui  sei'vait  alors  à  étendre  les  couleurs,  de  même  que  chez 
nous  on  fait  usage  de  céruse  pour  allonger  les  autres  cou- 
leurs à  riiuile. 

Dans  les  fouilles  pratiquées  à  Rome,  en  18^2,  on  a  trouvé 
plusieurs  boules  d'un  beau  bleu  céleste,  ayant  environ  un 
demi-centimètre  de  diamètre;  elles  étaient  dans  une  boutique 
attenant  aux  bains  de  Titus,  et  qui  a  paru  être  celle  d'un 
peintre  ou  d'un  marchand  de  couleurs.  M.  Delesse,  ingénieur 
des  mines,  qui  en  a  fait  l'analyse,  donne  ainsi  leur  compo- 
sition : 

Silice 1 6,5 

Alumine 1  0,7 

Chaux 28,8 

Magnésie  et  alcalis 1  0,0 

Oxyde  de  cuivre 1 0,0 

Eau  et  acide  carbonique  de  substances  étrangères.  2/1,0 


1  00,0  ' 


C'est  donc  encore  la  fritte  d'Alexandrie,  avec  d'autres  pro- 
portions. 

M.  l'abbé  Cochet  m'a  remis,  en  décembre  i843,  plusieurs 
fragments  de  crépis  d'un  bleu  pâle,  qui  ont  été  trouvés,  en 
1842,  par  M.  Triboulet,  dans  le  Champ-aux.-Tuiles,  à  Saint- 
Jean-de-Folleville,  canton  de  Lillebonne  (Seine-Inférieure). 
L'analyse  m'a  démontré  que  la  teinte  de  ces  crépis  est  due 
à  la  fritte  d'Alexandrie. 

M.  de  Caumont  m'a  envoyé  de  Caen,  en  i8/i4.  un  petit 

'  Journal  L'Institut  du  3o  novembre  i8A3, 1"  section,  pag.  ii6. 
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morceau  d'une  fresque  teinte  en  ])leu  pâle,  trouvé  à  Vieux ,  dans 
le  Calvados,  et  d'origine  gallo-romaine.  J'ai  encore  constaté 
là,  comme  principe  colorani,  la  fritte  d'Alexandrie. 

Sur  de  nombreux  crépis  coloriés,  recueillis  en  i84/i,  dans 
la  foret  de  Brotonne,  par  M.  Dovillc,  directeur  du  Musée 
d'antiquités  de  Rouen,  j'ai  également  reconnu  la  présence  de 
la  même  matière  colorante  métallique. 

L'existence  de  la  même  couleur  bleue  à  Herculanum  et  à 
Pompéia,  à  Rome,  dans  la  villa  gallo-romaine  de  la  foret  de 
Brotonne,  dans  les  environs  de  l'ancienne  Jnliohona  (Lille- 
bonne),  à  Vieux  dans  le  Calvados,  démontre  que  la  fritte 
d'Alexandrie  était  d'un  emploi  général  pour  la  peinture  et  la 
décoration,  à  l'époque  de  la  domination  romaine. 

La  beauté  et  la  solidité  de  cette  couleur  bleue,  qui  résiste 
à  l'action  des  agents  cbimiques  les  plus  énergiques,  et  à  celle 
non  moins  destructive  de  l'air,  de  la  lumière  et  de  l'humidité, 
devraient  engager  nos  peintres  et  nos  décorateurs  à  reprendre 
l'usage  de  cette  couleur,  qui  aurait  encore  l'avantage  d'être 
moins  coûteuse  que  le  smalt  ou  azur  de  cobalt.  On  peut  l'ob- 
tenir en  calcinant  fortement,  pendant  deux  heures,  à  la  forge, 
un  mélange  de  soixante  parties  de  sable  siliceux,  quarante- 
cinq  parties  de  sel  de  soude,  et  neuf  à  dix  parties  de  limaille 
de  cuivre. 

II. 

SUR  DES  CRÉPIS  COLORIÉS    TROUVES  DANS  DES  VILLAS  GALLO-ROXIAINES 
DD  DÉPARTEMENT  DE  LA  SEINE-INFERIEURE. 

M.  fabbé  Cochet  a  découvert,  en  i8/i3,  dans  la  plaine  de 
Bordeaux,  près  Etretal  (Seine-Inférieure),  une  villa  romaine 
d'une  grande  importance,  sur  laquelle  il  a  publié  une  inlé- 

12. 
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ressante  notice  au  commencement  de  i844^  Les  murs  de 
cette  villa  ont  été  originairement  recouverts  de  crépis  coloriés, 
car  on  a  trouvé  beaucoup  de  fragments  dont  la  couleur  était 
très-vive  et  très-Lien  conservée;  la  teinte  en  était  uniformément 
rouce-  M.  Cochet,  désirant  connaître  la  nature  de  la  njatière 
colorante  de  ces  crépis,  m'en  remit  quelques  morceaux,  sur 
lesquels  j'ai  opéré.  J'ai  facilement  constaté  que  ces  crépis 
doivent  leur  couleur  à  l'ocre  rouge. 

Les  artistes  romains  employaient  beaucoup  les  ocres  rouges 
pour  la  peinture  à  fresque  et  le  coloriage  des  murs.  Théo- 
phraste,  Vitruve  et  Pline,  décrivent  plusieurs  terres  rouges 
dont  on  faisait  usage  de  leur  temps.  La  sinopide  ou  terre  de 
Sinope,  ville  de  la  Cappadoce,  le  bol  d'Arménie,  la  rubrica  ou 
terre  de  Lemnos,  la  terre  d'Egypte  et  d'Afrique,  Yocre  jaune, 
produisaient  une  couleur  rouge  au  moyen  de  la  calcination'. 
Cliaplal  a  trouvé  des  ocres  rouges  au  nombre  des  couleurs 
découvertes  àPompéia,  dans  la  boutique  d'un  marchand  de 
couleurs^.  Sir  H.  Davy  a  aussi  reconnu,  par  l'analyse,  que  les 
ombres  des  figures  dans  la  peinture  à  fresque  des  bains  de 
Titus,  et  les  rouges  de  la  Noce  aldobrandine  ont  été  obtenus 
avec  des  ocres  rouges,  et  il  a  trouvé  des  fragments  de  ces  terres 
ferrugineuses  dans  un  grand  vase  de  terre  qui  fut  extrait,  en 
i8i3,  d'une  chambre  découverte  des  bains  de  Titus '. 

Outre  les  ocres  rouges  et  jaunes,  les  anciens  connaissaient 
encore,  comme  nous,  une  troisième  espèce  de  ces  terres  argilo- 
ferrugineuses,  c'est-à-dire  l'ocre  brune  ou  terre  d'ombre,  qui  doit 
sa  teinte  à  un  mélange  d'hydrates  de  fer  et  de  manganèse.  Ce 
qui  le  prouve,  c'est  que,  sur  des  crépis  trouvés  par  M.  Deviîie 

'  Cochet,  Fouilles  d'Étretat  en  18i3,  numéro     i,   janvier    i844,   pag.    26.) 

avec    un   plan   géométrique  de  la    villa  ^  Pline, //15/.  f(a(.  lib.  XXXV,  i3  à  iG. 

romaine   de    Bordeaux,    près    d'Élretat.  '  Cliaptal,  /oc.  n(.  pag.  23. 

(Revue    de  Rouen   et   de    la  Normandie.  '  Uavy,  hc.  cit.  pag.  77. 
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dans  la  villa  de  la  forêt  de  Bretonne,  dont  j'ai  parlé  précédem- 
ment, il  y  en  avait  un  dont  les  peintures  bistres  m'ont  oil'ert 
les  deux  oxydes  métalliques  qui  constituent  essentiellement 
la  terre  d'ombre.  Cette  espèce  d'ocre  existe  en  Italie ,  notamment 
à  Nocera,  en  Ombrie,  d'où  lui  vient  son  nom  vulgaire;  elle 
est  aussi  très-abondante  dans  l'île  de  Cbypre.  11  n'est  donc  pas 
étonnant  que  les  anciens,  qui  chercbaient  partout  des  matières 
minérales  propres  à  la  peinture,  aient  utilisé  de  bonne  heure 
les  tons  chauds  et  prononcés  do  l'argile  manganésilère.  Pline 
parle  d'une  ocre  venant  d'Afrique  et  qu'il  nomme  cicerculus,  à 
cause  de  sa  couleur  analogue  à  celle  du  poix  chiche  '.  L'oxyde 
noir  de  manganèse  était  déjà,  dès  cette  époque,  employé  à  la 
coloration  du  verre,  puisque  Davy  en  a  constaté  la  présence 
dans  deux  échantillons  de  verre  romain  teint  en  pourpre""'. 

m. 

SIR  UN  VASE  EN  CRISTAL   TROUVÉ  DANS  UN  TOMBEAU  GALLO-ROMAIN 
DES  ENVIRONS  DE  ROUEN. 

Dans  le  courant  de  mars  i843,  les  terrassiers  du  chemin 
de  fer  de  Paris  à  P»oucn  occupés  à  élargir  la  tranchée  du  che- 
min, entre  Sotteville  et  Quatremares,près  de  Rouen,  mirent  à 
nu  deux  cercueils  antiques  en  pierre  calcaire,  parfaitement 
conservés.  Ces  cercueils,  d'origine  gallo-romaine,  renfermaient 
des  médailles  en  bronze  à  relBgie  de  Constantin  le  Grand, 
des  anneaux  en  cuivre,  de  petits  clous  en  fer,  des  squelettes, 
des  vases  en  verre  et  un  vase  en  terre  cuite.  Les  vases  en  verre 
présentent  la  conformité  la  plus  complète  avec  ceux  qu'on  ren- 
contre journellement  dans  les  sépultures  romaines.  Ils  étaient 
vides,  sauf  un  d'entre  eux  qui  présentait  sur  le  côté  où  il  était 

'   Pline,  Hist.  nat.  lib.  XXXV,  i3.  —  '   Davy,  loc.  cil.  pag.  201. 
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couché,  un  dépôt  noirâtre  qui,  examiné  au  microscope,  m'of- 
frit le  détritus  de  petits  insectes  coléoptères.  Ces  insectes  s'y 
seront  sans  doute'inlroduits  pour  dévorer  la  matière  qu'il  con- 
tenait, et  qui  pouvait  être  du  lait  ou  du  miel.  Ils  y  auront  péri, 
ne  pouvant  en  sortir. 

Un  des  vases,  beaucoup  plus  jîetit  que  tous  les  autres,  est 
d'une  pâte  infiniment  plus  blanche  et  plus  fme.  On  dirait  un 
cristal  de  roche  dont  le  temps  aurait  terni  l'éclat  et  qu'il  au- 
rait revêtu  d'une  pellicule  argentée.  Ce  vase  fut  trouvé  fendu 
en  plusieurs  morceaux;  il  a  très-peu  de  consistance  et  de 
ténacité;  il  a  des  parois  fort  épaisses.  Cette  circonstance  ne 
paraissant  pas  suITisante  pour  expliquer  son  poids  extraordi- 
naire, eu  égard  à  la  petitesse  de  ses  proportions  (il  a  16  cen- 
timètres de  haut  sur  3  1/2  de  large  seulement),  M.  Deville, 
qui  recueillit  avec  soin  les  précieux  débris  des  tombeaux  gallo- 
romains,  présuma  qu'il  pouvait  entrer  du  plomb  ou  tout  autre 
métal  dans  sa  composition  \  Il  m'en  remit  un  fragment,  avec 
prière  de  l'analyser.  L'examen  que  j'en  fis,  et  dont  il  est  su- 
perflu de  donner  ici  les  détails,  me  prouva  que  ce  verre  con- 
tient du  plomb  en  proportions  notables  avec  une  trace  de 
cuivre  -.  C'est  donc  un  véritable  cristal,  préparé  avec  un  mi- 
nium renfermant,  comme  celui  qu'on  emploie  dans  nos  ate- 
liers, une  faible  quantité  de  cuivre. 

Les  anciens  connaissaient  parfaitement  la  lithargc  et  le 
minium,  qu'ils  employaient,  la  première,  pour  les  emplâtres, 
le  second,  pour  matière  colorante;  mais  jusqu'ici  on  en  était 
réduit  aux  conjectures  sur  la  question  de  savoir  si  le  verre  à 

'  Voir  sa  nolice  inlitulcc  :  Découverte  socié  le  nom  de  M.  Preisser  au  mien  pour 

de  scpullures  antiques  à  Qmtremares.  [Re-  celle  analyse.   Bien  que  travaillant  sous 

vue  do  Rouen  et  do  la  Normandie,  cahier  moi  clans  mon  laboratoire,  à  cette  époque, 

d'avril  i8/i3-)  M-  Preisser  est  resté  étranger  à  l'examen 

'  C'est  par  erreur  que  M.  Deville  a  as-  du  cristal  de  Qualremares.  Saum  cuiquc. 
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base  d'oxyde  de  plomb,  ou  le  cristal,  leur  élalt  connu.  Quelques 
passages  de  Pline  permellent  de  le  supposer,  mais  ils  ne  sont 
pas  assez  explicites  pour  qu'on  puisse  se  prononcer  d'une  ma- 
nière certaine  à  cet  égard  '. 

Maintenant,  il  ne  peut  rester  douteux,  d'après  mon  analyse 
du  vase  de  Quatremares,  que  les  anciens  n'aient  connu  la 
fabrication  du  cristal.  C'est  donc  une  industrie  chimique  de 
plus  à  ajouter  au  catalogue  de  celles  qu'ils  savaient  déjà  ex- 
ploiter avec  succès. 

IV. 

SUR  LN  VASE  ÉTRl'SQl'E  E.N  VERRE  COLORÉ  EN  BLEL". 

M.  Deville  m'a  remis,  au  commencement  de  i845,  de  petits 
fragments  de  verre  coloré  en  bleu  dans  sa  pâte,  afin  de  déter- 
miner la  nature  de  la  matière  colorante  de  ce  verre.  Ces  frag- 
ments dépendent  d'un  vase  apporté  d'Italie  et  trouvé  dans 
la  partie  des  Etats-Romains  répondant  à  l'ancienne  Etrurie. 
M.  Deville  pense  qu'il  doit  provenir  d'un  tombeau  étrusque. 

Ce  petit  vase,  sous  le  rapport  de  la  matière  et  de  sa  fabrica- 
tion ,  un  des  plus  remarquables  qui  existent  dans  les  musées  et 
dans  les  cabinets  de  TEurope,  est  une  simple  coupe,  sans  anses 
ni  pied,  peu  profonde  et  affectant  la  forme  de  nos  soucoupes 
modernes.  Sa  pâte  se  compose  de  lames  de  verre  enrubannées, 
se  repliant  sur  elles-mêmes,  de  couleurs  bleue  et  rouge-brun, 
et  fondues  avec  une  netteté  et  en  même  temps  une  douceur 
et  une  délicatesse  admirables,  le  tout  semé  de  taches  jaunes  et 
blanches.  Un  filet  bleu  et  blanc  forme  la  bordure  de  la  coupe. 

Les  modernes  qui,  depuis  quelques  années,  ont  fait  de  si 

'  Plinc,/iK(.na(.lib.  XXXVI,  c.  Lxvii.         koucke.  —  Ibid.   lib.    XXXVIl,   cap.    x, 
pag.  244.  vol.  XX  de  l'édition  de  Pan-         pag.  3i4- 
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grands  progrès  dans  Tart  du  verre  coloré,  n'ont  encore  rien 
produit  qui  approclie  de  la  beauté  de  ce  verre. 

La  coupe  a  ai",i3  de  diamètre,  sur  o'^joSS  seulement  de 
liauteur.  Elle  fait  partie  de  la  collection  de  notre  musée  d'an- 
liquités,  excessivement  riche  en  verreries  antiques. 

.L'analyse  cliiiuique  des  fragments  de  ce  vase  curieux,  m'a 
démontré  que  sa  belle  couleur  bleue  est  due  à  l'oxyde  de 
cobalt. 

Ce  fait  est  très-intéressant  et  confirme  ce  que  sir  H.  Davy 
avait  déjà  observé  en  181 5.  Voici  ce  que  dit  ce  célèbre  chi- 
miste, dans  son  mémoire  Sur  les  couleurs  des  anciens  '  : 

M  Les  vases  d'un  verre  bleu  transparent,  qu'on  trouve  dans  les 
tombes  de  la  Grande-Grèce,  sont  teints  avec  le  cobalt.  En  ana- 
lysant différents  anciens  verres  bleus  transparents,  que  M.  Mil- 
lingen  a  eu  la  bonté  de  me  donner,  j'ai  trouvé  qu'ils  contenaient 
tous  du  cobalt.  » 

11  ajoute  que  tous  les  verres  bleus  transparents,  grecs  et 
romains,  qu'il  a  examinés,  contenaient  du  cobalt,  tandis  que 
tous  les  verres  bleus  opaques  devaient  leur  couleur  à  du  cuivre. 

Les  anciens  connaissaient  donc  le  cobalt.  Vitruve  nous  ap- 
prend qu'il  y  avait  une  manière  d'imiter  le  bleu  indien  ou  \  in- 
digo, en  mêlant  la  poudre  du  verre  appelé  par  les  Grecs  vaXoç, 
avec  de  la  craie  selinusiène  ou  annulaire,  qui  n'était  autre  chose 
que  de  l'argile  blanche  ou  de  la  craie  mêlée  avec  un  verre 
coloré.  Pline  fait  aussi  mention  de  la  même  méthode.  Ce  verre 
coloré,  ou  vctXoç,  devait  être,  d'après  cela,  analogue  à  notre 
smalt,  et  coloré,  comme  ce  dernier,  par  de  l'oxyde  de  cobalt. 

Théophraste,  en  traitant  de  la  fabrication  du  verre,  parle, 
comme  d'un  ouï-dire,  du  cuivre  dont  on  se  servait  pour  don- 
ner une  belle  couleur  à  ce  verre,  et  il  est  extrêmement  pro- 

'  Davy,  loc.  cit.  pag.  '72. 
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bable  que  les  Grecs  prenaient  le  cobalt  pour  une  espèce  de 
cuivre.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  celte  confusion  a  duré 
jusqu'en  1742.  Dès  le  xvi'  siècle,  on  employait  le  minerai  de 
cobalt,  sous  le  nom  de  minerai  de  cuivre,  pour  fabriquer  l'é- 
mail bleu.  Paracelse  désigna,  le  premier,  sous  le  nom  de  cobalt, 
un  métal  de  la  couleur  du  fer,  sans  éclat  et  difTicile  à  travail- 
ler '  ;  mais  ce  n'est  qu'en  1742,  que  George  Brandt ,  conseiller 
au  département  des  mines  de  Suède,  démontra  que  les  pro- 
priétés du  minerai  qui  donne  le  smalt  sont  ducs  à  un  métal, 
ou,  comme  on  disait  alors,  à  un  demi-métal  particulier,  dis- 
tinct du  cuivre  et  de  tous  les  autres  régules  métalliques.  Plus 
heureux  ou  plus  habile  que  ses  prédécesseurs ,  il  parvint  à 
l'isoler-.  Lehmann,  en  1761,  et  Bergmann,  en  1780,  ayant 
confirmé  la  découverte  de  Brandt,  le  cobalt  a  définitivement 
pris  sa  place,  dès  ce  moment,  dans  le  catalogue  des  métaux. 

V. 

SDR  DN  VERRE  BLEU  TRANSPARENT  D'ORIGINE  GALLO-ROMAINE. 

M.  de  Caumont  m'a  envoyé,  en  i844,  deux  morceaux  d'un 
verre  transparent,  d'une  belle  couleur  bleu  d'azur,  trouvés  à 
Jort,  près  de  Falaise,  localité  assez  curieuse  pour  les  antiquités 
gallo-romaines  qu'on  y  a  rencontrées.  On  sait  que  le  verre 
bleu  n'est  pas  rare  dans  le  midi  de  la  France  et  en  Italie  ; 
beaucoup  d'urnes  cinéraires  ont  été  faites  en  verre  semblable"'; 
mais  on  en  a  trouvé  fort  rarement  dans  nos  localités. 

Le  verre  que  j'ai  examiné  offre  une  grande  épaisseur  et  ses 
surfaces  sont  irisées,  mais  il  n'a  souffert  dans  sa  jjûtc  aucune 
altération.  Au  premier  abord,  je  croyais  avoir  affaire  à  un 

'  OEuvres   de  Paracelse,    éd.    Iluser.  ^  De  Cautaonl,  Cours  d'antiquités,  t.  Il, 

t.  VIU,  p.  359. —  ^  Act.  Sociel.  rc(j.  scient.         art.  Urnes  cinéraires. 
llpsal,  ann.  17/12. 

Sav.  ÉTHANG.  I"  série,  t.  II.  13 
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verre  teint  par  le  co])alt,  mais  j'ai  été  très-surpris  de  n'y  ren- 
contrer que  de  l'oxyde  de  cuivre  pour  principe  colorant  mé- 
tallique. C'est  crrcore  la  célèbre  fritte  d'Alexandrie  qui  a  été 
employée  pour  la  fabrication  de  ce  verre  azuré.  Sir  IL  Davy 
a  donc  eu  tort  de  dire  que  tous  les  verres  bleus  transparents 
anciens  doivent  leur  couleur  à  du  cobalt.  Mon  analyse  prouve 
que  la  fritte  d'Alexandrie,  ou  f oxyde  de  cuivre,  servait  aussi  à 
teindre  les  verres  ti'ansparents,  et  il  est  probal)lc  môme  qu'elle 
servait  plus  souvent  que  le  minerai  de  cobalt,  parce  qu'elle 
était  mieux  connue,  qu'on  la  préparait  en  grande  quantité, 
sans  doute  à  très-bas  prix,  et  qu'on  futilisait  partout  dans  la 
peinture.  L'examen  cbimique  des  urnes  cinéi'aires  du  Midi 
serait  donc  intéressant  à  faire;  je  suis  persuadé  qu'on  y  trou- 
vera du  cuivre  et  non  du  cobalt. 

VL 

SUR   BNF.  SOUDURE  ANTIQUE. 

M.  Deville  m'a  remis,  dans  le  courant  de  18/4 5,  sous  le  nom 
de  soudure  antique,  une  poudre  grise  extraite  d'un  vase  de  mé- 
tal, et  m'a  prié  d'en  faire  fanalyse. 

Cette  poudre  ne  renferme  que  du  plomb,  avec  des  parcelles 
de  sable,  sans  aucune  trace  d'étain.  Le  sable  est  évidemment 
accidentel.  Une  partie  du  plomb  est  à  fétat  de  carbonate,  par 
suite  de  faction  de  f  air. 

Cette  poudre  métallique  diffère  donc  de  notre  soudure  ac- 
tuelle, qui  est  un  alliage  de  1  partie  d'étain  et  de  2  parties 
de  plomb.  Mais  on  sait  que  depuis  plusieurs  années,  grâce  à 
M.  Desbassyns  de  Richemont,  on  soude  parfaitement  le  plomb 
avec  le  plomb  lui-même,  ce  qui  s'appelle  la  soudure  autogène. 
Peut-être  bien,  à  une  époque  plus  reculée,  employait-on  déjà 
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ce  moyen  qui  n'olTrc  pas  de  grandes  dilVicullés  d'exécution?  Il 
serait  très-intéressant  de  vérifier  ce  fait  par  l'examen  de  toutes 
les  soudures  antiques  qu'on  pourra  se  procurer. 

Voici  la  note  que  M.  Deville  m'a  remise  depuis,  à  l'occasion 
de  mon  analyse  : 

«  La  soudure  que  vous  avez  analysée  provient  d'une  urne 
cinéraire  antique,  eu  plomb,  qui  a  été  découverte  à  Ronclie- 
rolles,près  dcBolbec,  dans  la  propriété  de  M.  J.  Fauquef,  en 
1843.  Cette  urne  renlcmiait  des  os  calcinés  par  le  léu  et  une 
petite  fiole  en  verre  verdàtre,  du  genre  des  vases  dits  lacryma- 
toires.  Elle  est  de  forme  cylindrique,  haute  de  o°2  4  sur  o"'2  2 
de  diamètre.  La  feuille  de  plomb  qui  forme  le  tambour  de 
l'urne,  était  rapprochée,  et,  au  point  de  jonclion,  retenue  par 
du  métal  formant  une  espèce  de  bourrelet.  C'est  la  soudure 
dont  vous  avez  analysé  un  morceau.  Le  fond  de  l'urne  est 
soudé  avec  la  même  matière;  le  couvercle  est  simplement  su- 
perposé. 

M  Cette  urne  est  ornée,  extérieurement,  de  cercles  et  de  filets 
perlés,  en  relief,  disposés  symétriquement.  En  l'absence  de 
toute  inscription  et  de  médailles,  il  n'est  pas  possible  de  fixer, 
d'une  manière  positive,  l'époque  de  ce  petit  monument,  et  de 
la  sépulture  à  laquelle  il  se  rapporte.  Néanmoins,  d'après  le 
style  des  ornements,  fincinération  du  corps  et  la  comparaison 
que  j'ai  pu  faire  avec  quelques  autres  urnes  et  cercueils,  éga- 
lement en  plomb,  trouvés  dans  le  déjDartemcnt  de  la  Seine- 
Inférieure,  je  suis  porté  à  croire  que  l'urne  cinéraire  de  Ron- 
cherolles  appartient  à  la  première  moitié  du  iif  siècle. 

«  M.  J.  Fauquet  a  fait  don  de  celte  belle  urne  au  Musée 
départemenlal  des  antiquités.  » 


13. 
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VII. 

HACUETTES  GALLO-ROMAINES  EN    BRONZE. 

On  a  découvert,  au  commencement  de  i845,  dans  la  forêt 
de  Roumare,  un  dépôt  de  petites  hachettes  gallo-romaines  en 
bronze;  la  plupart  étaient  brisées  en  deux.  M.  Deville  m'en 
envoya  deux  échantillons,  avec  prière  d'en  faire  l'analyse.  La 
couleur  pâle  du  métal  lui  fil  penser  qu'il  devait  renfermer 
une  forte  proportion  d'étain.  J'en  fis  l'examen  avec  d'autant 
plus  d'empressement,  que  nous  possédons  encore  fort  peu 
d'analyses  des  alliages  de  cuivre  avec  lesquels  les  anciens 
fabriquaient  leurs  armes  et  leurs  outils. 

D'après  mes  expériences ,  le  bronze  des  hachettes  gallo- 
romaines  est  ainsi  composé  : 

Cuivre 77>77 

Etain i  g,6 1 

Zinc ï,lxli 

Plomb 1,18 


100,00 


Il  est  évident  que  la  présence  du  zinc  et  du  plomb,  dans  cet 
alliage,  est  accidentelle  et  tient  à  l'impureté  du  cuivre  et  de 
fétain  employés  par  le  fondeur  gallo-romain. 

Le  12  février  i846,  M.  Deville  m'a  envoyé  un  fragment  de 
hachette  gauloise  trouvée  aux  environs  d'Elbeuf.  Le  métal  est 
rougeâtre;  il  se  lime  assez  facilement;  il  est  très-cassant;  il  ne 
contient  que: 

Etain 2  5,  i 

Cuivre ^4,9 


100,0 


Ces  deux  exemples  prouvent  que  les  ouvriers  anciens  fabri- 
quaient leurs  armes  avec  des  alliages  fort  différents,  et  que, 
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comme  nos  fondeurs  actuels,  ils  n'opéraient  pas  d'après  les 
mêmes  recettes. 

En  tout  cas,  les  deux  bronzes  précédents  sont  beaucoup 
plus  riches  en  étain  que  le  bronze  actuel  des  statues,  canons 
et  médailles,  qui  n'en  renferme  que  8  à  12  p.  o/o;  il  se  rap- 
proche davantage  de  l'alliage  qui  sert  à  fabriquer  les  instru- 
ments sonores  (cloches,  cymbales,  tam-tams),  et  qui  contient 
de  20  à  22  p.  0/0  d'étain. 

Pearson  a  examiné  un  litiius  romain ,  différentes  hallebardes 
et  des  haches  ou  instruments  à  couper,  des  anciens  Celtes;  il 
n'y  a  trouvé  que  du  cuivre  et  de  l'étain;  ce  dernier  dans  les 
proportions  de  10  à  i4  p-  0/0  \ 

Vauquelin  a  trouvé  dans  un  poignard  antique,  rapporté 
d'Eg)-pte  par  M.  Passalacqua  : 

Cuivre 85 

Étain 1  i 

Fer i 


100* 


VIII. 

Sl'R  LN   SÉDIMENT  TROIVÉ  DANS  LN  VASE  ÉGYPTIEN. 

Le  23  mai  i845,  M.  Deville  m'adressait  la  lettre  suivante: 
«  Je  vous  envoie  un  sédiment  que  j'ai  recueilli  dans  un  petit 
vase  égyptien,  en  verre,  d'une  haute  antiquité.  Ce  petit  vase 
me  paraît  de  la  nature  de  ceux  qui  recevaient  des  parfums  et 
des  baumes.  La  poussière  que  je  vous  remets  peut-elle  être 
analysée,  et  quelle  est-elle?  Je  m'en  rapporte,  à  cet  égard,  à 
votre  savoir  et  à  votre  complaisance.  » 
Voici  ma  réponse: 

'  Annales  de  chimie ,  I"  série ,  t.  XXIIl ,  '   Tmilé  des  essais  par  la  voie  sèche ,  de 

pag.  i5o.  M.  Bcrthier,  tom.  II,  pag.  /42D, 
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.(  Le  sédiment  noirâtre  et  pulvérulent  que  vous  m'avez  en- 
vové  dernièrement,  ne  contient  aucune  trace  de  matières  orga- 
niques,  résineuses  ou  autres. 

«  Il  est  presque  entièrement  composé  de  sulfure  de  plomb, 
avec  une  trace  de  fer  et  de  carbonate  de  cbaux. 

«  Quelle  peut  être  l'origine  de  ce  sulfure  de  plomb?  Est-ce 
du  sulfure  en  poudre  qui  a  été  mis  dans  ce  vase,  ou  est-ce  le 
résultat  de  l'altération  d'un  fragment  de  plomb  par  le  contact 
d'hydrogène  sulfuré  produit  par  la  putréfaction  de  matières 
animales  détruites?  C'est  ce  qu'il  m'est  impossi])le  de  dire. 

«  Les  Égvpliens  se  servaient-ils  de  sulfure  de  plomb  naturel 
en  poudre  comme  d'une  matière  de  toilette,  de  même  que  les 
Hébreux  et  autres  peuples  de  l'antiquité  employaient  le  sulfure 
d'antimoine  comme  fard  pour  noircir  les  sourcils?  J'avoue  que 
je  n'ai  rien  trouvé  dans  les  annales  historiques  de  la  science 
qui  ait  trait  à  cet  emploi.  Je  sais  seulement  que  le  sulfure  de 
plomb  est  connu  depuis  une  très-haute  antiquité,  et  que  sa 
préparation  se  trouve  décrite  dans  Dioscoride. 

«  Pour  éclairer  cette  question  de  la  présence  du  sulfure  de 
plomb  dans  le  vase  égyptien,  présence  bien  singulière,  il  fau- 
drait savoir  d'où  le  vase  provient,  où  il  était  placé,  s'il  était 
entouré  de  matières  animales  en  putréfaction,  ou  s'il  pouvait 
recevoir  des  émanations  putrides.  » 

M.  Deville  eut  fobligeance  de  me  transmettre,  le  20  juillet, 
les  documents  suivants  sur  le  vase  égyptien  en  question.  Je 
transcris  les  passages  de  sa  lettre  qui  y  ont  rapport  : 

«  Le  résidu  en  sulfure  de  plomb  que  vous  avez  constaté  dans 
le  petit  vase  égyptien,  y  a  été  mis  certainement  à  dessein,  et 
doit  se  rattacher  à  quelque  cosmétique.  11  est  évident  que  ce 
vase  ou  cette  fiole  a  servi  à  la  toilette.  C'est  donc  un  fait 
nouveau  fort  curieux  acquis  à  la  science.  » 
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Le  petit  vase  qui  contenait  cette  substance  présente  une  pâte 

vitreuse  de  plusieurs  couleurs  (le  bleu  et  le  jaune  dominent); 

il  n'a  que  o^og  de  hauteur;  c'est  un  véritable  flacon  de  dame. 

IX. 

Sin  UN  VVSE  EN  CriVnE  ÉTAMF.   D'OUIGINE  gallo-ivomaine. 

Dans  le  courant  de  septembre  de  l'année  dernière,  M.  l'abbé 
Cochet  a  découvert  un  cimetière  romain  à  Neuville,  dans  le 
faubourg  du  Pollet,  à  Dieppe.  Los  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter 
ont  été  très-fructueuses,  puisque,  sur  un  espace  de  2  5  mètres 
de  long  sur  G  de  large,  il  a  pu  recueillir  plus  de  deux,  cent 
vinct  vases  funéraires  en  terre  et  en  verre,  avec  dillerenls 
objets  métalliques  \ 

Parmi  ces  derniers,  se  trouvait  une  petite  coupe  en  mêlai 
blanc,  vert-de-grisé  par  place,  sans  pied  ni  anses,  et  qu'on  a 
rencontrée  dans  la  sépulture  la  plus  distinguée  par  la  lorme 
de  ses  vases.  M.  Cochet  la  croyait  en  bronze.  Il  me  la  remit 
pour  que  j'en  fisse  l'examen. 

Voici  ce  que  je  lui  écrivais,  à  la  date  du  6  décembre  i84")  : 

«  Quant  à  la  petite  coupe  métallique  que  vous  m'avez  en- 
voyée, cette  coupe  a  ceci  de  remarquable,  que  c'est  un  vase 
en  cuivre  rouge,  qui  a  été  étamé.  Pendant  quelque  temps,  j'ai 
cru  que  c'était  du  bronze  en  totalité;  mais,  en  limant  avec 
précaution  les  bords  supérieur  et  inférieur  de  cette  coupe,  j'ai 
mis  à  nu  le  métal  intérieur,  qui  est  d'un  rouge  vif,  et  qui 
consiste  en  cuivre  pur.  L'étamage,  qui  lui  a  donné  une  teinte 
blanche  qui  s'est  si  bien  conservée,  a  été  fait  avec  de  l'étain 
allié  de  plomb,  dans  les  proportions  suivantes  : 

'  Voirie  rapport,  sur  ces  fouilles,  adrcssù         la    Normandie,    cahier   d'oclobrc     i8/(5, 
à  M.  le  préfet  de  la  Seinc-Inforieure  par         pag.  201.) 
M.  l'abbe  Cochet.  (  lievue  de  Rouen  et  de 
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Étain 68,88 

Plomb 3  1 , 1 2 


I  00, oo 


«  Il  n'y  a  ni  zinc  ni  argent. 

M  A  propos  de  rétamage,  au  point  de  vue  historique,  voici 
ce  que  j'en  ai  dit  dans  mes  Leçons  de  chimie  éh-meutaire  ^  : 

«  L'étamage  du  cuivre  est  une  opération  fort  ancienne,  et 
c'est  aux  Gaulois  que  revient,  d'après  Pline,  l'honneur  de  cette 
belle  découverte,  si  utile  à  la  santé  de  l'homme.  Mais  le  natu- 
raliste romain  ne  nous  dit  pas  si  les  Gaulois  employèrent  l'é- 
tain  comme  une  précaution  contre  le  vert-de-gris,  ou  seule- 
ment comme  un  objet  de  luxe  pour  divers  ornements  de  leurs 
meubles.  Cependant,  ce  qui  me  ferait  croire  qu'ils  commen- 
cèrent d'abord  par  étamer  leur  batterie  de  cuisine,  c'est  que, 
par  la  suite,  ils  substituèrent  fargent  à  l'étain  pour  étamer  les 
mors  de  leurs  chevaux,  le  harnais  de  leurs  attelages,  et  même 
jusqu'à  leurs  voitures.  Les  habitants  de  Bourges  excellaient 
surtout  dans  ce  genre  d'industrie,  imaginée  à  Alise,  aujour- 
d'hui Sainte-Reine. 

«  La  composition  de  fétamage  de  votre  coupe  prouve  que 
les  Gaulois  ou  les  Gallo-Romains  faisaient  usage,  non  d' étain 
pur,  mais  d'un  alliage  d'étain  et  de  plomb  ^.  » 

'  Troisième  édition  de  1846, 1"  partie,  qu'on  ne  les  a  point  examinés  chimique- 

chimic  minérale,  pag.  ASg.  ment;  que  l'analyse  de  M.  Girardin  est 

'  M.  Lenorniand,  conservateur  du  ca-  fort  intéressante;  qu'elle   doit  engager  à 

binet  des  médailles  et  membre  de  l'insli-  examiner  si  beaucoup  de  vases,  regardés 

tut,  consulté  sur  celte  découverte,  a   ré-  comme  argentés,  ne   sont  point  étamés, 

pondu  que  beaucoup  de  vases  de  la  Biblio-  comme  celui  dont  M.  Girardin  a  fait  l'a- 

thèque  rovale  pourraient  être  aussi  étamés;  nalysc.  (Note  de  M.  de  Caumont.) 
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MÉMOIRE 


SIR 


LES    ÉMIRS    AL-OMÉRA, 

PAR   M.  DKFRÉMERY. 


Dans  le  cours  des  recherches  que  j'ai  entreprises  sur  l'histoire  des  Bou- 
veïhides  et  des  Seidjoukides ,  le  nom  des  émirs  al-oméra  s'est  plus  d'une 
fois  offert  à  moi.  J'ai  cru  qu'il  ne  serait  pas  hors  de  propos  de  consacrer 
un  travail  particulier  à  ces  maires  du  palais  de  Bagdad  ;  leur  histoire  est 
d'ailleurs  intimement  unie  à  celle  des  deux  dynasties  nommées  plus  haut. 
En  effet ,  les  Bouveïhides  et ,  après  eux ,  les  Seidjoukides ,  ont  hérite  du 
pouvoir  des  émirs  al-oméra ,  et  continué ,  à  leur  exemple ,  de  tenir  en 
tutelle  les  khalifes  abbassides. 

Je  ne  pouvais  qu'être  confirmé  dans  cette  pensée  par  l'examen  des  travaux 
exécutés  sur  ce  sujet  intéressant.  L'histoire  des  émirs  al-oméra  n'a  encore 
été  l'objet  que  d'une  seule  monographie.  Cet  écrit',  publié,  il  y  a  trente 
ans,  à  Gœttingue,  n'est  pas  indigne  d'estime.  L'auteur  a  rassemblé  avec 
soin  et,  le  plus  souvent,  avec  critique,  presque  toutes  les  données  que  lui 
offraient  les  ouvrages  imprimés  sur  fhistoire  orientale.  Son  mémoire  pré- 
sente un  résumé  satisfaisant  des  textes  d'Abou'lféda ,  d'Elmakin,  d'Abou'l- 
Faradj ,  relatifs  à  l'histoire  des  émirs  al-oméra  et  de  ceux  des  Roiiveïhides 
qui  les  ont  remplacés  à  Bagdad  ;  mais  il  a  dû  s'en  tenir  là,  faute  de  pouvoir 
recoui'ir  aux  sources  manuscrites.  Beaucoup  plus  favorablement  placé  sous 
ce  rapport,  j'ai  cru  que  je  pouvais  prétendre  à  faire  mieux.  Outre  le  secours 

'  F.  G.  IJmbreit,  Commentatio  exhibons  htstoriam  emiroram  al-omrah  ex  Abalféila ,  f.etil 
in-i'  de  1  la  pages. 

Sav.  ETAA.NG.  r*  série,  t.  II.  li 
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tardif,  mais  néanmoins  inappréciable,  d'Ibn-Alalliir',  j'ai  mis  à  contribution 
les  ouvrages  de  Noyeiri,  de  Dzébébi ,  d'Ibn-Khaldoun ,  de  Kenial-Eddin , 
d'Abou'l-Méhacin ,  de  Maçoudi ,  du  pseudo-Fakbr-Eddin-Razi ,  de  lafeï ,  et 
ces  auteurs  m'ont  offert  une  fouie  de  détails  tout  à  fait  neufs.  J'ose  donc 
croire  que  ce  mémoire  sera  accueilli  avec  quelque  faveur  par  les  personnes 
zélées  pour  les  progrès  de  l'histoire  orientale. 


On  s'accorde  à  regarder  le  khalife  liadhi-])illali,  qui  monta 
sur  le  trône  en  l'an  gZà  de  notre  ère,  comme  l'auteur  de  l'éta- 
blissement des  émirs  al-oméra.  Nous  n'avons  pas  la  ]3rélcntion 
de  combattre  celle  opinion.  Sans  doute  Radhi  fut  le  premier 
qui  concentra  toute  l'autorité,  civile  et  militaire,  entre  les 
mains  d'un  seul  officier  décoré  du  titre  d'émir  al-oméra  (énnr 
des  émirs,  ou  émir  suprême).  Mais  cette  institution  existait 
en  germe  bien  longtemps  avant  lui  ;  on  en  peut  faire  re- 
monter l'origine  au  règne  de  Motacim-billah.  (218-229  de 
rhégire=  833-843-4  de  J.  C.)  D'après  le  Moroudj  eddzéheb  de 
Maçoudi  ^  ce  khalife  fut  le  premier  qui  eut  un  corjjs  de  Turcs 
à  son  service;  leur  nombre  montait  d'abord  à  quatre  mille,  et 
ils  étaient  distingués  des  autres  troupes  par  leur  riche  costume 
et  leurs  ajustements  de  soie  et  d'or.  A  partir  de  Motacim,  on 
voit,  presque  à  chaque  époque,  un  émir  turc  posséder  un  pou- 
voir considérable  à  la  cour  du  khalife,  et  se  rendre  quelque 
fois  redoutable  à   son   maître.  N'étaient-ils  pas  presque   des 

'   La  Bibliothèque  royale  a  acquis  ré-  compté  des  Turcs  au  nombre  de  leurs  oili- 

cemment,  à  Conslantinople ,  par  l'entre-  ciers.  D'après  Ibn-Bédroun  :  «Le  premier 

mise  de  mon  savant  ami  M.  lu  baron  de  qui  employa  des  Turcs  fut  Abou-Djafcr-al- 

Slane,  un  magnifique  exemplaire  du  Ca-  Mançour;  il  en  prit  un  à  son  service,  qui 

mil  etlévarikh ,   d'après  lequel  j'ai   revu  avait  nom  Hammad.  Mehdl  en  employa 

soigneusement  et  complété  mon  travail.  un  autre,  à  qui  il  donna  le  nom  de  Moba- 

■'   Cité  par  M.  de  Slane,  Ibn-Khallican's  rek.  »  [Commenlaire  sur  la  Cucideh  d'ibn- 

biographical  Dictionary,  l.  I ,  p.  174,  n.  1 .  Abdoun ,  édition  de  M.  R.  Dozy,  |).  292.  Cf. 

Avant  Motacim ,  plusieurs  khalifes  avaient  sur  la  favenr  des  Turcs  auprès  de  Motacim 
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émirs  al-oméra,  cet  Afchin,  qui  eut  la  gloire  de  mettre  lin  à 
la  révolte  de  Babec-Khorrémi'  ?  cet  Achinas,  que  Vathic-billali 
gratifia  d'une  couronne^?  cet  Itakh,  qui,  sous  Motévekkil , 
réunit  entre  ses  mains  le  titre  de  général  des  troupes  turques 
et  africaines,  de  grand  trésorier,  de  surintendant  des  postes, 
de  premier  cliambpHan,  et  de  gouverneur  de  Bagdad  ot  dr 
l'Egypte^? 

Il  V  a  plus  :  à  en  croire  INoveïri'',  lorsque  Caliir  eut  fait  ar- 
rêter Bolaïc  et  Ahmed ,  fds  do  Zirek ,  il  fit  venir  Tharif-Essob- 
kéri  et  lui  dit,  en  lui  remettant  son  anneau  :  «  J'ai  confié  à  mon 
fils  Abd-Essamad  ce  que  Moctadir  avait  confié  à  son  fds  Mo- 
hammed ;  je  t'investis  du  poste  de  son  lieutenant,  du  com- 
mandement de  l'armée  et  de  la  dignité  d'émir  al-oméra,  .... 
qui  appartenaient  à  Mounis.  « 

Le  khalifat  ne  s'était  jamais  trouvé  dans  des  circonstances 


el  de  ses  successeurs,  un  passage  de  Ma- 
krisi  rapporté  par  Roorda  ,  Ahuî  abbasi 
Alimedis...  viUi,  \i.  53.) 

'  Voyez  ALou'lféda,  Annales  muslemici , 
t.  II,  p.  174. 

'  Abou'lféda,  II,  178;  Frcylag,  Selecln 
ex  historia  Ilulvbi,  p.  84  >  n.  iG. 

'  Voyez  Ibn-Alalliir,  cilé  par  M.  de 
Slane,  opas  supra  laudattim,  I,  Sgf),  600; 
Hamaker,  Tuhyoddim  Ahmedis-al-Makrizii 
narratio,  p.  Sg  et  Fraehn,  De  Miisci  Sprc- 
iBitziani  munis  ku/icis ,  p.  ioq,  110. 

*  Ms.  arabe  645,  fol.  25  r.  Plus  haut 
(fol.  17  V.),  Noveïri  raconte  que,  dans 
l'année  3 16,  les  habitants  de  Bagdad  firent 
courir  le  bruit  que  Haroun  ((ils  de  Gha 
rib-al-Khal,  ainsi  appelé  parco  qvi'il  était 
oncle  maternel  du  khalife  Moctadir)  était 
devenu  émir  al-oméra.  Il  ajoute  que  cette 
nouvelle  fut  pénible  pour  les  compagnons 
de  Mounis ,  et  qu'ils  l'écrivirent  à  celui-ci , 


qui  se  trouvait  alors  àRatca. ,  «,Ui|  vii=b 


!>*^'  j^-*'  ojj*  j 


u 


o^ 


i^u; 


'j  o^v^'j 


^f! 


aJ  !j-sxi^  ir-'y  'r'^'  J'  ^-  /«^»^ 

Puisque  j  ai  nommé- Haroun,  fils  de 
Garib-al-Rhal,  je  ferai  obser\cr  que  ce 
personnage  est  désigné,  dans  un  passage 
d'Harnza-Ispahani ,  sous  le  seul  nom  d'Ilin 
al-Khal  JUl  ^\  (le  fils  de  l'oncle  mater- 
nel). (Vov.  Hamzœ-Ispakanensis  Annalium 
iibri  X,  p.  2i3.)  Heiske  a  cité  ce  passage 
cVHaima  {Annales  muslemici ,  I.  II,  p.  752, 
11.  298);  mais  il  n'a  pu  reconnaître  quel 
était  le  véritable  nom  d'Ibn-al-Klial.  Voici 
comment  il  s'exprime  :  "  Durent  Mardarigo 
"  opposilum  appellul  Hamza  Ispalianensis  ^\ 
"  jLil.  Ibn-alchal ,  fdium  avunculi ,  cujus 
«  nominis  ralio  me  /idhac  latcl.  »  Au  lieu  de 
Gharibel-Klial,  on  lit  JU!,  dans  la  Clircs- 
tomathia  arabica  de  M.  Kosegarten.  p.  10g. 

là. 
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plus  lâcheuses,  plus  dilTicilcs  que  celles  où  il  se  voyait,  lors 
de  l'avéneinent  tje  Radlû-billah '.  L'avant-dernier  khalife, 
Moctadir-billah,  père  de  Radhi,  après  avoir  été  déposé  deux  fois 
par  ses  généraux,  avait  succombé  dans  un  engagement  contre 
l'eunuque  Mounis.  Son  frère  et  son  successeur,  Caliir-biliali, 
avait  été  privé  du  trône  ainsi  que  de  la  vue,  après  un  règne  de 
dix-huit  mois.  Le  pouvoir  du  khalife  ne  s'étendait  plus  que  sur 
Bagdad  et  son  territoire,  et  souvent  même  il  y  était  méconnu 
et  foulé  aux  pieds  par  une  soldatesque  elTrénée.  Les  gouver- 
neurs des  provinces  s'étaient,  pour  la  plupart,  rendus  indé- 
pendants  et  avaient  cessé  d'envoyer  le  tribut.  Dans  d'autres 
portions  de  l'empire,  des  chefs  audacieux  et  heureux  avaient 
su  se  créer  des  principautés.  Il  n'en  fallait  pas  moins,  sous  peine 
de  perdre  le  trône,  et  peut-être  la  vie,  que  le  khalife  trouvât 
le  moyen  de  satisfaire  aux  exigences  d'une  milice  nombreuse  et 
insatiable.  C'est  à  cela  surtout  que  le  vizir  devait  donner  ses 
soins;  et  souvent  le  choix  de  ce  ministre  était  subordonné  au 
plus  ou  moins  de  ressources  que  le  khalife  espérait  trouver  en 
lui  pour  cet  objet.  C'est  ainsi  que,  à  son  avènement,  Radhi- 
biilah,  d'après  le  conseil  de  Sima,  général  des  sadjiès^,  avait 

'  Les   nom   et  prénom   de  ce   prince  des  célèbres  Moliammed-al-Afcliin  et  lou- 

elaient  Abou'l-Abbas-Mohamnied,  d'après  cef.  Il  paraît,  d'après  un  passage  de  Noveîri 

Maçoudy  (Moroudj .  man.  arabe  n°  5iÂ  du  (fol.  21  r.  cf.  Ibn-Alutbir,  l.  II,  fol  262  r.), 

suppl.    t.  II,   p.   3oG  r.),  Dzébébi  (man.  qn'il  était  composé  de  cavaliers.  En  cITel, 

arabe,  n°  G46,  fol    10.')  r.)  et  le  Pseudo-  après   avoir   dit   (fol.   42   r.    IbnAlatbir, 

Fakkreddin-Razi  (man.  arabe  n"  896,  fol.  261  v.)  que  Mounis  marclia  de  Bag- 

fol.  2  56  r.),  on  Ahmed,  d'après  Ibn-Alathir,  dad  vers  Mouçoul,  dans  l'année  320,  avec 

(man.deC.P.t.IV,  fol.321  r.),Abou'lféda  huit  cents  sadjiès,  cet  auteur  ajoute  plus 

(t.  Il,  pag.  382)  et  Novcïri  (man.  arabe  loin  :  j  yUS^J^^il  ,^.0  (j»jy»  <^jS  Uj 

G45,  fol.  27  v.).  Il  fut  reconnu  khalife  le  ^^^^U  ijlA^-  «Lorsque  Mounis  approcha 

G  de  djomada  ])rcmier  322  (a/j  avril  934.)  de  Mouçoul,  il  était  accompagné  de  iiuit 

^D'aprèslbn  Rhallican(/iior/ra/)/iica/(/ic.  cents  cavaliers.  «  On  lit  dans  le  même  ou- 

iionary,l.  I,  p.  5oo) ,  ce  corps  de  troupes  vrage  (fol.   2/i  v.  cf.  Ibn-Alathir,  2G6  r. 

devait  son  nom  à  Abou'ssadj  Divdad,  père  et  v.  Ibn-Khaldoun  ,  man.  2001,  t.  626  r.)  : 
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confié  le  vizirat  au  célèbre  calligraphe  Abou-Ali-MohaiDined, 
plus  connu  sous  le  nom  d'Ibn-Moclah,  qui  avait  déjà  rempli  cette 
dignité  sous  les  deux  khalifes  précédents,  et  qui  avait  offert, 
pour  l'obtenir  une  troisième  fois,  la  somme  de  5oo,ooo  dinars'. 
Le  commencement  du  règne  de  Uadhi  fut  signalé,  dans 
Bagdad  même,  par  les  actes  de  violence  des  llanbalites.  Ces 
sectaires,  excités  par  leur  chef,  Abou-Mohammed  al-Berbéhari , 
entraient  de  force  dans  les  maisons  des  habitants  et  dans  celles 
des  émirs,  et  s'ils  y  trouvaient  du  vin  de  palmier,  o^a***  (voy.  S. 
de  Sacy,  Ckrest.  arabe,  I,p.  ^o3,  /ioA),  ils  le  répandaient.  Lors- 
qu'ils rencontraient  une  chanteuse,  ils  la  frappaient  et  brisaient 
son  instrument;  ils  s'opposaient  aux  ventes  et  aux  achats,  et 
à  ce  que  les  hommes  se  fissent  accompagner  par  des  femmes 
et  de  jeunes  garçons.  L'émir  Bedr  al-Kharchéni,  commandant 
du  guet-,  leur  défendit  d'agir  ainsi,  et  décida  qu'aucun  de  leurs 


^j_j  t>--j^  <_>Lse!  i^LJl  (Jx.  L^.iUvtf 

JUO.LJI  tj^  i^^jc**^  sUlU.!  If  iàjil  Jx. 
•  Gallir  apprit  aussi  que  Mounis  et  Bolaîc 
avaient  la  plus  grande  confiance  dans  les 
sadjiès,  compagnons  et  esclaves  d'Ioucef, 
lils  d'Abou'ssadj ,  qui  s'étaient  retirés  au- 
près d'eux ,  après  la  mort  de  leur  maitre.  Or, 
Mounis  et  Bolaic  leur  avaient  fait,  à  Mou- 
çoul ,  des  promesses  qu'ils  n'avaient  pas 
tenues.  Cahir  envoya  des  émissaires  à  ces 
soldats,  les  excila  contre  Mounis  et  Bolaîc 
et  leur  jura  d'être  fidèle  aux  engagements 
auxquels  ces  deux  généraux  avaient  man- 
qué. »  Je  m'applaudis  d'autant  plus  de 
pouvoir  donner  ces  détails  sur  les  sadjies. 


qu'ils  ont  échappé  à  l'attention  de  mon 
savant  et  laborieux  ami  M.  de  Slane,  qui 
a  fait,  sur  le  passage d'Ibn-Kliallican  men- 
tionné plus  haut,  la  note  suivante  :  "The 
.1  historianswhomlhave  consulted  furnish 
«  no  information  respecting  thèse  trops.  » 

'  .\bou'lféda,  loc.  laud.  PseudoFakhr- 
cddin-Razi  (fol.  256  v.),  Kitah  alanha-Ji- 
(«^lA■/l'-a^Â■fco/«/«,  par  Mohammed,  fils  d'Ali, 
lils  de  Mohammed-al-Omraiii,  qui  florissait 
sous  le  khalife  Mostandjid,  mort  en  i  i^y 
(ms.  de  la  bibliothèque  de  Leyde).  C'est  à 
l'obligeance  bien  connue  du  savant  auteur 
de  ï'Hittoria  Abbadidaram ,  M.  le  docteur 
Heinhard  Dozy,  que  je  dois  la  communi- 
cation de  ce  passage  et  de  beaucoup 
d'autres  du  même  ouvrage. 

'  ïJojmJ  I  tj-^'l-'  Le  sahib-echchorteth  est 
le  même  oflicier  qui  fut  désigné  postérieu- 
rement sous  le  nom  de  valiii]^,  ainsi  que 
Makrisi  le  dit  positivement  dans  un  pas- 
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imams  ne  pourrait  faire  la  prière  qu'après  avoir  prononce  la 
formule  hism'Ulahir-rahmani'-rrahimi  (au  nom  de  Dieu  clémenl 
et  miséricordieux!).  Ils  ne  tinrent  pas  compte  de  ces  prohibitions 
et  de  ces  injonctions.  Radhi  leur  écrivit  une  apostille  pour  leur 
défendre,  sous  peine  de  mort,  d'agir  avec  ce  zèle  exagéré,  et  leur 
reprocher  de  croire  à  la  doctrine  qui  assimile  Dieu  aux  objets 
qui  tombent  sous  les  sens,  ^^vAo.  On  proclama  une  défense  aux 
compagnons  d'Al-Berbéhari  de  se  rassembler;  plusieurs  d'entre 
eux  furent  emprisonnés,  et  leur  chef  se  vit  réduit  à  se  cacher'. 
Dans  le  mois  de  rebi  premier  de  la  même  année  32  3  (fé- 
vrier 935),  les  troupes  se  soulevèrent,  marchèrent  vers  la  mai- 
son de  Mohammed,  fds  d'Iacout,  hcidjib  (chambellan)  du  khalife, 
et  réclamèrent  leur  solde.  Mohammed  leur  ayant  répondu  avec 
dureté,  elles  entrèrent  en  fureur  et  voulurent  le  tuer.  Mais  ses 
esclaves  prirent  sa  défense,  et  il  se  retira  dans  le  harem  du 
khalife.  Le  vizir  se  présenta  et  réussit  à  apaiser  les  mutins.  Ce 
ne  fut  pas  pour  longtemps;  ils  revinrent  le  lendemain,  et  la 
populace  leur  prêta  assistance.  Ils  passèrent  sur  la  rive  occiden- 
tale du  Tigre,  ouvrirent  les  prisons  et  délivrèrent  ceux  qui  y 
étaient  renfermés.  Le  désordre  devint  considérable;  on  se  battit 
dans  les  rues  et  les  marchés  furent  pillés.  Bedr-al-Kharchéni 
monta  à  cheval  afin  de  contenir  les  perturbateurs.  Mais  ils  le 
reçurent  à  coups  de  flèches.  Les  houdjriès'  et  les  sadjiés  se 


sagede  sa  Description  deTÉgyple,  rapporté 
par  Silvestre  de  Sacy,  dans  son  admirable 
commentaire  sur  Abd-allalif  (Relation  de 
l'Egypte,  p.  38i,  382).  Du  mot  chorthah, 
s  était  formé  celui  de  xurla,  qui,  dans  les 
lois  de  la  dynastie  aragonaise  de  Sicile, 
jusrju'au  XIV*  siècle,  sert  à  désigner  les 
palrouilles  de  police.  (Voyez  le  Journal 
asiatique,  mars  i846,  p.  229,  article  de 
M.  Amari.)Bedr-al-kliarchéni,  ^J^^àX,  est 


le  même  personnage  dont  le  surnom  est 
écrit  (_jijpi  dans  la  Chrestomathia  arabica 
de  Kosegarten,  p.  109. 

'  Ib.iAlathir,  f.  3a5  r.  Abou'lféda,  il, 
p.  390-392;  Dzéhébi,  fol.  106  r.  Consul- 
tez, sur  le  dogme  du  techhih,  Silvestre  de 
Sacy,  Exposé  de  ta  religion  des  Druses,  t.  1, 
p.  vin  et  XLV. 

"  Ces  soldats,  dont  il  est  souvent  fait 
mention  dans  l'bistoire  du  règne  de  Moc 
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réuni irnl  et  se  dirigèrent  vers  le  palais  du  khalife.  Les  cham- 
bellans leur  en  ayant  refusé  l'entrée,  ils  l'assiégèrent  durant 
quelques  jours,  au  bout  desquels  Radhi  parvint  à  les  satisfaire. 

Quelque  temps  après,  les  troupes  se  soulevèrent  de  nou- 
veau et  pillèrent  le  palais  du  vizir.  Celui-ci  s'enfuit,  avec  son 
fils,  sur  la  rive  occidentale  du  Tigre.  Puis  il  satisfit  aux  de- 
mandes d'argent  des  mutins,  et  réussit  à  les  apaiser'. 

Dans  la  même  année,  Ibn-Moclah  envoya  un  député  à 
Abou-becr-Mohamraed,  hls  de  liaïc",  gouverneur  de  Vacith 


ladir  et  de  ses  successeurs,  avaient,  sans 
doule,  pour  emploi  la  garde  particulière  du 
palais  du  klialife.  C'est  du  moins  ce  que 
leur  nom  peut  faire  supposer,  car  ï^  hou- 
djrel,  au  pluriel,  j^  houdjer,  d'où  le  mot 
houdjriès  «J>i  est  évidemment  dérivé, 
signiQe  uu  appartement,  une  cellule.  Par 
conséquent,  le  mot  houdjriès  peut  se  tra- 
duire par  "  pages  de  la  cliambre.  i>  C'est 
donc  à  tort  que  M.  Umbreit  a  conjecture 
(p.  11,  n./)  que  les  houdjriès,  dont  il 
écrit  le  nom  hadjritœ,  étaient  chargés  de 
la  garde  des  prisons  de  Bagdad.  S'il  en 
était  ainsi,  on  s'expliquerait  difficilement 
la  fréquente  intervention  de  ces  soldats 
dans  des  intrigues  de  palais,  comme  celle 
(]ui  va  être  racontée  et  comme  une  autre 
à  laquelle  il  est  fait  allusion  par  Kémal- 
eddin  {Selecta  ex  histona  Ilaleii,  p.  l=r). 
Mon  opinion  se  trouve  d'ailleurs  confirmée 
par  un  passage  de  Dzéhébi,  où  on  lit 
(fol.  108v.)  :  A  *J^lj  Jt^LJt  |_^  jjji^ 
jJiJUl  JUCli.  "  1-ne  troupe  de  sadjiès  et 
d'houdjriès,  qui  sont  les  serviteurs  particu- 
liers du  khalife  ;»  et  par  cet  autre  de  Maçoudi 
{Moroudj ,  t.  II,  fol.  3i6  r.)  :  *JI  (jLijU 
ajUcj  yliJLJI  ijjS:  «Les  houdjriès  du 
sulthan  (c'esl-à-dire  du  klialife)  ,  et  ses 
pages  se  joignirent  à  Abou  abd  ■  AllaJi.  » 


Je  crois  que  ce  sont  les  houdjriès,  que 
Hamd-.Mlah-Mustaufi  a  voulu  désigner 
par  le  nom  de3[^  serait,  dans  la  plirase 

suivante  ;3tj_».«  c^^  o^'^  J      Oj^ 

tXi  ^j »  Lorsque  le  pouvoir  des  esclaves 

sadjis  et  séraiis  fut  aflaibli.  » 

'  Ibn-Alathir,  fol.  326  r.  Dzéhébi,  loi 
io5v.  Abou'lféda,  II,  896. 

'  Le  nom  de  ce  personnage  n'a  pas  été 
moins  défiguré  que  ceux  de  Gabous,  de 
Vachméguir  et  plusieurs  autres  aussi  cé- 
lèbres dans  riiisloire  orientale.  Abou'lla- 
radj  {Historia  dynastiarum,  p.  3oa)  écrit 
Ratic  ijl j.D'Herbelot  appelle  Mohammed 
tantôt  Raik  (verbo  Radhi).  tantôt  Raïek 
(art.  lahkem),  puis  Ebn-Raïk  (art.  Mo- 
clah),  et  enfin,  Ratek  (art.  Vazir).  Le  père 
d'Abou-Becr-Mohammed  est  sans  doute  le 
même  personnage  qu' Abou'lféda  appelle 
Raîk-al-Djézéri ,  et  qu'il  cite  parmi  les  géné- 
raux de  Moctafy  les  plus  chers  à  ce  khalife 
(t.  11,  sous  l'année  agS).  Dzéhébi  (i3o  v.) 
l'appelle  Abou-Moslim-al-Motadhidi.  Ibn- 
Khaldoun  nous  donne  sur  Ibn-Raïk,  des 
détails  que  je  crois  devoir  transcrire:  «  Des 
le  commencement  de  son  règne,  Radlii 
envoya,  dit-il,  auprès  de  Mohammed,  fils 
de  Raie,  et  le  manda  pour  lui  confier  les 
fonctions  de  hadjib.   Précédemment  .   ce 
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et  de  Basrah,  gour  réclamer  le  tribut  de  ces  deux  villes,  qu'il 
avait  cessé  d'acquitter.  Ibn-Raïc  traita  le  député  avec  bien- 
veillance, et  le  renvoya  avec  un  message  pour  Ibn-Moclah,  et 
avec  un  autre  qui  devait  être  remis  secrètement  au  khalife. 
Dans  cette  dernière  lettre,  il  s'engageait,  si  liadhi  voulait  le 
mander  à  Bagdad  et  lui  confier  le  soin  des  ailaires,  à  subvenir 
à  toutes  les  dépenses  du  khalife  et  à  acquitter  la  solde  des 
troupes.  Radhi  ne  répondit  pas  à  cette  oflre  '. 

Dans  l'année  suivante,  le  vizir,  mécontent  d'Ibn-Raïc,  qui 
avait  renvoyé  son  député  sans  argent,  sous  prétexte  de  la  grande 
dépense  qu'exigeait  l'entretien  de  son  armée,  résolut  de  mar- 
cher contre  ce  général  et  conseilla  secrètement  au  khalife  de 
l'accompagner  dans  cette  expédition^.  Sur  ces  entrefaites,  il  se 


Mohammed-ibnRaîcs'étaitemparéd'Ahvaz 
et  avait  chassé  lacout  de  tout  le  Khouzis- 
tan ,  excepté  Sous  et  Djondirabour.  Il  avait 
été  nommé  vali  (gouverneur)  d'Ispahan  et 
voulait  marclier  vers  cette  ville.  Radhi  le 
manda  donc;  mais  il  se  rendit  à  Vacith.  Mo- 
hammed ,  fds  d'Iacout ,  demanda  la  dignité 
de  hadjib,  qui  lui  fut  accordée.  Il  marcha 
sur  la  trace  d'Ibn-Rak.  Celui-ci ,  en  ayant  eu 
avis ,  partit  de  Vacilh ,  et  s'efforça  de  devan- 
cer Mohammed.  Mais  il  reçut  à  Médaîn  une 
.apostille  de  Radhi,  qui  lui  confiait  le  com- 
mandement des  troupes  et  la  perception 
des  impôts  dans  la  province  de  Vacilh,  on 
outre  de  Basrah  et  de  ses  impôts,  qu'il 
possédait  déjà  (jo\j}\  %^jJ  i^Ic>I'j  ""^^ 

(lis.  yjUw)  y.>l»II^  tj^l  ^j._».  Ibn-Raic 
s'en  retourna,  en  descendant  le  Tigre. 
Ibn-Khaldoim  (man.  arabe  suppl.  n°  2001 
(provisoire)  fol.  433  v.  Conf.  Ibn-Alathir, 
man.  acquis  à  C.  P.  par  M.  le  baron  de 
.Slane,  fol.  3a  1  v.). 


'  Noveîri,  f.  3o  v.  Ibn-Khaldoun,  man. 
2001  fol.  437  V.  Ibn-Alathir,  fol.  SaS  v. 
Dzéhébi,  fol.  106  v.  Ce  dernier  rejette  le 
message  à  l'année  suivante,  et  dit  qu'Ibn- 
Moclah  en  chargea  un  général  des  hou- 
djries  et  un  général  des  sadjiès. 

'  D'après  Ibn-Khaldoun  (man.  aooi, 
fol.  à^-j  V.),  Ibn-Moclali  envoya  son  fils 
contre  Ibn-Raîc,  dans  l'année  32/i,  pu- 
blia qu'il  en  voulait  à  Ahvaz,  et  dépécha 
un  ambassadeur  à  Ibn-Raîc ,  afin  de  l'en- 
dormir par  ce  faux  bruit  JÀiU  j  LaifL  îj.. 

Uj  ;  puis  il  se  rendit  de  grand  matin  au 
palais  du  khalife,  à  cause  de  l'envoi  de 
ce  député ,  et  ce  fui  alors  qu'il  se  vit  arrêté. 
Dzéhébi  paraît  avoir  voulu  dire  la  même 
chose.  Je  donne  ici  le  lexlede  cet  auteur,  qui 
présente  une  lacune  au  commencement  : 

(Cf.  Ibn-Alathir,  fol.  326  r.) 
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lendit  au  palais  de  Radlii  au  milieu  de  djoniada  premier.  Mo- 
zaffer,  lilsd'Iacout,  qu'il  avait  fait  mettre  en  prison  l'année  pré- 
cédente, ainsi  que  son  frère  Mohammed,  se  saisit  de  sa  per- 
sonne, avec  faide  des  houdjriès;  puis  il  envoya  annoncer  cette 
action  au  khalife,  qui  l'approuva.  Ahou'l-Iioceïn ,  fils  d'ibn- 
Moclah,  ainsi  que  ses  autres  enfants,  ses  femmes,  et  ses  com- 
pagnons, se  cachèrent.  Les  houdjriès  et  les  sadjiès  deman- 
dèrent au  khahfe  de  nommer  un  nouveau  vizir.  Radhi  leur 
en  renvoya  le  choix.  Us  lui  conseillèrent  de  choisir  Ali,  fils 
d'Iça.  Radhi  le  fit  venir*et  lui  oflVit  le  vizirat  ;  il  refusa  d'ac- 
cepter cette  dignité,  s'en  déclarant  incapable.  Le  khaliferayanl 
alors  consulté  touchant  le  sujet  qu'il  devait  choisir,  Ali  désigna 
son  frère  Abd-Errahman.  Radhi  nomma  cet  individu  vizir,  el 
lui  livra  Ibn-Moclah ,  qui  fut  frappé  à  coups  de  fouet  et  con- 
traint à  signer  un  engagement  d'un  million  de  dinars  '. 

Bientôt  Abd-Errahman  se  vit  dans  l'impuissance  de  faire 
marcher  les  affaires,  et  l'argent  lui  manqua.  11  demanda  à  être 
déchargé  du  vizirat.  Radhi  le  fit  arrêter,  ainsi  que  son  frère, 
le  7  du  mois  de  redjeb.  Il  choisit  pour  vizir  Abou-Djafer-Mo- 
hammed,  fils  de  Cacim,  al-Carkhi,  le  revêtit  d'un  khilat,  et 
lui  livra  les  fils  d'Iça.  Mohammed  imposa  Ali  à  une. somme  de 
100,000  dinars,  et  Abd-Errahman  à  une  autre  de  70,000 
dinars^. 

Abou-Djafer-Mohammed  ne  tarda  pas  à  recoanaître  l'épui- 
sement du  trésor,  et  fut  imjDuissant  à  y  remédier.  Ainsi  que 
nous  l'avons  vu  plus  haut,  Ibn-Raïc  avait  cessé  d'envoyer  le 
tribut  de  Vacith  et  de  Basrah;  Abou-Abd-Allah-al-Béridi  en 

'   Ibn-Alalliir,  dicto  loco;  Novélri,  loc.  alDjman,  man.  arabe  GSy,   fol.  a45  i-. 

laud.    Tarikheddouel ,  fol.  a56  v.   257   r.  3^6  v. 

Dzéhcbi,  fol.  106  V.  107  r.  iZî3r.  Abou'l  '  Dzéhébi,  fol.  107  r.  Ibn-Kbaldoun, 

féda.II.SgGjIbn-Kballikan'b  Biographwal  nis.  2001,  487  v.  438  r. 
divtionary,  l.  III,  i-ji,  273-,  lafei,  Mirai- 

Sav.  i.TBAXG.  r*  série,  t.  Il  i5 
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agissait  de  niôine,  à  Ahvaz.  Imad-Efldaulah',  fils  de  Bouveïh, 
s'était  emparé  du  Fars.  Dans  cet  embarras,  Abou-Djafer  perdit 
la  tête;  le  respect  qu'il  inspirait  diminua  sensiblement,  et  il 
iut  réduit  à  se  cacher,  au  bout  de  trois  mois  et  demi  de  minis- 
tère. Le  khalife  nomma  vizir  le  cadhi  Abou'l-Cacim-Soleï- 
nian.  Ce  nouveau  ministre  ne  lut  ni  plus  habile,  ni  plus  heu- 
reux que  son  prédécesseur.  Lorsque  Radhi  vit  la  fâcheuse 
situation  des  affaires  à  Bagdad,  la  nécessité  le  contraignit 
d'envoyer  à  Mohammed,  fils  de  Raïc,  pour  l'informer  qu'il 
acceptait  la  proposition  à  laquelle  il  avait  dédaigné  de  ré- 
pondre l'année  précédente.  A  la  réception  de  ce  message,  Ibn- 
Raïc  se  disposa  à  marcher  vers  Bagdad.  Radhi  lui  envoya  les 
sadjiès,  l'investit  du  commandement  de  l'armée  et  le  nomma 
émir  al-oméra.  En  môme  temps,  il  le  préposa  à  la  perception 
du  kharadj  (tribut)  et  des  subsides  dans  toutes  les  provinces, 
et  le  mit  à  la  tête  de  tous  les  bureaux.  Enfin,  il  ordonna  de 
faire  la  khotbah  on  son  nom  sur  les  minbers  (chaires  des  mos- 
quées), et  lui  fit  porter  des  vêtements  d'honneur.  Les  employés 
des  bureaux,  les  catibs  (écrivains,  secrétaires)  et  les  hadjibs 
vinrent  trouver  Ibn-Raïc  ;  mais  les  houdjriès  difierèrent  de 
les  suivre..  Lorsque  ceux  qui  étaient  venus  lui  présenter  leurs 
hommages  à  Vacith  fuirent  établis  dans  cette  ville,  Ibn-Uaïc  fit 
saisir  les  sadjiès,  le  7  de  dzou'lhidjdjeh,  et  mit  au  pillage 
leurs  richesses  et  leurs  bêtes  de  somme.  11  eut  soin  de  publier 
qu'il  n'avait  agi  de  la  sorte  qu'afin  d'ajouter  la  solde  des 
sadjiès  à  celle  des  houdjriès.   Malgré  cette  précaution,  ces 

'  Si  je  nomme  ce  persoimage  Imad-  ce  titre,  et  très-rarement  par  son  véritable 

Eddaulah,  ce  n'est  pas  que  j'ignore  que  nom  d'Ali.  La  même  observation  s'applique 

ce  surnom  ne  lui  fut  donné  que  dix  ans  à  ses  frères,  Rocn-Eddaulali-Hacan   et 

plus  tard  ;  mais  c'est  pour  me  conformer  Moizz  -  Eddaulah  ■  Abou'l  -  Hoceîn  ,    ainsi 

à  l'exemple  de  tous  les  historiens  musul-  qu'aux  deux  petitsfds  d'Hamdan,  Nacir- 

mans,  qui  le  citent  presque  toujours  par  F.ildanlah-Haçan  et  SeïfEddaulaliAli. 
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derniers  furent  méconlenls  de  larrestation  des  sadjiès;  «  car, 
disaient-ils,  c'est  aujourd'hui  le  tour  de  ces  gens-là  ;  demain, 
ce  sera  le  nôtre.  »  Puis  ils  dressèrent  leurs  tentes  auprès  du 
palais  de  Radlii,  sans  doute  pour  témoigner  qu'ils  se  plaçaient 
sous  la  protection  du  khalife'. 

Ibn-Raïc  arriva  à  Bagdad  dans  les  derniers  jours  de  dzou'l- 
hidjdjeh  (novembre  935).  Les  émirs  de  l'armée  se  joignirent  à 
lui,  et  tous  ensemble  se  rendirent  auprès  du  khalife,  qui  les  fit 
asseoir  au-dessus  du  vizir.  Les  houdjriès  se  présentèrent  devant 
Ibn-Raïc  pour  le  saluer;  il  leur  ordonna  d'enlever  leurs  tentes 
d'auprès  du  palais.  Ils  obéirent  et  retournèrent  dans  leurs  de- 
meures. Mais  plusieurs  d'entre  eux  ainsi  que  d'entre  les  sa- 
djiès prirent  la  fuite,  et  se  retirèrent  à  Mouçoul  auprès  de 
Nacir-Eddaulah,  qui  les  traita  avec  bonté.  Les  bureaux  furent 
dès  lors  supprimés;  le  vizir  n'exerça  plus  aucune  surveillance 
sur  les  afl'aires,  ce  soin  étant  tout  entier  dévolu  à  Ibn-Raïc  et 
à  son  catib^.  Cette  conduite  fut  imitée  par  tous  ceux  qui  furent 
investis,  dans  la  suite,  de  la  dignité   d'émir  al-oméra.    Les 


'  C'est  ainsi  que  le  poêle  Coumait,  vou 
tant  se  mettre  à  l'abri  de  la  vengeance 
d'hommes  puissants  qu'il  avait  offensés 
dans  ses  vers,  et  ayant  reçu  le  conseil  de 
se  réfugier  auprès  du  tombeau  deMoaviah- 
ben-Hecham,  fit  planter  sa  tente  près  de 
cet  édifice.  (Voy.  M.  Qualremére,  Mémoire 
mr  les  asiles  chez  les  Arabes,  p.  6  du  tirage 
à  part.)  On  peut  lire  le  récit  de  deux  faits 
du  même  genre  dans  le  beau  mémoire  de 
M.  Caussin  de  Perceval  sur  le  poète  Fa- 
razdak,  Nouveau  journal  asiatique ,  t.  XIII, 
p.  5 1 3-5 16.  (Voy.  aussi  le  mémoire  déjà 
cité  de  M.  Quatremcre,  p.  8.)  On  lit  dans 
Ibn-Alalhir  (ms.  de  G.  P.,  t.  V,  186  r.),  que 
lorsque  Thogril-Beg  s'approcha  de  Bag- 


dad, le  khalife  conseilla  au.x  troupes  deî- 
lémitesde  rentrer  leurs  tentes  dans  la  ville 
et  de  les  dresser  dans  l'enceinte  du  palais. 
Enfin,  on  lit  dans  les  Mémoires  sur  l'Indous- 
tan,  du  colonel  Gentil  (p.  289,  290),  que, 
après  la  mort  de  Chodjâ-Eddaulah ,  ton,'- 
les  fidèles  serviteurs  de  ce  nabab ,  n'aimant 
pas  son  fils  ArafEddaulah,  «se  logèrent 
autour  du  tombeau  du  défunt  nabab,  après 
avoir  pris  l' iiabit  de  derviche ,  soit  par  amour 
[)0ur  lui ,  soit  par  crainte  de  son  succes- 
seur. Assef-Eddaulahles  rappela  peu  a  peu.  » 
'  Elmakin  s'exprime  ainsi  :  «  Ibn-Raïc 
choisit  pour  catib  Alimed ,  fils  d'Ali ,  qui 
s  occupa  de  ce  dont  les  viiirs  prenaient 
soin  auparavant.»  {Hist.  saracen.  p,  20.^.) 
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tributs  étaient  portés  à  leur  trésor  ;  ils  les  dépensaient  comme 
ils  l'entendaient,  et  n'en  abandonnaient  au  khalife  que  la  por- 
tion qu'ils  voulaient'. 

Ibn-Ilaïc  écrivit,  au  nom  de  Radhi,  à  Abou'l-Feth-Fadhl, 
lils  de  Djafer,  préposé  à  la  perception  des  tributs  de  l'EgyjDte 
et  de  la  Syrie,  et  le  manda,  afin  de  lui  confier  le  vizirat.  Ibn- 
Raïc  s'était  imaginé  que,  s'il  nommait  Fatllil  vizir,  celui-ci 
percevrait  en  son  nom  et  à  son  profit  les  contributions  de  la 
Syrie  et  de  l'Egypte.  Les  khilats  furent  envoyés  à  Fadhl  avant 
son  arrivée  à  Bagdad  ;  il  les  reçut  à  Hit,  et  s'en  revêtit  sur  le 
cliamp-. 

Le  premier  objet  qui  attira  au  dehors  fattention  de  l'émir 
al-oméra ,  fut  le  prompt  accroissement  de  la  puissance  d'A- 
bou-Abd-Allah   Ahmed- al-Béridi ^  et  de  ses  frères,  Abou'l- 


'  Ibn-Alathir,  827  v.  Abou'lféda,  II, 
396,  398;  Noveïri,  fol.  3o  v.  3i  r.  et  v. 
TarikhEddouel ,  fol.  267  r.  et  v.  Ibn- 
Klialdoun,  ras.  2001,  fol.  438  r.  et  T. 
2^02,  f.  197  V.  Dzéhébi,  107  r.  Ibn-Kbal- 
lican,  m,  273  ;  Mirat-al-Djinan,  f.  246  r. 

'  Ibn-Alalbir,  828  v.  Noveïri,  fol  3i  v. 
Abou'iféda,  II,  Z(00;  TarikhEddouel,  fol. 
258  r.  Ibn-Khaldoun  ,  2001,  fol.  439  r. 
Dzéhébi ,  1 08  r.  Les  trois  premiers  de  ces 
auteurs  rapportent  la  nomination  de  Fadbl 
à  l'année  324,  c'est-à-dire  aux  derniers 
jours  du  douzième  mois  de  cette  année. 
Ibn  Rhallican  [Biogr.  dict.  l.  II,  p.  359) 
recule  cet  événement  jusqu'au  i3  cbaban 
325  (juin  937).  Le  récit  de  cet  auteur  me 
parait  présenter  d'autres  inadvertances , 
qu'il  serait  trop  long  de  signaler.  Qu'il  me 
suffise  de  dire  que ,  d'après  Ibn-Kliallican , 
Fadbl  fut  nommé  gouverneur  de  la  Sj'rie 
par  Radhi.  On  sait  cependant  que,  peu 
après   son  avènement,  Radhi-billali  con- 


firma Ikbcbid  dans  le  gouvernement  de 
cette  province,  auquel  il  ajouta  celui  de 
l'ÉgypIc.  (Abou'lféda,  II,  392;  Freytag , 
Selecta,  etc.  p.  i3o.) 

'  Ce  persoimage  est  nommé,  par  Ma- 
çoudi(fol.  3o(j  V.),  Aboii-Abd-Errahman- 
Ahmed,  fils  de  Mohammed,  al-Iézidi.  Ce 
dernier  mol  est  évidemment  le  résultat 
d'une  faute  de  copiste,  laquelle  se  ren- 
contre aussi  dans  Abou'l-Mébacin  {Nod- 
joum  ezzahirel ,  ms.  arabe  GGo,  fol.  3o  v. 
3i  r.).  J'ai  cru  devoir  m'étendre  sur  ce 
personnage  et  sur  sa  famille,  d'autant  plus 
que  d'Herbelot  n'en  a  parlé  que  d'une 
manière  incomplète  et  fautive.  Cet  illustre 
savant  n'a  même  pas  toujours  rapporté 
l'xactemeiit  le  nom  d'Al-Béridi  ;  car  il  l'ap- 
pelle, dans  un  endroit,  Abd-AUali  [Voci 
Motaki-Lillab .  Cf.  l'article  Baridah,  dans 
le  même  ouvrage).  M.  Umbreit  a  aussi  écrit 
Abd-Allah;  au  lieu  d'AbouAbd  Allah, 
p.  12  ,  note  k. 
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Hoceïn  Ali  et  Abou-Ioucef-Iacoub.  Ces  trois  personnages, 
d'après  Aboul-Mehacin,  avaient  exercé  les  fonctions  d'écrivains 
de  la  poste  ov^l  tic  l?U^»  ly*^,  d'où  leur  vint  le  surnom  de 
Béridis  y^j^^.  Mais  selon  Elniakiu  (p.  210),  leur  père , 
qu'IlJn-Alathir  (II,  261  v.),  Maçoudi,  Dzéliébi  (fol.  1 12  r.),  Ibn- 
Khakloun  (fol.  42  3  v.)  et  Abou'l-Mehacin  nomment  Moham- 
med, avait  possédé  la  dignité  de  maître  du  Bérid  (la  poste), 
et  c'est  de  là  qu'ils  tirèrent  leur  surnom.  Cette  dernière  opi- 
nion est  confirmée  par  Abou'lféda,  Noveïri,  Ibn-Alathir,  Ibn- 
Khaldoun,  qui  appellent  le  plus  souvent  Abou-Abd-Allah, 
Ibn  al-Béridi  (le  fils  du  Béridi) ,  ainsi  que  par  Dzéhébi  '.  Ce 
dernier  écrivain  s'exprime  ainsi  :  «  Les  Béridis  se  composaient 
de  trois  hommes  qui  avaient  le  rang  d'écrivain,  savoir:  Abou- 
Abd-Allali,  Abou'l-Hosaïn  et  Abou-lousouf.  Leur  père  était 
secrétaire  de  la  poste  dans  la  ville  de  Basi'ah.  >• 

Dans  Tannée  3i4  (926-7),  Abou-Abd-Allah  elail  fermier 
du  domaine  privé,  à  Ahvaz,  et  son  frère  Abou-Iouccf  avait  le 
gouvernement  de  Sourrac'.  Lorsque  le  vizir  Ali,  fds  d'Iça, 

'  Cité  par  M.  Qualremère,  Histoire  des  bourg,  \l'  série,  t.  IV,  p.  289).  D'après 

sultans  Mamloahs,  t.  Il,  2'  partie,  p.  87,  Edrici ,  Devrac  s'appelle  aussi  Medineter- 

flote.  Roustac  ^jU«_>j|  jUj^m.  Peut-être,  au  lieu 

*  '  Le  manuscrit  d'Ibn-Alalhir  (fol.  2^3  deMcdinet-er-Roustac,  faut-il  lire  Medmel 

V.  et  V.)  porte  (J,j^  Sarf,  et  celui  d'Ibn-  «-Sourrac  ^jJ\  -Ujc^...  Voici  ce  que  dit, 

Khaldoun  (4i4  r.) ,  j>.  Seuc.  Je  n'ai  pas  à  l'article  Sourrac,  l'auteur  du  Meracid-^ 

hésité  à  lire  Sourrac  ^^j-.  Ce  nom  se  ren-  id-Ittih:  ^^  y6  j\y>l\  j^^>^]  ••••^^3-. 

contre  dans   l'abrégé    d'Édrici ,   sous    sa  La;ijJ(>«jIjjjJu«i  ^j — j  j^Jjf  o__>i=»  JJu 

véritable  forme,  et  dans  la  traduction  de  i5J_i^  «Sourrak. ...  c'est  le  nom  d'un  des 

.M.  Jaubert,  sous  celle  de  j^^  Serv  (t.  I,  districts  de  l' Ahvaz  et  d'un    lleuve  sur 

p.  379).  Dans  cet  endroit,   Edrici  nous  lequel  sont   situées    plusieurs   villes,   et 

apprend  que  Serv  (lisez  Sourrac)  est  appelé  qu'Ardéchir,  fils  d'Isfendiar  î c'est-à-dire, 

aussi  Dorac.  C'est  ce  dernier  nom  qu'il  faut  descendant) ,  a  fait  creuser.  La  capitale  de 

lire  à  la  place  de  Zaroun  ojjj^'  •  ^^^^^  ""  '■'^  district  est  Devrak.  0  (Cf  Jatul's  Mos- 

autre  passage  du  même  géographe  (p.  3  6/i),  chlarik ,  édition  \\  ùstenfeld ,  p.  Ia<>.)  Mais 

ainsi  que  l'a  déjà  fait  observer  M.  Fraebn  je  dois  faire  observer  qu'Ibn-Alathir  dis- 

[Mémoires  de  l'Académie  de  Saint-Pélers-  lingue  positivement  Sourrac  et  Devrak,  et 
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nomma  des  gouverneurs  pour  les  diverses  provinces  de  l'em- 
pire, Âbou-Abd-Allah  lui  dit  :  «  Tu  investis  de  pareils  hommes 
d'aussi  beaux  gouvernements,  tandis  que  tu  me  restreins  à 
l'emploi  de  fermier  du  domaine,  à  Ahvaz,  et  mon  frère  Abou- 
loucef  à  celui  de  gouverneur  de  Sourrac.  Que  Dieu  maudisse 
quiconque  se  contentera  de  me  traiter  ainsi!  Certes,  mon  tam- 
bour a  un  son  qui  ne  tardera  pas  à  se  faire  entendre.  » 

Dans  l'année  3 16,  Abou-Abd-Allah  aida  Ibn-Moclah  a  ob- 
tenir le  vizirat,  à  cause  d'une  liaison  qui  existait  précédem- 
ment entre  eux.  Ibn-Moclah  l'investit  du  gouvernement  de 
toute  la  province  d'Ahvaz,  à  l'exception  de  Sous  et  de  Djondi- 
çabour;  il  donna  à  son  frère  Abou'l-Hoceïn  les  cantons  voisins 
de  l'Euphrale  *^!>^l,  et  à  son  autre  frère  Abou-loucef  l'admi- 
nistration du  domaine  et  celle  du  littoral  du  Khouzistan  a-sUL 
JiL-i)l^.  Malgré  l'amitié  qui  l'unissait  à  Abou-Abd-Allah  et  les 
obligations  qu'il  lui  avait,  Ibn-Moclah  se  fit  remettre  par  lui, 
en  échange  de  ces  concessions,  la  somme  de  20,000  dinars. 
Il  lui  écrivit  de  s'emparer  d'un  certain  Abou's-Sélacil,  qui  était, 
selon  toute  apparence,  gouverneur  de  Toustcr,  et  de  le  ran- 
çonner. Abou-Abd-Allah  se  mit  en  marche  afin  d'exécuter 
cette  mission,  arrêta  Abou's-Sélacil  à  Touster,  et  lui  prij 
10,000  dinars,  qu'il  garda  pour  lui,  sans  en  rien  envoyer  au 
vizir.  Car,  ainsi  que  le  remarque  Ibn-Alathir,  c'était  un  homme 


qu'il  parle  d'une  bataille  qui  eut  lieu  entre 
Sourrac  et  Devrak  (ms.  de  C.  P.,  t.  V,  f.  82 
r.).  D'Anville  a  mentionné  la  ville  de  De- 
vrak sous  le  nom  de  Deurak  (L'Euphrate 
et  le  Tigre,  p.  xAa)-  Devrak  a  donné  son 
nom  au  canal  de  Devrak,  une  des  dériva- 
tions de  larivièreDjérahi.  (Voy.  the  Journal 
of  the  royal  geographical  sociely  of  Lon- 
don,  t.  VII,  p.  434).  Tavernier  (  Voyages, 
éd.  de  Rouen  ,  1718,  tom.  I.  3o6  )  men- 


tionne Dorech  parmi  les  localités  ou  se 
trouvaient  les  mendaïtes  ou  chrétiens  de 
saint  Jean.  On  peut  encore  consulter,  sur  la 
ville  de  Devrak  ,  les  Voyages  de  Pietro  délia 
Valle,  éd.  de  1745,  t.  VIII,  45;  la  Des- 
cription de  l'Arabie,  par  Niebulir,  éd.  de 
1774,  P'  277,  et  Macdoi.ald  Kinneir, 
A  geographical  memoir  of  the  Persian  em- 
pire, p.  88. 
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audacieux,  téméraire,  rusé  et  sans  religion.  Ibn-Moclah,  qui 
savait  sans  doute  à  quoi  s'en  tenir  sur  le  caractère  d'Al)Ou- 
Abd-Allali,  plaça  auprès  de  lui  un  surveillant  \ijr^  chargé 
d'éclairer  toutes  ses  démarches.  Mais  Abou-Abd-Allah  ne  té- 
moigna aucun  égard  à  l'agent  du  vizir'. 

Lorsque,  dans  l'année  3i8  (980  de  J.  C),  Moctadir  eut  fait 
arrêter  Ibn-Moclah,  il  écrivit,  de  sa  propre  main,  à  son  an- 
cien hadjih  Ahmed,  fds  de  Nasr,  de  s'emparer  d'Abou-Abd- 
Allah  et  de  ses  frères.  Ils  furent  amenés  à  Bagdad  et  taxés  à 
une  amende  de  4oo,ooo  dinars.  Moctadir  n'espérait  pas  rece- 
voir d'eux  une  pareille  somme  ;  il  ne  la  leur  avait  demandée 
qu'afin  qu'ils  consentissent  à  en  payer  une  portion.  Mais  ils 
s'engagèrent  à  acquitter  la  totalité  pour  recouvrer  leur  liberté 
et  être  rétablis  dans  leurs  emplois  ". 

Dans  l'année  820  (gSa  de  J.  C),  le  vizir  Hoccïn,  fds  de 
Cacim,'  donna  à  Abou-Ioucef  le  gouvernement  deBasrah  et  de 
ses  dépendances,   moyennant   un  tribut  annuel,  de   80,000 


dinars  ■*. 


Dans  la  même  année,  Ibn-Moclah,  ayant  été  nommé  vizir 
pour  la  seconde  fois  par  le  khalife  Cahir,  destitua  les  fds  du 
Béridi,  les  fit  arrêter  et  leur  imposa  une  amende*. 

Abou-Abd-Allah  n'ayant  pas  tardé  à  recouvrer  sa  liberté, 
pressa  Mounis  d'envoyer  une  armée  contre  Abd-el-Vahid ,  fils 
de  Moctadir,  qui  s'était  emparé  de  Sous  et  de  Souc-el-Ahvaz 
avec  l'aide  de  Moflih  et  de  Mohammed,  fds  d'Iacout.  Pour 
déterminer  Mounis  à  se  rendre  à  son  conseil,  Abou-Abd-Allah 


'  IbnAlathir,  II,  fol.   a  A3  r.  elv.  Ibn-  fol.    19  V.   Ibn-Khaldouni  4i5  r.  Bibars- 

Khaldoun,  aooi.fol.  4o2  r.  ii/i  V. /ii5r.  Mançouri ,  218  r.  — '   Ibn-Alalbir,   fol. 

Noveiri,  fol.  17  V.  Bibars-Mançouri,  nian.  261  v.  Ibn-Kiialdoun ,  fol.  423  v. 
arabe  668.  fol.  ao5  r.  '  Ibn-Alathir,  aôi   v    Ibn-KliaUloiin. 

'  Ibn-Alathir,  fol.  255  1.  et  v.  Noveiri.  '423  r.  Noveiri.  23  r. 
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lui  donna  upe  somme  de  5o,ooo  dinars,  à  condition  qu'il 
serait  rétabli  dans  son  gouvernement  d'Alivaz.  Cet  argent  fut 
distribué  aux  troupes,  et  Bolaïc  partit  à  leur  tête,  en  compa- 
gnie d'Abou-Abd- Allah.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Sous,  Abd- 
el-Vahid  et  Mohammed,  fils  d'Iacout,  abandonnèrent  Ahvaz  et 
se  retirèrent  à  Touster.  Les  généraux  qui  les  accompagnaient 
les  quittèrent  et  allèrent  trouver  Bolaïc.  Il  ne  resta  auprès 
d'Abd  -  el  -  Vahid  que  Moflih,  Sorour,  l'eunuque-,  et  Moham- 
med. Les  deux  premiers  ayant  demandé  l'aman  à  Bolaïc  pour 
eu.x  et  pour  Abd-el-Vahid,  avec  la  permission  de  Mohammed, 
ce  dernier  resta  seul,  et  prit  bientôt  le  parti  de  faire  sa  sou- 
mission. Il  retourna  à  Bagdad  avec  Bolaïc,  et  Abou-Abd-Ailah 
se  -rendit  maître  de  la  province,  dont  il  traita  les  habitants 
avec  la  dernière  injustice;  il  rétablit  ensuite  ses  frères  dans 
leurs  emplois  '. 

L'armée  du  prince  Deïlémite  Merdavidj,  fils  de  Ziar,*  s'étant 
emparée  de  la  province  d' Ahvaz  et  ayant  mis  en  déroute  lacout, 
lieutenant  du  khalife  "^  Abou-Abd- Allah  se  retira  à   Basrah  , 


'  IbnAlalhir,  II,  fol.  265  r.  el  v.  Ibn- 
Khaldoun,  As 5  v.  ^26  r.  Noveïri,  24  r. 
Bibars-Mançouri,  219  v.  220  r.  Au  lieu 
de  Sorour  j^j^  ,  le  second  de  ces  quatre 
auteurs  écrit  Mesronr  j^j"^ . 

'  Voici  çn  quels  termes  Maçoudi  a  parlé 
de  cette  expédition  ;  «  Avant  de  se  rendre  à 
TspaVian,  Merdavidj  avait  envoyé  plusieurs 
de  ses  généraux  et  un  détachement  de  son 
armée,  sous  la  conduite  d'Abou'l-Haçan- 

Mohammed ,  fds  de  Vehban-al- 

Ibn  Vehban  marcha,  avec  les  troupes  qui 
l'accompagnaient ,  vers  la  provinced' Ahvaz, 
par  le  chemin  de  Menadzir,  de  Behmen , 
d'Aïdedj.  11  s'empara  de  cette  contrée,  en 
perçut  les  tributs  et  les  envoya  à  Merda- 


vidj   :    8.il_y__9      ^  —  A    t tLi^     l>Jljt     ijLTjjj 

(jLkJio    ^_J   O-e.^    e)''**'  ^'  y"  1j-.^l-<"*) 

JI  eUi  J_<^^  1^1^!  ^.s^ij  .iXJl  «0.6 

f.^^^y  {Moroudj ,  t.  II,  34i  V.).  On  voit 
que  dans  ce  passage  j'ai  lu  jr'>^'  Idedj ,  au 
lieu  (!e  ^jjI,  que  présente  le  manuscrit 
de  Maçoudi.  C'est  encore  ainsi  qu'il  faut 
lire,  à  la  place  de  ^0^1  ehd$ak,  dans  un 
passage  du  Camous,  rapporté  par  M.  Frey- 
tag  {Selecta  ex  historia  Ilalebi,  page  91, 
note  i32).  Dans  cette  même  note,  il  faut 
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puis  à  Vacilli,  auprès  dJacoul.  Il  exerça  Tautorite  sur  le  lit- 
toral de  la  province  d'Ahvaz,  en  même  temps  qu'il  remplis- 
sait les  fonctions  de  catib  d'Iacout.  Ses  deux  frères,  qui  élaienl 
gouverneurs  de  Sous  et  de  Djondiçabour,  prétendirent  qu'ils 
n'avaient  rien  reçu  des  tributs  pour  l'année  822  ,*]Darce  que  les 
troupes  de  Merdavidj  s'en  étaient  emparées,  et  qu'ils  ne  rece- 
vraient rien  de  ceux  de  l'année  32  3,  parce  que  les  lieutenants  du 
même  prince  avaient  injustement  traité  les  laboureurs,  et  ne  leur 
avaient  pas  laissé  de  quoi  ensemencer  leurs  terres.  Ces  allé- 
gations étant  parvenues  à  la  connaissance  du  vizir  Ibn-Moclah, 
il  envoya  un  préposé  afin  d'en  vérifier  l'exaclitude.  Ce  délé- 
gué fut  d'intelligence  avec  les  fils  d'Al-Béridi,  et  écrivit  à  Ibn- 
Moclah,  pour  rendre  témoignage  de  leur  véracité.  Les  trois 
Irères  se  procurèrent,  par  ce  moyen,  la  somme  de  quatre  mil- 
lions de  dinars;  et  leur  ambition  augmenta  avec  leurs  richesses. 
Après  le  meurtre  de  Merdavidj ,  Abou-Abd-Allah  conseilla  à 
lacout  de  se  mettre  en  marche  pour  reconquérir  le  Fars  sur 
Imad-Eddaulah ,  fils  de  Bouveïh,  qui  s'était  emparé  de  cette 
province,  dans  l'année  32  2.  Quant  à  lui,  il  resta  dans  le  Khou- 
zistan,  afin  d'en  percevoir  les  tributs.  Imad-Eddaulah  en  vint 
aux  mains,  près  d'Ardjan,  avec  lacout,  et  le  mit  en  déroule, 
lacout  5e  retira  vers  Asker-Mocrem.  Imad-Eddaulah  le  pour- 
suivit jusqu'à  Ram-IIormouz;  et,  bientôt  après,  il  conclut  un 
traité  de  paix  avec  lui,  grâce  à  l'entremise  d'Abou-Abd-Allah. 
Radhi  approuva  cet  accord  et  confirma  Imad-Eddaulah  dans 

substituer  au  mol  jjiLoUvâi /lOrmostenoAr,  M.  J.  Mohl  [Journal  asiatique,  III' série, 

ce\mdejAjiJ^ji>hormouzchehr,nui, comme  t.   XII,  p.  5oi),  on  doit  lire  également 

chacun  sait,  est  l'ancien   nom  de  la  ville  vjiuiUvi»,  ou  du  moins  j^jijtjt> ,  comme 

d'Ahvaz.  (Voyez  Fra?hn,  (ficfo /oco,  p.  agi.)  dans    Hamza    d'Ispalian    (éd.   Gotwaldt, 

Dans  la  notice  du  M»udjmel-A1tawarikh ,  P-  47) ,  et  dans  Iakoul  (cité  par  M.  Fra'hn , 

par  M.  Quairemere ,  p.  32 ,  ainsi  que  dans  dicto  loco) ,  au  lieu  de  j^Uuyfc  houmchir. 
les  extraits  de  cet  ouvrage,  publiés  par 

Sat   ÉxnANG.  I"  série,  l.  II.  16 
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la  possession  du  Fars.  En  conséquence,  le  fils  de  Bouveïli  établit 
sa  résidence  à  Chiraz,  et  lacout  choisit  pour  la  sienne  Alivaz. 
lacout,  qui  était  à  la  fois  négligent  et  incapable,  avait  la  plus 
grande  confiance  en  Abou-Abd-Allab.  Celui-ci  résolut  de  pro- 
fiter de  cet  aveuglement;  et  pour  cela  il  conseilla  à  son  maître  de 
séjourner  à  Asker-Mocrem  et  de  lui  envoyer  une  portion  de 
ses  troupes,  qui  venait  d'arriver  de  Bagdad,  afin  de  diminuer 
ses  dépenses  et  de  se  préserver  des  troubles  auxquels  pourraient 
donner  naissance  les  prétentions  de  ces  soldats.  Il  députa  à 
lacout  son  frère  Abou-Ioucef,  cl  lui  abandonna  5o,ooo  dinars 
sur  les  tributs  d'Abvaz,  afin  de  le  faire  consentir  à  sa  de- 
mande. Bientôt  il  cessa  de  lui  expédier  de  l'argent.  La  situation 
de  lacout  étant  devenue  très-pénible,  il  écrivit  à  Abou-Abd- 
Allab  ,  pour  se  plaindre  de  sa  faiblesse  et  de  l'insolence  de  ses 
soldats.  Abou-Abd-Allab  lui  conseilla  de  les  envoyer  à  Ahvaz, 
par  pelotons,  afin  que  lui-même  s'occupât  de  les  châtier.  Mais, 
lorsqu'ils  furent  arrivés  au]ïrès  de  lui,  il  choisit  les  meilleurs 
d'entre  eux,  les  traita  avec  bonté  et  congédia  les  autres', 
lacout  lui  fit  demander  la  somme  stipulée;  et,  n'en  ayant 
rien  reçu,  il  prit  le  parti  d'aller  le  trouver.  Abou-Abd-Allah 
marcha  à  sa  rencontre,  descendit  de  cheval  devant  lui,  et  lui 
baisa  la  main.  Puis  il  le  logea  dans  sa  propre  maison,  et  s'oc- 
cupa de  le  servir  avec  le  plus  grand  soin  ;  mais  il  plaça  à  la 
porte  des  soldats  qui  se  soulevèrent  et  voulurent  tuer  lacout. 
Abou-Abd-Allah  lui  conseilla  de  s'enfuir,  et  il  retourna  à  Asker- 
Mocrem.  Abou-Abd-Allah  lui  écrivit,  pour  lui  faire  craindre 
de  se  voir  poursuivi  par  ces  troupes  révoltées  ;  «  Asker-Mo- 
crem, lui  disait-il,  n'est  qu'à  huit  parasanges  d'Ahvaz;  mon 
avis  est  que  tu  te  retires  à  Touster ,  et  que  tu  te  fortifies  dans 

'  D'après  IbnAlatliir,  il  renvoya  ces  derniers  auprès  d'Iacoul ,  après  les  avoir  cassés 
cl  avoir  supprimé  leur  solde. 
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cette  ville.  »  Il  lui  envoya,  en  même  temps,  une  assignation  de 
jo,ooo  dinars  sur  le  gouvernement  deTouster.  Mounis,  un  des 
serviteurs  de  lacout,  lui  .fit  voir  qu'Abou-ALd-Allali  lo  trahis, 
sait  et  lui  conseilla  de  se  retirer  à  Bagdad.  «Tu  es,  disait-il, 
le  clieïkh  des  houdirlès;  ils  t'écrivent  pour  te  mander;  va 
donc  exercer  l'autorité  à  Bagdad;  sinon,  préviens  Abou-Abd- 
Allah  et  cbasse-le  d'Alivaz.  »  lacout  fut  sourd  à  ce  conseil,  et 
refusa  d'accueillir  cette  accusation  contre  Al-Béridi.  Ses  soldats 
se  retirèrent  à  l'envi  auprès  d'Abou-Abd- Allah,  de  sorte  qu'il 
ne  lui  resta  qu'environ  huit  cents  hommes.  Son  fils  Mozallèr 
vint  le  trouver,  après  avoir  été  délivré  de  sa  prison,  au  bout 
de  quelques  semaines,  par  Radhi,  qui  le  renvoya  à  son  père. 
Mozalfer  lui  conseilla  de  marcher  vers  Bagdad,  où  il  obtien- 
drait ce  qu'il  voudrait,  ou  sinon  vers  Mouçoul  et  le  Diar- 
Bébiah,  dont  il  s'emparerait.  lacout  rejeta  les  conseils  de  son 
fils,  et  celui-ci  le  quitta  pour  aller  trouver  Abou-Abd-Allah, 
qui  le 'traita  avec  considération,  mais  lui  donna  des  gardiens. 
Abou-Abd-Allah  craignit  ensuite  quelque  attaque  soudaine 
de  la  part  d'Iacout.  Il  lui  fît  dire  qu'il  avait  reçu  du  khalife 
l'ordre  de  le  renvoyer  de  la  province,  soit  à  Bagdad,  soit  dans 
le  Djebel.  lacout  lui 'écrivit  pour  demander  un  délai  d'un 
mois.  Abou-Abd-Allah  le  lui  refusa  et  fit  marcher  ses  troupes 
contré  lui.  lacout  se  dirigea  vers  Asker-Mocrem ,  afin  de  fondre 
sur  Abou-Abd-Allah.  Il  arriva  dans  cette  ville  le  lendemain 
matin,  mais  il  n'y  trouva  pas  Ibn-al-Béridi.  Les  troupes  de 
celui-ci  arrivèrent  bientôt,  sous  le  commandement  d'Abou- 
Djafer-Mohammed,  surnommé  Al-Hammal  (le  portefaix).  Cet 
officier,  ayant  dressé  une  embuscade  à  lacout,  le  mit  en  dé- 
route, lacout,  abandonné  de  ses  compagnons,  s'assit  auprès 
d'un  mur,  après  avoir  pris  un  déguisement.  Plusieurs  des 
soldats  d'Abou-Abd- Allah,  étant  venus  à  passer  auprès  de  lui, 

i6. 
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découvrirent  son  visage,  le  reconnurent,  le  tuèrent  et  portèrent 
sa  tête  au  camp  d'Al-Hammal.  Celui-ci  fit  ensevelir  le  corps. 
Abou-Abd-Allah  expédia  des  émissaires  à  Touster  pour  s'em- 
parer de  ce  qui  appartenait  à  lacout,  arrêta  son  fds  Mozafiér 
et  l'envoya  à  Bagdad.  Ces  événements,  arrivés  an  mois  de  ra- 
niadhan  324  (août  936),  firent  passer  tout  le  Khoiizistan  sous 
la  don)ination  d'Abou-Abd-Allali '. 

Aussi'  un  des  premiers  soins  d'Ibn-Haïc,  dès  qu'il  se  vit  éta- 
bli dans  le  poste  d'émir  al-oméra,  fut-il  de  conseiller  à  Radhi 
de  descendre  avec  lui  vers  Vacitli ,  afin  qu'ils  se  rapproclias- 
sent  d'Alivaz  et  qu'ils  fussent  plus  à  portée  de  marcher  contre 
Abou-Abd-Allah,  dans  le  cas  où  il  refuserait  les  conditions  qui 
lui  seraient  offertes-.  Radhi  y  consentit,  et  se  rendit  à  Vacith 
au  commencement  de  moharrem  32  5  (fin  de  novembre  93G). 
Les  houdjriès  voulurent  vainement  s'opposer  à  ce  voyage,  en 
disant  :  >i  Ceci  est  une  ruse  d'Ibn-Raïc  contre  nous,  afin  qu'il 
nous  fasse  ce  qu'il  a  fait  aux  sadjiès.  »  L'émir  al-oméra  ne 
daigna  pas  faire  attention  à  leurs  récriminations;  il  partit, 
accompagné  de  plusieurs  d'entre  eux;  les  autres  le  suivirent. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Vacith,  Ibn-Raïc  les  passa  en  revue, 
en  prit  soixante  à  son  service  en  qualité  de  hadjibs  et  réforma 
les  autres '.  Ces  derniers  se  soulevèrent  contre  Ibn-Raïc  et  le 


'  Ibn-Alathir,  fol.  332  r.  325  r.  326  r. 

■s 

et  V.  327  r.  el  v.  Noveîri,  3o  r.  3i  r. 
Dzéhébi,  i07r.  el  v.  Ibn-Kliakloun,  man. 
2001,  43 1  V.  435  r.  et  V.  436  r.  et  v. 

'  On  voit,  d'après  ce  motif,  combien 
est  peu  fondc'e  la  conjecture  de  M.  Umbreit 
(p.  12,  n.  /)),  d'après  laquelle  Abou-abd- 
AUab  aurait  occupé  Vacith.  Ce  savant  a 
cru  trouver  la  conlirmalion  de  son  opinion 
dans  ces  paroles  d'Aliou'lféda :  ^of  tiL^Î 
*j_^l  .iUa-JÏI  joju  ^j\j  «Cur  onini  (di(- 


uil)  Raiekides  conipreliendissel  liadscbri- 
«  tas  Vaseto  ?  Portasse  si  praesertim  bostili 
"Baridico  portas  urbis  aperuerunl.  »  La 
suite  de  mon  récit  prouvera  que  celte  der- 
nière supposition  n'est  pas  mieux  fondée 
que  la  première. 

'  qI^jJI  jj^  ,^;X^[ku'jIbnKbal 
doun,  2001,440  r.lbnAlatliir,  328v.  D'a- 
près Dzéhébi  (108  r.),  ces  derniers  étaient 
au  nombre  de  48o.  Sur  le  verbe  JaiL»!, 
dans  le  sens  de  réformer,  lireucier,  voy 
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coinl)attirent'.  Après  une  action  très-vive,  ccu\  ([ul  restaient 
des  lioudjriès  s'enfuirent  à  Bagdad".  Quand  les  fuyards  arri- 
vèrent dans  cette  ville,  Loulou,  commandant  du  guet,  monta 
à  cheval  et  les  attaqua.  Ils  se  cachèrent  ;  leurs  maisons  furent 
pillées  et  leurs  possessions  saisies. 

Après  ce  succès,  Ibn-Raïc  tua  ceux  des  sadjiès  qu'il  avait 
précédemment  mis  en  prison,  excepté  Safi,   le    trésorier,  et 
Haroun,fds  de  Mouça^  qui  furent  relâchés.  Ensuite  il  fit  sortir 
ses  tentes  et  celles  de  Radhi,  afin  d'être  tout  prêt  à  marcher 
vers  Ahvaz;  mais,  auparavant,  il  députa,  auprès  d'Abou-Abd- 
Allah,  Abou-Djafer-Mohammed',  fils  d'Iahia,  fils  de  Chirzad,  et 
Haçan,  fils   d'ismaïl,   Al-Iscafi,   pour  lui    reprocher  d'avoir 
différé  l'envoi  du  tribut,  commis  des  actes  d'indépendance,  et 
inspiré  aux  troupes  l'amour  du  désordre.  Il  finissait  par  lui 
dire  que  s'il  envoyait  le  tribut,  et  s'il  livrait  les  soldats  eu 
question,  il  serait  confirmé  dans  son  poste.  Abou-Abd-Allah 
renouvela  la  promesse  du  tribut  auquel  il  s'était  engagé,  et 
dont  le  chiffre  montait  à  36o,ooodinars  par  an,  lesquels  de- 
vaient être  portés  à  Bagdad,  par  égales  portions,  tous  les  mois". 


nozy,    Uist.  Ahhadidarum,   t.  I,  p.   228. 

'  Dzcliébi  étend  à  toutes  les  troupes  ce 
c[u'Ibn-Klialcloun  et  Noveiri  disent  des 
lioudjriès  seulement.  D'après  lui ,  Ibn-Raïc 
diminua  la  solde  des  troupes,  et  celles-ci 
se  soulevèrent  (fol.  108  v.). 

'  Dzéhébi,  on  plutôt  son  copiste,  me 
parait  être  tombé  dans  une  contradiction 
que  je  dois  signaler.  .Après  avoir  raconté 
lomme  Ibn-Alathir,  Noveiri  et  Ibn-Khal- 
doun,  que  les  houdjriès  se  soulevèrent 
contre  Ibn-Raïc,  refusant  de  le  suivre  à 
Vacitli ,  de  peur  d'éprouver  le  sort  des 
sadjiès,  il  ,ijoule  :  «Ceux  qui  restaient  des 
sadjiès  s'enfuirent  à  Bagdad,  et  il  ne  resta 


qu'un  petit  n'ombre  d'houdjriès  »  pj^^^ 


O-^ 


&^}. 


i\o^ 


d 


UI 


iy  i^  u" 


JJj  û/i  *JjWî-  JÇ  "'î^i  P^s  bésité  à  préférer 
le  récit  d'Ibn-Alathir,  de  Noveiri  et  d'ibn- 
Khaldoun ,  qui  m'a  paru  mieux  d'accord 
avec  ce  qui  précède.  D'ailleurs,  il  est  très- 
probable  que  Dzébébi,  ou  son  copiste,  a 
confondu  les  houdjriès  avec  les  sadjiès. 
et  interverti  l'ordre  dans  lequel  ces  deux 
troupes  devaient  être  nommées. 

'  Dzéhébi,  dicto  loco ,  écrit  le  nom  de 
cet  individu  Haçan,  fds  de  Haroun. 

'  M.  Umbreit  a  rapporté  (p.  i3)  les 
conditions  de  cette  paix ,  d'après  Elmakin  ; 
seulement ,  il  a  eu  tort  de  s'écarter  de  la 
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Il  promil  aussi  de  livrer  les  troupes  à  celui  qui  lui  serait 
désigné,  et  qui  devrait  marcher  avec  elles  contre  Imad- 
Eddaulali.  Ibn-Raïc  et  Radlii  avaient  déjà  conçu  le  désir  de 
retourner  à  Bagdad ,  à  cause  de  la  pénurie  où  ils  se  trouvaient. 
Aussi  le  traité  fut-il  conclu  à  ces  conditions,  d'après  les  con- 
seils d'Abou-Becr  Ibn-Mouc^itil,  et  malgré  ceux  d'Hoccïn,  fds 
d'Ali,  Al-Noubakliti,  vizir  d'Ibn-Raïc.  Radhi  et  l'émir  al-oméra 
rentrèrent  à  Bagdad  le  8  de  séfer.  Abou'l-Hoceïn  Al-Béridi 
se  trouvait  dans  cette  ville,  où  il  avait  failli  périr  l'année  pré- 
cédente, sous  les  coups  des  houdjriès.  Ibn-Raïc  le  renvoya  à 
son  frère  ^ 

Afin  de  prendre  le  commandement  des  troupes  d'Abou- 
Abd-Allah  et  de  marcher  avec  elles,  Ibn-Raïc  envoya  Djafer, 
lils  de  Verca  bjj,  vers  le  Fars.  Ibn-al-Béridi  fit  conseiller 
secrètement  à  ces  troupes  de  demander  de  l'argent  au  général 
du  klialife,  sous  prétexte  de  s'en  servir  pour  leur  équipement. 
Ibn-Verca  s'étant  excusé  de  leur  en  donner,  elles  l'injurièrent 
et  le  menacèrent  de  le  tuer.  Il  se  réfugia  auprès  d'Ibn-al- 
Béridi,  qui  lui  conseilla  de  mettre  ses  jours  en  sûreté  par  la 
fuite  l 

D'après  Ibn-Alathir,  Dzéhébi,  Ibn-Khaldoun  et  Aboul-Mé- 
hacin,  Abou-Thahir  Soléïman,  chef  des  Carmates^,  se  dirigea 
vers  Koufali,  et  y' entra  dans  le  mois  de  rébi  2"  32  0.  Ibn-Raïc 


version  d'Erpénius,  -et  de  traduire  :  «Ba- 
il ridicus  eriim  Raiekidi  ut  clialifiE  treceota 
«  et  sexaginta  denariorum  millia ,  et  qui- 
«  deni  triginta  millia  ,  in  singulum  annum 
■'  conferret.  .  .  .  pactus  est.  « 

'  Ibn-Alathir,  fol.  828  v.  829  r.  No- 
veïri,  fol.  3i  V.  32  r.  Abou'lféda,  t.  H, 
p.  4oo  ;  Dzéhébi,  dicto  loco  ;  Ibn-Khal- 
doun, 2001 ,  IxliO  V.  et  V.  Elmakin,  ao/î. 

'  Ibn-Alathir,  fol.  320   r.  Ibn-Khal- 


doun, Ixko  V.;  le  même,  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Leyde ,  n°  i35o,  t.  III, 
fol.   l32  V. 

'  Ce  personnage  est  le  même  que  Po- 
cocke,  dans  son  immortel  Spécimen  histo- 
riée Arabum  (2°  édition,  p.  122),  appelle 
Abou-Dhalier  ,  et  qui  est  appelé  Salman 
dans  un  important  passage  de  Maroudi , 
traduit  par  S.  de  Sacy.  (Notice  des  man.  t. 
VIII,  p.  16.").) 
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sortit  de  Bagdad  avec  l'armée  dans  le  mois  suivant,  marcha 
vers  Hisn-ibn-Hobeïrah  ',  et  envoya  un  message  au  prince 
carmathe;  mais  cette  démarche  n'aboutit  à  rien.  Bientôt  après, 
Abou-Thahir  retourna  à  Iledjcr-. 

Elniakin  raconte  également  l'occupation  de  Coufah  par  les 
Carmathes;  mais  il  ajoute  qu  Abou-Thahir  contraignit  Ibn-Raïc 
à  conclure  avec  lui  un  traité,  d'après  lequel  on  devait  lui 
payer  chaque  année  120,000  dinars^. 

D'IIerbelot  paraît  avoir  eu  en  vue  le  même  événement, 
dans  ce  passage  :  «  Raïk  (sfc)...  s'accommoda,  l'an  32  5 
de  l'hégire,  avec  Abou-Thahcr,  prince  des  Carmathes...  Raïk, 
s'accordant  avec  Abou-Thaher,  engagea  le  khalife  à  payer, 
tous  les  ans,  5o,ooo  dinars  d'or  aux  Carmathes,  moyennant 
laquelle  somme,  les  caravanes  des  pèlerins  de  la  Mecque  pour- 
raient marche»en  toute  sûreté''.  »  Ici,  comme  dans  bien  d'autres 
endroits,  d'Herbclot  a  négligé  d'indiquer  la  source  où  il  a 
puisé.  On  pourrait  croire  qu'il  a  extrait  son  récit  du  passage 
d'Elmakinj  cité  plus  haut.  Mais  cet  auteur  parle  d'une  somme 
de  120,000  dinars,  et  non  de  5o, 000  seulement.  Je  crois  donc 
que  d'Herbelot  ne  lui  a  emprunté  que  la  date  du  fait  en 
question,  et  que,  pour  le  reste,  il  a  suivi  l'autorité  du Khilacet 
al-Akhbar  de  Khondémir.  On  lit,  en  effet,  dans  cet  ouvrage, 
un   de   ceux  que  d'Herbelot   a   le  plus  mis  à  contribution  : 

'  D'Anvilleaparlédecelieusouslcnom  dans  l'année  325,  le  Carmathe,   c'est- 

de  Kasr-EbnHubeira.  (Voy.  L'Euphraie  à-dire  Abou-Thahir,  entra  à  Coufah  et  y 

et  le  Tigre,  p.   126;  voyez  aussi  Édrici  causa  du   dégât.  (  Man.   arabe,  n°  637, 

(trad.  fr.  f.  II,  p.  i58),  qui  écrit  une  fois  fol.  2^5  r.)  Cf.  Noveïri,  Histoire  des  Car- 

Kasr-cl-Hobeîra.)  mathes,  man.  arabe,  n°  6^7,  fol.  77  v.  et 

'  Ibn-Alathir,   fol.    320    v.   Dzéhébi,  78  r°. 

fol.  108  V.  Ibn-Khaldoun,  fol.  A4i  r.  et  '  Historia  saracenica,  dicte  loco. 

V,  Abou'l-Méhacin,  iVo^/oum.  lafei  a  parlé  '  Bibliothèque  orientale,  vcrbo  Radhi- 

du  même   événement  dans  son  Mirat-el-  Billah. 
Djinan  ;   mais  il  se  contente  dire  que , 
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«Il  (Ibn-Raïc)  s'engagea  envers  Abou-Thaher  le  Carmalhe, 
à  lui  envoyer  chaque  année  5o,ooo  dinars  pris  sur  les  tribus 
de  Bagdad,  à  condition  qu'il  n'attaquerait  pas  les  pèlerins.  •' 

iiJU^  JUj!  ^^  j\J^.:>  j\jJb  »U?o  JUyù  iS :>yj:  J_y«  (m)  Jax'î^^yûU»  yl  jl 

Quelle  version  devons-nous  préférer?  Sera-ce  celle  d'Ibn- 
Alathir,  de  Dzéhébi,  d'Ibn-Khaldoun,  d'Abou'l-Méhacin ,  ou 
bien  celle  d'Elmakin  ou  de  Khondémir?  Imjens  dispiitandi  argu- 
mentiim.  Question  difficile  et  qu'il  me  paraît  impossible  de  tran- 
cher, tant  que  nous  ne  connaîtrons  pas  quelque  texte  plus 
détaillé,  plus  explicite  que  ceux  de  ces  divers  auteurs.  Mais,  si 
l'on  a  égard  aux  faits  qui  suivirent,  on  penchera  à  préférer  le 
témoignage  des  quatre  premiers  écrivains.  D'abord  Dzéhébi 
nous  apprend,  sous  la  date  de  l'année  822,  qii^les  habitants 
de  Bagdad  aie  firent  pas  le  pèlerinage  jusqu'à  l'année  827  ^ 
Comment  concilier  ces  paroles  si  formelles  avec  le  récit  d'Elma- 
kin et  de  Khondémir?  D'ailleurs  Elmakin  paraît  se  contredire 
lui-même  dans  un  second  passage  dont  voici  la  traduction  : 
«Dans  cette  année  (327),  les  musulmans  firent  le  pèlerinage 
par  le  chemin  de  l'Euphrate;  cet  acte  de  dévotion  avait  été 
aboli  depuis  l'année  819,  à  cause  des  Carmathes.  Abou-Thahir 
le  Carmathe,  ofl'rit  d'escorter  les  pèlerins  moyennant  2  5,ooo  di- 
nars, et  sa  proposition  fut  acceptée  ^  » 

'   Man.  loA,  Saint-Germain,  f.  168  r.  j^.:>  ,ji]  ^.j^^j  "^  (J^  ç^^'^j^'i 

,                                         .         Ul  ^s:  t  tiUi  Jt  cj-^lj- Wu(.  «aracenica,  p.  ao6. 

^^j__j^xj  çy-  iA-         (j.        ^  p  ^^  ^^^^  rapprocher  ces  paroles  d'Elmakin 

il^ÀJ  ^  fol  igo  r.  j^j  passage  suivant,   extrait  du    Tarikhi- 

''   ^^j-^  tj^  ir^^  TF^  *^'  "'^  <i  Guzideh:  »H  (Bedjkem)  convint  avec  les 

J^\yi}\  .^^  JJ2.  o»  Jl  0^3  «L>^'  C'''™'»'^"    1"'^    ''^"''   donnerait   chaque 

■  t^  année  5o,ooo  dinars,  à  condition  qu  ils 

(J^)  JjJ>  oUdjj  ojJ^  ^  *.J^  ,j-»  n'intercepteraient   pas   le   chemin    de   la 

j^jo^  *À«JI  («i')  îi>*  j  i^y^^  y>^  y^  Mecque  et  ne  maltraiteraient  aucun  des 
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Ce  dernier  extrait  (VElniakin  s'accorde,  à  peu  de  chose  près, 
avec  le  texte  suivant  de  Noveïri,  qui  cite  les  paroles  d'Ahou'l- 
Faradj-ibn-al-Djouzi  :  «  Le  pèlerinage  avait  été  aboli  depuis 
l'année  3 17,  et  aucun  liahllant  de  Tlrac  ne  l'avait  entrepris,  à 
partir  de  cette  époque.  Celte  année  (32 7),  Abou-Ali-Omar,  lils 
d'Iahia,  l'Alide,  écrivit  anx  Cannathes,  et  leur  demanda  d'ac- 
corder une  sauvegarde  aux  jièlerins,  afin  qu'il  pût  marchey 
avec  eux  vers  la  Mekkc,  promettant  de  leur  donner,  pour 
chaque  chameau,  5  dinars,  et,  pour  chaque  jument,  7  dinars. 
Hs  lui  permirent  de  l'aire  le  pèlerinage,  et  les  musulmans  le 
firent  aussi.  Cette  année  fut  la  première  dans  laquelle  on  leva 
un  droit  sur  les  pèlerins'.  » 

D'un  autre  côté,  on  lit,  dans  Ibn-khaldoun  :  «Bedjkem, 
qui  s'était  emparé  de  l'autorité  à  Bagdad,  durant  le  règne  de 
Mostacfi  (lisez  Mottaki),  avait  offert  aux  Carmathes  5o,ooo 
pièces  d'or,  à  condition  qu'ils  rendraient  la  pierre  noire.  Ils 
refusèrent  et  prétendirent  qu'ils  ne  l'avaient  emportée  que  par 
Tordre  de  leur  imam  Obeïd-Allah,  et  qu'ils  ne  la  rendraient 
que  par  son  ordre  ou  celui  de  son  successeur^.  » 


pèlerins.  Pendant  quelques  années,  Bedj- 
kem pava  celle  somme  sur  le  trésor;  puis 
on  en  répartit  le  payement  entre  les  pèle- 
rins. •>  Ji^^jS-  \-.f  :>\i ^\ji  yUkyijj'  Lj 

^  Or-*  ^^->^  u^  -^'-^  t/  ■ol>.jI 

j^.i^Mss. persans,  n°  9,  Brueix.fol.  1 18 
r.  i5.  Gentil,  fol.  i5A  v. 
■  '  Noveîri,  fol.  35  r.  et  v.  Les  mêmes 
détails  sont  donnés,  quoique  avec  moins 
d'étendue,  par  Dzéhébi  (fol.  110  r.)  , 
Abou'l-Méliacin  (fol.  3i  v.  )  et  '  Soïouli 
(  Histoire  des  khalifes  ;  m'an.  776,  fol  1  5a  r.) 
S.w   KTRANC.  I"  série,  t.  II. 


Le  même  fait  est  rapporté  par  Ibn-Klial- 
lican  (1,429),  Noveîri  (fol.  45  r.),  Dzéiiébi 
(i63  r.  et  56  r.)  et  Elmakin.  Voici  les 
paroles  de  ce  dernier  :  iy..^\  jd   ^J^i 
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■  Ibn-Klialdoim  ajoute  immédiatement  :  «  Abou-Tliahir  visita 
l'Frac  et  la  Syrie  à  main  armée,  jusqu'à  ce  qu'on  lui  payât 
tribut  à  Bagdad,  et  qu'Ikhchid  fît  de  même  à  Damas  '.  " 

Enfin,  pour  clore  tout  ce  qui  regarde  les  rapports  des  émirs 
al-oméra  avec  les  Carniathes,  j'ajouterai  deux  faits  rapportés 
par  Dzéhébi,  sous  la  date  de  l'année  33j  :  «  Un  enfant  naquit 
à  Abou-Tbahir  le  Cannalhe.  Abou-Abd-AUah-al-Béridi  envova 
à  ce  chef  des  présents  considérables,  parmi  lesquels  se  trouvait 
un  berceau  d'or  incrusté  de  pierres  précieuses.  Le  Carmathe 
fît  le  pèlerinage  avec  les  pèlerins,  moyennant  une  somme 
d'argent  qu'il  reçut  d'oux^.  » 

Revenons  maintenant  à  Ibn-Raïc. 

Ibn-Moucatil  fit  des  efforts  auprès  de  cet  émir  pour  obtenir 
qu'il   destituât   son    vizir  particulier,  Hoceïn,  fils   d'Ali,   al- 


i_i  jl — vJ-i  c>"  f-^  »->_;  (j  i^  (Ji>-J) 

(  >-«L>  Jl)  v^Lj  vijj  X"  La  pierre  noire  resta 
entre  les  mains  des  Carmalhes  pendant 
vingt-deux  ans,  moins  un  mois.  Au  bout 
ce  temps ,  ils  la  rendirent,  par  l'entremise 
d'Ibn-Chabr,  le  5  de  dzou'lcadeh  SSg. 
Bedjkem  leur  avait  précédemment  offert 
5ooo  dinars  [sic),  à  condition  qu'ils  la 
restitueraient.  Mais  ils  avaient  refusé,  en 
répondant  :  Nous  l'avons  prise  par  ordre 
et  nous  ne  la  rendrons  que  par  ordre. 
{Historia  saracenica,  p.  igi-)»  On  voit 
que,  dans  ce  passage  d'Eimakin,  j'ai  cru 
devoir  lire  Ibn-Cliabr  au  lieu  des  mots 
v^  ^  ,  qui  sont  évidemment  altérés.  J'ai 
suivi,  en  cela,  l'autorité  d'Ibn-Khallican 
(licto  loco).  Mais  je  dois  faire  observer  que 
Dzéhébi  écrit  en  plusieurs  endroits  Ibn- 
Sanbar  kAÀ...  ^\.  Dzéhébi  nomme  ce  per- 


sonnage j.yu»  (O  tv*^ ,  Mohammed ,  lils 
de  Sanbar;  et  plus  loin ,  il  cite  un  passage 
de  Moçabbihi,  où  il  est  appelé  Sanbar, 
fds  d'Haçan,  fils  de  Sanbar  (fol.  i63  r. ). 
La  leçon  Sanbar  se  rencontre  dans  un  autre 
passage  de  Dzéhébi  (i63  v.).  Mais  il  y  a 
plus  ;  on  lit  dans  un  autre  passage  d'Ei- 
makin (p.  2 1 1  ) ,  qu'Abou-Tahir  avait  pour 
vizir  un  iniiividu  de  la  famille  des  Bénou- 
Chanbar. 

^.ji^  «3«J>j  aLîJL  ^^'jsJ'  (>jtL«Aj  •*« 

(sic.)  ^Jj.  Man.  2/(02,  fol.  38  r. 

'  Dzéhébi,  fol.  iSy  r.  Cet  auteur  s'ex- 
prime ainsi,  sous  la  date  de  l'année  332 
(fol.  1 58  r.)  :  «  Personne  ne  fit  le  pèlerinage 
celte  année,  à  cause  de  la  mort  du  Car- 
mathe Abou-Taliir-Soleïman ,  fds  d'Abon- 
Saïd-alDjennabi.  »  (Cf.  Abou'l-Mehacin, 
fol.  36  r.) 


/ 
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iNoubakhti.  Il  lui  conseillait  de  recourir  à  Abou-Ahd-Allali  el 
de  le  prendre  pour  vizir.  Quoique  ce  conseil  fût  appuyé  de 
l'offre  d'une  somme  de  3o,ooo  dinars,  Ibn-Raïc  ne  consentit 
à  le  suivre  qu'après  une  vive  résistance.  Il  ordonna  à  Ibn- 
Moucatil  d'écrire  à  Abou-Abd-Allah  d'envoyer  à  Bagdad  quel- 
qu'un qui  e.verçât  en  son  nom  les  fonctions  de  vizir  d'Ibn-Raïc. 
Ibn-Moucalil  écrivit  à  Ibn-al-Béri#i  d'expédier,  pour  cet  objet, 
Âhmed-al-Coufi'.  Ce  personnage  et  Ibn-Moucalil  s'emparèrent 
de  l'autorité  à  Bagdad.  Ils  entreprirent  de  faire  donner  Basrah, 
niovennant  un  tribut,  à  Ahou-Ioucef-.  Mobammed,  fds  d'Iez- 
dad,  était  naïb ,  ou  lieutenant  de  Yémir  al-vmèra,  à  Basrab.  Il 
tenait  une  conduite  blâmable,  et  traitait  injustement  les  habi- 
tants. Abou-Ioucef  leur  fit  de  belles  promesses  et  s'efforça  de 
décrier  Ibn-Raïc  auprès  d'eux,  prenant  pour  prétexte  ce  que 
son  lieutenant  avait  fait.  Les  habitants  de  Basrah,  séduits  par 
ces  protestations  d' Abou-Ioucef ,  firent  des  vœux  en  sa  faveur. 
Cependant,  Abou-Abd-Allah  fit  partir  son  esclave  Icbal,  à 
la  tête  de  deux  mille  hommes,  et  lui  prescrivit  de  séjourner  à 
Hisn-Mehdi  jusqu'à  nouvel  ordre.  A  celte  nouvelle,  Ibn-Iezdad 
comprit  qu' Abou-Abd-Allah  voulait  s'emparer  de  Basrah.  Ibn- 
al-Béridi  commanda  d'abolir  une  partie  des  tributs  que  le 
lieutenant  d'Ibn-Uaïc  percevait  de  la  population  de  Basrah.  Il 
parvint,  parce  moyen,  à  gagner  les  habitants  de  cette  ville, 
qui  se  joignirent  à  ses  troupes  pour  combattre  l'armée  d'Ibn- 
Raïc.  Mais  ensuite  il  fit  des  incursions  contre  eux,  et  commit 
des  actions  qui  les  amenèrent  à  regretter  la  domination  fie 
l'émir  al-oméra^. 

'  Ibn-Alatilir,  fol.  829  r.  Ibn-Klialdoun  porenl  et   obtinrent  son  consenteinenl.  » 

(man.  3001,  fol.  hhi   r.)   appelle  cet  iii-  i^v— =>  ïL—ci.vj!  tsU3  ^  ^Ij  ^  »x^v«U 

dividu  j/3\  ^  j^l.  .^1  ^^1 

'  Ibn-Alatliir et  Noveiri  ajoutent:  olbn-  ^  Ibn-Alallur,  fol.  829  r.  Novfïri,  fol. 

Raie  refusa  d'y  consentir;  mais  ils  le  trom-  32  r.  Ibn-Kliakloun ,  fol.  UU 1  r. 
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Comme  ou  le  voit,  la  bonne  intelligence  (jui  existait  entre 
Ibn-Raïc  et  Abou-Abd-Aliah  n'avait  pas  tardé  à  s'altérer.  Outre 
le  motif  de  rupture  que  nous  venons  de  raconter,  Ibn-al-Béridi 
en  avait  donné  plusieurs  autres  à  l'émir  al-oméra.  Lorsque 
Ibn-Raïc  fut  revenu  à  Bagdad,  il  ordonna,  à  ceux  des  lioudj- 
riès  qui  s'étaient  cacliés,  de  sortir  de  leurs  retraites,  lien  prit 
à  son  service  environ  deu?^mUle,  et  commanda  aux  autres 
d'aller  chercher  ailleurs  des  moyens  d'existence,  ils  sortirent 
de  Bagdad,  et  se  rendirent  auprès  d'Abou-Abd-AUah.  Celui-ci 
les  traita  avec  considération,  et,  non  content  de  leur  faire  du 
bien,  il  blâma  la  conduite  d'Ibn-Ilaïc  envers  eux.  Comme  il 
n'avait  pas  payé  un  seul  dirhem  du  tribut  stipulé,  il  prétendit 
que  les  houdjriès  s'étaient  joints  à  son  armée,  et  l'avaient 
empêché  d'envoyer  cet  argent  au  khalife.  Ibn-Raïc  lui  dépêcha 
un  député  pour  l'obliger  à  congédier  les  houdjriès.  Ibn-al- 
Béridi  s'excusa  de  le  faire.  Sur  ces  entrefaites,  Ibn-Raïc  apprit 
qu'Icbal  séjournait  àHisn-Mehdi,  avec  une  portion  de  l'armée 
H'Abou-Abd-Allah.  Il  ordonna  à  Ahmed-al-Coufi  d'écrire  à  son 
maître,  pour  lui  faire  des  représentations  à  ce  sujet.  Il  lui  fut 
lépondu  que  les  habitants  deBasrah  craignaient  les  Carmathes, 
qu'Ibn-Iezdad  était  hors  d'état  de  les  protéger;  et  qu'ils  avaient 
eu  recours,  dans  leur  frayeur,  aux  soldats  d'Ibn-al-Béridi. 

Peu  satisfait  de  ces  diverses  réponses,  Ibn-Raïc  marcha  vers 
Vacith.  A  cette  nouvelle,  Abou-Abd-Allah  écrivit  à  ses  troupes, 
qui  attendaient  ses  ordres  à  Hisn-Mehdi,  d'entrer  dans  Basrah 
et  de  combattre  quiconque  leur  résisterait.  Il  leur  envoya  un 
renfort  d'iioudjriès.  Les  soldats  d' Abou-Abd-Allah  se  mirent 
en  mouvement,  livrèrent  plusieurs  combats  à  Ibn-Iezdad,  le 
forcèrent  à  se  réfugier  à  Coufa  et  entrèrent  dans  Basrah  '. 

'  Ibn-Alatliir,    829  v.  Noveïri,  f.  82    r.  et  v.   Ibn  Khaldoun,  fol.    UUi    r-  et    v. 
Dzéhébi,  fol.  108  r. 
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Ibn-Raïc  écrivit  à  Abou-Abd-Allali  pour  lui  ordonner  de 
rappeler  ses  troupes  de  Basrali,  le  menaçant  de  toute  sa  colère 
dans  le  cas  où  il  ne  s'empresserait  pas  d'obéir.  Ibu-al-Béridi 
s'excusa  auprès  de  lui  et  cherclia  à  le  tromper.  Mais  Ibn-Uaïc, 
mandant  aussitôt  Bedr-al-Kharchéni  ainsi  que  Bedjkem  ',  les 


'  Telle  est  la  véritable  orthographe  de 
ce  nom,  comme  M.  de  Slane  l'a  fait  ob- 
server  [Ibn-Khallikaii's  Biogr.  dict.   t.  I, 
p.  43i,  n.  Il),  d'après  le  manuscrit  au- 
tographe d'Abou'lféda  et  celui  de  Dzéhébi. 
A  ces  aulorilcs,  il  faut  joindre  celle   de 
Kémal-Eddin ,  dans  l'excellent  travail  de 
M.    Frcytag   {Selecla  ex  hisloria   Halebi , 
p.    pp).   C'est  à   tort  que  Reiske   [Ann. 
muslemici ,  t.  II,  p.  4oo,  4o4,  4o6,  iio, 
ii4)  et  M.  Umbreit  [passim)  ont  lu  Dah- 
kam.  D'Herbelot  n'a  pas  été  plus  heureux, 
car  il  a  écrit  lahkem  {verbis  lahkem-Ma- 
cani,  Radhi-Billah,  Mardavigc  et  Motaki- 
Billah).  Cette  orthographe  est  aussi  celle 
qui  se  rencontre  dans  Abou'l-Faradj  et 
dans  Elmakiti.  Comme  Bedjkem  doit  jouer 
un  grand  rôle  dans  la  suite  de  cette  his- 
toire ,  je  ne  crois  pas  inutile  de  m'étendre 
ici  sur  les  événements  de  sa  vie  antérieurs 
à  l'époque  dont  je  traile.  D'après  Ibn-Ala- 
thir  (cité  par  Noveiri,  fol.  34  v.  cf.  nian. 
de  C.  P.,  f.  33 1  v.).  Ib.i-Khaldoun,  t.UI, 
fol.  àSç)  V.  et  Abou'lféda,  II,  4o5  ,  le  Turc 
Bedjkem  était  au   nombre   des   esclaves 
d'AbouAlial-Aridh ,  visir  de  Macan ,  fils 
de  Cali.  Macan  le  demanda  à  son  maîlre 
et  l'obtint.  C'est  de  là  que  Bedjkem  prit  le 
surnom  de  Macani,  ou  qui  a  appartenu  à 
Macan.  Lorsque  Macan  fut  dépouillé  du 
Thabaristau  cl  du  Djordjan  par  Merdavidj , 
Bedjkem  le  quitta  pour  se  joindre  au  vain- 
queur. Il  fut  avec  Touzoun,  Turc  comme 
lui,  et  qui  devint  après  lui  émir  al-oméra, 
un  de  ceu.x  qui  eurent  la  plus  grande  part 


au  meurtre  de   Meixlavidj  (Ibn-Alathir, 
man.   de  C.    P.,  fol.  324  r.   Ibn-K^al- 
doun,  man.  24oa,  f.  195  v.  man.  2001, 
f.  439  V.  Maçoudi,  Moroudj ,  II,  342  v^). 
Les  meurtriers  se  séparèrent,  dans  leur 
fuite,  en  deux  troupes,  dont  la  plus  consi- 
dérable, commandée  par  Bedjkem,  alla 
recueillir  le  kkaradj  à   Dinaver  et  dans 
d'autres  villes.  Puis  les  Turcs ,  qui  la  com- 
posaient, se  rendirent  à  Nclirévan,  à  moins 
d'un  jour  do  dislance  de  Bagdad,  et  écri- 
virent à  Radhi,  pour  lui  demander  la  per- 
mission d'entrer   dans  sa  capitale.  11  la 
leur  accorda,  et  ils  entrèrent  dans  Bag- 
dad.   Mais,   les  houdjriès  et  les  sadjiès 
ayant  pris  ombrage  de  ces  nouveaux  ve- 
nus ^Je  vizir  IbnMoclah leur  distribua  une 
somme  d'argent  et   les  renvoya  dans  le 
Djebel.  Ibn-Rtûc,  qui  n'était  encore  que 
gouverneur  de  Vacith  et  de  Basrah,  les 
invita  à  venir  le  trouver;  ils  se  rendirent 
à  son  invitation,  et   il  mit  à  leur  tête 
Bedjkem.  Celui-ci,  par  l'ordre  d'Ibn-Raïc, 
écrivit  aux  Turcs  et  aux  Deilémites  qui 
avaient  été  au  service  de  Merdavidj.  Ln 
grand  nombre  d'entre  eux  vinrent  le  rejoin- 
dre.  Ibn  Raie  distingua  Bedjkem  d'une 
manière  toute  particulière,  le  choisit  pour 
ami,  lui  donna  le  surnom  de  Raiki,  par 
allusion  à  son  propre  nom,  et  lui  prescri- 
vit de  signer  ses  lettres  de  ce  surnom  (Ibn- 
Alalhir,  fol.   324  v.  Ibn-Khaldoun ,  dictii 
locis;  Dzéhébi,f.  106  v.  108  r.  Maçoudi, 
342  v.   343  r.   Noveiri,  man.  de  Leyde, 
a  i,  fol.  b  t.).  Dans  l'année  3a5,  Bedjkem 
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fit  partir  tous  deux  avec  une  armée,  et  leur  ordonna  de 
séjourner  à  Djamidah.  Bedjkeui  s'empressa  de  partir,  sans  at- 
tendre Bedr,  et  marcha  vers  Sous.  Ibn-al-Béridi  envoya  contre 
lui  une  armée  de  trois  mille  hommes,  commandée  par  Mo- 
hammed-al-Hammal.  La  bataille  s'engagea  auprès  de  Sous; 
Bedjkem  avait  avec  lui  deux  cent  soixante  et  dix  Turcs.  Les 
soi(:lats  d'Ibn-al-Béridi  furent  nus  en  déroute,  et  revinrent 
auprès  de  leur  maître.  Celui-ci  frappa  Al-Ham mal,  et  l'accabla 
d'injures  et  de  menaces;  puis  ii  le  renvoya  contre  Bedjkem, 
après  lui  avoir  adjoint  un  renfort,  qui  porta  le  chiffre  de 
son  armée  à  six  mille  hommes.  Mais,  à  la  seule  vue  des  enne- 
mis, les  soldats  d'Ibn-al-Béridi  prirent  honteusement  la  fuite. 


fut  investi  du  comuiandument  du  guet 
à  Bagdad  (Dzéliébi ,  fol.  108  r.).  Ce  der- 
nier auteur  donne  à  Bedjkem  le  surnom 
d'Abou'i-Khair  (fol.  m  r.  voyez  aussi 
Aboul-Meliacin,  fol.  34  r.).  Je  ne  sais  sur 
quelle  autorité  d'Herbelol  s'est  fondé  pour 
dire  {verbo  lahkcm)  que  Bedjkem  se  ren- 
dit maître  des  étais  de  Meniavidj.  Rien 
n  est  moins  exact  que  cette  assertion , 
comme  on  le  voit  par  les  détails  qui  pré- 
cèdent. Par  une  inadvertance  non  moins 
singulière,  M.  Umbreit,  en  transcrivant 
les  paroles  d'Abou'lféda  mentionnées  plus 
haut,  a  omis  la  plirase  dans  laquelle  cet 
auteur  nous  apprend  que  Bedjkem  aban- 
donna Macan  pour  se  joindre  à  Mcrdavidj  ; 
de  sorte  que ,  dans  la  phrase  suivante  , 
Bedjkem  se  trouve  représenté  comme  ayant 
assassine  Macan. 

Comme  quelques-uns  des  événements 
rapportes  dans  cette  note,  d'après  Noveïri , 
Maçoudi,  Dzéhébi,  Ibn-Alathir  et  Ibn- 
Khaldoun,  se  trouvent  différemment  ra- 
contes par  HamdAllah  Mustaufi,  je  crois 
devoir  donner  ici  les  paroles  de  cet  auteur  : 


\    "?' 1  j    * '  tV-^"^  **ff^  oJJ_>i  jIojij 

^v^jbU:  [>a-j_5  o-t)  crrf  ojy  J-"--»^ 

jik'L-o  jo ^-sy  i — 2^: — 6-^'^'>~^  «_r^ 

^îj  Jo  ^1  jijjj.o  Lorsque  les  esclaves  de 
Merdavidj ,  Touzoun ,  Boghra  et  Bedjkem- 
Macani ,  après  avoir  tué  leur  maître ,  prirent 
la  fuite  et  se  dirigèrent  vers  Bagdad,  le  kha- 
lifecraignitquedes  troubles  ne  s'élevassent 
dang  cette  ville,  à  cause  de  leur  présence. 
H  envoya  donc  les  esclaves  sadjis,  qui  les 
empêchèrent  d'entrer  dans  Bagdad.  Tou- 
zoun alla  trouver....  Boghra  se  rendit  a 
Miafarékin,  auprès  du  fils  d'Abou'lhidja 
(c'est-à-dire ,  Seif  Eddaulah-Abou'l-IIaçan- 
AJi;  voy.  Elmakin ,  p.  ao3),  et  Bedjkem- 
Macani,  auprès  d'Abou-Becr  (Ibn)  Raie.  • 
Mss.  persans,  n°  9,  Brueix,  fol  i  i8r.;  i5. 
Gentil,  fol.  i^à  v. 
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\bou-Ab(l-Allah  monta  alors  sur  un  navire  avec  ses  deux 
frères,  ses  sen'iteurs  et  3oo,ooo  dinars,  qui  lui  restaient.  Le 
vaisseau  fut  submergé;  mais  des  plongeurs  retirèrent  de  l'eau 
les  fils  d  Al-Béridi,  au  moment  où  ils  allaient  périr.  Ils  par- 
vinrent à  retirer  aussi  une  partie  de  l'argent,  et  le  reste  fut 
ensuite  repêché  et  porté  à  Bedjkem.  Ce  général  entra  dans 
Ahvaz,  après  la  fuite  d'Abou-Abd-Allah'. 

Les  enfants  d' Al-Béridi  arrivèrent  à  Basrah,  d'où  ils  se  ren- 
dirent à  OboUah.  Ils  préparèrent  des  vaisseaux  pour  s'enfuir  si 
Icbal  essuyait  une  clélailc.  Icbal  engagea  le  combat  à  Mathara 
l;Ux«  avec  les  soldats  d'Ibn-Uaïc.  Ceux-ci  furent  mis  en  déroute, 
et  plusieurs  d'entre  eux  toudjèrent  entre  les  mains  des  enne- 
mis. Abou-Abd-AUah  les  relâcha.  Il  écrivit  à  Ibn-Raïc  pour 
chercher  à  obtenir  sa  bienveillance,  et  lui  envoya  plusieurs 
des  j)rincipaux  habitants  de  Basrah.  Ces  députés  demandèrent 
à  l'émir  al-oméra  de  jurer  à  leurs  concitoyens  qu'il  respecte- 
rait leurs  vies,  afin  qu'ils  vinssent  le  trouver.  Ibn-Raïc  refusa 
de  prêter  ce  serment,  et  jura  que,  s'il  s'emparait  de  Basrah,  il 
la  livrerait  aux  flammes  et  tuerait  tous  ceux  qui  s'y  trouve- 
raient. L'ardeur  des  habitants  de  Basrah  à  combattre  Ibn-Raïc 
■fut  augmentée  par  cette  réponse.  Ibn-al-Béridi ,  tranquillisé 
par  ce  qui  venait  de  se  passer,  séjourna  à  Basrah. 

L'émir  al-oméra  équipa  une  autre  armée,  et  la  fit  marcher 
par  terre  et  par  eau.  Les  troupes  de  terre  en  vinrent  aux  mains 
avec  celles  d'Ibn-al-Béridi  et  furent  mises  en  déroute.  Mais  la 
Hotte  s'empara  d'al-Kella  î^oTi  '\ 

Abou-Abd-AUah  monta  sur  ses  vaisseaux  et  s'enfuit  dans 

'  IbnAlathir,  Sag  v.  Noveïri,  fol.  Sa  v.  '  AlKella,  dit  l'auteur  du  Méracid,  est 

Dzéhébi,  loi.  108  v.  Ibn-Khaldoun ,  2001,         le  nom  d'un  quartier  bien  connu  et  d'un 
fol.  44 1   V.  442  r.  Abou'lféda,  II,  4oo,         marché  à  Basrah  ^y^^  ij^^^  J^  3lr 
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l'île  d'Aval,  dans  le  golfe  Persique,  laissant  son  frère  Abou'l- 
Hoccïn,  avec  une  armée,  pour  défendre  Basraii.  Les  habi- 
tants de  cette  ville  sortirent  avec  Abou  1-Hoccïn,  pour  chasser 
d'Al-Kella  l'armée  d'Ibn-Raïc.  Ils  la  combattirent  et  la  forcèrent 
à  la  retraite.  Ibn-Raïc  marcha  en  personne  de  Vacitli  vers  Bas- 
rah  par  la  route  de  terre,  et  écrivit  à  Bedjkem  de  venir  le 
rejoindre.  Bedjkem  obéit,  ainsi  que  les  troupes  qui  étaient 
sous  ses  ordres.  L'émir  et  lui  s'avancèrent  tous  deux  et  com- 
battirent vigoureusement  les  habitants  de  Basrali,  après  quoi, 
ils  retournèrent  à  leur  camp'. 

Cependant  Abou-Abd-Allah  était  allé  trouver  Imad-Eddau- 
lah,  fils  de  Bouveïh.  Il  l'invita  à  s'emparer  de  l'Irac,  et  lui  repré- 
senta cette  conquête  comme  une  chose  facile  à  exécuter.  Imad- 
Eddaulah,  excité  par  ses  suggestions,  fit  partir  avec  lui  son 
frère  Moizz-Eddaulah,  à  la  tète  d'une  armée.  Il  retint  toutefois 
auprès  de  lui,  à  titre  d'otages,  les  deux  fils  d'Ibn-al-Béridi, 
Âbou'l-Haçan-Mohammed  et  Abou-Djafer-al-Feiïadh.  Moizz- 
Eddaulah  se  mit  en  marche  dans  l'année  826  (937-8).  A  cette 
nouvelle,  Ibn-Raïc  voulut  envoyer  Bedjkem  à  la  rencontre  de 
Moizz-Eddaulah.  Bedjkem  lui  dit:  «Je  ne  combattrai  les  enne- 
mis que  lorsqu'on  m'aura  donné  l'émirat  d'Ahvaz,  ainsi  que  la 
perception  des  tributs  de  cette  ville.  »  Ibn-Raïc  répondit  : 
«  C'est  bien  ;  »  et  lui  expédia  les  patentes  de  gouverneur  d'Ah- 
yaz,  moyennant  un  tribut  de  i3o,ooo  dinars  par  an^ 

.  Plusieurs  des  soldats  d'Ibn-al-Béridi  marchèrent  de  nuit 
vers  le  camp  d'Ibn-Raïc,  et  se  mirent  à  pousser  des  clameurs 
tout  à  l'entour.  Les  troupes  de  l'émir  al-oméra,  effrayées  de 

'  Ibn-Alalhir,  829  v.  33o  r.  et  v.  No-  Basrah.  MaisTet  auteur  se  contredit  lui- 

veîri,  33  r.  Dzéhébi,  cliclo  loco;  Ibn-Khal-  même,  quelques  lignes  plus  bas,  en  disant: 

doun,    2001,   (4^2    r.    D'après   Elmakin  "  Basrah  resia  entre  les  mains  d'AlBéridi.  » 
(p.  2o!t),  Ibn-Raïc  se  serait  emparé  de  '  Elmakin  Hoc.  laud.)  dit  38, 000. 
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cette  attaque  soudaine,  prirent  la  fuite.  Leur  chef,  voyant  cela, 
ordonna  de  brûler  ses  tentes  et  ses  bagages,  afin  qu'ils  ne 
lussent  pas  livrés  au  pillage  par  l'ennemi.  Puis  il  se  rendit 
seul  à  Alivaz,  tandis  que  ses  troupes  se  retiraient  à  Vacith.  11 
passa  quelques  jours  à  Ahvaz,  auprès  de  Bedjkem.  On  donna  à 
ce  dernier  le  conseil  de  l'emprisonner;  mais  il  n'y  voulut  j)as 
consentir  et  Ibn-Uaïc  retourna  à  Vacith. 

Lorsque  Bedjkem  apprit  que  Moizz-Eddaulah  et  Ibn-al-Bé- 
ridi  étaient  arrivés  à  Ardjan,  il  se  mit  en  marche  pour  les  com- 
battre. Mais  il  fut  vaincu  et  contraint  de  retourner  à  Ahvaz. 
Il  avait  placé  une  portion  de  son  armée  à  Asker-Mocrem.  Ce 
détachement  combattit  Moizz-Eddaulah  durant  treize  jours, 
au  bout  desquels  il  fut  mis  en  fuite  et  dut  se  retirer  à  Touster. 
Moizz-Eddaulah  s'empara  d' Asker-Mocrem.  Bedjkem  marcha 
d' Ahvaz  vers  Touster,  emmenant  avec  lui  les  principaux  habi- 
tants de  la  première  de  ces  deux  villes'. 

De  son  côté,  Ibn-Raïc  s'était  rendu  à  Vacith,  comme  on  l'a 
vu  plus  haut.  Bedjkem  lui  envoya  un  message  ainsi  conçu  : 
«  L'armée  a  besoin  d'argent;  si  tu  as  auprès  de  toi  200,000  di- 
rhems^,  séjourne  à  Vacith,  afin  que  nous  te  rejoignions  et  que 
cette  somme  soit  distribuée  aux  troupes  ;  sinon ,  mon  avis  est  que 
tu  retournes  à  Bagdad,  de  peur  que  l'armée  ne  se  soulève^.  » 
Ibn-Raïc  suivit  ce  dernier  conseil,  et  Bedjkem  arriva  à  Vacith 
et  y  séjourna.  11  imposa  aux  habitants  d'x\hvaz  qui  l'accom- 
pagnaient une  contribution  de  5o,ooo  dinars;  mais  il  se  laissa 
fléchir  par  l'un  d'eux  et  les  relâcha. 

'  Ibn-Alalhir,   33o  r.   et   v.  Noveiri,  Abou'lféda,  <iic/o /oco;  Dzéliébi,  fol.  109  1. 
fol.  33  r.  le  même,  Histoire  des  Bouveï-  '  200,000   dinars,   selon    Ibn-Alatliir, 

hides,   man.   de   Leyde,  a  1,  fol.    ^7    v.  (33o  v.) 

ibn  -  Khaldoun,     man.     2001,    /i^2     r.  '  Noveîri,  fol.  33  r.  et  v.  Dzéhébi,  «ii'cto 

et    V.   man.    2A01!,  fol.   196    r.    Aboul  -  /oco;  Ibn-Khaldoun,  24oa ,  fol.  196  v. 
Méhacin,    Nodjoum,    sous   l'année    3a<i; 

Sav.  étraxc.  1"  s(îrie,  t.  11.  18 
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Après  s'êlre^emparé  d'Askcr-Mocrem ,  Moizz-Eddaulah  mar- 
cha vers  Ahvaz,  toujours  accompagné  d'Ibn-al-Béridi.  Ils  s'em- 
parèrent de  cette  ville,  el  s'y  arrêtèrent  durant  trente-cinq 
jours. 

Moizz-Eddaulah  pria  Ibn-al-Béridi  d'envoyer  son  armée  de 
Basrah  à  Ispahan,  près  de  son  frère  Rocn-Eddaulah,  afin  qu'elle 
le  secourût  dans  la  guerre  qu'il  soutenait  contre  Vachméguir. 
Ibn-al-Bcridi  manda  à  cet  effet  quatre  raille  de  ses  soldats; 
puis  Moizz-Eddaulah  lui  demanda  le  reste  de  son  armée,  qui  sé- 
journait à  Hisn-Mehdi,  afin  de  la  faire  marcher,  par  eau,  vers 
Vacith.  Alors  Ibn-al-Béridi  soupçonna  son  allié  de  vouloir  le 
trahir.  Il  s'enfuit  à  Basrah',  et  envoya  secrètement  aux  troupes 
qui  s'étaient  mises  en  marche  vers  Ispahan  et  se  trouvaient  à 
Sous,  l'ordre  de  venir  le  retrouver.  Puis  il  écrivit  à  Moizz-Ed- 
daulah d'évacuer  Ahvaz,  afin  qu'il  pût  lui-même  satisfaire  à 
ses  obligations.  En  effet,  Ibn-al-Béridi  s'était  engagé  à  tenir 
Ahvaz  et  Basrah ,  comme  tributaire  d'Imad-Eddaulah ,  et 
moyennant  dix-huit  millions  de  dirhems  chaque  année.  Moizz- 
Eddaulah  abandonna  Ahvaz  et  se  retira  à  Asker-Mocrem.  Ibn- 
al-Béridi  envoya  un  lieutenant  à  Ahvaz  ;  puis  il  députa  vers 
Moizz-Eddaulah ,  pour  lui  exposer  la  crainte  qu'il  éprouvait  de 
le  voir  si  près  de  ses  possessions,  et  l'engager  à  s'en  éloigner, 
en  se  retirant  à  Sous.  Le  vizir  de  Moizz-Eddaulah,  Abou-Dja- 
fer-Mohammed,  fils  d'Ahmed,  et  plusieurs  autres  des  compa- 
gnons de  ce  prince  lui  ayant  fait  voir  qu'lbn-al-Béridi  le  trom- 
pait, il  refusa  de  consentir  à  sa  demande^. 

Bedjkem  eut  connaissance  de  ce  désaccord,  et,  trop  habile 
pour  n'en  pas  profiter,  il  envoya  une  armée  qui  s'empara  de 

•  Ibn-Alalhir  (33o  v.),  écrit  yU-UJl,        le  même,  man.  de  Leyde,  fol.  hn  v.  Ibn- 
nom  d'une  ville  du  Rliourislan.  Klialdoun,  maii.  aooi,  4/»3  r.  24oa,  fol 

"  Ibn-Alalhir,  33o  v.  Noveiri  fol.  33  v.         ig6  v. 
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Sous  et  de  Djondiçabour.  Ahvaz  resta  entre  les  mains  d'ibn- 
al-Béridi ,  et  Asker-Mocrem  entre  celles  de  Moizz-Eddaulah. 
Les  troupes  de  ce  dernier  se  trouvèrent  réduites  à  la  détresse; 
elles  parlèrent  de  retourner  dans  le  Fars,  et  Moizz-Eddaulah 
s'engagea  à  les  y  ramener  dans  un  mois'.  Cejjendant,  il  écrivit 
cette  nouvelle  à  Imad-Eddaulah.  (]elui-ci  lui  envoya  un  corps 
de  troupes,  avec  l'aide  duquel  il  revint  sur  ses  pas  et  s'empara 
d'Alivaz.  Ibn-al-Béridi  s'enfuit  à  Basrah^. 

Cependant  Bcdjkem  continuait  de  séjourner  à  Vacith,  dé- 
sireux de  s'emparer  de  Bagdad  et  de  la  place  d'Ibn-Raïc  ;  mais 
n'en  faisant  rien  paraître.  Loin  de  là,  il  montrait  de  la  sou- 
mission pour  les  ordres  de  l'émir  al-oméra,  et  faisait  inscrire 
sur  ses  étendards  et  ses  boucliers  les  mois:  Bedjkem  arraïki.  Ibn- 
Raïk  lui  envoya  Ali,  fils  de  Kbalaf,  avec  un  corps  de  troupes, 
pour  lui  prescrire  de  marcher  vers  Ahvaz  et  d'en  chasser 
Moizz-Eddaulah;  après  quoi,  il  exercerait  dans  cette  ville  le 
commandement  militaire,  tandis  qu'Ali,  fds  de  Khalaf,  se- 
rait chargé  de  la  perception  des  tributs.  Bedjkem  ne  daigna 
faire  aucune  attention  à  ce  message  ;  il  prit  Ali  pour  vizir  et 
s'empara  de  la  totalité  des  tributs  de  Vacith  \ 

Lorsque  le  vizir  Abou'1-Feth-Fadhl  reconnut  le  fâcheux  état 
des  affaires,  il  inspira  à  Ibn-Raïk  le  désir  de  se  rendre  maître 
de  rÉgypte  et  de  la  Syrie.  Il  fit  épouser  à  son  hls  la  fdle  de 
l'émir,  et  conclut  une  pareille  alliance  entre  Mouzahim,  iils 
d'Ibn-Raïk,  et  la  fille  d'Ikhchid.  Puis  il  dit  à  Ibn-Raïk  :  «  Je  per- 
cevrai pour  toi  les  tributs  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie,  si  tu 


'   Suivant  Noveîri   (dicio    loco),   Moizz-  r.  Novoiri,   ibid.   Abou'Iféda,   ad   aniiiini 

Eddaulah  fut  abandonné  d'une  partie  de  SîG. 

ses  troupes,  el  il  voulut  retourner  dans  le  '  IbnAlatliir,  dicto  loco  ;  Noveiri,  fol  33 

Fars.  V.   34  v.   Ibn- Klialdoun,  aooi,  443   v. 

''  Ibn-Alatliir,   33i    r.   Ibn-khaldonn,  444  v. 
aooi,  fol.  443  r.  24o2,  fol.  196  v.   197 

1$. 
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m'envoies  dans  ces  provinces'.  »  Ibn-Raïk,  séduit  par  ces  pro- 
messes, envoya  Fadlil  en  Syrie,  au  mois  de  rébi  second  826 
(février  938)^. 

Lorsque  Bedjkom  eut  fixé  son  séjour  à  Vacith  et  que  sa 
puissance  fut  devenue  considérable,  Ibn-Piaïc  craignit  qu'il  ne 
s'emparât  de  flrac.  Il  envoya  à  Abou-Abd -Allah,  par  le  conseil 
d'Ibn-Cliirzad,  un  diplôme  d'investiture  du  gouvernement  de 
Basrah,  à  condition  qu'il  s'elforceraitde  reprendre  Alivazsur  Ah- 
med-lbn-Bouveïb,  et  qu'il  combattrait  Bedjkem.  Il  lui  promit, 
en  outre,  de  lui  livrer  Vacith,  lorsqu'il  l'aurait  reprise  sur  ce 
dernier,  moyennant  une  redevance  de  600,000  dinars  chaque 
année.  Bedjkem  ayant  eu  avis  de  cet  accord,  demanda  conseil 
à  ses  compagnons  touchant  la  conduite  qu'il  devait  tenir.  Ils 
lui  conseillèrent  de  commencer  par  Abou-Abd-Allah,  de  se 
débarrasser  de  lui,  et  de  marcher  ensuite  sur  Bagdad  pour 
combattre  Ibn-Raïc.  En  conséquence,  Bedjkem  se  dirigea  vers 
Basrah.  Abou-Abd-Allah,  conformément  à  ce  dont  il  était  con- 
venu avec  Ibn-Raïc,  fit  partir  une  armée  de  dix  mille  hommes, 
commandée  par  Abou-Djafer-Mohammed-al-Hammal.  Ce  gé- 
néral en  vint  aux  mains  avec  les  troupes  de  Bedjkem  et  fut 
mis  en  déroute.  Mais  Bedjkem  s'abstint  de  le  poursuivre.  Il 
envoya  vers  Abou-Abd-Allah  pour  s'excuser  de  ce  qui  s'était 
passé,  et  lui  fit  dire  :  «Tu  m'as  vexé  et  attaqué;  mais  je  t'ai 
pardonné,  ainsi  qu'à  tes  compagnons.  Si  je  les  avais  poursui- 
vis, j'aurais  tué  la  plupart  d'entre  eux.  Je  te  demande  la  paix 
et  m'engage  à  te  donner  finvestiture  de  Vacith,  si  je  m'em- 
pare de  Bagdad,  et  à  m'allier  avec  toi  par  un  mariage.  »  A  la 
réception  de  ce  message,  Ibn-al-Béridi  se  prosterna  pour  en 

y[  |oL — i,_jlj^^_-a^  jL«  ciU  (ji>^î  Ijf  '  Noveîri,   ubi   supra;  Ibn-Klialdoun, 

\^\  ^\jj^  Noveîri.  fol    33  v.   Ibn  Ala-        man.  2001,  rfic/o /oco;  Dzéhébi,  fol    109  r. 
inir,  loc.  laud. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  D1\ERS  SAVANTS,  141 
rendre  grâce  à  Dieu;  el  jura  de  rester  désormais  en  paix  avec 
Bedjkem.  Celui-ci  retourna  à  Vacith^ 

Après  le  départ  d'Abou'1-Feth  pour  la  Syrie,  Radhi  nomma 
vizir,  pour  la  quatrième  fois,  Abou-Ali-ibn-Moclali.  Ibn-llaïc 
s'était  précédemment  emparé  des  richesses  et  des  posessions 
d'Ibn-Moclah  et  de  son  fils.  Le  vizir  lui  on  réclama  la  restitu- 
tion. Ibn-Raïc  la  lui  promit;  mais  il  le  renvoya  de  délai  en 
délai.  Ibn-Moclali,  fatigué  de  se  voir  ainsi  joué,  écrivit  à  Bedj- 
kem, ainsi  qu'à  Vachméguir-,  pour  les  exciter  contre  l'émir 
al-oméra.  Il  écrivit  aussi  à  Uadlii,  et  lui  conseilla  de  faire  ar- 
rêter Ibn-Raïc  et  ses  adhérents,  s'engageanl  à  tirer  d'eux  trois 
millions  de  dinars.  Il  l'exhortait  à  mander  Bedjkem  et  à  le 
mettre  à  la  place  d'Ibn-Raïk.  Radhi  prêta,  ou,  du  moins,  fei- 
gnit de  prêter  l'oreille  à  ses  conseils \  Aussitôt  Ibn-Moclah 
écrivit  à  13edjkem  pour  lui  faire  connaître  les  dispositions  de 
Radhi,  et  l'exciter  à  se  mettre  en  mouvement  et  à  venir  à 
Bagdad.  Puis,  Ibn-Mociah  demanda  au  khalife  la  permission 
de  se  retirer  dans  son  palais,  et  d'y  séjourner  en  attendant 
que  ce  dont  ils  étaient  convenus,  à  l'égard  d'Ibn-Raïk,  reçût 


'  Ibn-Alalhir.  33 1  r.  Noveïri,  fol.  33  v. 
.54  r.Dzéhébi,  109  r.Ibn-Khaldoun,  2001, 
dicto  loco. 

'  L'auteur  du  Kitab-al-Anha  (p.  167; 
voy. ci-dessus,  ]).  1 09, noie  i)  a  substitué, 
par  anachronisme ,  le  nom  de  Merdavidj  , 
assassiné  deux  ans  auparavant,  à  celui  de 
Vacliméguir.  Néanmoins,  ce  passage  est  cu- 
rieux et  mérite  d'élre  cité  :  «  Radhi  cl  Ibn- 
Raïc  s'emparèrent  d'une  lettre  qu'lbn- 
Moclah  avait  écrite  à  Merdavidj  [sic)  le 
Deîlémile,  le  Kharidji,  pour  lui  inspirer 
le  désir  de  marcher  contre  Bagdad.  Dans 
cette  lettre ,  IbnMoclah  s'allachail  à  ravaler 
aux  yeux  du  prince  deïlémite ,  la  puissance 


du  klialife;  car  il  appartenait  à  la  secte 
des  Imamiens,  et  supportait  avec  pcine<jue 
le  khalifal  fût  dans  la  maison  d'Abbas.  » 
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'  Dzéliebi  dit  positivement  (oJf  (Jl-sU- 
Ibn-Alalhir,  Noveïri,  lafeï  et  Ibn-Khaldoun 
se  montrent  beaucoup  moins  explicites  à 
cet  égard.  Voici  les  paroles  des  deux  pre- 
miers :  4 ILJ  Lt   ^J^^\  tjoiyi  <ulJ5U. 

Quanl  à  lafei,  il  s'exprime  ainsi  :  «.jt^Lb 
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son  exécution.  Le  khalife  le  lui  permit.  Ibn-Moclah  se  rendit 
au  palais,  sous  un  déguisement,  la  dernière  nuit  du  mois  de 
ramadhan.    Mais  il  ne  put  parvenir  jusqu'auprès  de  Radhi. 
Celui-ci  ordonna  de  l'enfermer  dans  un  cabinet. 

Le  lendemain  matin  Radhi  envoya  auprès  d'Ibn-Raïc  pour 
lui  faire  connaître  la  conduite  d'Ibn-Moclah,  et  lui  fit  présen- 
ter les  lettres  de  ce  vizir'.  Les  messages  se  succédèrent,  à  ce 
sujet,  entre  le  khalife  et  l'émir  al-oméra,  jusqu'au  milieu  de 
chevval.  Alors  Ibn-Moclah,  ayant  été  tiré  de  sa  prison,  se  vit 
conduit  dans  le  dehliz  ou  vestibule  du  palais,  où  on  lui  coupa 
la  main  droite,  en  présence  des  émirs.  D'après  un  récit  trans- 
crit par  Elmakin,  Dzéhébi  et  Abou'l-Méhacin,  mais  dont  ces 
deux  derniers  auteurs  révoquent  en  doute  la  véracité,  Radhi 
demanda  un  fetva  aux  cadhis  touchant  Ibn-Moclah.  Les  cadhis 


'  On  n'aperçoil  pas ,  d'après  ce  ràcil , 
quel  motif  put  porter  Uadhi  à  trahir  ainsi 
son  ministre ,  qui  n'avait  agi  que  d'intel- 
ligence avec  lui.  Il  faut  supposer,  pour 
expliquer  la  conduite  du  khalife,  qu'Ibn- 
Raic  eut  connaissance  des  menées  d'ibn- 
Moclah,  et  que  Radhi  sacrifia  son  vizir 
pour  se  disculper    de   tout  soupçon  de 
complicité  avec  lui  ;  et  l'on  peut  invoquer, 
à  l'appui  de  cette  conjecture,  l'autorité  de 
Mirkhond  et  de  Khondémir,  qui  rappor- 
tent qu'IbnUaïk,  ayant  intercepté  la  lettre 
écrite    par  Ibn-Moclah    à    Bedjkem,    au 
uom  du  khalife,  la  fit  voir  à  ce  prince. 
n  est   vrai   que   ces  auteurs   prétendent 
qu'Ibn-Moclah  avait  agi  de  son  chef  (Mir- 
khond, m'  partie,  man.  55  Gentil;  Khon- 
démir,  Khilacet-al-Â/ihbar,  fol.  168  v.); 
mais  je  n'hésile  pas  à  préférer,   sur  ce 
point,  le  récit  de  Dzéhébi,  de  Noveiri  et 
dlbn-Rhaldoun.   D'après   Ibn-Khallican 
(lll,  27.'^,  27/1)  et  lafei  (manuscrit  G37, 


foi.  2i6v.  ),  lorsque  le  khalife  eut  fait 
arrêter  Ibn-Moclah,  il  envoya  informer 
Ibn-Ralc  de  ce  qui  était  arrivé,  et  lui  fil 
dire  que  sa  conduite,  en  cette  circons- 
tance ,  était  un  stratagème  imaginé  dans 
le  but  de  mettre  Ibn-Moclah  en  son  pou- 
voir. 

D'Herbelot  prétend  (art.  Mochih)  que 
Cahir  fit  couper  la  main  droite  à  Ibn- 
Moclah;  mais  ce  fait  est  démenti  par  le 
témoignage  de  Dzéhébi,  de  Noveiri,  d'A- 
bou'lféda,  d'Ibn  Khallican  ,  qui  atlestent 
qu'Ibn-Moclah  parvint  à  se  soustraire  à 
la  vengeance  de  Cahir.  De  plus,  il  csl 
contredit  par  d'Herbelot  lui-même,  qui, 
à  l'article  Radhi,  s'est  exprimé  de  la  ma- 
nière suivante  :  «  .  .  .Le  visir  nia  d'abord 
le  fait;  mais  il  fut  convaincu  par  sa  propre 
lettre;  et,  Radhi  l'ayant  fait  mettre  en  pri- 
son et  fait  faire  son  procès,  Ibn-Moclah 
fut  condamné  par  ses  juges  à  avoir  la  main 
droite  coupée.  » 
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rendirent  un  Jetva  qui  condamnait  ce  vizir  à  avoir  la  main  cou- 
pée. Dès  qu'lbn-Moclah  fui  guéri,  il  écrivit  à  Radhi  pour  rede- 
mander le  vizirat,  alléguant  que  la  perte  de  sa  main  ne  l'em- 
pêcherait pas  d'en  remplir  les  fonctions.  En  elTet,  il  attachait 
le  calem  à  son  moignon,  et  écrivait  ainsi.  Lorsque  Bedjkem  ap- 
procha de  Bagdad,  Ibn-Moclah,  ayant  entendu  ses  gardiens 
s'entretenir  de  cette  nouvelle,  dit  :  «  Si  Bedjkem  arrive,  il  me 
délivrera ,  et  je  récompenserai  Ibn-Raïc  selon  ses  œuvres.  » 
Puis  il  lit  des  vœux  contre  celui  qui  l'avait  traité  injustement 
et  lui  avait  fait  couper  la  main.  Ces  paroles  ayant  été  rappor- 
tées à  Radhi  et  à  Ibn-Raïc,  celui-ci  ordonna  de  couper  la 
langue  à  Ibn-Moclah;  après  quoi,  il  fut  resserré  plus  étroite- 
ment. On  ne  laissa  auprès  de  lui,  pour  le  servir,  qu'un  jeune 
eunuque  persan,  qui  ne  comprenait  pas  ses  paroles.  Bientôt 
même,  on  lui  enleva  ce  compagnon  de  captivité.  Il  se  vit 
obligé,  pour  se  désaltérer  et  faire  ses  ablutions,  de  puiser  de 
l'eau  d'un  puits^  à  l'aide  de  la  main  qui  lui  restait,  et  en  re- 
tenant la  corde  avec  ses  dents.  Il  mourut  enfin  le  1 1  chevval 
328  (20  juillet  9^0).  D'après  le  médecin  Thabit-ben-Sinan\ 
qui  avait  été  chargé  de  le  soigner,  sa  mort  fut  causée  par  une 
hydropisie.  Mais  à  en  croire  un  récit  émané  du  fils  d'Ibn- 
Moclah,  Radhi  ayant  ordonné  de  refuser  toute  nourriture  au 
prisonnier,  celui-ci  succomba  à  la  faim^. 


'  Le  texte  d'Elraakin  porte  ces  mots 
(p.  2o5)  :  (<_>j3)  i_)j:>  A.  a  ■[  4_if  JUbj 
qu'Erpénius  a  ainsi  Iraduits  :  •  Aiunl  atitem 
«  illic  apuJ  euni  fuisse  piiteum.  n  Le  vrai 
sens  est  :  •  On  dit  qu'il  fut  atteint  d'une 
diarrhée,  » 

*  Il  faut  consulter,  sur  ce  médecin  et 
chroniqueur,  un  intéressant  passage  du  Té- 
uan/iAa//7oft(?ma,deMohamined  ihn-Ali  al- 
Khatibi-Azzouzéni ,  traduit  par  M.  de  Slane 


{Ibn-KItallik.  Biogr.  dicl.  I,  289,  ago). 
'  Ibn-Alathir,  fol.  33 1  r.  et  v.  33^  r. 
Dzéhébi,  fol.  109  r.  et  v.  i42  v.  i43  r. 
et  V.  Noveiri,  fol.  3^  r.  Abou'l-Méliacin, 
3i  r.  Abou'lféda,  II,  ad  ann.  326;  Abou'l- 
Faradj,  p.  3o3  ;  Ibn- Klialdoun  ,  200 1, 
Ulili  r.  lafeï,  fol.  2/46  v.  Ibn-Khallican,  III, 
273,  suiv.  Elmakin,  p.  2o5.  Ce  dernier 
auteur  placo  la  mort  d'Ibn-Moclah  dans  lo 
mois  de  chevval  3ag. 
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Lorsque  Bedjkeni  eut  reçu  la  lettre  d'Ibn-Moclah,  il  leva  le 
masque  à  l'égard  d'Ibn-Raïc,  fit  disparaître  de  ses  étendards  et 
de  ses  armes  les  inscriptions  où  il  se  déclarait  affranchi  de  l'émir 
al-oméra,  et  marcha  de  Vacitli  vers  Bagdad,  au  commencement 
de  dzou'lcadeh  (septembre  gSS).  Ibn-Raïc  pria  Radlii  d'écrire  à 
Bedjkem,  pour  lui  ordonner  de  retourner  à  Vacith.  Lorsque 
Bedjkem  eut  lu  cette  lettre,  il  la  jeta  loin  de  lui ,  et,  continuant  sa 
marche,  il  vint  camper  sur  la  rive  orientale  du  Nalir-Diala. 
Les  soldats  d'Ibn-Raïc  occupaient  l'autre  bord.  Ceux  de  Bedjkem 
s'étant  jetés  résolument  dans  l'eau,  leurs  adversaires  prirent  la 
fuite,  et  Bedjkem  continua  sa  marche  vers  Bagdad.  Ibn-Raïc 
en  sortit  et  se  retira  à  Ocbara'.  L'entrée  de  Bedjkem  dans  Bag- 
dad eut  lieu  le  1 3  de  dzou'lcadeh-.  Il  alla  trouver  Piadhi  dès 
le  lendemain  matin,  et  en  reçut  un  khilat,  ainsi  que  le  titre 
d'émir  al-oméra.  Bedjkem  écrivit,  au  nom  de  Radhi,  aux  gé- 
néraux qui  se  trouvaient  auprès  d'Ibn-Raïc,  pour  les  inviter 
à  revenir  à  Bagdad.  Tous  obéirent  sans  exception.  Lorsque  Ibn- 
Raïc  se  vit  ainsi  abandonné,  il  retourna  secrètement  à  Bagdad' 
et  s'y  cacha  **. 

'  Silvestre  de  Sacy  a  publié    [Chresl.  les  auteurs  sont  d'accord  pour  placer  au 

arabe,  t.  I ,  p.  Sbg)  un  passage  du  Méra-  i3  dzou'lcadeh  l'enlrée  de  Bedjkem  dans 

cid-al-Ittila,  relatif  à  Ocbara.  On   y   lit  Bagdad.  Ceux   même  qui,  comme   Ibn- 

que  le  khalife  Mostansir  a  assigné  le  pro-  Khaldoun,   ne  spécifient  pas  le  jour,  le 

duit  du  canton  de  Dodjaïl  à  la  dotation  désignent,  dune  manière  approximative, 

des  maisons  que  l'auteur  (le  cet  ouvrage  a  par  les  expressions  <■  au  milieu  de  dzou'l- 

fait  construire  dans  les  quartiers  de  Bag-  cadeh.  » 

dad ,  pour  y  donner  à  manger  aux  pauvres  '  On  voit,  par  ces  détails ,  qu'il  n'exisie 

pendant  le  mois  de  ramadhan.  Le  texte  aucune  contradiction  entre  le  récit  d'A- 

porte,  en  effet,  UUit  ^\  t>À^t  j.il  ;  bou'lféda,  d'après  lequel,  à  l'approche  de 

mais,  au  lieu  de  ,_^;.^| ,  je  n'hésite  pas  à  Bedjkem,  IbnRaik  s'enfuit  à  Ocbara  pour 

lire  ^_^;y.ttit  et  à  traduire  »  la  dotation  des  s'y  cacher;  et  celui  d'Elmakin  (p.  206, 

hospices  (litt.  des  maisons  d'hospitalité),  cité  par  M.  Umbreit,  loc.  laiid.),  qui  rap- 

qu'il  a  fait  construire.  porte  qu'Ibn  ■  Raie  se  cacha  à  Bagdad  :  il 

'  C'est  par  inadvertance  que  M.  Imbreil  s'agit  seulement  de  distinguer  les  temps. 

a  écrit  le  10  (p.  17,  S  6).  Presque  tous  '  IbnAlathir,33i  v.  Noveïri,f.34v.  Dzé- 
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Au  mois  (le  moharreni  827  (novembre  938),  le  nouvel 
émir  al-oméra,  accompagné  de  Radlii,  marcha  vers  Mouçoul, 
pour  combattre  IVacir-Eddaulah-ibn-liamdan,  qui  avait  dif- 
féré d'envoyer  le  tribut  stipulé.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à 
Técrit,  Radhi  séjourna  dans  cette  ville,  tandis  que  Bedjkem 
continuait  sa  marche.  lien  vint  aux  mains  avec  Ibn-Hamdan, 
à  six  parasanges  de  Mouçoul.  Les  soldats  de  Bedjkem  furent 
d'abord  mis  en  déroute.  Mais  leur  chef,  ayant  chargé  l'ennemi, 
le  contraignit  à  la  fuite  et  le  poursuivit  jusqu'à  Nisibe.  De  cette 
ville,  Nacir-Eddaulah  se  retira  dans  celle  d'Amid. 

Bedjkem  avait  dans  son  armée  un  corps  de  deux  mille  Car- 
mathes,  qui  étaient  restés  avec  Radhi  à  Técrit.  Dans  cette  ville, 
ils  eurent  à  souffrir  de  la  disette.  Ils  retournèrent  à  Bagdad  et  se 
joignirent  à  Ibn-Raïc,  que  leur  arrivée  engagea  à  sortir  de  sa 
l'etraite'.  On  dit  que  Radhi  s'empressa  de  se  rendre  à  Mouçoul, 
à  cause  de  la  crainte  que  lui  inspirait  cette  réunion  d'Ibn-Raïc 
et  des  Carmathes.  De  son  côté,  Bedjkem,  non  moins  troublé 
par  cette  nouvelle,  revint  à  Mouçoul,  après  avoir  laissé,  à 
Nisibe  et  dans  le  Diar-Rebiah,  plusieurs  de  ses  généraux,  en 
qualité  de  naïbs  (préposés).  Au  bout  de  quelques  jours,  une 
dispute  s'éleva  entre  les  habitants  de  Mouçoul  et  les  troupes 
de  l'émir.  Celui-ci  monta  à  cheval,  passa  au  fd  de  l'épée  un 
grand  nombre  d'insurgés,  et  brûla  plusieurs  des  édifices  de 
la  ville. 

Cependant  Nacir-Eddaulah  marcha  vers  Nisibe.  A  son  ap- 
proche, les  lieutenants  de  Bedjkem  s'enfuirent  de  cette  ville, 
et  les  compagnons  de  l'émir  commencèrent  à  le  quitter  et  à 

hébi,  109  V  Ibn-Kbaldouu,  2001,  4/14  v.  résidait  à  Raccali,  avant  son  expédition  de 
a/i03,  1^1  V.  197  r.  Abou'lfeda,  II,  àoU\  Syrie,  un  certain  Hali-alCarmathi.  Plu? 
FJniakin,p.  3o5;  20b.  loin  (343  r.),  il  répèle  le  nom  de  ce 
Ma<joudi  cite  (fol.  34 1  v.)  comme  un  Rafi,  en  y  ajoutant  celui  d'un  autre  Car- 
des généraux  d'Ibn-Raîc,  à  l'époque  où  il  mathe,  Omarah  «  .Lf. 


Sav.  mbang.  I  '  série,  l    11. 
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se  retirer  à  Bagdad,  auprès  d'Ibn-Raïc.  Cette  défectiou,  d'une 
part,  les  progrès  d'Ibn-Raïc,  de  l'autre,  étaient  bien  faits  pour 
disposer  Redjkem  à  la  paix.  Aussi  fut-elle  conclue  entre  lui  et 
Nacir-Eddaulah,  à  condition  que  ce  dernier  enverrait  immé- 
diatement une  somme  de  5oo,ooo  dirhems^  Pour  cimenter  cet 
accord,  Bedjkcm  s'allia,  par  un  mariage,  à  Nacir-Eddaulah". 
Pendant  l'absence  de  Radhi  et  de  Bedjkem,  Ibn-Raïc  était 
sorti  de  sa  retraite ,  s'était  montré  dans  Bagdad  et  avait  rais  en 
fuite  les  soldats  du  khalife.  Mais  il  respecta  le  palais  de  Radhi. 
Lorsque  le  khalife  et  Bedjkem  approchèrent  de  Bagdad,  Ibn- 
Raïc  leur  envoya  demander  la  pai\  par  Abou-Djafer-Moham- 
med,  fils  d'Iahia,  fils  de  Chirzad.  Le  khalife  la  lui  accorda,  et 
l'investit  du  gouvernement  de  Taric-Alforat,  du  Diar-Modhar, 
du  Djond  de  Kinnesrin  et  d'Al-Avacim.  Ibn-Raïc  sortit  aussitôt 
de  Bagdad  pour  se  rendre  dans  ces  provinces"^. 


'  5oo,ooo  dinars  ,  d'après  Elmakin 
(p.  206). 

'  Ibn-Alalhir,  fol.  333  v.  Noveîri, 
fol.  34  V.  35  r.  Dzébébi,  110  r.  Abou'l- 
Méhacin  ,  3i  v.  Abou'iféda,  II,  /io6; 
Elmakin,  dicto  loco;  Kitab-al-Aiiba ,  etc. 
p.  i58;  Ibn-Rhaldouii ,  2001 ,  fol.  445  v. 
34o2,  fol.  106  V.  107  r.  i4i  V.  Dans  ce 
dernier  passage,  cet  auteur  prétend  faus- 
sement que  Radhi  conclut  la  paix  avec- 
Nacir-Eddaulah  avant  d'avoir  appris  la 
nouvelle  de  l'apparition  d'ibn  -  Raïc  à 
Bagdad. 

'  J'ai  suivi  ici  l'autorité  de  Noveîri 
(fol.  35  r.),  de  Dz;éliébi  (fol.  110  r.)  et 
d'Ibn  -  Khaldoun  (nian.  2001,  fol.  446  r. 
aioa,  fol.  i4i  v.).  D'après  kéraal-Eddin 
[Hist.  d'Alep,  man.  728,  fol.  25  v.  26  r. 
c(.  Freytag ,  Selecla ,  p.  Fô  ) ,  Radhi  envoya 
le  cadhi  Abou'1-Hoceîn-Omar  auprès 
d'Ibn-Raic ,  pour  lui  donner  le  choix  entre 


une  des  deux  villes  de  Vacilli  et  d'.\lep. 
11  choisit  la  dernière ,  afin  de  s'éloigner 
davantage  de  Bedjkem.  Radhi  la  lui  ac- 
corda, et  ses  deux  fds,  Aboti-Djafer  et 
Abou'l-Fadhl  ,  revêtirent  IbnRaîc  d'un 
khilal,  et  lui  remirent  un  étendard ,  comme 
marque  d'investiture  (voyez  d'Herbelot, 
art.  ThaherheuHossaîn;  S.  de  Sacy,  Chrest. 
ar.  I,  5i;  II,  263  et  suiv.  Mém.  de  l'Acad. 
des  inscr.. et heUes-lttlres ,  I.  XLVIII ,  669, 
el  t.  L ,  p.  56!t).  Bedjkem  commença  à 
presser  Radhi  de  se  rendre  à  Bagdad  ;  car 
U  était  fâché  qu'lbn-Raîc  sortît  tranquil- 
lement de  celte  ville,  et  aurait  voulu  sa- 
tisfaire la  haine  qu'il  ressentait  contre  lui. 
Radlii  lui  répondit  :  «  Cela  ne  convient 
pas;  lbn-i\aïc  est  un  homme  à  qui  j'ai 
accordé  ï'aman,  et  que  j'ai  investi  dugou 
verneraent  d'une  de  mes  provinces.  11  m'a 
obéi  et  a  montré  de  la  soumission;  je  ne 
te  permettrai  pas  de  lui  faire  du  tort.  <■ 
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Radlii  et  Betljkcni  rentrèrent  à  Bagdad  le  9  du  mois  de  rébi 
second  (3  février  qSq).  Leur  retour  lut  marqué  par  un  acte 
de  vengeance  :  Abd-Essamad,  fds  du  khalife  Moctali,  fut  mis 
à  mort  pour  avoir  envoyé  demander  à  Ibn-Raïc,  lors  de  son 
apparition  à  Bagdad,  d'être  élevé  au  khalilat'. 

Molianimed-ibn-Cliii'zad,  qui  avait  passé  au  service  de  Bedj- 
kem,  s'efiorça  de  conclure  la  paix  entre  son  nouveau  maître  et 
Abou-Abd-Allah-ibn-al-Béridi,  et  y  réussit. 

Abou-Abd-Allah  reçut  de  Bedjkem  le  gouvernement  du. 
district  de  Vacith,  movennant  un  tribut  annuel  de  600,000 
dinars.  Non  content  do  ce  succès,  Ibn-Chirzad  entreprit  de 
faire  revêtir  Ibn-al-Béridi  de  la  dignité  de  vizir.  Par  son  con- 
seil, Radhi  envoya  offrir  ce  titre  à  Abou-Abd-Allab  par  le 
cadhi  des  cadhis  Abou'1-IIoceïn-Omar.  Abou-Abd-Allah  fac- 
cepta,  dans  le  mois  de  redjeb,  et  choisit  pour  son  représen- 
tant à  Bagdad  Abd-Allah,  fils  d'Ali'. 

Vachméguir  ayant  enlevé  Ispahan  à  Hocn-Eddaulali,  fds  de 
Bouveïh  ^  ce  prince  s'était  relire  à  Istakliar.  Il  y  reçut  une  lettre 
de  son  frère  Moizz-Eddaulah ,  qui  lui  annonçait  qu'Abou-Abd- 
Allah  avait  envoyé  une  armée  contre  Sous;  que  le  gouverneur 
deïlémite  de  cette  ville  avait  été  tué,  et  que  le  vizir  Abou-Dja- 
fer-Mohanmied  s'était  fortifié  dans  la  citadelle.  Rocn-Eddau- 
lah  marcha  aussitôt  vers  Sous.  Les  troupes  d'Abou-Abd-AUah 
décampèrent  à  son  approche;  et  il  s'avança  du  côté  de  Vacith, 
dans  l'espérance  de  s'en  rendre  maître.  Il  dressa  ses  tentes  sur  la 
rive  orientale  du  Tigre,  en  face  d'Abou-Abd-Allah.  Les  soldats 
de  Rocn-Eddaulah  perdirent  courage,  et  plusieurs  d'entre  eux 


'  Dzchébi,  dicto  loco.  '  Voyez,  sur  cet  événement,   ma  Ira- 

'  Ibn-Alathir,  dicto  loco;  Dzéhébi,  i  lo  r  cliiclion  de  l'Histoire  des  Samanides  par 

Noveiri,   35  r.    Abou'l  ■  Méhacin ,    3i    v.  Mirkhond,  note  8/i,  p.  35^. 

Ibn-Kha]doun,  2001 .  AA6  v. 

'9- 


MlH     ACADÉMIE  DES  INSCI\JPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

doinandèrenl  la  vie  sauve  à  Abou-Abd-Allah.  Ala  nouvelle  de 
la  marche  de  Rocn-Eddaulah,  Hadhi  elBedjkem  étaient  partis 
de  Bagdad  pour  le  combattre.  Le  prince  Bouvciliidc  n'osa  pas 
les  attendre,  craignant  la  défection  de  ses  troupes,  auxquelles 
il  n'avait  pas  donné  leur  solde  depuis  un  an.  11  se  retira  auprès 
de  son  frère  à  Ahvaz,  et,  de  là,  à  Ram-Hormouz'.  Bedjkem 
avait  nommé  naïb  ou  gouverneur  d'Anbar  un  général  turc,  ap- 
pelé Balban  yUJl..  Celui-ci,  afin  de  se  rapprocher  d'Ibn-Uaïc, 
demanda  l'investiture  du  canton  de  Tharic-al-Forat  et  l'obtint. 
Alors  il  se  dirigea  vers  Rahabah  et  écrivit  à  Ibn-Raïc.  Bientôt 
après,  il  se  révolta  contre  Bedjkem  et  Radhi,  et  fit  pronon- 
cer la  prière  au  nom  d'Ibn-Raïc.  L'émir  al-oméra  fit  marcher 
contre  lui  un  détachement  qui  le  surprit  à  Rahabah,  l'emmena 
prisonnier,  et  le  fit  entrer  à  Bagdad,  monté  sur  un  chameau. 
Bedjkem  le  mit  en  prison  ;  et  depuis  lors  on  n'en  entendit  plus 
parlera  Dans  l'année  828  (gSg-zio),  Bedjkem  épousa  la  fille 
d' Abou-Abd-Allah.  D'après  le  conseil  de  celui-ci,  il  marcha 
vers  le  Djebel,  afin  de  reconquérir  cette  contrée  sur  Vachmé- 
guir^.  De  son  côté,  Ibn-al-Béridi  devait  se  diriger  sur  Ahvaz, 
et  l'enlever  à  Moizz-Eddaulah.  Il  demanda,  sous  ce  prétexte, 
du  secours  à  Bedjkem,  qui  lui  accorda  un  renfort  de  cinq  cents 
fantassins,  et  marcha  vers  Holvan,  afin  d'y  attendre  son  allié". 


'  Ibn-Rhaldoun,  2001,  446  v.  4^7  r. 
2402,  197  r.  Ibn-Alatliir,  333  v.  No- 
veïri,  fol.  35  v.  Kilah-al-Anba ,  p.  ibg.  Ce 
dernier  ouvrage  met  sur  le  compte  de 
Moizz-Eddaulah  cctlo  expédition  de  Vacitli. 

'  Ibn-Khaldoun  ,  2001,  fol.  446  r.  sous 
l'année  327  ;  Ibn-Alalliir,  f.  332  v.  333  r. 
ce  dernier  écrit  LIL  au  lieu  de  ^jUL- 

(lie)  ^jfSIkl»  cSJ   ij^  L^^  Ibn-Rhaldoun, 
man.  aooï,  fol.  4Ô7  r.  Dans  un  autre  vo- 


lume de  son  histoire  (man.  2402,  fol  197 
r.),  Ibn-Rhakloun  substitue  au  nom  de 
Vachniéguir  celui  de  Rocn-Eddauiali.  (Cf 
Ibn-Aialhir.  fol.  333  v.  ) 

'   J ^Ij  AjL«u.«ji:  «ivU  LôJCs:  o-e^^j 

«jLLjI  J  (jl^  <J[jLj Ibn-Rhaldoun, 
24o2,  diclo  loco.  Dans  l'iustoire  des  kha- 
lifes Abbassidcs ,  ce  même  auteur  s'est 
exprimé  d'une  manière  toute  différente. 
0  Bedjkem  marcha,  dit-il,  vers  Holvan; 
Ibn-al-Béridi  lui    envoya   un    renfort  de 
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Mais  Abou-Abd-Allah  ne  cherchait  qu'à  gagner  du  temps, 
jusqu'à  ce  que  Bcdjkeni  se  fût  éloigné  de  Bagdad  et  que  lui- 
même  pût  fondre  sur  cette  ville.  Bedjkem  ,  ayant  eu  connais- 
sance de  ce  projet,  reprit  le  chemin  de  Bagdad.  Les  Deïlémites 
allèrent  à  la  rencontre  de  son  avant-garde  dans  le  Djebel  et 
la  mirent  en  déroute".  Lorsque  Bedjkem  fut  de  retour  de  Bag- 
dad, il  priva  Abou-Abd-Allah  des  fonctions  de  vizir  et  le  rem- 
plaça par  Abou'l-Cacim-Soleïman;  puis  il  se  dirigea  par  eau 
vers  Vacitii,  tandis  que  son  armée  marchait  par  terre  contre 
cette  même  ville.  Ibn-al-Béridi  l'abandonna  et  se  retira  à  Bas- 
rah.  Vacith  fut  occupé,  à  la  fin  du  mois  de  dzou'lhidjdjeh  3 28 
(septembre  9^0),  par  Bedjkem.  L'émir  al-oméra  la  choisit 
alors  pour  sa  résidence,  et  s'engagea  auprès  de  Radhi  à  lui 
payer  en  retour  une  somme  de  800,000  dinars  par  an.  Bedj- 
kem montra  de  l'équité  dans  sa  conduite  envers  les  habitants 
de  Vacith ,  et  construisit  dans  cette  ville  un  hospice  pour  les 
pauvres.  Il  possédait  de  grandes  richesses,  qu'il  faisait  trans- 
porter hors  de  Vacith,  avec  des  ouvriers  renfermés  dans  des 
boîtes  chargées  sur  des  chameaux.  Lorsque  la  caravane  était 
arrivée  dans  le  désert,  Bedjkem  tirait  les  ouvriers  de  leur  pri- 
son temporaire  afin  qu'ils  creusassent  des  trous  dans  le  sable 

cinq  cents  hommes.  Bedjkem  députa  un  thir  :  (.Bedjkem   envoya   son  compagnon 

de  ses  compagnons  à  Ibn-al-Béridi,  pour  Abou-Zacaria-al-Souci  auprès  d'Abou-Abd- 

l'exciter  à  se  diriger  vers  Sous  et  vers  Ahvaz.  Allah ,  pour  l'exciter  à  se  mettre  en  marche 

*Jt  o^j  o'^  (dl)  c>  ^.  (jU  kj  ''^^  ^°"'  ^'  Ahvaz....  Abou-Zacaria  se- 

'  h       I  journa  auprès  de   lui  l'espace  d'environ 

.:^^  |J50^  J^j  iùU  jf.^  c50^>Jl  ^^l  y„  luois....  11  connut  quel  était  le  projet 

*— ^^^  (jo^^f  i^'  ti'  ajI-s?!  jaju  |»X^  d'Abou-.^bd-Allali,  et  l'écrivit  à  Bedjkem... 
jl^mi,  iff^]  ^^^'200l,  dictoloco).  Ibn-  '  Voici  en    quels    termes    Ibn-Alathir 

Khaldoun  ajoute  que  Bedjkem ,  ayant  ac-  parle  de  cet  événement  :  «  Bedjkem  avait 

quis  la  certitude  des  projets  d'Abou-Abd-  laissé  une  armée  dans  le  Djebel.  Les  Dei- 

AUali  sur  Bagdad,  lui  écrivit  à  ce  sujet.  lémitesel  lesGuilaniensmarcherentcontre 

Aprèsquoi.  il  retourna  à  Bagdad  etdestilua  ces  troupes;  elles  furent  mises  en  déroule 

Ibn-al-Béridi  du  vizirat.  D'après  Ibn-Ala-  et  retournèrent  à  Bagdad.»  (Fol.  334  r.) 


150     ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES  LETTRES. 

et  y  ensevelissent  cet  argent.  Puis  il  les  ramenait  comme  ils 
étaient  venus,  de  sorte  qu'ils  ignoraient  où  ils  avaient  enfoui 
les  richesses  de  Bedjkem.  Celui-ci  disait:  «J'agis  de  la  sorte, 
uniquement  parce  que  je  crains  d'être  éloigné  de  ma  maison 
par  quelque  accident.  »  Ces  trésors  furent  perdus  après  sa 
mort^ 

Dans  la  même  année,  Ihn-Raïc  tenta  la  conquête  de  la  Sy- 
rie et  de  l'Egypte.  Il  marcha  d'abord  vers  la  ville  d'Hems  et 
s'en  rendil  maître,  au  mois  de  ramadhan  (juin  9/io).  Bedr,  fds 
d'Abd-Allah,  aflranchi  d'ikhchid,  gouvernait  Damas  au  nom 
de  son  ancien  maître.  Ibn-Raïc  lui  enleva  cette  ville;  y  laissa, 
en  qualité  de  lieutenant  [naïb),  Mohammed,  fils  d'Iezdad,  et  se 
dirigea  vers  Ramlah,  dans  le  dessein  d'envahir  l'Egypte.  Ikh- 
chid,  averti  de  sa  marche  par  une  lettre  du  khalite,  alla  à  sa 
rencontre  et  le  combattit  près  d'Al-Arich.  Comme  il  avait 
dressé  une  embuscade  à  son  adversaire,  il  feignit  de  prendre 
la  fuite.  Les  ennemis,  trompés  par  ce  stratagème,  s'emparèrent 
de  ses  bagages  et  descendirent  dans  ses  tentes.  Mais  les  sol- 
dats placés  en  embuscade  par  Ikhchid  fondirent  sur  eux,  pen- 
dant qu'ils  étaient  occupés  à  piller,  et  les  mirent  en  déroute. 
Ibn-Raïc  s'enfuit  à  Damas ,  accompagné  de  soixante  et  dix 
hommes  seulement.  Ikhchid  dépêcha  à  sa  poursuite  son  frère 
Abou-Nasr.  Un  combat  s'engagea  entre  Ibn-Raïc  et  l'armée 
d'ikhchid,  dans  le  canton  de  Ledjoun  y^lijbjL^,  le  à  de 
dzou'lhidjdjeh  (10  septembre  94o)^. 

Ibn-Raïc  resta  vainqueur  et  Abou-Nasr  fut  tué''.  Ibn-Raïc, 

'  Dzéhébi,  110  r.  et  V.  i  i  i  r.  Noveïri.  q^j^I  (fol.  343  r.).  (Voyez,  surcelieu,  un 

dtcto  loco;   IbnKhaldoun,  aooi,  447  ^-  passage  de  Soyoulhi,  rapporté  par  M.  Frey- 

Abou'IMéhacin,  fol.  3a  r.  tag,  Selecta,  p.  i5o,  ii.  a3o). 

'  Maçoudi  écrit  ainsi  le  nom  de  cet  en-  '  Dans  le  mois  de  dzou'lcadeli ,  d'après 

droit  1^^,  et  ajoute  qu'il  était  situé  dans  Elmakin  (p.  206). 

le  canton  d'Orden  (le  Jourdain)  i^  ^  '  J'ai  suivi,  pour  le  récit  de  ces  évene- 
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après  avoir  fait  embaumer  le  corps,  le  renvoya  en  Egypte, 
avec  son  propre  fils  Abou  1-Feth-Mouzaliim.  Il  écrivit  à  Ikbchid 
pour  lui  adresser  des  compliments  de  condoléance,  et  lui  of- 
frir Mouzahim  comme  une  victime  expiatoire  ^  Ikbchid  ne  se 
montra  pas  indigne  de  la  confiance  qu'Ibn-Raïc  avait  eue  en  sa 
générosité.  Il  renvoya  Mouzahim  à  son  père,  après  l'avoir  gra- 
tifié d'un  khilat  et  d'une  somme  considérable.  Bientôt  après, 
la  paix  fut  conclue  entre  Ikbchid  et  Ibn-Raïc,  à  condition  que 


ments  ,  Ibn  -  Alatliir  (  334  r.  ) ,  Dzéhébi 
(iio  r.  et  V.),  Noveïri  (35  r.) ,  Ibn-Klial- 
doun  (2001 ,  447  V.  448  r.  2402,  107  r. 
i4i  V.  i42  r.),  Abou'lféda  (II,  4o8), 
Elmakin  (206,  207).  D'après  ce  dernier, 
le  combat  d'iklicbid  et  d"lbn-l\aic  fut  livré 
au  milieu  du  mois  de  ramadhan.  Le  récit 
de  Kémal-Eddin  et  d'Abou'l-Méhacin  pré- 
sente de  graves  différences  avec  celui  de 
ces  >  auteurs.  D'après  l'histoire  d'Alep 
(fol.  26  r.  Selecta  ex  hist.  Halehi,-p.  45). 
dans  une  première  rencontre ,  ILhchid 
fut  mis  en  déroute;  il  livra  Damas  à  Ibn- 
Raic,  et  se  contenta  de  Ramiah  et  de  l'E- 
gypte. Un  autre  combat  s'engagea,  entre 
lui  et  Ibn-Raîc,  dans  le  canton  de  Djoffar 
j\j>Jl  (_|.  Mouzahim  y  fut  fait  prisonnier. 
Ibn-Raïc  revint  à  la  charge  avec  un  pelit 
nombre  de  soldats ,  el  délivra  son  lUs. 
Abou-Nasr,  fils  de  Thoghdj  ,  fut  tué  dans 
cette  action.  Kémal-Eddin  place  ces  évé- 
nements dans  l'année  Sag.  Quant  à  la 
version  d'Abou'lMéhacin,  elle  diffère  en- 
core plus  de  celle  des  historiens  mention- 
nés ci-dessus.  Selon  l'auteur  du  Nodjoam 
(fol.  a8  r.  el  v. ),  Ikbchid  marcha  contre 
Ibn-Raîc  dans  le  mois  de  moharrem  028. 
Haçan,  fils  de  Thahir,  fils  d'Iahia,  des- 
cendant d'Ali,  s'efforça  de  conclure  la 
paix  entre  les  deux  ennemis,  cl  y  réussit. 
Ikbchid  retourna  à  Foslal  au  commence- 


ment de  djomada  328.  Bientôt,  la  paix 
fui  rompue,  et  Ibn-Raïc  se  mit  en  marche 
de  Damas  vers  l'Eg^plc,  dans  le  mois  de 
chaban  de  cette  année.  A  cette  nouvelle , 
Ikhchid  passa  ses  troupes  en  revue,  leur 
fit  des  largesses,  et  partit  à  leur  tête  le 
26  de  chaban,  pour  combattre  Ibn-Raîc. 
Ils  en  vinrent  aux  mains  à  Alarich ,  ou , 
d'après  l'auteur  du  Mirat-czzcman,h  Ledj- 
djoun.  L'aile  droite  d'Ikhchid  fut  rompue; 
mais  ce  prince  tint  ferme  au  centre;  puis 
il  chargea  l'ennemi,  le  vainquit,  el  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers.  Son  frère 
Hoceîn ,  fils  de  Thoghdj ,  fut  tué  dans  l'ac- 
tion. Les  deux  armées  se  séparèrent.  Ibn- 
Raîc  marcha  vers  la  Syrie,  et  Ikhchid  re- 
tourna à  Ramiah  avec  cinq  cents  prison- 
niers. Ahou'l - Méhacin  raconle  ensuile 
l'ambassade  envoyée,  par  Ibn-Raîc,  à 
ikhchid  ;  et  dès  lors  son  récit  devient  tout 
à  fait  conforme  à  celui  des  auteurs  que 
j'ai  cités  tout  à  l'heure. 

'  Kémal-eddin  rapporte  en  ces  termes 
le  message  d'Ibn-Raîcà  Ikhchid  :  cj.î>I  L» 

4j  «lVaJùj.  M.Freytag  acommis  uneerreur 
en  traduisant  ce  passage  (p.  34).  H  fait 
dire  à  Ibn-Raïc  :  «  Je  t'ai  envoyé  mon  fils 
que  voici,  afin  que  tu  le  charges  de  liens , 
en  punition  du  meurtre  de  ton  fils.  »  Mais 
Abou-Nasr  était  frère ,  et  non  fils  d'Ikhchid 
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l'Egypte  appactiendrait  au  premior,  et  la  Syrie,  sauf  Ramlah, 
au  second;  qu'lkhcliid  payerait,  chaque  année,  à  Ibn-I\aïc, 
pour  Randali,  une  somme  de  1^0,000  dinars,  et  que  chacun 
.remettrait  en  liberté  les  prisonniers  ^ 

Cependant,  Bedjkem  exerçait  toujours  à  Bagdad  l'autorité 
au  nom  du  khalife.  Au  commencement  de  l'année  329,  ou  à 
la  fin  de  la  précédente,  selon  Ibn-Alathir,  il  destitua  son  calib 
Ibn-Chirzad,  le  fit  arrêter  et  le  condamna  à  une  amende  de 
1 5o,ooo  dinars,  pour  le  punir  de  lui  avoir  conseillé  de  s'allier 
avec  Ibn-al-Béridi^.  Il  prit  pour  vizir  Abou-Abd-Allah-al- 
Coufi. 

Au  milieu  du  troisième  mois  de  cette  année  (décembre  940), 
Uadhi-Billah  mourut  d'hydropisie,  à  l'âge  de  trente-deux  ans 
et  quelques  mois.  Peu  de  jours  avant  sa  mort,  il  avait  envoyé 
à  Bedjkem,  qui  se  trouvait  toujours  à  Vacith,  Abou-Abd-Allah 
Ahmed,  fils  d'Ali-al-Coufi,  pour  lui  demander  de  faire  recon- 
naître comme  khalife  son  fils  cadet  Abou'1-Fadhl-Abd- Allah. 
Après  le  décès  de  Radhi,  on  resta  quelque  temps  en  suspens 
à  Bagdad,  dans  l'attente  du  retour  d'Abou-Abd- Allah.  Ce  catib 
arriva  enfin ,  avec  une  lettre  de  Bedjkem.  L'émir  al-oméra  or- 
donnait, par  ce  message,  à  tous  ceux  qui  avaient  été  investis 

'  Voici  en  quels  termes  l'accommode-  Ibn-Khaldoun ,  Zi47  v.  Si  les  passages  des 
ment  conclu  entre  Ikhchid  et  Ibn-Baïc  est  deux  derniers  auteurs  avaient  été  connus 
raconté  dans  un  ouvrage  qui  affiche  ce-  de  M.  le  baron  de  Slane,  ce  savant  dis- 
pendant la  prétention  d'être  fidèlement  tingué  aurait  vu  que,  dans  un  endroit 
extrait  des  auteurs  arabes:  «El-Ekchid  d'Ibn  -  Khallican ,  traduit  par  lui  {Ibn- 
consentil  à  céder  Damas  au  vaincu ,  con/re  Khalli/can's  Biographical  dictionary,  t.  Il , 
un  tribut  de  i^o.ooo  pièces  d'or,  et  en  p.  ^77),  il  est  question  d'Abou-Djafer- 
échange  de  toute  la  partie  de  la  Palestine  Mohammed,  iils  d'iahia,  fils  de  Chirzad, 
qui  s'étend  de  Ramleh  aux  frontières  de  et  non,  comme  il  le  suppose  [ibid.  p.  /(^S, 
1  Egypte.  "  [Hist.  de  l'Egypte,  depuis  la  con-  note  2) ,  d'Ahmed-ibii-Saleh-ibn-Cliirzad- 
qaétc  des  Arabes  jusqu'à  celle  des  Français ,  aU^otrobboli ,  mort  en  l'an  a66  (A.  D. 
par  J.  J.  Marcel,  p.  ai8.)  879-80).                                                       i 

'  Ibn-Alathir,  ."534  r.  Dzéhébi .   1  10  v.  ! 
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du  vizirat,  aux  employés  des  bureaux,  aux  membres  des  fa- 
milles d'Abbas  et  d'Ali,  aux  cadhis  et  aux  principaux  de  la  ville, 
de  se  réunir  en  présence  du  vizir  Abou'l-Cacim  Soleïman,  afin 
qu'Abou-Abd-Allah  pût  les  consulter  sur  le  choix  d'un  khalife. 
Avant  que  cette  élection  fût  faite,  Bedjkem  envoya  des  émis- 
saires au  palais  de  Raclhi,  et  en  fit  enlever  les  tapis  et  les 
meubles  qui  lui  plaisaient'. 

Hoceïn,  fils  de  Fadhl ,  fils  de  Mamoun,  envoya  offrir  à 
Abou-Abd-Allah  10,000  dinars  pour  lui  et  4 0,000  pour  les 
partager  entre  les  troupes,  à  condition  qu'il  l'investirait  du 
khalifat.  Mais  cette  démarche  lui  fut  inutile.  Les  personnes  aux- 
quelles Bedjkem  avait  confié  l'élection  du  khalife  se  réunirent 
et  choisirent,  d'un  commun  accord,  Abou-lshac-lbrahim,  fils 
de  Moctadir-billah -,  qui  prit  le  surnom  de  Mottaki-lillah  (celui 
qui  .craint  Dieu)^. 

Le  nouveau  khalile  s  empressa  d'envoyer  à  Bedjkem  les  khi- 
lats  et  l'étendard,  marques  de  sa  dignité.  Bedjkem  nomma,  au 
poste  de  liadjib  de  Mottaki,  Sélamah,  surnommé  Althoulouni, 
parce  qu'il  était  alfranchi  de  Khomaroueïh,  et  confirma  So- 
leïman dans  le  vizirat.  Mais  il  ne  resta  à  ce  ministre  qu'un  vain 
titre,  car  l'autorité  tout  entière  était  entre  les  mains  d'Abou- 
Abd-Allah-al-Coufi  ". 

Abou-Abd-Allah-ibn-al-Béridi   crut  qu'il  pourrait  profiter 

'  D'après  Dzéhébi  (fol.  110  v.),  Bedj-  talent  à  Moctadir,   et  ii  a  traduit  ainsi: 

kem  écrivit  à  son  catib  Abou-abd-AUah ,  •Ibrahimum,    filium    Mocladeri-Billali , 

pour  lui  ordonner  de  rassembler  les  cadhis  «  Abul-Faslam-Dschaalaruni.  » 
elles  notables  en  présenced'Abou'l-Cacim-  '  Ibn-Alalbir,  334   v.   Novelri ,  35  r. 

Soleïman ,  et  de  les  consulter  louchant  la  36  v.  Dzéhébi ,  diclo  loco  ;  Abou'l-Méhacin , 

nomination  du  successeur  de  Radhi.  35  v.  Abou'lféda,  II,  !no,  di2;  Ibn-Khal- 

"  Par  une  étrange  inadvertance ,  M.  Um-  doun,  2001,  liU^  r.  et  v. 
breit  (p.  23)  n'a  pas  fait  attention  que,  *  Noveïri,  fol.  36  v.  Dzéhébi.   3ii  r. 

dans  le  passage  d'Abou'lféda  cité  par  lui,  .abou'lféda,  p.  Itià- 
les  mots  Aboa'l-Fadhl-Djajar  se  rappor- 

Sav.  étbang.  r*  série,  t   II.  20 
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du  changcmenl  de  khalife  pour  s'emparer  de  Bagdad.  Dans 
ce  dessein,  il  fit  marcher  ses  troupes  de  Basrali  vers  Médzar'. 
Bedjkem  envoya  contre  elles  une  armée  commandée  par  Tou- 
zoun"'^.  Ce  général  essuya  d'ahord  une  défaite,  dans  le  mois  de 
redjeb,  et  écrivit  à  Bedjkem  pour  lui  demander  du  secours. 
Bedjkem  sortit  de  Vacith ,  afin  d'aller  le  rejoindre.  Il  reçut  en 
chemin  une  lettre  de  Touzoun,  qui  lui  annonçait  qu'il  avait 
vaincu  les  ennemis  dans  une  seconde  rencontre.  A  cette  nou- 
velle, Bedjkem  voulut  retourner  à  Vacith.  Quelques-uns  de 
ses  compagnons  l'ayant  engagé  à  se  livrer  au  plaisir  de  la 
chasse,  il  suivit  ce  conseil  et  chassa  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé 
à  Nehrdjour^.  Il  apprit  en  cet  endroit  qu'il  y  avait,  dans  le  voi- 
sinage, des  Curdes  riches  et  opulents.  Ce  récit  excitant  sa  con- 
voitise, il  marcha  contre  eux,  accompagné  d'une  faible  escorte 
et  les  attaqua.  Ils  prirent  la  fuite  devant  lui.  Mais  un  jeune 
Curde''  s'avança  par  derrière  et  le  frappa  de  sa  lance,  sans  le 
connaître.  Bedjkem  mourut  sur  le  coup.  Cet  événement  eut 
lieu  le  26  de  redjeb  (26  avril  9/ii),  d'après  Noveïri;  ou  le  22, 
d'après  Dzéhébi;  ou,  enfin,  le  24,  selon  Elmakin.  D'après  No- 


'  Voy.  sur  celle  ville  Édrici  (  trad.  tVanç. 
t.  I,  p.  369,  380;  i.  II,  p.  389).  Medzar, 
dit  l'auleur  du  Méracid,  est  une  ville  de 
la  Mésène  (Maïçan),  entre  Vacith  et  Bas- 
rah  ;  c'est  la  principale  cité  de  la  Mésène. 
Entre  elle  et  Basrah,  il  y  a  environ  quatre 
journées  de  marche.  On  y  voit  une  grande 
mosquée  où  se  trouve  le  tombeau  d'Abd- 
Aliah,  lils  d'Ali,  fils  d'Abou-ThaUb.» 
Medzar  est  mentionné  dans  un  curieux 
passage  de  Maçoudi,  publié  par  Silvcstre 
de  Sacy  [Notices  des  Manuscrits ,  t.  VIII , 
p.  162),  et,  après  lui,  par  Saint-Martin 
{Recherches  sur  la  Mcscnc,  p.  io5). 


''  A  Touzoun,  Uzchébi  (/oc.  laud.)  ad- 
joint Courtékin  ^wjSjjT^ 

^  Au  lieu  de  .^^^  nehrdjour,  qui  se 
lit  dans  Ibn-Alalhir,  dans  Dzéhébi,  dans 
Abou'lfaradj   (p.   3o4),   on  trouve    dans 


Abou'iféda, 


jy^j^ 


nehrkhour,    et    dans 


Noveïri  .^^4j.  Le  même  nom  est  écrit 
(jo3.>&i  nehrdjoun,  dans  un  passage  de 
Maçoudi ,  rapporté  -par  Siivestre  de  Sacy 
{d'iclo  loco),  et  après  lui,  par  Saint-Martin 
{dlcl.  /oc),  et  où  il  précède  celui  de  Medzar. 
Ibn-Alathir  mentionne  (ms.  de  C  P,  t.  \  , 
fol.  101  r.)  un  canlon  de  Djour,  qui  (ail 
partie  du  Dodjeïl. 

'  Un  jeune  esclave  noir,  selon  Dzéhébi. 
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veïri,  l  émirat  de  Becljkeni  avait  duré  deux  ans,  huit   mois  et 
dix  jours  '. 

Les  compagnous  de  Bedjkem,  n'ayant  pu  s'entendre,  se  dis- 
persèrent. Une  partie  des  Turcs  de  son  armée,  ayant  Touzoun 
à  sa  tête^  se  retira  à  Mouçoul  et  de  là  en  Syrie,  auprès  d'Ibu- 
liaïc.  Un  corps  de  Deïlémites,  fort  de  quinze  cents  hommes, 
alla  trouver  Ibn-al-Béridi^.  Celui-ci,  après  sa  défaite,  avait 
formé  la  résolution  de  s'enfuir  de  Basrah.  Mais  l'arrivée  de 
ces  auxiliaires  inespérés  le  fit  renoncer  à  ce  projet.  Il  les  traita 
avec  bonté,  doubla  leur  solde  et  la  leur  fit  payer  en  une  seule 
fois.  Enfin,  le  reste  des  Turcs  de  Tannée  de  Bedjkem  revint 
à  Vacitli.  Baksak",  alTranchi  de  Bedjkem,  était  retenu  en  cap- 
tivité dans  cette  ville,  par  l'ordre  de  son  ancien  maître.  Ils  le 


'  Ibn-Alathir,  335  r.  Noveïri,  (o\.  36  r. 
Dzehébi ,  iii  r.  et  v.  Ibn-K.haldoun . 
3^02,  fol.  197  r.  2001,  449  V.  ioo  r. 
Abou'lféda,  II,  ii4;  Elmakin,  p.  210; 
Mirkhond,  m'  partie,  man.  persans  de 
Gentil ,  n°  55,  f.  1  -5  v.  Khondemir,  Habib 
essiier,  man.  persan  de  la  Bibliot.  royale  , 
n"  (d'entrée)  1750,  fol.  289  r.  Dans  le 
premier  des  deux  passages  mentionnés 
ci-dessus,  Ibn-Khaldoun  assigne  un  autre 
prétexte  à  la  mort  de  Bedjkem.  D'après 
lui,  un  Curde  qui  avait  à  se  venger  de  cet 
émir,  l'ayant  rencontré  tandis  qu'il  était 
séparé  de  son  armée,  le  tua.  Selon  l'au- 
teur du  Kitab-al-Anba ,  le  khalife  envoya 
Bedjkem  combattre  lesCurdesetles  Deïlé- 
mites, dans  les  environs  de  Vacilh.  Bedj- 
kem les  miten  déroute;  mais, en  s'en  retour 
nant ,  il  fut  tué  à  la  chasse  par  un  Curde. 

'  Dzéhébi  adjoint  fautivement  à  Tou- 
zoun. Courtégiiin:  mais  peut-être  avait-il 
écrit  Nouchtéguin.  En  effet,  Noveïri  (fol. 
37  V.)  compte,  parmi  les  généraux  de  Bedj- 


kem qui  se  retirèrent  en  Syrie ,  un  individu 
de  ce  nom. 

'  Ibn-Khaldoun  (mss.  2001  et  2/i02) 
raconte  différemment  les  mêmes  faits.  Se- 
lon cet  auteur,  les  Deïlémites,  après  la 
mort  de  Bedjkem,  choisirent  pour  chef 
un  neveu  de  Mohammed ,  fds  de  Mouçafir, 
prince  de  l' Azerbaïdjan.  La  discorde  s'é- 
leva entre  les  Deïlémites  et  les  Turcs. 
Ceux-ci  ayant  tué  le  chef  des  Deïlémites, 
ces  derniers  élurent  à  sa  place  Courtéguin; 
et  ce  fut  alors  seulement  qu'ils  se  retirè- 
rent auprès  d'Abou-abd-AUah.  Ibn-Alathir 
dit  seulement  que  les  Turcs  tuèrent  ce 
chef  des  Deïlémites,  et  que  ceux-ci  allè- 
rent trouver  Abou-abd-.Vllah.  L'auteur  du 
Kitabal-Anba  (p.  i63)  dit  positivement 
que  Courtéguin ,  dont  il  écrit  le  nom 
jyJ^jjT,  était  au  nombre  des  Deïlémites 
qui  allèrent  de  Vacilh  à  Bagdad,  avec 
Abou-abd-Allah. 

'  Je  conserve  du  doute  sur  la  lecture 
de  ce  nom.  Ibn-Khaldoun  l'écrit   tantôt 
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tirèrent  de  prison,  le  mirent  à  leur  tête,  marchèrent  avec  lui 
vers  Bagdad  et  firent  leur  soumission  à  Mottaki'. 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  de  Bedjkem  parvint  à  Mot- 
taki ,  il  s'empara  du  palais  de  l'émir  al-oméra  et  en  enleva  des 
richesses  considérables,  qu'il  fit  transporter  sur  des  bateaux 
dans  son  palais '^  Abou-Hoceïn-Ahmed,  fils  de  Mohammed, 
fils  de  Meïmoun^,  qui  avait  été  catib  de  Mottaki,  avant  son  avè- 
nement au  klialifat,  fut  chargé  des  fonctions  de  vizir. 

Ibn-al-Béridi,  voyant  son  parti  fortifié  par  le  corps  de  Déi- 
lémites  qui  s'était  joint  à  lui,  ne- perdit  pas  de  temps  pour 
s'emparer  du  poste  que  la  mort  de  Bedjkem  venait  de  rendre 
vacant.  Dès  le  mois  de  chaban  (mai  9/i  i  ),  il  se  dirigea  de  Bas- 
rah  vers  Vacith.  Mottaki  lui  envoya  intimer  la  défense  de  pour- 
suivre sa  marche.  Les  soldats  d'Abou-Abd-Allah  répondirent 
à  ce  message  :  «  Nous  avons  besoin  d'argent.  »  Mottaki  leur  en- 
voya i5o,ooo  dinars,  à  condition  qu'ils  s'en  retourneraient. 
De  leur  côté ,  les  Turcs  dirent  au  khalife  :  «  Nous  nous  oppo- 
serons aux  Bénou'l-Béridi  ;  donne-nous  donc  une  somme  d'ar- 
gent et  place  un  chef  à  notre  tête.  »  Mottaki  distribua,  tant  à 
eux  qu'aux  troupes  qui  se  trouvaient  à  Bagdad  antérieurement 
à  leur  arrivée,  une  somme  de  4oo,ooo  dinars  prise  sur  la  suc- 
cession de  Bedjkem,  et  mit  à  leur  tête  Selamah-Atlhoulouni. 


lsLJo  el  cLJi)  (man.  aioa),  et  tantôt 
(JUjXÎ  (man.  2001).  Novcïri  écrit  cjL-Xj 
el  lAjykS^;  enfin,  on  lit  dans  Ibn-Alathir 
csUjC  et  lAfjS^- 

'  Noveïri,  fol.  36  v.  Dzéliébi,  f.  1 1 1  v. 
IbnKhaldoun,  2001,  i5or.;  2^02,  197  r. 

^  Ibn-Alathir,  Noveïri  et  IbnKbaidoun 
[die.  loc.)  fixent  le  chiffre  de  ces  richesses 
à  un  million  200,000  dinars.  Hamd-Allah- 
Muslauli  (9  Briieix,  118  r.  i5  Genlil, 
1 55  r.  )  le  porte  à  2  millions  de  dinars 


et  à  G  millions  de  dirhems.  Dzéhébi  se 
contente  de  dire  :  "  Mottaki  s'appropria  , 
des  richesses  de  Bedjkem,  une  somme 
qui  excédait  a  millions  de  dinars.  »  (  1 1 1 
V.  Cf.  Kitab-al-Anba.) 

'  Au  lieu  d'Abou'lFIoceïn,  leçon  qui 
nous  est  fournie  par  Ibn-Alathir,  Noveïri, 
Dzéhébi  et  Ibn  -  Khaldoun  ,  le  pseudo- 
Faklir  Eddin-Razi  porte  Abou'l-Khaïr  (fol. 
259  V.),  el  Maçoudi  (3 16  r.),  Abou'l- 
Hacan. 
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Ils  marchèrent,  avec  le  khalife,  vers  le  Nahr-Diala,  le  22  de 
chaban  (22  mai  gAi)-  Abou-Abd-Allah  s'avança  de  Vacith  sur 
Bagdad.  Lorsqu'il  approcha  de  cette  ville,  les  Turcs  bedjké- 
mis  ne  purent  se  mettre  d'accord.  Quelques-uns  d'entre  eux 
demandèrent  l'aman  à  Abou-Abd-Allah  ;" d'autres  marchèrent 
vers  Mouçoul'.  Selamah  et  Abou-Abd-Allah  al-Coufi  se  ca- 
chèrent. Les  gens  riches  et  opulents  songèrent  à  émigrer  de 
Bagdad,  tant  était  vive  la  crainte  que  leur  inspiraient  l'injus- 
tice et  l'audace  d' Abou-Abd-Allah.  Celui-ci  entra  à  Bagdad  le 
2  de  raraadhan,  et  plaça  ses  tentes  dans  un  endroit  appelé 
Chakii  ,$->J^- on  C/^a^jj.  Le  vizir  Abou'l-Hoceïn,  les  cadhis,  les 
catibs,  les  principaux  des  habitants  allèrent  à  sa  rencontre. 
Abou-Abd-Allah  traita  le  vizir  avec  considération.  Motlaki  fit 
paraître  de  la  joie  de  l'arrivée  d'Ibn-al-Béridi,  et  lui  accorda 
le  titre  de  vizir,  quoiqu'à  contre-cœur.  Il  l'envoya  complimen- 
ter et  lui  fit  porter,  durant  plusieurs  nuits,  des  mets  et  d'autres 
cadeaux  ^  Bientôt  Abou-Abd-Allah  se  saisit  de  la  personne 
d'Abou'l-Hoceïn  "  et  l'envoya  à  Basrali,  où  il  resta  en  prison 


'  Ibn-Khaldonn  (2001,  45o  v.)  place 
parmi  ces  derniers  Touzoun ,  qui ,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  d'après 
Noveiri  et  Dzchébi  et  d'après  Ibn-Khal- 
doun  lui-mfme  (man.  2/102,  fol.  197  r.), 
s'était  retiré  en  Syrie  immédiatement  après 
la  mort  de  Bedjkem. 

'  C'est  ainsi  que  ce  nom  se  lit  dans 
Abou'lfaradj  (cité  par  M.  Umbreit,  p.  27), 
Noveiri  (37  r.)  écritjjuiUJt.etlba-Alalhir 
(335r.)juiuJ|. 

JLI  Si\c  oj^j  UUij  4.J!  Noveiri,  87  r. 
(Cf.  Ibn-Rlialdoun,  /i5o  v.  Abou'lfaradj, 
p.  3o4,  3o5,  et  Ibn-Alalhir,  335  v.) 
'  Le  récit  d'Ibn-Alatbir  et  de  Noveiri 


peut  faire  supposer  qu'Abou'l-Hoceîn 
conserva  quelque  temps  le  litre  de  vizir, 
concurremment  avec  Abou-abd-Allali.  Voi- 
ci, en  effet,  comment  ils  s'expriment;  y|j^ 
^_^_^s_-J!  ^1  <Jôô^_yjj!^  s>^U;  A  en 
croire  l'auteur  du  Kitab-al-Anha  (p.  i63), 
Abou-Mançour,  fds  du  khalife  Mottaki, 
épousa  la  fille  d'Abou-abd-Allah.  Comme 
aucun  autre  historien  ne  parle  de  cette 
particularité,  je  suis  fondé  à  croire  que  le 
cheïkli  Mohammed-alOmrani  a  confondu 
ici  Abou-abdAUah  avec  Nacir-Eddaulah- 
ibn-Hamdan ,  don  t ,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  Abou-Mançour  épousa  effecti- 
vement la  fdle. 


158     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES 
jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  dans  le  mois  de  séfer  33o  (no- 
vembre 941).  ' 

Ensuite  Ibn-al-Béridi  envoya  demander  à  Mottaki  5oo,ooo 
dinars,  pour  les  partager  entre  les  troupes.  Mottaki  refusa  d'a- 
bord. Alors  Abou-Abd-Allah  le  menaça  de  lui  l'aire  éprouver 
le  sort  de  Motazz,  de  Mostaïn  et  de  Mohtadi  ;  et  Mottaki  dut 
finir  par  lui  livrer  la  totalité  de  cette  somme.  Ibn-Alathir,  No- 
veïri,  Abou'lfaradj  et  Ibn-Khaldoun  prennent  soin  de  nous 
apprendre  qu' Abou-Abd-Allah  ne  vit  point  le  khalife  durant 
tout  le  temps  de  son  séjour  à  Bagdad  ^ 

D'après  Ibn-Alathir  et  Noveïri,  Abou-Abd-Allah  avait  or- 
donné aux  troupes  de  demander  de  l'argent  au  khalife.  Lors- 
que Mottaki  eut  envoyé  cet  argent  à  Abou-Abd-Allah,  l'avidité 
des  soldats  s'adressa  à  celui-ci,  et  ils  se  soulevèrent  contre  lui. 
Les  Deïlémites  avaient  mis  à  leur  tête  Courtéguin,  un  des 
leurs  ;  et  les  Turcs  avaient  choisi  pour  chef  Baksak,  leur  com- 
patriote. Les  premiers  coururent  en  armes  vers  la  maison  d'A- 
bou-Âbd- Allah,  et  brûlèrent  celle  de  son  frère  Abou'l-Hoceïn , 
qu'il  habitait  en  ce  moment.  Baksak  se  joignit  à  eux^  Ils  con- 
vinrent d'attaquer  Abou-Abd-Allah,  et  de  piller  ce  qu'il  avait  au- 
près de  lui.  Ils  marchèrent  vers  Al-Nedjmi  c^*^^.  La  populace 
leur  prêta  assistance.  Ibn-al-Béridi  ayant  fait  couper  le  pont,  un 
combat  s'engagea  sur  le  fleuve.  Sur  la  rive  occidentale,  la  popu- 
lace fondit  sur  les  compagnons  d' Abou-Abd-Allah.  Alors  celui-ci 
se  décida  à  prendre  la  fuite ,  avec  ses  frères  et  son  fils  Abou'l- 
Cacim.  Il  se  retira  par  eau  à  Vacith,  à  la  fin  du  mois  de  rama- 
dhan,  c'est-à-dire,  vingt-quatre  jours  après  son  entrée  dans 

'  Ibn-Alartiir,  Noveiri  et  Ibn-Khaldoun,  Mottaki  prit  ombrage  d'Abou-abd-Allah, 

<iict.  ?ocrs;Pseudo-Fakhr-Eddin-Razi,  269  parce  que  vingt  mille  Deilémiles  étaient 

V.  Aboul'lféda,  II,   616;   Abou" IJ^'aradj ,  venus  le  joindre  de  Vacith.  MoUaki  leur 

3o4,  3o5.  envoya  des  émissaires,  les  excita  contre 

'D'après   l'auteur   du  Kitab-alAnba ,  leurchefelles  ajoulaàsonarmée  (p.  i63). 
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Bagdad.  Sa  maison  et  celles  de  ses  généraux  lurent  livrées  au 
pillage'. 

D'après  Ibn-Alathir,  Abou'lfaradj ,  Noveïri  et  Abou'Heda, 
lorsque  Ibn-al-Béridi  eut  pris  la  fuite,  Courtéguin  s'empara  de 
l'autorité  à  Bagdad.  L'auteur  du  Kitab  al-Anba  raconte  cet  évé- 
nement d'une  manière  plus  détaillée  et  un  peu  différente.  Selon 
lui,  Moltaki  nomma  vizir  Abou-Ishac  al  Cararithi.  Mais  celui- 
ci  dit  au  khalife  :  c  Je  n'ai  aucun  pouvoir  sur  l'armée,  et  je  ne 
suis  qu'un  catib.  Regarde  donc  qui  exercera  l'autorité  sur  tes 
troupes.  »  Moltaki  choisit  Courtéguin  le  Deïlémile,  le  fit  émir 
al-oméra,  et  le  gratifia  d'un  collier  et  de  bracelets.  Puis  Mol- 
taki nomma  au  poste  de  chambellan  Bedr-al-Kharchéni.  En- 
fin, d'après  l'auteur  en  question,  ces  faits  se  passèrent  dans  le 
mois  de  chevval  829  (juillet  94 1) - 

Selon  Ibn-Alathir  et  Noveïri,  Courtéguin,  après  s'être  em- 
paré de  l'autorité,  alla  trouver  Moltaki,  et  ce  fut  alors  seule- 
ment que  le  khalife  l'investit  de  la  dignité  d'émir  al-oméra. 
Puis  Motlaki  manda  Ali,  fils  d'Iça,  et  son  frère  Abd-Errahman. 
Il  donna  ses  ordres  à  Abd-Errahman  ;  et  celui-ci  administra 
les  afl'aires  sans  porter  le  titre  de  vizir ^. 


'  Ibn-Alathir,  335  v.  Noveïri,  3-  r. 
Ibii-Khaldoun,  2001,  il5i  r.  2^02,  loc. 
laud.  Pseudo  Fakhr  Eddin,  269  v.  Abou'l- 
leda,  ZjiG;  Dzéhcbi,  111  r.  iC8  r. 

'  Abou'lféda,  dicta  loco;  Abou'lfaradj, 
p.  3o5;  Noveïri,  87  v.  Kitab -al-Anba, 
p.  i63. 

'  D'après  Ibn- Alalhir  (  fol.  336  r.)  et  No- 
veïri (fol.  38  r.),  le  klialife  ne  tarda  pas 
à  nommer  vizir  Aboulshac-Mohammed, 
filsd'Alimed  (le  pseiido-Fakhr-Eddin-Razi, 
fol.  ia6  r.  écrit  IbraKim  au  lieu  d'Ahmed, 
cette  dernière  leçon  est  cependant  celle  de 
Ma(joudi)Al-Sécafi  (jUCJI  (lisez  jUCi't 


Al-Iscafi),  plus  connu  sous  le  nom  de  Ca- 
rarithi. Voici,  d'après  le  pseudo -Fakhr- 
Eddin ,  quel  fut  le  motif  de  la  nomination 
de  cet  individu  au  vizirat.  Il  se  trouvait  un 
jour  dans  la  salle  de  réception  de  l'émir 
des  émirs ,  tandis  que  celui-ci  imposait  des 
amendes  à  plusieurs  catibs,  qui  opposaient 
des  dénégations  à  ses  prétentions.  Al-Ca- 
rarithi  eut  une  enlrev'ue  avec  un  des  com- 
pagnons de  l'émir  al-oméra,  et  lui  dit: 
«  Si  l'émir  me  nomme  vizir,  je  lui  porterai 
le  double  de  cette  somme;  j'amasserai 
pour  lui  de  l'argent,  et  je  ne  l'obligerai 
pas  à  prendre  cette  peine.  Touzoun  (sic  ) 
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Une  fois  vainqueurs  de  l'ennemi  commun ,  les  Turcs  et  les 
Deïlémites  né  tardèrent  pas  à  reprendre  les  armes  les  uns 
contre  les  autres.  Les  Deïlémites  eurent  le  dessus.  Courtéguin 
se  saisit  de  Baksak,  le  5  de  chevval,  le  fit  noyer  et  resta  seul 
maître  de  l'autorité.  La  populace  se  réunit  le  lendemain,  qui 
était  un  vendredi,  se  plaignant  hautement  des  Dedémiles  et  de 
leur  séjour  dans  les  maisons  des  habitants.  Puis  elle  empêcha 
le  catib  de  faire  le  prône.  Un  combat  s'engagea  entre  elle  et  les 
Deïlémites,  et  plusieurs  individus  succombèrent  de  chaque 

coté. 

Cependant  ceux  des  Turcs  de  Bedjkem  qui  s'étaient  rendus 
à  Mouçoul,  n'ayant  pas  obtenu  d'Ibn-Hamdan  ce  qu'ils  espé- 
raient, passèrent  en  Syrie  auprès  d'Ibn-Raïc.  Parmi  leurs  gé- 
néraux, se  trouvaient  Touzoun  et  Nouchtéguin.  Ils  inspirèrent 
à  Ibn-Raïc  le  désir  de  retourner  dansl'Irac.  Bientôt  après,  Ibn- 
Raïc  reçut  des  lettres  de  Mottaki,  par  lesquelles  ce  prince  le 
mandait  auprès  de  lui.  En  conséquence,  il  partit  de  Damas, 
le  2  0  du  mois  de  ramadhan,  laissant  comme  lieutenant  en  Syrie 
Abou'l-Haçan-Ahmed,  fils  d'Ali,  fils  de  Moucatil.  Lorsqu'il  ar- 
riva auprès  de  Mouçoul,  Nacir-Eddaulah  s'enfuit  de  cette  ville. 
Puis  Ibn-Raïc  et  lui  s'envoyèrent  réciproquement  des  ambas- 


le  nomma  vizir  au  bout  de  deux  jours. 
Puis,  après  quelques  jours  (quaraute-trois, 
selon  Dzéhébi  et  Ibn-Alathir),  il  le  fit 
arrêter,  et  nomma  vizir  Carkhi,  qui  resta 
dans  cette  place  environ  cinquante  jours.  i> 
(Man.  ar.  SgS,  fol.  260  r.)  D'après  No- 
veïri,  Aboulshac  resta  vizir  jusqu'au 
28 de dzou'lcadeh (2 5,. ..selon  Ibn-Alathir]. 
Alors  Courtéguin  le  ût  arrêter,  et  nomma 
vizir  AbouDjafer-Mohammed,  fils  de  Ca- 
cim-alCarklii.  Nous  venons  de  voir  que, 
selpn  le  pseudo-Fakhr-Eddin-Razi,  Carkhi 


resta  en  possession  du  viziral  environ  cin- 
quante jours;  Dzéhébi  (111  r.)  et  Ibn- 
Alathir  (336  r.)  disent  cinquante- trois 
jours.  Ibn-Alathir  (dans  un  autre  passage) , 
ainsi  que  Noveiri ,  prétendent  qu'il  ne 
resta  vizir  que  jusqu'au  28  de  dzou'lhidj- 
djeli,  époque  ou  il  fut  destitué  par  Ibn- 
Raic;  et  celte  assertion  me  paraît  préfé- 
rable. En  effet,  dès  qu'Ibn-Raïc  ful.retabli 
dans  la  dignité  d'émir  al-oméra,  il  dut 
s'empresser  de  dépouiller  Carkhi,  qui  était 
une  créature  de  Courtéguin. 
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sadeurs,  et  firent  la  paix,  moyennant  une  somme  de  100,000 
dinars,  que  Nacir-Eddanlah  paya  à  Ibn-Raïc'.  Celui-ci  con- 
tinua sa  marche  vers  Bagdad.  Abou-Abd-Allah  fit  prononcer 
la  khotbah  dans  les  deux  villes  de  Vacith  et  de  Basrali,  au  nom 
d'Ibn-Ilaïc,  et  écrivit  ce  même  nom  sur  ses  étendards  et  ses 
boucliers. 

A  en  croire  l'auteur  du  Kitab  al-Anba,  Courtéguin  demanda 
au  khalife  la  permission  de  sortir  à  la  rencontre  d'Ibn-Raïc  et 
de  le  repousser.  «  Mottaki  le  lui  permit  de  bouche,  mais  son 
cœur  était  avec  ibn-Haïc^»  Il  envoya  à  celui-ci  l'ordre  de 
hâter  son  retour.  Courtéguin  marcha  de  Bagdad  vers  Ocbara; 
il  combattit  Ibn-Raïc  durant  ])lusieurs  jours  et,  dans  tous  ces 
engagements,  ce  dernier  lut  mis  en  luite^  Mais  la  nuit  du  jeudi 
»i  de  dzou'lhidjdjeh  (iG  septembre  941),  Ibn-Raïc  décampa 
d'Ocbara  avec  son  armée.  Il  arriva  le  matin  à  Bagdad,  y  entra 
par  le  côté  occidental  et  campa  à  Nedjmi ,  c<»^'  i-  Ï-'G  lendemain 
matin,  il  passa  le  fleuve  pour  aller  trouver  le  khalife.  Mottaki 
monta  à  cheval  et  sortit  avec  lui\  Courtéguin  arriva  ce  même 
jour,  après  midi,  avec  tous  ses  soldats,  par  le  côté  oriental.  Ils 

■  D'après  IbnAlalhir  (335  v.)  et  Ibn-  jecture.  D'après  cet  auteur  (fol.  m  v.  ) , 

Mialdoun  (2001,  45i  V.),  celle  nouvelle  lorsqu'Ibn ■  Raie   approclia   de    Mouçoul , 

étanl  parvenue  à  Abou-abcl-Allali  ,  il  en-  Courtéguin  écrivit  au  caïd  (général)  Isba- 

voya  ses  deux  frères  à  Vacith.  Ils  en  clias-  han,  fils  de  son  frère,  de  monter,  de  Va- 

sèrent  les  Deïlémiles ,  et  y  firent  prononcer  citli  à  Bagdad  ,  par  le  Tigre, 

la  kholhah  au  nom  de  leur  frcre.  Or  nous  ^   ^_^,|  ^  aJ^^  ^jUJL  ^y  J  ^^.ib 

ivon.*  vu  plus  haut,  et  Ibn-Khaldoun  dit  . 

1.1  même  chose  en  termes  fort  clairs  (ms.  U'—^J 

2Z.02,    fol.    197   y.),   quAbou-abd-Allab  ''  c^i'j  L^''  ^  '^'-^^  ^«»<^  ^    ^'"'■ 

s'était  emparé  de  Vacith  après  la  mort  de  Khaldoun,  2001.    fol.    45i    v.   Dzéhébi, 

Bedjkem.  Il  faut  donc  supposer  qu'il  éva-  i  1  i  v 

(lia  cette  ville  après  sa  fuite  de  Bagdad.  '  Ce  détail  nous  est  donné  par  Noveiri 

oi  qu'elle  fut  occupée  immédiatement  par  {dicto  loco).  IbnAlathir  et  Ibn-Khaldoun 

les  soldats  de  Courtéguin;  et  un  passage  (rfic/is /oc»)  disent  que  Mottaki  monta  dans 

de  Dzéhébi  vient  à  l'appui  de  cette  con-  une  barque  avec  Ibn-Baic 

'>K\    fTr»Nn    I"  ."iorir  .  t.  II  ^' 
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se  moquaient  des  soldats  d'Ibn-l\aic  et  disaient:  «  Où  a  campe 

cette  caravane  qui  arrive  de  Syrie  »^\y\  *>^UJl  so^  ^jj  ^^i 

Lorsque  Courtéguin  fut  rentré  à  Bagdad,  Ibn-Raïc  déses- 
péra de  rester  maître  de  cette  ville.  Il  résolut  de  retourner  en 
Syrie,  et  donna  l'ordre  d'emporter  ses  bagages.  Ils  furent  effec- 
tivement enlevés.  Mais  Ibn-Haïc  résolut  de  tenter  le  sort  des 
armes,  avant  de  se  mettre  en  marche.  Il  ordonna  à  un  déta- 
chement de  ses  troupes  de  passer  le  Tigre  et  aux  Turcs,  ses 
auxiliaires,  de  les  suivre.  Pour  lui,  il  monta  sur  un  navire; 
plusieurs  de  ses  compagnons  le  suivirent  dans  vingt  autres  na- 
vires, d'où  ils  commencèrent  à  lancer  des  flèches  contre  les 
ennemis.  Sur  ces  entrefaites,  ses  soldats  arrivèrent  et  attaquè- 
rent les  Dcïlémites  par  derrière,  en  poussant  de  grands  cris'. 
Courtéguin  prit  la  fuite,  ainsi  que  ses  compagnons,  et  se  ca- 
cha. Environ  4oo  Deïlcmites  demandèrent  l'aman.  Ils  furent 
décapités  avec  dix-neuf  de  leurs  généraux. 

Les  Deïlémites  avaient  accablé  les  habitants  de  Bagdad  de 
vexations.  La  réaction  fut  terrible  et  sans  pitié.  D'après  Ibn- 
Alathir  et  Noveïri,  la  populace  lapida  les  Deïlémites  à  coups 
de  tuiles  et  d'autres  projectiles.  L'auteur  du  Kitab  al-Anba  a 
donné  sur  ces  faits  des  détails  plus  circonstanciés,  et  que 
je  n'ai  trouvés  nulle  part  ailleurs.  D'après  lui,  on  publia 
la  proclamation  suivante,  dans  les  deux  parties  de  Bagdad  : 
«0  troupes  de  peuple,  nous  vous  permettons  de  piller  les  tré- 
sors des  Dcïlémites.  "  Il  ne  resta  point  de  malfaiteur,  ni  de 
marinier,  ni  de  mendiant  qui  ne  pillât  leurs  maisons.  Ceux 
d'entre  eux  qui  furent  trouvés,  furent  tués.  Lorsque  la  populace 

'  D'après  Dzéhébi,  tandis  que  les  troupes        s'élevèrent  derrière  elles ,  et  elles  se  virent 
de  Courtéguin  étaient  occupées  à  résister         attaquées  à  coups  de  tuiles, 
à  Ibn-Raïc ,  les  clameurs  de  la  populace 
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pi'enait  un  Deïlcniite,  elle  le  nuitilait  en  lui  coupant,  soit  les 
oreilles,  soit  les  mains,  soit  le  nez.  Plusieurs  malfaiteurs  prirent 
des  Deïlémites,  les  firent  rôtir  et  les  mangèrent.  Tous  ceux  qui 
en  voulaient  à  quelque  personne  lui  disaient  :  «  Tu  étais  avec 
les  Deïlémites;  »  et  le  malheureux  était  tué  ou  rançonné. 

Le  khalife  revêtit  (1(111  Utilat  Ihn-liaïc,  le  mardi  26  de 
dzou'lhidjdjeh  {21  septeinhre  ç)/ii),  l'investit  du  titre  d'émir 
la-oméra,  et  lui  remit  deux  étendards,  comme  marque  de  son 
pouvoir  sur  l'Orienl  et  l'Occident.  Ahou-Ahd-AUah-Ahmed  ai- 
Coufi  se  montra  en  public,  ef  Ibn-Raïc  le  choisit  pour  catib. 
Al-Cou(i  administra  les  allaires  sans  être  revêtu  du  titre  de 
vizir.  Au  mois  de  moharrem  33o  {octobre  9/11  de  J.  C),  Ibn- 
Raïc  s'empara  de  Courté<;uin,  et  l'emprisonna  dans  le  palais 
du  khalife'. 

D'après  Ibn-Alathir  etNoveïri\  la  pluie  ayant  cessé  de  tom- 
ber dans  l'Irac,  pendant  l'année  829,  les  vivres  renchérirent; 
et  la  mortalité  devint  telle  qu'on  ensevelissait  les  morts  dans 
un  tombeau  commun,  sans  les  laver  ni  prier  sur  eux. 

I])n-Raïc  ne  resta  pas  longtemps  en  bonne  intelligence  avec 
Abou-Abd-Allah-ihn-al-Béridi,  qui  continuait  à  différer  l'en- 
voi du  tribut  auquel  il  était  tenu.  Il  se  mit  en  marche  vers 
Vacith,  le  10  de  moharrem  (5  octobre  ghi)-  Abou-Abd-AUah 
s'enfuit  à  Basrah.  Mais  Ahmed  al-Coufi  intervint  en  faveur 
d'Abou-Abd-Allah  et  de  ses  Irères,  auprès  d'Ibn-Haïc;  et  grâce 

'   Ibn-Alalhii,  335v.  336r,  Abou'ifétla,  Courtéguin  fut  déposé  et  lue  dans  le  mois 

4ilj;  Noveiri,  loi.  3;  v.  38   r    L)/.éliél>i,  île    iiiolianem    33o  :  i°   Courléguiii    fut 

1 1 1  V.  Ibn-Rlialdoiin ,  aooi,  45 1  v.  a4o2,  déposé  dans  les  derniers  jours  de  l'année 

fol.  ilfîT.Kitab  al-Anba,  i63,  i64;Àbo«'i-  329:  2' il  ne  fut  pas  tué,  mais  seulement 

Meliacin,  34  v.  Elinakin,  p.  210.  Co  dei-  emprisonne  par  Ibn-Haic. 

nier  écrit  ^^JuS",  a»  liîu  de  ^jJ^jjS'til  "  llm-Alalhir,  fol.  336  r.  Noveiri,  fol. 

ixi/t,  au  lieu  de    i->«o.  Deguignes  (l.  1,  .>^  r 
p.   333)   s'est    (rompe    en    avançant   que 
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à  ses  bons  offices,  ils  purent  revenir  à  Vacith,  en  s'engageaul 
à  acquitter  l'arriéré  du  tribut,  montant  à  190,000  dinars',  et  à 
payer  chaque  année  une  somme  de  600,000  dinars.  Ce  traité 
conclu,  Ibn-Raïc  retourna  à  Bagdad.  La  milice  se  souleva 
contre  lui,  le  2  de  rébi  second  (25  décembre  94 1)-  Parmi  les 
rebelles,  se  trouvaient  Touzoun  et  plusieurs  autres  générau.x. 
lis  se  retirèrent  auprès  d'Abou-Abd- Allah ,  dans  le  dernier 
tiers  du  même  mois.  Celui-ci  vit  ses  forces  augmentées  par  l'ar- 
rivée de  ces  auxiliaires.  Ibn-Raïc  fut  obligé  de  recourir  avec 
lui^  aux  flatteries.  Il  lui  écrivit  pour  lui  offrir  le  vizirat,  et  lui 
envoya  des  khilats,  insignes  de  cette  dignité.  Abou-Abd-Allah 
accepta  le  poste  de  vizir,  à  condition  qu'il  pourrait  continuer 
de  résider  à  Vacith,  et  qu'il  lui  serait  permis  de  se  faire  rem- 
placer à  Bagdad  par  Ibn-Chirzad^. 

D'après  l'aiiteur  du  Kitab  al-Anba^,  lorsque  Abou-Abd-Allah 
eut  été  chassé  de  Bagdad,  il  écrivit  aux  Deïlémites,  fds  de  Bou- 
veïlî,  pour  rabaisser  à  leurs  yeux  la  puissance  du  khalife  et 
leur  inspirer  le  désir  de  se  diriger  contre  Bagdad.  Ils  n'osèrent 
pas  suivre  ce  conseil;  seulement,  ils  secoururent  Abou-Abd- 
Allah,  en  lui  envoyant  une  armée  de  100,000  Deïlémites,  ca- 
valiers ou  fantassins,  et  lui  firent  dire  :  «  Si  une  conquête  est 
achevée  par  les  mains  de  ces  soldats,  ce  sera  pour  nous  et  pour 
toi.  »  Abou-Abd-Allah ,  malgré  ce  renfort,  n'osa  pas  fondre  sur 
Bagdad.  Il  fit  partir  ses  troupes,  sous  la  conduite  de  son  frère 
Abou'l-Hoceïn. 

Lorsqu'on  apprit  à  Bagdad  les  projets  hostiles  d'Abou-Abd- 
Allah,  Ibn-Raïc  lui  ôta  le  titre  de  vizir,  qu'il  rendit  à  Abou- 
Ishac  al-Cararithi.  Les  fils  d'Al-Béridi  furent  niaudits  sur  les 

'   200,000    selon    Ibn-Khàldoiin ,    io\.         Khaldoun,   2001,   A52   r.   2^02,    197   v. 
iib2  r.  Abou'l-Méhacin ,  34   r.   Dzcjhébi,    111    v. 

'  IbnAlalhir,336r.  Noveïri,38v.  Ibn-         i68r.  —  '  Pag.  i64,  i65. 
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ininbers  des  deux  portions  de  Bagdad,  par  l'ordre  d'Ibn-Raïc. 
Ce  dernier  résolut  de  se  fortifier  dans  le  palais  du  khalife  ;  il 
en  fit  réparer  les  murailles  et  y  plaça,  ainsi  que  sur  le  Tigre, 
des  pierriers  et  des  mangonneaux'.  Il  échauffa  le  zèle  de  la  po- 
pulace et  en  arma  une  partie.  Ces  soldats  improvisés  se  répan- 
dirent dans  Bagdad,  brûlèrent  et  pillèrent  les  maisons  et  firent 
prisonniers  les  habitants,  de  jour  comme  de  nuit.  Le  1 1  de 
djomada  premier  (i"  février  g/is),  d'après  Dzéhébi,  Mot- 
taki  monta  à  cheval,  avec  son  fils  Abou-Mançour,  Ibn-Raïc,  le 
vizir  Cararithi  et  farmée.  Ils  marchèrent  pour  combattre 
Abou'l-Iioceïn,  précédés  des  lecteurs  du  Coran,  qui  portaient 
le  livre  sacré.  Ensuite  Mottaki  descendit,  par  le  Tigre,  d'Al- 
Chimmacieh^  vers  son  palais.  Le  peuple  se  rassembla  sur  le 
pont,  qui  s'écroula  sous  son  poids,  entraînant  dans  sa  chute 
un  grand  nombre  d'individus,  qui  furent  noyés. 

D'après  Ibn-Alathir  et  Noveïri,  Mottaki-lillah  et  Ibn-Raïc 
sortirent  de  Bagdad,  se  dirigeant  vers  Nahr-Diala,  au  milieu 
de  djomada  second.  Abou'l-Hoceïn  vint  à  leur  rencontre  par 
eau  et  par  terre,  accompagné  de  Turcs,  de  Deïlémites  et  de 
Carmathes,  et  les  mit  en  déroute.  Après  cette  victoire,  les  sol- 
dats d'Abou'l-Hoceïn  pénétrèrent  dans  Bagdad  par  le  Tigre, 
le  2  1  du  même  mois,  et  s'emparèrent  du  palais  du  khalife. 
Mottaki  et  son  fils  prirent  la  fuite,  accompagnés  d'environ  vingt 
cavaliers.  Ibn-Raïc  se  joignit  à  eux  avec  son  armée,  et  ils  mar- 
chèrent de  concert  vers  Mouçoul.  Quant  à  Cararithi,  il  se  cacha. 
Les  soldats  d'Abou'l-Hoceïn  tuèrent  ceux  des  serviteurs  du 
khalife  qu'ils  trouvèrent  dans  le  palais,  et  le  pillèrent,  ainsi  quo 

i>^"''-W[j  ('''^■)  ty'->L>*^l  "^  V'-^j  porte   de  Bagdad,   une  note   de  Reiske 

J^oJl  Jxj,  Noveïri,  38  v.  (Cf.  Ibn-Ala-  (Abnlfedie  Annales,  II,    753,  net.  299), 

thir,  336  V.)  qu'il  faut  rectiCcr  d'après  l'observation  de 

'  Voyez  sur  ce  mot, qui  désignait  une  M.  Freytag  [Selecta.p.  95,  noi.  i3G) 
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les  maisons  des  femmes  ^j^j^^  de  Mottaki.  D'après  l'auteur 
du  Kitab  al-Anba,  Abou'i-Hocein  envoya  dire  au  klialife  :  «Je 
suis  ton  serviteur  (et,  en  disant  cela,  il  employait  les  serments 
les  plus  redoutables)  ;  je  ne  te  veux  faire  aucun  mai;  je  veux 
seulement  être  à  la  place  d'Ibn-Raïc.  »  Il  ne  descendit  pas  dans 
le  palais  du  khalife,  par  respect  pour  cette  demeure;  mais  il 
se  lo<^ea  dans  le  palais  de  Mounis,  à  l'exemple  d'Ibn-Raïc. 
Courtéguin  fut  trouvé  en  prison,  par  les  soldats  d'Abou'l- 
Hoceïn,  qui  le  conduisirent  à  leur  chef.  Celui-ci  l'envoya  à 
Vacith,  auprès  de  son  frère,  et  depuis  lors  on  n'entendit  plus 
parler  de  Courtéguin  ^ 

Abou'l-Hoceïn  établit  Touzoun  dans  le  poste  de  comman- 
dant du  guet ,  dans  la  partie  orientale  de  Bagdad  et  confia  le 
même  poste,  pour  la  partie  occidentale,  à  Nouchtéguin"-. 

Dans  cette  année,  33o  (9A1-2),  la  disette  avait  de  nouveau 
sévi  sur  Bagdad.  Le  corràe  froment  se  vendit  2  10  dinars.  Plu- 
sieurs des  femmes  du  khalife  sortirent  du  palais  de  Roçafah% 
dans  le  mois  de  rebi  second  (décembre  94  J,  janvier  942),  et 
implorèrent  du  secours  sur  les  chemins,  en  criant:  famine! 
iamine!  ^^  ^^.  D'après  Ibn-Alathir.  Dzehébi  et  lafeï,  les  ha- 


'  Dzéhébi,  1 12  r.Abou'l-Méliacin,  3i  v. 
>oveiri,  38  v.  Ibn-Khaldoun,  45a  r.  et  v 
Kitab  al-Anba,  i65;  lafei.  fol.  2A8  r. 
Abou'lféda,  p.  4 16.  Ce  dernier,  non  plus 
qpi'Elmakin,  ne  nomme  pas  .Abou'l-Ho- 
ceïn. Le  paragraphe  cité  d'.Abou  Iféda  est 
ainsi  intitulé  :  (_jo._jjJl  ^ot  .iUx-'>^- 

priac  de  Bagdad,  par  Ibn-al-Béridi,  et  du 
meurtre  d'Ibn-Raic.  •  Ce  que  M.  Umbreit 
(p.  28;  a  ainsi  traduit....  «  Ebn-Baridicus 
•  rerum  Bagdadi  politus,  Raîekidem  inter- 
«fecit.  »  Celte  méprise  est  d'autant  plus 


étonnante  que ,  dans  la  suite  de  ce  passage, 
Abou'lféda  raconte  comment  Lbn-Raic  iut 
lue  par  l'ordre  de  Nacir-Eddauiah. 

'  Au  lieu  de  Nouchtéguin  ,  leçon  qui 
nous  est  fournie  par  Ibn-Alalhir,  Noveîri 
el  Ibn-Khaldoun,  Dzéhébi  et  Abou'lMé- 
hacin  {dictis  locis)  écrivent,  le  premier 
Abou-Mançour  Courtéguin  et  ïourteguin 
^^JCjjJ.  et  le  second  Abou-Mançour  Té- 
guin  et  Tourteguin.  Ibn-Khaldoun  écrit 
plus  loin  (fol.  453  v.)  Anouchtéguin. 

'  Ce  nom  était  celui  d'un  quartier  silué 
sur  la  rive  orientale  du  Tigre. 
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bitants  de  Bagdad  mangèrent  des  cadavres  ^  La  disette  ne  fit 
que  redoubler  après  l'entrée  d'Aboul-Hoceïn  à  Bagdad  ;  le 
corr  de  froment  se  vendit  jusqu'à  3 16  dinars.  Pour  comble  de 
calamités,  le  Tigre  crût  à  un  tel  point,  qu'il  atteignit,  au  mois 
de  niçan,  la  hauteur  de  vingt  coudées.  Enfin,  une  rencontre 
eut  lieu  entre  les  Turcs  et  les  Carmatbes  d'Abou'l-Hoceïn. 
Ceux-ci  furent  mis  en  déroute  et  abandonnèrent  Bagdad*. 

Abou'l-Hoceïn  se  fit  livrer  par  les  généraux  leurs  femmes 
et  leurs  enfants,  à  titre  d'otages,  et  les  envoya  à  Vacith  auprès 
de  son  frère  Abou-Abd-Allah.  Il  traita  injustement  les  habi- 
tants de  rirac,  et  les  tyrannisa  au  dernier  point.  Un  droit  de 
cinq  dinars  par  corr  de  froment,  d'orge  et  de  légumes,  fut  levé 
dans  les  marchés.  Les  employés  de  finances  se  cachèrent, 
parce  que  les  troupes  exigeaient  d'eux  des  sommes  qu'ils  ne 
pouvaient  payer.  Les  soldats  se  répandirent  dans  les  environs 
et  pillèrent  les  blés  au  moment  de  la  récolte. 

Les  habitants  de  Bagdad  s'alDOuchèrent  secrètement  entre 
eux,  à  cause  de  ce  qu'ils  avaient  à  souffrir  de  la  tyrannie  des 
Deïlémites.  Plusieurs  combats  meurtriers  eurent  lieu  entre  la 
populace  et  ces  soldats.  Ensuite  Touzoun,  Nouchtéguin  et  les 
Turcs  convinrent  de  fondre  sur  Abou'l-Hoceïn.  Mais  Nouch- 
téguin trahit  ses  complices;  et  Abou'l-Hoceïn  se  tint  sur  ses 
gardes.  Touzoun  se  dirigea  vers  le  palais,  à  la  tête  des  Deïlé- 
mites, dans  le  mois  de  ramadhan.  Mais  Nouchtéguin  et  les 
Turcs  ayant  abandonné  Touzoun^,  celui-ci  prit  le  parti  de 

'  Noveiri,  ^2  v.  Dzéhébi,  1 1 1,  v.  lafei,  donnèrent  pas  Touzoun,  qui,  ainsi  qut 

248  r.  Ibn-Alathir,  338  t.  nous  l'avons  vu  plus  haut,  était  un  des 

'  Dzéhébi,    112    r.    Abou'l  ■  Méhacin  ,  leurs.  Du  moins,  Noveiri  et  Dzéhébi  nou? 

34  V.  Ibn-Khaldoun ,  452  v.  Ibn-.A.lathir,  disent-ils  positivement  que  Touzoun  fut 

336  V.  accompagné,  dans  sa  retraite  à  Mouçoul, 

^  Tel  est  le  récit  d'Ibn-Khaldoun.  Mais  par  un  corps  de  Turcs.  Il  est  permis  de 

il  est  probable  que  tous  les  Turcs  naban-  douter  aussi  de  rexaclitude  d'Ibn-Khal- 
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retourner  à  Mouçoul,  avec  une  troupe  de  Turcs.  Abou'1-Ho- 
ceïn  fit  niarclier  un  corps  de  soldats  sur  ses  traces  ;  mais  il 
échappa  à  leur  poursuite'. 

Mottaki-lillah  avait  envoyé  auprès  de  Nacir-Eddaulah  pour 
implorer  son  aide  contre  Ibn-al-Béridi.  Nacir-Eddaulali  Ht 
marcher  au  secours  du  khalife  son  frère  Seïf-Eddaulah,  avec 
une  armée  considérable.  Seïf-Eddaulah  se  joiguit  à  Mottaki  et 
à  Ibn-Raïc  dans  la  ville  de  Técrit^,  et  s'avança  avec  eux  vers 
Mouçoul.  Nacir-Eddaulah  abandonna  cette  ville  et  passa  sur  la 
rive  orientale  du  Tigrée  Des  messages  furent  échangés  entre 
lui  et  Ibn-Raïc,  et  aboutirent  à  un  traité.  Nacir-Eddaulali 
revint  sur  ses  pas,  et  campa  sur  le  bord  oriental  du  Tigre. 
L'émir  Abou-Mançour,  fils  de  Mottaki ,  et  Ibn-Raïc  passèrent 
le  fleuve  pour  aller  lui  rendre  visite.  Nacir-Eddaulah  fit  ré- 
pandre des  dinars  et  des  dirhems  sur  le  fils  du  khalife.  Lors- 
que ce  prince  monta  à  cheval  pour  s'en  retourner,  Ibn-Raïc 
voulut  en  faire  autant.  Nacir-Eddaulah  lui  dit:  «  Reste  auprès 
de  moi  pour  aujourd'hui,  afin  que  nous  conférions  touchant 
ce  que  nous  avons  à  faire.  »  Ibn-Raïc  s'excusa  sur  la  nécessité 


floun ,  lorsque  cet  auteur  nous  apprend 
que  Touzoun  fut  aidé,  dans  sa  tentative 
contre  Abou'l-Hoceïn ,  par  les  Deïlémites. 
La  lecture  d'Ibn- Alathir  est  venue  lever 
toute  incertitude  à  ce  sujet.  Cet  historien 
dit  positivement  (fol.  337  r.  )  que  les  Deï- 
lémite«  combattirent  Touzoun.  Il  ajoute 
immédiatement  :  «Touzoun  apprit  la  tra- 
liison  de  Nouchtéguin;  il  s'en  retourna, 
.accompagné  d'une  nombreuse  troupe  de 
Turcs ,  et  marcha  vers  Mouçoul  le  5  de 
ramadhan.  « 

'  Noveïri,  38  v.  39  r.  Ibn-Khaldoun  , 
452  V.  A53  r.  et  v.  Dzéhébi,  1 12  r. 

'  D'après  Dzéhébi  {dicto  loco) ,  le  khalife 


et  lbn-i\aïc,  en  arrivant  à  Técrit,  y  trou- 
vèrent Seïf-Eddaulah. 

^  .Abou'lféda  a  employé  ici  les  mots  ; 
^^i(|  ^Ul  Jl  Lg;^  ç.^i,  qui  n'ont  pas 
d'autre  sens  que  celui  que  j'ai  exprimé 
ci-dessus.  Cependant,  M.  Umbreit  les  a 
ainsi  rendus  ;  «  Naser-Eddaula  ex  altéra 
'<  urbis  parte  excedebal.  »  D'après  l'auteur 
du Kitab-al-Anba  (p.  iGT)),  dont  le  témoi- 
gnage est  démenti  par  ceux  d'Ibn-Alathir, 
d'Abou'lféda.deNoveïri.d'lbn-Khaldoun, 
deDzéhébi ,  Nacir-Eddaulah  alla  au-devant 
de  Mottaki,  à  la  distance  de  plusieurs 
journées  de  marche 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  169 

d'accompagner  le  fils  de  Moltaki.  Nacir  le  pressa  de  rester;  il 
se  défia  de  lui,  retira  sa  manche  des  mains  du  prince  Hamda- 
nide,  ce  qu'il  ne  put  faire  néanmoins  sans  la  déchirer;  et  mit 
le  pied  dans  l'étrier.  Son  cheval  ayant  fait,  au  même  instant, 
un  mouvement  un  peu  brusque,  Ibn-Raïc  tomba  par  terre; 
Ibn-Hamdan  ciia  à  ses  .esclaves  :  «Tuez-le,  ou  je  vous  ferai 
périr  vous-mêmes.  »  Ils  fondirent  aussitôt,  l'épée  à  la  main, 
sur  le  malheureux  émir  et  le  massacrèrent ^  Ses  compagnons, 
restés  en  dehors  de  la  tente,  firent  une  démonstration  en  sa  fa- 
veur. Mais  une  pluie  survint  tout  à  coup,  et  ils  se  dispersèrent 
(22  redjeb,  12  avril  942).  Le  corps  d'Ibn-Raïc  fut  jeté  dans 
le  Tigre;  puis  on  le  retira  de  ce  fleuve  et  on  l'ensevelit. 

tbn-Hamdan  envoya  auprès  de  Mottaki ,  et  lui  fit  dire  qu'il 
avait  su  qu'Ibn-Raïc  voulait  le  tuer  en  trahison ,  et  qu'il  avait 
jugé  à  propos  de  le  prévenir,  Mottaki  ne  lui  témoigna  aucun 
mécontentement,  et  lui  ordonna  de  venir  le  trouver.  Ibn-Ham- 
dan obéit.  Moltaki  le  revêtit  d'un  kitilat,  lui  donna  le  surnom 
de  Nacir-Eddaulah  (le  défenseur  de  l'empire),  et  le  nomma 
émir  al-oméra  (commencement  de  chaban).  Il  revêtit  aussi 
d'un  hliilat  Abou'1-Hoceïn-Ali  et  le  surnomma  Seïf-Eddaulah 
(l'épée  de  l'empire)^. 

D'après  Dzéhébi,  Ibn-Raïc  était  un  homme  brave,  auda- 
cieux, considéré,  impétueux  et  d'un  esprit  élevé,  Kémal-eddin 
lui  donne  les  mêmes  éloges.  Il  vante,  de  plus,  sa  perspicacité 

'  L'auteur  du  Kitab-al-Anba  dit   que  kin,  21 1;  Kémal-eddin, man.  738,  f.  a6  r. 

Nacir-Eddaulah    en    agit   ainsi,   à    cause  Selecta,   i=>i.  Cet  auteur  prétend    fausse- 

d'unc  inimitié  qui  existait  entre  lui  et  Ibn-  ment  que  Nacir-Eddaulali  tua  Ibn-Raïc  en 

Raie  A^o  o-jlf'is'.>lj>.l-  présence  de  Mottaki.  Il  ne  faut  pas  accor- 

'  Ibn-Alalhir,   336  v.  337  r.  Noveiri ,  <ler  plus  de  confiance  au  récit  d'Aboul- 

38  r.  et  v.  Ibn-Khaldoun ,  aooi,  453  r.  Méliacin  {^'odjottm,  man.  G6o,fol.  26  v.), 

a/loa ,  fol.  i42  r.  Dzéhébi,   112  r.  et  v.  selon  lequel   Ibn-Raïc  fut  lue  dans  un 

Abou'lféda,  diG,  4i8;  lafeî,  2/i8  r   Elma-  combat  contre  les  Benou-Hamdan 
Sav.  ÉinA.NC.  I"  série,  t.  II.  32 
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et  sa  libéralité  ;  mais  il  ajoute  qu'il  était  rempli  d'orgueil  et 
n'agissait  qu'à  sa  tête^ 

Après  le  meurtre  d'Ibn-Raïc,  les  troupes  s'empressèrent  de 
fuir  de  Bagdad,  à  cause  de  la  mauvaise  conduite  d'Abou'l- 
Hoceïn.  Touzoun  s'enfuit  auprès  de  Mottaki,  avec  une  troupe 
de  Turcs.  Ils  arrivèrent  à  Mouçoul,  le  5  de  ramadban  (2/4  mai). 
iNacir-Eddaulah,  enhardi  par  ce  renfort,  marcha  vers  Bagdad 
avec  Mottaki -lillah.  A  leur  approche,  Abou'l-Hoceïn  aban- 
donna Bagdad,  après  un  séjour  de  moins  de  quatre  mois.  Mot- 
taki rentra  dans  sa  capitale,  accompagné  desBénou-Hamdan, 
dans  le  mois  de  chevval.  Il  revêtit  Touzoun  d'un  khilat,  lui 
fit  don  d'un  collier  et  de  bracelets,  le  surnomma  Al-Mozaflèr 
(le  victorieux),  et  le  chargea  de  la  police  des  deux  portion.s  de 
Bagdad.  Nacir-Eddaulah  vit  avec  peine  ces  grâces  conférées  à 
Touzoun.  Lorsque  son  pouvoir  fut  solidement  établi  cà  Bag- 
dad, il  ordonna  de  rendre  aux  dinars  leur  ancienne  valeur;  en 
effet,  le  dinar  ne  valait  plus  que  dix  dirhems;  après  cette  ré- 
forme, il  en  valut  treize^. 

D'après  Noveïri,  les  Bénou-Hamdan  marchèrent  vers  Vacith 
pour  combattre  Ibn-al-Béridi.  Abou'l-Hoceïn,  de  son  côté, 
partit  de  Vacith  et  s'avança  vers  Bagdad.  Mais,  selon  Dzéhébi, 
dans  le  mois  de  dzou'lcadeb,  on  reçut  la  nouvelle  qu'Al-Béridi 
se  dirigeait  vers  Bagdad.  La  population  fut  troublée  par  cet 
avis.  Mottaki  se  joignit  à   Nacir-Eddaulab.  Les  principaux 

'  Dzéhébi, i5ov.Kémal-eflclinrf.?.  Après  '  Ibn-Alathir,   fol.  337  r.   Aboii'lt'étla  . 

ces  mots  :  aj^H  li^-S*;-»^'  ce  dernier  hislo-  4 18;  Noveïri.  39  v.  Dzéhébi,  1  i  2  v.  Ibn- 

rien  ajoute:   i^l^  o^y^^  i^  Lc^J.^  Khaldoun,    2001,    '|53  v.   2/102,   197V. 

iViiV-i^t.  »  De  plus, il  était  privéde  l'assis-  Kilab-nl-Anha,  p.  iG.S, D'après  Ibn-Alalhir, 

lance,  de  la  proteclion  et  des  conseiLs  sa-  la  réforme  des  dinars, par  Nacir-Eddaulah, 

lutaires  de  la  divinité.»  Ces  paroles  ont  n'eut  lieu  qu'après  l'expédition  de  ce  prince 

été  ainsi  traduites  par  M.  Frcytag  {Sch-cla,  à  Madaïn                                                    '  c 
p.Sri):»  Apropheta?postcrismenlealienus.  » 
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habitants  prirent  la  fuite'.  Ibn-Klialdoun  est  d'accord  avec 
Dzéhébi  pour  raconter  que  ce  lut  Abou'l-Hoceïn  qui  marcha 
le  premier  contre  les  Bénou-Hanidan.  Ceux-ci,  ajoute-il,  sor- 
tirent à  sa  rencontre  et  arrivèrent  à  Madaïn.  Nacir-Eddaulah 
s'arrêta  dans  cette  ville  et  envoya  en  avant  son  frère,  ainsi  que 
son  cousin  Hoceïn,  fils  de  Said,  pour  combattre  Abou'l-Hoceïn. 
Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  à  deux  parasanges  de 
Madaïn  et  combattirent  durant  plusieurs  jours  jusqu'au  4  de 
dzoulliidjdjeh  (20  août)''.  Alors  Seïf-Eddaulah  prit  la  fuite, 
et  se  retira  auprès  de  son  frère.  Celui-ci  lui  donna  un  renfort 
et  le  renvoya  contre  l'ennemi.  Seïf-Eddaulah  attaqua  de  nou- 
veau Abou'l-Hoceïn,  le  mit  en  fuite  et  prit  on  tua  plusieurs 
de  ses  compagnons.  Abou'l-Hoceïn  retourna  à  Vacith  ;  Nacir- 
Eddaulah  revint  à  Bagdad  et  y  ht  son  entrée,  le  i3  de  dzou'l- 
hidjdjeh.  Pour  Seïf-Eddaulah,   il  marcha  vers  Vacith.  A  son 
arrivée,  il  trouva  qu  Abou'l-Hoceïn  avait  abandonné  cette  ville 
pour  se  retirer  à  Basrah.  Seïf-Eddaulah  séjourna  à  Vacith. 

Tel  est  le  récit  d'Ibn-Alathir,  de  Noveïri,  de  Dzéhébi,  de  lafeï 
etd'lbn-Khaldounl  Celui  d'Elmakin  présente  de  notables  diffé- 
rences. D'après  cet  auteur  :  «  Nacir-Eddaulah  renvoya  son  frère 
Abou'1-Haçan-Ah  contre  les  fiéridis.  Ce  prince  les  chassa 
de  Bagdad  et  prit  cette  ville.  Puis  il  marcha  à  leur  pour- 
suite  les  combattit,  les  mit  en  déroute,  de  la  manière  la 

plus  honteuse,  et  leur  prit  plus  de  deux  mille  Deïlémites''.  Il 
traita  ses  prisonniers  avec  bonté  et  les  envoya  à  son  Irère  JNacir- 
EddaulaJ;.  »   Puis   Elmakin    raconte   le    meurtre   d'Ibn-Haïc, 

'  D'après  Ibn-Alathir  ((i. /.),  Motlaki  en  "  Ibn-Alalliir,   337    r.   Noveïri,    iJg  v. 

voya  sa  famille  de  Bagdad  vers  Sourra  Dzéhébi,    112  v.   Ibn-Kbaldoiin,   454  v. 

menraa.  lafei,  2^8  r. 

'  Dzéhébi  dit  «  Us  combaltirenl  le  jeudi  '  C'est  par  inadvertance  que  M.Unibreit, 

et  le  vendredi;  »  et  lafei  s'exprime  dans  le  en  analysant  le  récit  d  Eimakm',  a  dit  : 

même  sens  .  «  Lecombal  dura  deux  jours. .  «  Victor  plures  ducontis  Daïlomitis  cepit.  » 

22 . 
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comme -si  cet  événement  était  arrivé  après  ceux  qu'il  vient  de 
rapporter;  et  il  ajoute  :  «  Mottaki  retourna  à  Bagdad,  accom- 
pagné de  l'émir  Nacir-Eddaulah,  à  qui  il  avait  confié  l'adminis- 
tration de  l'empire.  Abou'1-Haçan-Ali  revint  victorieux  et  Al- 
Moctafi  (lisez  Mottaki)  le  surnomma  Seïf-Eddaulah  ' . 

Au  mois  de  moharrem  33 1  (fin  de  septembre  9^2),  l'émir 
Abou-Mançour^  Isliac,  fils  du  khalife,  épousa  la  fille  de  Nacir- 
Eddaulah.  La  dot  donnée  par  lui  à  cette  princesse  fut  d'un 
million  de  dirhems^,  et  le  trousseau  de  100,000  dinars. 

Après  ce  mariage,  Nacir-Eddaulah  ne  garda  plus  aucune 
mesure  avec  le  khalife.  Il  le  réduisit  à  l'étroit  dans  ses  dépenses, 
s'empara  de  ses  propriétés  territoriales  et  de  celles  de  sa  mère, 
et  rançonna  les  employés  des  bureaux.  Les  habitants  de  Bag- 
dad et  les  Turcs  le  prirent  en  haine,  à  cause  de  cette  conduite 
vexatoire.  Nacir-Eddaulah  destitua  du  vizirat  Abou-Isliac-al- 
Cararithi,  le  fit  arrêter,  et  nomma,  pour  le  remplacer  au  mois 
de  redjeb,  Abou'l-Abbas-Ahmed,  fils  d'Abd-Allah-al-Isfahani. 

Cependant,  Seïf-Eddaulah  résolut  de  marcher  de  Vacith  sur 
Basrah,  afin  de  l'enlever  à  Ibn-al-Béridi.  Mais  reconnaissant 
l'impossibilité  où  il  se  trouvait  d'exécuter  ce  dessein,  à  cause 
du  petit  nombi'e  des  troupes  qu'il  avait  avec  lui,  il  écrivit  à  son 
frère  pour  lui  demander  du  renfort.  Nacir-Eddaulah  lui  envoya 
Abou-Abd-Allah-al-Coufi,  avec  une  somme  d'argent'',  destinée 
à  être  partagée  entre  les  Turcs.  Touzoun  et  un  autre  chel  turc^ 
firent  entendre  à  Abou-Abd-Âllah  des  paroles  désagréables,  et 

'  Hist.sarac.  210,211.  dinars  et  5oo,ooo  dirheins.   Ce  dernier 

'  Au  lieu  d'Abou-Mançour,  on  lil  seule  diiffre  est  celui  que   rapporte   E^makin 

ment  dans  Elmakin  (p.  21 1)  Mancoiir  [d'icto  loco). 
'■   Tel  est  le  chiffre  fixé  par  Ibn-Alathir  '  Ibn-Klialdoun  dit  que  Nacir-Eddaulah 

(fol.  3/40  r.);  Noveîri  (fol.  ho  v.).  D'après  envoya  aussi  dos  troupes  avec  Al-Coufi 

Dzéhébi  (157   r.  ),  Abou'l-Méhacin    (fol.  (2402,  197  v.) 

35  V.)  eflafeï  (252  r.),  il  était  de  aoo.ooo  "  Le  nom  de  ce  chef  est  écrit  le  plus 

dinars,  eu  selon   d'autres,  de    100,000  souvent   sans  points   diacritiques.   Quel- 
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excitèrent  du  tumulte  contre  lui.  Seïl-Eddaulali  le  fit  cacher 
pour  le  dérober  à  leur  fureur,  et  le  renvoya  à  Bagdad.  Il  or- 
donna à  Touzoun  de  marcher  vers  Djamidah  ',  de  prendre 
cette  ville  et  de  s'en  approprier  le  revenu.  11  commanda  égale- 
ment à  Khadjkhadj  de  se  diriger  sur  Medzar^,  et  d'en  tou- 
cher le  revenu.  Seïf-Eddaulah  voyait  avec  peine  les  Turcs  dans 
rirac;  il  s'efforçait  de  leur  inspirer  le  désir  de  se  diriger 
avec  lui  vers  la  Syrie  et  de  s'emparer  de  cette  contrée,  ainsi 
que  de  l'Egypte.  Il  leur  disait  du  mal  de  son  frère;  malgré  cela, 
ils  le  croyaient  uni  à  celui-ci  par  une  affection  sincère,  et  re- 
fusaient, sous  de  vains  prétextes,  de  marcher  vers  la  Syrie.  Ils 
se  soulevèrent  à  la  fin  du  mois  de  chaban  et  fondirent  sur  lui , 
durant  la  nuit,  ayant  Touzoun  à  leur  tête.  Il  s'enfuit  vers 
Bagdad,  par  le  désert.  Ses  bagages  furent  pillés  et  plusieurs 
de  ses  compagnons  périrent. 

Quant  à  Nacir-Eddaulah,  lorsque  Al-Coufi  arriva  auprès 
de  lui  et  qu'il  l'informa  de  ce  qui  s'était  passé,  il  perdit 
courage  et  sortit  de  Bagdad,  afin  de  retourner  à  MouçouF. 

quefois  aussi  on  lit  _^  hakhdjeh,  Ma-  Djamidah ,  voyez  un  passage  d'Abou'lféda  , 
coudi    (3i6   V.)   écrit   Jyil  ^a^.   Ibn-        cité  par  Reiske  (II,  782,  not.  398),  et  le 

Khaldoun  (.00.,  fol.  Zi53v.),  écrit  _>  Voyage  d'Olter  (t.  I.P- >G7). 

e.  ''  Les   mss.   de   rsovcïn  ,    d  Ibn-Khal- 

khadjkhadj;  et  celle  leçon  est  aussi  celle  ^^^^  et  d'IbnAlatl.ir  porlent^IjJI.  (Voy. 

que  présente  constamment  le  manuscrit  ^^,.  ^j^j^^^^  j^  „^jg  1,  p.  i5Zi ,  ci-dessus.) 

de  Levde.  C'est  donc  elle  que  nous  suivrons  .,  ,       ,  .    ,     ,r-    .     1  «   7         .            , 

•'     .           •                11      Al    1-  Le  récit  du  Ai<ati-a(-^n6a  présente  de 

désormais.  On  lit  dans  Ibn-Alathir  _3r .  ,.„,                               ,,,,      ,,    ,. 

C^  graves  dilJérences  avec  ceux  d  Ibn-Alatlur, 

j=*  '  ^'    ^   ^'   ç^''  deNoveîri,  d'Ibn-KhaldpunetdeDzchëbi. 

'  Je  n'ai  pas  hésité  à  lire  ainsi,  au  lieu    '    Selon  cet  ouvrage  (pag.  166),  le  khalife 

de  4^U1  et  de  komoU^,  que  portent  les  ma-  avança  Abou-NasrMohammed,  fils  dînai 

nuscrits  de   Noveîri  et  d'Ibn-Khaldoun  le  drogman   (ellerdjouman),  le  nomma 

(/i55v.).Maconjectures'esttrouvéeconfir-  général,  et  voulut  l'investir  de  la  dignité 

mée  par.  les  variantes  de  ces  deux  auteurs,  d'émir  al-oméra-,  mais  il  craignit  Nacir- 

que  M.  Dozy  a  bien  voulu  recueillir  pour  Eddaulah.  Ce  dernier,  de  son  côté,  ayant 

moi  sur  les  manuscrits  de  Leyde,  et  parle  appris  ce  que  Mottaki  méditait,  eut  peur, 

manuscrit  d'Ibn-Alathir  (fol.  SSg  r.).  (Sur  et  demanda  au  khaHfe  la  permission  de 
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Mottaki,  étant  monté  à  cheval,  alla  le  trouver  et  le  pria  de  dif- 
férer son  départ.  Nacir-Eddaulah  feignit  d'y  consentir.  Mais 
lorsque  le  khalife  l'eut  quitté,  il  se  remit  en  marche  vers 
Mouçoul.  Sa  maison  fut  pillée  par  les  Deïlémites  et  les  Turcs'. 
Un  grand  nomhre  de  personnes  s'éloignèrent  de  Bagdad  avec 
les  pèlerins,  et  se  dirigèrent  vers  la  Syrie  et  l'Egypte,  à  cause 
de  la  crainte  que  leur  inspiraient  les  troubles  dont  Bagdad 
était  le  théâtre.  Dans  le  nombre,  se  trouvait  le  célèbre  voya- 
geur Ibn-Haucal,  ainsi  que  lui-même  a  pris  soin  de  nous  l'ap- 
prendre, dans  les  termes  suivants  :  «  Je  partis  de  Bagdad  pour 
entreprendre  ce  voyage,  le  jeudi  7  du  mois  de  ramadhan 
33i.  »  L'émirat  de  Nacir - Eddaulah  avait  duré  treize  mois  et 


cinq  jours  . 

retourner  dans  son  gouvernement.  Mot- 
taki la  lui  accorda ,  et  il  sortit  de  Bagdad. 
'   La  fuite  de  Nacir-Eddaulah  de  Bag- 
dad eut  lieu  dans  le  mois  de  ramadhan  , 
comme  le  dit  positivement  Ibn-Haucal, 
dans  un  passage  rapporté  par  Uylenbrock 
[Spécimen  ijeograph'ico-historicum ,  p.  i4). 
Ibn-Haucal  ajoute  que  les  Turcs  avaient 
comploté  de  saisir  Nacir-Eddaulah ,  et  que 
celui-ci  prit  la  fuite  devant  eux.  Abou'lféda 
s'exprime  ainsi  (p.  Aaa)  :  jJjoJf  j-^lj  j^-»- 
,j>A.^^  ijcJt  ejjlj'^  J-'ji'  ci'  ^^à^  o^ 
0  ,|i  "  Nacir-Eddaulah  marcha  de  Bagdad 
vers  Mouçoul.  Les   Deïlémites  se  soule- 
vèrent et  pillèrent  son  palais.  »  M.  Umbreit 
a  eu  tort  de  critiquer  la  version  de.Rciske 
et  de  lui  en  substituer  une  autre,  d'après 
laquelle  la  sédition  des  Deïlémites  et  le 
pillage  auquel   ils  livrèrent  le  palais  de 
Nacir-Eddaulah,  auraient  précédé  la  fuite 
de  ce  prince  et  en  auraient  été.  le  motif. 
Or  Dzéhébi  dit  (167  r.)  :  "  Nacir-Eddaulah 
marcha  vers  Mouçoul ,  à  cause  de  la  crainte 
que  lui  inspirait  la  fuite  de  son  frère.  Sa 


maison  fut  pillée.  »  L'erreur  de  M.  Umbreit 
peut  s'excuser  par  le  désordre  qui  règne 
dans  le  récit  d' Abou'lféda.  En  effet,  cet 
historien ,  qui  ne  se  pique  pas  toujours 
d'une  exactitude  scrupuleuse ,  a  raconté 
la  fuite  de  Seïf-Eddaulah  de  Vacith,  après 
celle  de  son  frère  Nacir-Eddaulah  de  Bag- 
dad. Abou'lféda  ajoute  que  Seïf-Eddaulah 
s'enfuit  vers  son  frère  et  se  joignit  à  lui. 
Le   récit  d'Abou'l-Faradj    (p.   3o5j   est 
beaucoup  plus  clair  et  mieux  suivi  que 
celui  d'Abou'lféda  ,  quoique  M.  Umbreit 
ait  cru  devoir  s'écrier,  en  le  traduisant  : 
«  Quae  obscura  verborum  •  padtitas  !  "  Le 
même  M.    Umbreit  a  eu  tort  d'avancer 
(  p.  3 1  )  qu' Abou'lféda  n'appelle  pas  Nacir 
Eddaulah  émir  al-oméra.  En  effet,  Abou'l- 
féda dit,  dans  un  passage  rapporté  par 
M.  Umbreit  (p.  28)  :  «Ensuite  Ibn-Ham 
dan  se  rendit  auprès  de  Mottaki,  qui  le 
revêtit  d'un  khilat,  et  le  nomma. émir  al- 
oméra.  » 

'  Tel  est  le  terme  fixé  par  Ibn-Alathir 
et  Noveiri  (Uo  t.).  Ibn-Khaldoun  ((UbS  r.) 
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Le  8  du  mois  de  ramadhan,  Mottaki  nomma  vizir  Abou'l- 
Hoceïn-Ali,  lils  d'Ibn-Moclal)  ;  et  selon  Dzéhébi,  il  le  destitua 
peu  de  temps  après,  et  lui  fit  payer  une  amende  de  100,000 
dinars;  puis  il  le  rétablit  dans  le  vizirat. 

Lorsque  Seïf-Eddaulab  se  fut  enfui  de  Vacith,  les  Turcs  de 
son  armée  retournèrentidans  leur  camp.  La  discorde  s'éleva 
entre  Touzoun  et  Kbadjkliadj,  et  ils  se  disputèrent  Vémiral. 
Ensuite  il  fut  convenu  que  Touzoun  serait  émir  et  Kbadjkliadj , 


dit,  ainsi  qu'Abou'I-Faradj  (p.  3o5),que 
l'émiral  de  Nacir-Eddaulah  dura  treize 
mois  ;  seulement ,  le  dernier  est  tombé 
dans  une  contradiction  absurde;  car,  après 
avoir  placé,  comme  les  autres  historiens, 
le  commencement  de  l'émirat  de  Nacir- 
Eddaulah  dans  l'année  33o ,  et  en  avoir 
fixé  la  durée  à  treize  mois,  ainsi  que  nous 
venons  de  le  dire,  il  laisse  croire  qu'il  en 
fut  privé  dans  la  même  année.  Elmakin , 
de  son  côté ,  a  commis  une  erreur  en 
rejetant  le  départ  de  Nacir  Eddaulah  de 
Bagdad  à  l'année  33a.  Deguignes  (l.  I, 
p.  333,  334)  a  suivi  l'autorité  d'.\bou'l- 
féda',  quant  à  la  date  de  ce  dernier  fait: 
mais,  de  plus,  il  a  ajouté  approximative- 
ment l'indication  du  mois  de  ramadhan. 
Comme  il  ne  cite  pas  Novciri,  et  qu'il  in- 
dique ,  comme  ses  seules  sources ,  Elmakin 
et  Abou'l-Faradj,  il  faut  croire  qu'il  a  dé- 
terminé la  date  du  mois  de  ramadhan , 
d'après  la  durée  assignée  par  le  dernier 
de  ces  deux  auteurs  k  l'émirat  d'Ibn-Hnm- 
dan,  combinée  avec  la  date  de  la  mort 

■  ()uoiqu'il  ne  cile  pas  cet  auteur ,  il  est  plus  que 
probable  qu'il  a  eu  recours  à  son  rvcit.  L'ne  chose  qui 
devrait  noas  étonner,  dans  cecas,  c'est  que  Degiiignes 
n'ait  pas  compris ,  dans  sa  liste  des  émirs  al-oméra , 
Ibn-al-Béridi ,  dont  Abouiféda  a  cependant  men- 
tionné le  court  émirat. 


d'Ibn-Raîc.  D'une  autre  part,  il  dit  que 
«  Nacir-Eddaulah  ne  posséda  l'émirat  que 
pendant  trois  mois.»  M.  Umbreit  a  fait, 
sur  ce  passage  de  Deguignes ,  une  note  que 
je  crois  devoir  transcrire  :  «  Si  Deguignes 
«  rêvera  Naser-Eddaulœ  imperii  spalium 
«ex  Abulfaragio  (Elmacin  illud  haud  de- 
«  lerminavil  )  sumsit ,  Iredecim  menses 
»  inilio  imperii  delerminato  absurde  re- 
"ptignare,  persuasus,  jjlc  {sic)  omisit.  At- 
n  tamen  in  determinando  anno  nec  cum 
u  Abulfaragio,  nec  cum  Elmaciiio  consentit. 
0  Quomodo  testibus  illis  auctoribus  men- 
«  scm  ramadanum  referre  poluerit ,  saiie 
a  haud  intelligo.  »  Je  crois  avoir  rendu  rai- 
son de  ce  dernier  fait.  Quant  à  la  conjec- 
ture de  M.  Umbreit,  d'après  laquelle  De- 
guignes aurait  omis  le  mot  i.ic  dix,  parce 
que  le  chiffre  de  treize  mois  était  en  con- 
tradiction avec  la  date  assignée  par  Abou'l- 
Faradj  au  commencement  de  l'émirat  de 
Nacir-Eddaulah,  elle  ne  saurait  être  ad- 
mise, puisque  Deguignes  n'a  pas  renfermé 
la  durée  de  la  puissance  du  prince  Ham- 
danide  à  Bagdad  dans  les  limites  de  l'an- 
née 33o.  n  faut  donc  supposer  que  le 
chiffre  3,  dans  le  passage  cilé  de  l'IIistoir^ 
générale  des  Huns,  est  une  simple  faut'ê 
d'impression,  et  qu'il  doit  être  remplacé 
par  1 3 . 
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général  de  l'armée,  et  qu'ils  s'allieraienl  ensemble  par  un 
mariage.  Ibn-al-Béridi  convoita  la  possession  de  Vacilli.  H  se 
dirigea  vers  cette  ville,  et  fit  solliciter  Touzoun  de  lui  en  accor- 
der le  gouvernement.  Ils  s'envoyèrent  des  ambassadeurs  à  ce 
sujet,  mais  ils  ne  purent  tomber  d'accord.  Khadjkhadj  s'était 
mis  en  marche  pour  repousser  lb»-al-Béridi.  A  son  retour, 
l'ambassadeur  de  celui-ci  traversa  le  camp  de  Khadjkhadj,  et 
eut  avec  lui  une  longue  entrevue.  On  rapporta  à  Touzoun 
que  le  général  de  ses  troupes  voulait  passer  du  côté  d'ibn- 
al-Béridi.  Il  fondit  sur  Khadjkhadj,  la  nuit  du  22  ramadhan 
(3o  mai  943),  l'amena  à  Vacith  et  le  priva  de  la  vue  '. 

La  mésintelligence  survenue  entre  les  deux  chefs  turcs 
ayant  été  connue  de  Seïf-Eddaulah ,  qui  avait  rejoint  son 
frère,  ce  prince  résolut  de  retourner  à  Bagdad.  Il  y  arriva  le 
i3  de  ramadhan,  campa  à  la  porte  de  Harb,  et  envoya  de- 
mander à  Mottaki  une  somme  d'argent  pour  la  partager  entre 
les  troupes,  et  empêcher  Touzoun  et  les  Turcs  d'entrer  à 
Bagdad.  Le  khalife  lui  envoya  4oo,ooo  dinars,  selon  Abou'l- 
Féda,  ou  4oo,ooo  dirhems  seulement,  selon  Ibn-Alathir,  No- 
ve  ri  et  ibn-Khaldoun;  et  Seïf-Eddaulah  les  distribua  parmi 
ses  soldats.  Lorsque  Touzoun  apprit  l'arrivée  de  Seïf-Eddau- 
lah à  Bagdad,  il  laissa  à  Vacith  Kighlagh,  avec  trois  cents 
hommes,  et  se  dirigea  vers  Bagdad.  A  son  approche,  Seïf- 
Eddaulah  décampa  de  cette  ville,  avec  ceux  des  soldats  de 
Vacith  qui  étaient  venus  le  rejoindre,  et  au  nombre  desquels 
se  trouvait  Haçan,  fils  d'Haroun".  Touzoun  entra  dans  Bagdad, 
le  26  du  mois  de  ramadhan  (2  juin  9^3).  Mottaki  le  revêtit 

'  Ibn-Alathir,  f.  SSg  r.  Noveiri,  f.  4o  r.  soldats  de  Bagdad  qui  s'étaient  joints  à  lui. 

Ibn-Klialdoun  ,  456  r.  Au  lieu  d'Haçan,  fils  d'Haroun,  le  même 

'  Ihn-Alathir  dit  que  Seïf-Eddaulah  fut  hislorien  écrit  Haçan,  fds  d'Ibrahim, 
accompagné ,  dans  sa  retraite ,  par  ceux  des 


/  / 
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fi'un  lihilat  Qi  le  nomma  émir  al-omora.  Abou-Djafer-al-Carkhi 
lut  chargé  du  soin  des  affaires,  à  la  place  d'Al-Goufi'. 

Au  mois  de  dzou'lhidjdjeh,  loucef,  fils  de  Vedjih,  prince 
de  l'Oman,  se  dirigea  avec  sa  flotte  vers  Basrah.  Il  s'empara 
d'Obollah  et  combattit  les  fds  du  Béridi  avec  tant  de  vigueur, 
qu'ils  se  virent  sur  le  point  de  périr.  Mais  les  vaisseaux  d'Oman 
furent  brûlés,  grâce  à  un  stratagème  inventé  par  un  patron  de 
barque.  On  y  trouva  de  grandes  richesses,  qui  furent  livrées 
au  pillage.  loucef  s'en  retourna  vaincu  dans  le  mois  de  mo- 
harrem  332  (septembre  943).  Dans  ce  désordre,  Abou-Djafer- 
ibn-Chirzad  prit  la  fuite  et  se  joignit  à  Touzoun'-. 

Lorsque  Touzoun  eut  quitté  Vacith ,  Ibn-al-Béridi  se  dirigea 
vers  cette  ville,  dont  il  convoitait  depuis  longtemps  la  posses- 
sion. Les  soldats  que  Touzoun  y  avait  laissés  s'enfuirent  à 
Bagdad.  L'émir  al-oméra  descendit  vers  Vacith,  au  commen- 
cement de  dzou'lcadeh.   D'après  l'auteur  du    Kitab  al-Anha, 


'  Noveïri ,  fol.  ko  r.  et  v.  Dzéhébi,  dicio 
loco;  Ibn-Khaldoun,  ^56  v.  Ibn-Alathir, 
339  r.  el  V.  AbouMéliacin ,  36  r.  Abou'I- 
féfla  et  Elmakin,  rfic/is  hcis.  —  Voici  de 
quelle  manière  le  Kitab-al-Anba  raconte  la 
nomination  de  Touzoun  au  poste  d'émir 
al-oméra  :  t  Le  klialife  supputa  la  somme 
dont  il  avait  besoin ,  cliaque  mois ,  pour  la 
dépense  des  troupes  qui  étaient  à  Bagdad, 
sans  compter  celles  qui  séjournaient  dans 
les  garnisons.  Cette  somme  s'élevait  à 
Soo.ooo  dinars.  Mottaki  avait  besoin , 
pour  les  dépenses  de  sa  cuisine  ,  de 
5,000  dirhems  par  jour,  outre  les  dépenses 
qu'exigeaient  ses  serviteurs,  son  costume 
particulier,  les  hhilafs  el  les  autres  espèces 
d'objets  de  luxe.  Touzoun  s'engagea  auprès 
de  lui  à  satisfaire  à  ces  diverses  charges,  s'il 
était  investi  de  la  dignité  d'émir  al-oméra. 
S\v.  ÉTR4NG.  I"  série,  t.  n. 


Mottaki  lui  conféra  ce  titre.»  (P.  16G.  ) 
■  Ibn-AIathir,  SSg  v.  Ibn-Khaldoun  , 
^56  V.  lib-]  T.  Cf.  le  même,  t.  1\ ,  p.  201  \. 
D'après  Dzéhébi  (lôy  r.)  el  ,\bou'l-Mélia- 
cin  (35  V.),  dans  l'année  33i  ,  l'émir 
Ahmed ,  fils  de  Bouveih ,  se  mit  en 
marche,  afin  de  combaltre  Ibnai-Béridi, 
et  plusieurs  Deïlémites  lui  demandèrent 
l'aman.  Dzéhébi  dit,  quelques  lignes  plu* 
loin  :  •  Mottaki  envoya  des  khilais  à  Ahmed , 
(ils  de  Bouveih.  Ahmed  fui  enchanté  de 
recevoir  ces  habits  d'honneur,  et  il  s'en 
revêtit.  »  D'après  Ibn-Alathir  (fol.  3/io  r.  )  : 
0  Au  mois  de  moharrein  33 1  ,  Moizz-Ed- 
daulah  arriva  auprès  de  Basrah ,  com- 
battit les  Béridiens  et  les  assiégea  pendant 
quelque  temps.  Plusieurs  de  ses  généraux 
demandèrent  l'aman  aux  Béridiens.  Il  prit 
ombrage  des  autres  el  .s'en  retourna. 

j3 
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Touzoun  ayant^  resserré  Mottaki  de  fort  près,  ce  prince  le 
craignit.  Touzoun,  de  son  côté,  n'était  guère  plus  tranquille. 
C'est  pourquoi  il  descendit  à  Vacitli,  avec  la  permission  de 
Mottaki,  sous  prétexte  d'assurer  la  tranquillité  des  cantons 
inférieurs  de  l'Irac,  et  de  combattre  les  Bénou'l-Béridi  et  les 
Deïlémites'. 

Mohammed,  fds  d'Inal  etterdjouman,  était  le  principal  des 
généraux  de  Touzoun  et  son  lieutenant  à  Bagdad.  Pendant 
le  séjour  de  Touzoun  à  Vacith,  on  calomnia  Mohammed  au- 
près de  lui  et  on  l'accusa  d'actions  honteuses.  Cette  nouvelle 
étant  parvenue  à  Mohammed,  il  craignit  pour  sa  sûreté  et  prit 
en  haine  l'émir  al-oméra.  Le  vizir  Abou'l-Hoceïn ,  fds  d'Ibn- 
Moclah,  avait  pris  à  ferme  des  villages  qui  appartenaient  en 
propre  à  Touzoun,  dans  les  environs  de  Bagdad.  Ce  marché 
étant  devenu  pour  lui  la  cause  de  pertes  fort  onéreuses,  il 
craignit  d'être  sommé  d'en  remplir  les  conditions.  Sur  ces  en- 
trefaites, Ibn-Chirzad,  ayant  abandonné  Ibn-al-Béridi,  se  joignit 
à  Touzoun,  qui  fut  enchanté  de  son  arrivée,  et  l'investit  de 
toute  sa  confiance.  Le  vizir  et  d'autres  personnes  craignirent 
Ibn-Chirzad,  et  supposèrent  qu'il  ne  s'était  rendu  auprès  de 
Touzoun  qu'avec  l'assentiment  d'Ibn-al-Béridi.  Mohammed  et 
Abou'l-Hoceïn  se  ligaèi'ent  contre  l'émir  al-oméra,  et  écri- 
virent à  Nacir-Eddaulah  d'envoyer  à  Bagdad  une  armée  qui 
pût  servir  d'escorte  à  Mottaki-lillah  jusqu'à  Mouçoul.  Puis  ils 
dirent  à  ce  dernier  :  «  Tu  as  vu  la  conduite  qu'Al-Béridi  a  tenue 
avec  toi  hier;  il  t'a  pris  5oo,ooo dinars.  Il  vient  de  t'acheter  de 
Touzoun  au  prix  de  5oo,ooo  autres  dinars;  car  il  prétend  que 
tu  as  entre  les  mains  une  pareille  somme,  provenant  de  la  succes- 

■  Ibn-Alalhir,  SSg  v.  Noveïri,  /,o  v.  Ibn         ="'"''  ('^'^"'  '"'"')  '  lT-^  -^^  ^=^3  ( 
Khaldoun,  Z|56  v.  Kitah-al-Anba,  p.   )66,  k^^j  Jf  Ojjy  -^^   Ojjyj  J-'^' 

167;   cf.    Alintri-Mpharin     qui  sVxprime 
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sion  de  Bedjkcm.  Certes,  Ibn-Chirzad  arrive  afin  de  t'aveugler, 
de  te  déposer  et  de  te  livrer  à  Al-Béridi.  »  Moltaki  fut  troublé 
par  ces  paroles  et  résolut  de  se  retirer  auprès  de  Nacir-Eddau- 
lah'.  Ibn-Chirzad  arriva  à  la  hâte,  avec  trois  cents  cavaliers, 
le  5  de  moharrem  de  Tannée  332  (8  septembre  943). 

La  crainte  que  Touzoun  inspirait  à  Mottaki  augmenta  après 
l'arrivée  d'Ibn-Chirzad.  Ce  dernier  séjourna  à  Bagdad,  exer- 
çant une  autorité  absolue  et  ne  consultant  Moltaki  sur  aucune 
affaire.  Le  khalife  avait  mandé  à  Nacir-Eddaulah  de  lui  en- 
voyer une  armée,  afin  quelle  le  conduisît  à  Mouçoul.  Nacir- 
Eddaulali  fit  partir  un  corps  de  troupes,  sous  la  conduite  de 
son  cousin  germain  Hoceïn,  fils  de  Saïd.  Celui-ci  étant  arrivé 
auprès  de  Bagdad,  dans  le  mois  de  séfer  (octobre  9/13),  campa 
à  la  porte  dite  de  Harb  (ou  de  la  guerre-).  Ibn-Chirzad  se 
cacha.  Mottaki  sortit  de  la  ville  et  alla  trouver  Hoceïn,  avec 
son  harem,  sa  famille,  son  vizir  et  les  principaux  de  Bagdad, 
parmi  lesquels  Selamah  at-Toulouni,  Abou-Zacai'ia-Iahia,  fils 
de  Saïd,  Al-Souci  ;  Abou-Ishac-al-Cararithi  ;  Abou-Abd-Allah- 
al-Mouçavi;  Thabit,  le  médecin,  fils  de  Sinan;  et  Abou-Nasr- 
Mohammed,  fils  d'Inal^. 

Mottaki  marcha  versTécrit,  dans  l'espérance  de  rencontrer 
Nacir-Eddaulah  sur  la  route  et  de  revenir  avec  lui  à  Bagdad. 
Seïf-Eddaulah  vint  au-devant  du  khalife,  à  Técrit,  et  lui  con- 
seilla de  se  rendre  à  Mouçoul,  afin  d'y  délibérer  plus  à  loisir 
avec  Nacir-Eddaulah  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire.  Mottaki  lui 

'  Ibn-Alalhir,  dict.  /oc.  Noveiri,  4o  v.  Alalhir,  de  Noveîri ,  de  Dzéhcbi  et  dlbn- 

le  même,  man.  de  Leyde,  2  h ,  p.  343  ;  Mialdouii,  nomme  la  porte  de  Chimma- 

IbnKlialdoun,  Ub-j  r.  cieh,  au  lieu  de  la  porte  de  Harb. 

'   Voy.  sur  celle  porte,  d'Hcrbelot,  aux  Ibii-Alatliir,  3i4o  v.  Noveiri,  /»o  v. 

mois  Darb-alHarb  el  Harb. —  Le  Kitab-  lu    r.   Ibn  Khaldoun  ,    iib-j  v.    Dzéhébi . 

alAnba  (p.  167),  dont  le  récit  est  nioiii.s  ifiy  r.  et  v.  Au  lieu  d'Inal  JUj.  Ibn-Ala- 

précis  et  moins  détaillé  que  celui  d'Ibn-  thir  écrit  JLo  Nebal, 

a3. 
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répondit  :  «  Ce  n'est  pas  là  ce  que  vous  m'avez  promis.  »  Mais 
ses  compagnons  se  débandèrent  et  se  retirèrent  à  Mouçoul;  et 
il  resta  presque  seul  avec  Seïl-Eddaulah'. 

Lorsque  Motlaki  fut  parti,  Ibn-Chirzad,  resté  maître  de 
Bagdad,  en  traita  injustement  les  habitants;  leur  imposa  des 
amendes  et  envoya  prévenir  Touzoun  de  ce  qui  s'était  passé. 
A  cette  nouvelle,  Touzoun,  ayant  donné  le  gouvernement  de 
Vacith  à  Ibn-al-Béridi,  en  lui  faisant  épouser  sa  fille,  marcha 
vers  Bagdad  et  se  prépara  à  la  guerre.  Cependant,  Mottaki  en- 
voya un  message  à  Nacir-Eddaulah,  pour  presser  ce  prince  de 
venir  le  joindre  à  Técrit. 

Nacir  arriva  dans  cette  ville,  le  2  i  du  mois  de  rebi  second, 
à  la  tête  d'un  grand  nombre  d'Arabes  et  de  Curdes.  Le  khalife 
sortit  à  cheval  au-devant  de  lui  et  le  reçut  avec  considération. 
Puis  il  se  rendit  à  Mouçoul,  laissant  Nacir-Eddaulah  à  Técrit. 
Touzoun  se  dirigea  vers  cette  ville.  Lui  et  Seïf-Eddaulah  se 
rencontrèrent,  à  deux  parasanges  au-dessous  de  Técrit^  et 
combattirent  durant  trois  jours.  Seïf-Eddaulali  fut  mis  en  dé- 
route et  retourna,  avec  son  frère,  de  Técrit  à  Mouçoul.  Nacir- 
Eddaulali  envoya  demander  la  paix  à  Touzoun-,  par  fintermé- 
diaire  d'Abou-Abd-AUah-ibn-Ali-Mouça-al-Hachémi.  Touzoun 
se  trouvait  alors  à  Técrit.  Une  partie  de  son  armée  déserta  et 
passa  du  côté  d'Ibn-Hamdan.  L'émir  retourna  à  Bagdad. 
Seïf-Eddaulah,  enhardi  par  la  défection  des  troupes  de  Tou- 

'  Dzéhébi,  167  V.  lafeï,  2  Sa  r.  Abou'l-  Le  manuscrit  d'Il)n-Alatliir  prt'senle,  en 

Méhacin,  36  v.  cet   endroit,  une  particularité  assez  cu- 

'  Tel  est  le  récit  de  Noveïri  [/\i  v.)  et  rieuse  :  après  avoir  dit  que  Seîf-Eddaulali 

d'Ibn-Rlialdoun  (/i57  V.).  D'après  Dzcliébi  vint  trouver  MottakiLillab   à  Técrit,   il 

[dicto    loco)  et  Maroudi  {3i6  v.),  celte  ajoute  Ju,jtj,  et  fait  suivre  ces  deux  mots 

rencontre  eut  lieu  à  Ocbaïa.  Selon  Dzéliébi  de  quatre  lignes   qui  répèlent   des  faits 

et  lafel  {dict.  /oc),  Motlaki  ne  se  rendit  racontés  plus  haut  (fol.  336  r.  lig.   12  et 

à  Mouçoul  qu'avec  les   Hamdnnidcs,  et  suiv.) ,  sous  la  date  de  l'année  329.  Après 

«près  la  défaite  de  cetix-ci  par  Touzoun.  quoi, il  continue  ainsi  :yj^^  <_>Uffl  (_/ji~j 
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zoun  et  par  la  retraite  de  celui-ci,  revint  à  Tecrit.  Touzoun 
marcha  à  sa  rencontre.  Ils  en  vinrent  aux  mains,  dans  le  mois 
de  chaban,  à  Harba  ^^j^,  entre  Bagdad  et  Técrit.  Cette  lois 
encore,  Seïf-Eddaiilah  fut  mis  en  déroute.  Touzoun  se  dirigea 
à  sa  poursuite  vers  Mouçoul.  Mottaki-lillab  et  les  fds  d'Hani- 
dan,  al)andonnant  cette  ville,  se  retirèrent  à  Nisibe.  L'emir 
entra  dans  Mouçoul,  accompagné  d'Ibn-Chirzad,  et  leva  sur 
les  habitants  une  contri])ution  de  iou,ooo  dinars. 

Mottaki  se  retira  à  Haccali',  d'où  il  envoya  demander  la 
paix  à  Touzoun.  «  Je  ne  suis  sorti  de  Bagdad  avec  ma  famille, 
lui  fit-il  dire,  que  parce  que  j'avais  appris  que  tu  avais  conclu 
une  alliance  contre  moi  avec  Al-Béridi  ;  mais  à  présent,  si  lu 
préfères  me  contenter,  conclus  la  paix  avec  les  Bénou-Hamdan, 
et  je  retournerai  dans  ma  demeure.  »  Ibn-Chirzad  conseilla  a 
Touzoun  de  faire  la  paix.  Sur  ces  entrefaites,  on  reçut  la  nou- 
velle qu'Ahmed,  fils  de  Bouveïh,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Moizz-Eddaulah,  était  arrivé  à  Vacith,  et  qu'il  voulait  s'emparer 
de  Bagdad  ^.  Cet  avis  décida  Touzoun  à  conclure  un  traité 

'   Par   le   plus   élrangc   lapsus    catami,  Ibn-alBéridi  faisait  convoiter  continuelle- 

M.  Marcel  a  transporté  Raccah,  de  la  rive  menl  à  Ahmed  la  conquête  de  l'Irac,  et 

gauche  de  l'Euphralc,  sur  les  frontières  de  lui  promettait  de  l'aider  à  s'emparer  de 

l' Égyple.  Woyei  Histoire  de  l'Egyple,  p.  220.  Vacitli.  Lorsque  Touzoun  se  dirigea  vers 

'  Il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'ajouter  Mouçoul,    Ahmed    saisit    cette    occasion 

ici  quelques  détails    sur  cet  événement.  avec  empressement,  et  marcha  sur  Vatitli 

Lorsque    Mottaki   partit   pour    Mouçoul,  Ibn  al-Btridi   ne  tint    pas  les  promesses 

Moiiz-Eddaulah  se  dirigea  vers  Basrah  el  qu'il   lui   avait   faites  ".   Touzoun,   étant 

l'assiégea  quelque  temps.  Mais  plusieurs  revenu   de   Mouçoul,  marcha  à   la  reu- 

de  ses  soldats  ayant  demandé  Vaman   à  contre  du  (ils  de  Bouveïh,  au  milieu  de 

Ibn-al-Béridi,   Moizz-Eddaulah   craignit  dzou'lcadeh    .332.  Ils  combattirent  dans 

que  le  reste  ne  les   imitât  et    retourna  l'endroit  appelé  les  Pavillons  d'IIomaûl 

surscspas.  (Ibn-Khaldoun,  2^02,  igyv.)'.  jt^  <_)L3  ,    durant   plus    de   dix  jours. 

D'après  le  même  auteur  (2001,  i58  r.),  (Mirkhond  dit  douze  jours;  Geschiclile  der 


Sullane..  .  Dajek,  p.  21.)  Ensuite  Touzoun 

"  D'aprc-5  lbii-.\IatLir,  les  Béridiens  avaient  proi 
note  a) ,  d'après  !bn-Alatl>ir.  a  Moizz-Efidaulah  d'envover  uue  flotte  à  son  sccuurv 


'  Ihn-KliaMoun  a  voulu  sans  doute  parler  ici  de 
l'eipédilion   qui  a  lïti  racontée  plus  haut  (p.  177,  "  D'après  lbn-.\latLir,  les  Béridiens  avaient  promis 
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avec  Nacir-Ecldaulah.  Ce  dernier  fut  confirmé  pour  trois  ans 
dans  la  possession  de  ce  qu'il  occupait,  moyennant  un  tribut 
de  3  millions  Goo,ooo  dirliems  chaque  année.  Le  négociateur 
de  ce  traité  fut  lahia,  fils  de  Saïd,  Al-Souci,  qui  y  gagna  une 
somme  de  100,000  dinars.  Touzoun  retourna  à  Bagdad,  et 
Mottaki  continua  à  séjourner  auprès  des  Bénou-Hamdan '. 

Dans  Tannée  332  (943-4),  d'après  Dzéhébi  et  Abou'1-Mé- 
liacin ,  fut  tué  le  voleur  Hamdi  ts^»^.  C'était  un  homme  auda- 
cieux; Ibn-Chirzad  f  avait  revêtu  d'un  khilat,  et  lui  avait  vendu 
le  droit  d'exercer  son  industrie  à  Bagdad,  moyennant  une  re- 
devance de  26,000  dinars  par  mois.  Hamdi  pénétrait  de  force 


se  retira  vers  le  Nahr-Diala ,  le  traversa  et 
empêcha  les  Deïléniites  d'en  faire  autant. 
Ibn-Bouveïh  remonta  le  cours  du  fleuve 
afin  de  se  rendre  maître  du  passage  *.  Tou- 
zoun envoya  un  détachement  qui  traversa 
la  Diala,  et  dressa  une  embuscade  au  Bou- 
veïhide.  Lorsque  celui-ci  effectua  son  mou- 
vement, l'ennemi  fondit  sur  lui  à  l'impro- 
viste  et  le  mit  en  déroute.  Quatorze  de 
ses  généraux  furent  faits  prisonniers,  et  un 
grand  nombre  de  Deïlémi tes  demandèrent 
l'aman  à  Touzoun.  Ibn-Bouveïh  se  retira 
à  Sous;  puis  il  revint  à  la  charge,  et  se 
rendit  maître  de  Vacith.  Les  compagnons 
des  Bénou'l-Béridi  se  retirèrent  à  Basrah. 
(Ibn-Klialdoun,  24o2  ,  197  v.  2001,  /i58 
r.  et  V.").  Dzéhébi  (  i58  r.  )  et  son  copiste 
Abou'l-Méhacin  (36  v.)  se  contentent  de 
dire:  «Dans  l'année  332,  Ahmed -ibn- 
Bouveïh  entra  à  Vacith ,  et  les  compagnons 

*  Touzoun  avait  placé  des  guerriers  sur  le  Tigre , 
et  CCS  hommes  faisaient  beaucoup  de  mal  aux  Deilé- 
mites  et  les  resserraient  forl.  Ibn-Bouveih  jugea  a 
propos  de  remonter  le  cours  de  la  Diala,  alin  de 
s'éloigner  du  Tigre  et  de  se  rendre  maître  du  pas- 
sage. (ll)n-Alatlûr,  3/io  v. ) 

*■  Ibn-Alatliir  mentioouclc  mémc/itit  (f.  3ii2  r.). 


d'Al-Béridi  s'enfuirent  à  Basrah.  »  Mir- 
khond  {dicio  loco)  préfend  que  Touzoun 
fut  mis  en  déroute,  et  que  Moizz-Eddaulaii 
retourna  à  Ahvaz,  après  l'avoir  poursuivi 
l'espace  de  quelques  parasanges.  D'après 
l'auteur  du  KilahalAnha  (p.  168),  l'émir 
Abou'l-Hoceïn- Ahmed,  fils  de  Bouveïh, 
se  dirigea  vers  Bagdad,  où  se  trouvait 
Touzoun,  et  répandit  le  bruit  que  le  kha- 
life lui  avait  écrit  et  lui  avait  ordonné  cette 
expédition.  Mais  Touzoun  le  combattit  et 
le  mit  en  déroute. 

'  Ibn-Alathir,  fol.  3/»o  v.  Noveïri,  lu 
r,  et  V.  Dzéhébi,  167  v.  Ibn-Khaldoun, 
458  r.  Ma(;oudi,  diclo  loco;  lafei,  262  v. 
Kémal-Eddin  a  parlé  [Selectu,  etc.  p.  Fv) 
de  la  paix  conclue  entre  Touzoun  et  Nacir- 
Eddaulah.  Ils  convinrent,  dit-il,  que  les 
cantons  compris  entre  la  ville  de  Mouçoul 
et  l'extrémité  de  la  Syrie,  appartiendraient 
à  Nacir-Eddaulah ,  et  que  ceux  compris 
entre  As-Sinn  (  la  Cœnc  de  XAnabasc)  et 
Basrah,  seraiemt  soumis  à  Touzoun,  avec 
ce  qu'il  pourrait  conquérir  au  delà.  Dans 
ce  passage,  au  lieu  de  jj-»l|  jUf  1 .  je  n'ai 
pas  hésité  a  lire  ^^\  ^  JLf  I- 
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dans  les  maisons  des  habitants,  avec  des  méchals  (lanternes) 
et  des  flambeaux ,  et  s'emparait  de  l'argent  qu'il  trouvait.  As- 
courcdj,  le  Deïlémite,  était  commandant  du  guet;  il  fit  arrêter 
ce  brigand  et  le  condamna  à  être  coupé  en  deux  '. 

Abou-abd-x\llab-ibn-al-Béridi   avait  dépensé   tout  l'argent 
qu'il  possédait,  en  combattant  Nacir-Eddaulah  et  Touzoun. 
Lorsque  ses  troupes  virent  l'état  de  gêne  où  il  était  réduit, 
elles  penchèrent  pour  son  frère  Abou-Ioucef,  qui  était  posses- 
seur de  grandes  richesses.  Abou-abd-Allah  demandait,  coup 
sur  coup,  de  l'argent  à  emprunter  à  son  frère.  Abou-Ioucef  ne 
lui  donnait  que  des  sommes  peu  considérables;  en  même  temps, 
il  blâmait  la  conduite  de  son  frère,  et  l'accusait  de  prodigalité, 
de  précipitation,  d'injustice  et  de  lâcheté.  Ces  discours  parvinrent 
aux  oreilles  d' Abou-abd-Allah,  et,  bientôt  après,  il  acquit  la 
preuve  qu'Abou-Ioucef  voulait  se  saisir  de  lui  et  s'emparer  de 
toute  ^autorité^  Alors  il  résolut  de  faire  périr  son  frère;  et,  dans 
ce  dessein ,  il  posta  quelques-uns  de  ses  esclaves  dans  un  sen- 
tier situé  entre  sa  maison  et  le  Tigre  \  Abou-Ioucef  étant  entré 
dans  ce  chemin,  les  assassins  fondirent  sur  lui  et  le  tuèrent. 
Abou-abd-Allah  le  fit  ensevelir;  mais  les  troupes  s'étant  sou- 
levées et  ayant  excité  du  tumulte,  dans  la  pensée  qu'Abou- 
Ioucef  était  encore  en  vie,  Abou-abd-Allah  ordonna  d'exhumer 
son  cadavre,  et  le  fit  jeter  sur  le  chemin.  Dès  que  les  soldats 

'   Dzéhébi,  i58r.  Abou'l-Méliacin,36v.  '  Selon  le  même  auteur,    Abou-Abd- 

Abou'ifaradj,  p.  3o6.  Ce  dernier,  d'accord  Allah  manda  Abou-Ioucef  à  son   palais 

avec  Ibn  Alathir,  fixe  à  i  5,ooo  dinars  seu-  de  Basrah  ,  et  aposta  dans  le  vestibule  des 

lemenl,  le  chiffre  de  la  redevance  due  par  gens  chargés  de  le  tuer  dès  qu'il  entre- 

Hanidi  à  Ibn-Chirzad.  Au  lieu  d'Hamdi,  rait,  ce  qui  fut  exécuté.  Comme  un  autre 

Ibn-Alathir  (fol.  3/12  r.)  écrit  Ibn-llamdi,  des   frères  d'Abou-Abd   Allah  lui  repro- 

et  au  lieu  d'Ascouredj,  Abou'lAbbas.  chait  ce  meurtre,  il  répondit:  «Tais-toi, 

'  D'après Dzéhébi(i 59V.), Abou-Ioucef  ou  je  t'enverrai   le  rejoindre    iff^  o-CI 

entretenait  des  inlelligences  avec  Ahmed,  aj  (jJusJi   - 
fils  de  Bonveih.  et  Touzoun. 
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le  virent,  ils  se  calmèrent,  et  Abou-abd-Allali  ordonna  de  l'en- 
sevelir de  nouveau.  Ibn-Alathir  et  Ibn-Klialdoun  ajoutent,  à 
ce  sujet,  un  détail  curieux,  et  que  je  crois  devoir  transcrire, 
bien  qu'il  se  trouve  contredit  sur  un  point  par  les  témoignages 
de  Dzébébi,  d'Abou'l-Méhacin  et  d'Ibn-Alatbir  lui-même,  aux- 
quels je  n'hésite  pas  à  donner  la  préférence.  «  Abou-abd-Allaii , 
dit-il,  reprit,  dans  le  palais  de  son  frère,  une  pierre  précieuse 
qu'il  lui  avait  vendue,  dans  un  moment  de  détresse,  pour 
5o,ooo  dlrhems.  Elle  appartenait,  dans  l'origine,  à  Bedjkem, 
qui  l'avait  enlevée  du  palais  du  khalife,  et  qui  la  donna  à  sa 
fdle,  lorsqu'il  la  maria  à  Abou-abd-Allah.  Abou-Ioucef  avait 
blessé  son  frère  dans  ce  marché,  et  cela  fut  une  des  causes 
de  leur  inimitié.  »  Comme  on  le  voit  d'après  ce  passage  d'Ibn- 
Khaldoun,  qui  n'a  fait  ici ,  comme  toujours,  que  copier  Ibn- 
Alathir,  Bedjkem  aurait  donné  sa  fdle  en  mariage  à  Abou- 
abd-Allah,  au  lieu  d'épouser  la  fdle  de  celui-ci,  ainsi  que  nous 
l'avons  rapporté  plus  haut',  d'après  Ibn-Alathir,  Dzébébi  et 
Abou'l-Méhacin.  On  pourrait  croire,  au  premier  coup  d'œil, 
qu'Ibn-Khaidoun  a  confondu  ici  Bedjkem  avec  Touzoun.  En 
effet,  ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  selon  Noveïri  et  Ibn- 
Khaldoun  lui-même,  Touzoun,  en  donnant  le  gouvernement 
de  Vacith  à  Abou-abd-Allah,  lui  avait  accordé  la  main  de  sa 
fdle.  Si  l'on  admettait  cette  conjecture,  la  vérité  du  fait  raconté 
par  Ibn-Khaldoun  pourrait  être  également  admise;  seulement, 
il  faudrait  supposer  que  Touzoun  ne  respecta  pas  plus  que 
n'avait  fait  Bedjkem  les  richesses  du  palais  khallfal.  Mais  une 
grave  considération  s'oppose  à  ce  que  nous  acceptions  cette 

'   Noveïri  n'a  point  parlé  de  celle  union,  par  un  mariage    Ibn-Alathir.(fol.  333  v.) 

et  Ibn-Khaldoun  (fol.  hlfj  r)   s'esl  con-  ajoute  a  ce  mol:  i_Aijf  ^^JJ)-  et  épousa 

fente  de  s'exprimer  par  ce  seul  mot  :  isj*l.o,  sa  fille. 
)1  (Bedjkem)  s'allia  avec  Abou-Abd-AUal, 
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conjecture.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  qu  Abou-abd-Allali 
mourut  le  8  de  chevval  332,  huit  mois  seulement  après  le 
meurtre  de  son  frère;  ce  qui  place  ce  dernier  fait  au  commen- 
cement du  mois  de  séfer  de  la  même  année  (octobre  943). 
Or  nous  avons  dit  que  l'arrivée  des  troupes  de  Nacir-Eddaulah 
auprès  de  Bagdad,  et  sans  doute  aussi  la  sortie  du  khalife  de 
cette  ville,  eurent  lieu  dans  ce  même  mois  de  séfer.  Touzoun 
et  Abou-abd-Allah  n'ayant  conclu  la  paix  et  l'alliance  qui  en 
fut  la  suite,  que  postérieurement  à  ces  événements,  il  est  cer- 
tain que  la  mort  d'Abou-Ioucef  dut  précéder  d'au  moins  un 
mois  le  mariage  de  son  frère  avec  la  fille  de  l'émir  al-oméra. 

Abou-abd-Allah  ne  survécut  que  huit  mois  à  son  frère;  il 
mourut  de  la  fièvre  le  8  de  chevval  de  la  même  année  (3  juin 
944).  Selon  Dzéliébi ,  on  trouva  dans  son  palais  i  million 
200,000  dinars,  10  millions  de.dirhems,  des  tapis  et  d'autres 
meubles  pour  1  million  de  dinars ,  mille  rothls  d'ambre  gris , 
deux  mille  rothls  de  i^*^'^,  et  vingt  mille  d'aloès'. 

Abou-abd-Allah  eut  pour  successeur  son  frère  Abou'1-Ho- 
ceïn.  Mais,  celui-ci  ayant  maltraité  les  troupes,  elles  se  plai- 
gnirent de  lui  à  lanis,  général  de  l'armée  d' Abou-abd-Allah. 
Cet  officier,  qui  haïssait  Abou'l-Hoceïn ,  dit  à  Abou'l-Cacim , 
fils  d'Abou-abd-AHah  :  «  Si  tu  as  de  l'argent,  je  t'investirai  du 
commandement  à  la  place  de  ton  oncle.  «  Abou'l-Cacim  lui 
ayant  remis  3oo,ooo  dinars,  il  les  distribua  aux  soldats,  et 
les  décida  à  reconnaître  pour  chef  Abou'l-Cacim;  après  quoi 
ils  fondirent  sur  Abou'l-Hoceïn,  qui  s'enfuit  à  Hedjr,  à  la 
faveur  de  la  nuit  et  sous  un  déguisement,  et  demanda  du  se- 
cours aux   Carmatbes^.   Us  lui  donnèrent  une  armée,   avec 

'   Ibii-Alalliir,  3/ii   r.  Dzéliébi,  iSgv.  placent  l'avènement  d'Abou'l-Cacim  après 

i6o  r.  168  r.  Noveîri ,  f.  4i  v.  Ibn-Khal-  la  fuite  de  son  oncle.  J'ai  préféré  suivre  le 

doun  ,  /|58  V.  459  r.  Abou'l-Mebacin ,  36  v.  récit  plus  circonstancié  de  Dzehébi  (j  6ot.). 

'  Noveiri  (4»  v.J  etlbn  Rhaldoun  (Aâgi.)  (Cf  IbnAlathir,  dicto  loco.) 

Sav.  iiiiANO.  I"  sf^ric,  t.  11.  a4 
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laquelle  il  marcha  contre  Basraii  et  assiégea  cette  ville;  mais, 
Je  siège  ayant  traîné  en  longueur,  les  Carniathes  ménagèrent 
un  accommodement  entre  Abou'l-Hoceïn  et  son  neveu. 

Selon  le  Kilab-al-Anba,  après  son  arrivée  à  Racca,  Mottakl 
nomma  Mohammed, fils  dînai,  et-terdjouman,  émir  al-oméra. 
Touzoun  envoya  des  députés  à  Mottaki,  afin  de  dissiper  les 
ressentiments  de  ce  prince  contre  lui.  Le  khalilc  n'accorda 
aucune  attention  à  son  message,  et  Touzoun  imputa  le  mau- 
vais succès  de  sa  démarche  aux  Hamdanides.  Ensuite  ceux-ci 
se  réunirent  à  Mottaki,  et  tinrent  conseil  avec  lui,  afin  de 
lassembler  des  troupes  et  de  marcher  contre  Touzoun.  Mais 
ils  ne  purent  souffrir  de  voir  Mohammed,  fils  d'inal,  leur 
commander,  par  la  faveur  du  khalife;  aussi,  un  jour  qu'ils 
sortaient  du  palais  de  ce  prince  et  se  trouvaient  dans  un  ves- 
tibule, Nacir-Eddaulah  fit  un  signe  à  son  frère.  Celui-ci  tira 
son  sabre  et  en  frappa  la  tête  de  Mohammed,  qui  fut  séparée 
du  tronc.  Mottaki,  ayant  entendu  du  bruit,  en  demanda  le 
motif;  lorsqu'il  l'eut  appris,  il  s'écria,  du  ton  d'un  homme 
irrité  :  «Hier,  c'était  le  tour  d'Ibn-Raïc;  aujourd'hui,  c'est 
celui  d'et-terdjouman.  «  Mais  il  s'en  tint  à  cette  seule  excla- 
mation, à  cause  du  besoin  qu'il  avait  des  Benou-Hamdan  '. 

A  la  fin  de  Tannée  332  (août  g  à  à),  selon  Abou'l-Féda, 
Noveïri,  Ibn-Khaldoun^  et  Dzéhébi,  Mottaki,  ayant  remarqué 


'  Kitah-al  Anba,  p.  167,  168.  Ibn-Ala- 
thir  (fol.  .343  r.)  ss  contente  de  dire:  «  Seïf- 
Eddaulali  fit  arrêter,  à  Ilaccali,  Moliatn- 
tned,  fils  de  Nébal  [sic],  et-terdjouman, 
et  ie  tua ,  parce  qu'il  avait  appris  que  Mo 
hainmed  élait  d'accord  avec  Mottaki  pour 
l'attaquer 

=  Cette  version  est  sans  doute  aussi  celle 
d'Ibn-Alalliir ,  que  les  trois  auteurs  précités 
se  sont  le  plus  souvent  contentés  de  copier 


servilement.  M.  d'Olisson,  qui  à  parlé  des 
mêmes  évcnemenls,  d'après  un  manuscrit 
du  tome  VIII  du  Camil  de  la  bibliothèque 
.  d'Upsal,  s'exprime  ainsi  ;  «  Découragé  pur 
ces  revers  (les- deux  défaites  essuyées  par 
Seif  Eddaulah  et  la  priscde  Mouçoul  ),  Mot- 
taki manda  à  Touzoun ,  etc.  0  (  Voyage 
d'Abou-el-Cassim,  p.  2  5o.)  Celle  conjec- 
ture se  trouve  confirmée  par  notre  nou- 
veau manuscrit  d'Ibn-Alathir,  fol.  3/ii   r. 
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que  les  fils  d'Hanidan  étaient  fatigués  de  son  séjour  auprès 
d'eux  et  voulaient  l'abandonner,  envoya  auprès  de  Touzoun 
Haçan,  fdsd'Haroun,  et  Abou-Abd-Allah,  fils  d'Abou-Mouça, 
le  Hachémite,  pour  demander  la  paix  et  la  permission  de  re- 
tourner à  Bagdad.  D'après  Maçoudi',  au  contraire,  ce  fut  Tou- 
zoun qui  écrivit  à  Mottaki  et  le  pria  de  revenir  dans  sa  capitale. 
Ces  deux  opinions,  bien  qu'inconciliables  au  premier  aspect, 
me  paraissent  toutes  deux  également  fondées.   H  suffit  de  dis- 
tinguer les  temps.  En  effet,  nous  avons  vu  plus   baut  que, 
d'après  l'auteur  du  Kitab  al-Anba,  Touzoun  envova  des  députés 
à   Mottaki,   afin  de  dissiper  les  ressentiments  de  ce  prince 
contre  lui,  *-«Ài  i  Jj  U  J.^.a«»,>  -oj'j  jjifi  J-wij.  Et,  d'un  autre  côté, 
Elmakin"-  nous  raconte  que  Touzoun  écrivit  à  Mottaki  pour 
l'inviter  à  retourner  à  Bagdad;  que  le  khalife  refusa  d'abord, 
mais  qu'il  s'aperçut  que  les  Bénou-Hamdan  étaient  las  de  lui,  et 
qu'il  envoya  demander  la  paix  à  Touzoun.  Quant  à  l'auteur  du 
KUab  al-Anba,  voicf  en  quels  termes  il  poursuit  son  récit:  «  Des 
ambassadeurs  arrivaient  successivement  de  la  part  de  Touzoun 
auprès  du  khalife,  pour  lui  demander  la  paix  et  le  prier  de 
revenir  dans  sa  capitale.  Mottaki  lui  imposa  la  condition  de  se 
retirer  à  Vacith  jusqu'à  ce  que  lui-même  fût  rentré  à  Bagdad. 
Touzoun  repondit  :  «  Je  ne  puis  souscrire  à  cet  engagement  ; 
«  car  je  veux  éloigner  de  moi  à  tout  ja.mais  le  nom  de  rebefle. 
«  Lorsque  je  me  serai  retiré  à  Vacith,  les  hommes  me  regar- 
"  deront  comme  un  sujet  révolté  contre  son  maître,  et  je  pa- 
"  raîtrai  avoir  porté  témoignage  de  ma  rébellion.  Mais  lorsque 
«  le  khalife  sera  rétabli  dans  sa  capitale ,  il   m'ordonnera  ce 
«  qu'il  voudra  et  je  me  soumettrai  à  ses  commandements.  » 
Puis  Touzoun  convoqua  les  cadhis,  les  ouléma,  les  chérifs  et 
prêta,  en  présence  de  fenvoyé  de  Mottaki,  tous  les  serments 

T.  II,  fol.  .Î17  r.  —'-  p.  212. 


ik. 
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qu'il  désirait.  La  paix  fut  conclue  le  lundi  1 1   de  dzou'lhidj- 
djeh  332  (4  août  944).  " 

Noveïri  ajoute  que  les  envoyés  de  Moltaki  firent  jurer  à 
Touzoun  de  respecter  la  vie  du  khalife  et  celle  de  son  vizir. 
Selon  Ibn-Khaldoun,  ce  serment  fut  aussi  prêté  par  le  vizir 
Ibn-Chirzad,  et  l'acte  du  serment  fut  garanti  par  les  signatures 
de  tous  les  témoins. 

«  Alors  Mottaki  partit  de  Rokka  '  pour  Bagdad,  malgré  les 
conseils  de  Nassir-ud-Devlet  et  ceux  d'Akschid,  gouverneur  de 
l'Egypte,  qui  s'était  rendu  auprès  de  lui,  et  l'invitait  à  passer 
dans  ce  pays".  Cependant,  le  khalife,  se  méfiant  encore  de 
Touzoun,  s'arrêta  dans  la  ville  de  Hit,  et  lui  dépêcha  un  de  ses 
oITiciers^,  pour  lui  demander  la  confirmation  de  sa  promesse  par 
un  nouveau  serment.  Touzoun  jura  une  seconde  fois,  et  sortit 
de  Bagdad,  le  20  de  moharrem  333  (i3  septembre  944) \ 
pour  aller  au-devant  de  son  souverain.  L'ayant  rencontré  à 


'  Le  4  de  moharrem ,  selon  Dzéhébi , 
i-Sg  V.  Abou'lféfla  dit  le  20,  el  son  récit 
est  plus  conforme  à  celui  d'Ibn-Rlialdoun, 
qui  s'exprime  ainsi  :  «  Mottaki  descendit 
de  Raccah  ,  par  l'Euphrale ,  à  la  lin  de 
Moharrem  f462  r.)  »;  àceux  d'Ibn-Alalhir 
(f.  3^2  V.)  el  de  Noveïri,  qui  s'expliquent 
avec  encore  plus  de  précision  en  indi- 
quant le  27  (fol.  Ui  r.). 

■  Il  n'entre  pas  dans  le  plan  de  ce  tra- 
vail de  raconter  tout  au  long  l'entrevue 
du  khalife  avec  Ikhchid.  Il  me  sulTira  de 
renvoyer,  pour  ce  sujet,  à  Ibn-Alalhir 
(3^2  r.  et  V.]  ,  Abou'lféda  (p.  Z126,  428), 
Abou'i-Méhacin  (man.  660,  fol.  agr.J, 
KemalEddin  [Seleclu,  etc.  p.  F4,  o-). 
Noveïri  (Aa  r.j,  Maroudi  (3i7  r.),  El- 
makin  (212),  Dzéhébi  (i57  v.  i58  r. )  et 
ibn-Khaldoun   (2001,  /|6i   r.  2/lo2,  fol. 


1^2  r.  );  mais  je  ne  puis  me  dispenser  de 
signaler  une  grave  erreur  de  M.  Marcel. 
D'après  ce  savant  [Op.  sup.  laud.  p.  220), 
Touzoun  serait  uccoiiru  en  personne,  de 
Bagdad  à  Raccah  ,  pour  empêcher  le  kha- 
life d'acccpler  les  propositions  d'Ikhchid. 
Rien  n'est  moins  exact  que  cette  assertion, 
ainsi  que  les  récils  d'Abou'Iféda  et  d'EI- 
makin ,  malgré  leur  brièvelé ,  sulîisent  pour  • 
le  prouver.  Je  dois  ajouter  que  M.  Marcel 
n'a  fait  qu'emprunter  cette  erreur  à  De- 
guigues  (t.  II,  1"  pari.  p.  i5o). 

'  Dzéhébi  nomme  ce  négociateur  le  cadi 
-Abou'l-Hoceïn  -  Kharki;  el  KemalEddin 
appelle  ailleurs  ce  même  personnage 
Abou'l-IIaçan-Ahmed  ,  fils  d'Abd-AUah  , 
fils  d"Ishac-al-K harki. 

'  Le  20  de  séfer,  selon  Noveïri  {ibid  ), 
el  selon  noire  manuscrit  d'Ibn-Atathir 
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Slndiiah  ',  il  descendit  de  cheval,  se  prosterna  et  dit  au  khaliie  : 
«  En  vous  rendant  hommage,  j'accomplis  mon  serment '.  » 

Touzoun  ayant  commencé  à  marcher  devant  Motlaki,  ce 
prince  lui  ordonna  de  remonter  à  cheval.  Mais,  selon  Dzéhébi, 
il  n'en  voulut  rien  faire  et  continua  à  conduire  iMottaki  vers 
la  tente  qu'il  lui  avait  préparée.  Dès  que  le  klialiic  y  fut  entré, 
Touzoun  se  saisit  de  sa  personne,  ainsi  que  de  celles  du  vizir 
et  du  cadhi  Ahmed,  fds  d'Abd-Allah.  Il  envoya  aussitôt  des 
députés  à  la  maison  d'Ibn-Thahir,  ahn  qu'ils  amenassent 
Abou'1-Cacim-Abd-Allah,  fds  de  Moctafi-billah,  et,  par  consé- 
quent, cousin  germain  de  Mottaki^.  Il  prêta  serment  à  ce 
prince,  comme  à  son  souverain,  lui  donna  le  surnom  de 
Mostacfi-billah  (celui  qui  met  toute  sa  confiance  en  Dieu),  et 
fit  priver  de  la  vue  Motlaki.  On  raconte  que,  lorsque  le  mal- 

'    Dzéhébi    dit    entre    Anbar    et    Hit.         et  peut-être  aussi  intendant  général    des 


Maçoudi ,  qui  écrit  aj.oJ^  Senderiah , 
au  Heu  de  <vj  j.X-  Sindiiah,  dit  que  c'était 
un  fonds  de  terre  silué  sur  les  bords  du 
Nahr-Iça  (317.  r.  Cf.  Freytag,  Selecta, 
p.  160.  Dans  ce  même  passage,  au  lieu 
de  Clùras ,  il  faut  lire  Chirzad.  )  Il  faut 
voir,  sur  le  canal  appelé  Nahr-Iça,  les  pas 
sages  du  Méracid  rapportés  par  S.  de  Sacy. 
Chrest.  arabe,  i'  édit.  p.  ')8 ,  7/1;  ainsi 
qu'Édrioi ,  trad.  fr.  t.  II,  p.  167.  Si  le 
renseignement  donne  par  Maçoudi  sur  la 
position  deSindiiah,  relativement  au  \alir 
I<ja ,  est  exact ,  comme  tou  t  porte  à  le  croire, 
et  en  particulier  le  témoignage  duJl/e'raeif/- 
al-IUila,  il  s'ensuivra  que  d'Anvillea  com- 
mis une  erreur  en  plaçant,  sur  sa  carte  de 
l'Euphrate  et  du  Tigre,  Sendia  à  une 
distance  assez  considérable  du  Nahr-Iça. 
Sindiiah  dut  sans  doule  son  nom  à  Sindi- 
ben-Chahic,  affranchi  de  Mançour,  qui 
fut  successivement  gouverneur  de  Damas, 
commandant  du  guet,  cadi  de    Bagdad. 


finances.  (Voyez,  sur  ce  personnage,  S.  de 
Sacy ,  Op.  Slip,  luutl.  l.  I,  p.  38;  M.  de 
Slane,  Ibn-KliaUikan's  Diogr.  dkl.  1,  3i8, 
n.  26.)  Macdouald  Kinncir  (Voyuije  dans 
l'Asie  Mineure,  etc.  trad.  fr.  t.  II,  p.  2-5) 
mentionne  »  le  village  de  Sindia  envi- 
ronné de  dattiers.  •  Il  ajoute  un  détail  d'où 
l'on  doit  conclure  que  Sindia  est  situé 
vers  l'embouchure  du  Nalirlça  dans  le 
Tigre.  «Le  Tigre,  dit-il,  a  un  demi-mille 
de  large,  un  peu  au-dessous  du  village.  » 
D'après  le  lieutenant  H.  Blosse  Lynch 
{Journ.  of  the  roy.  (jeogr.  soc.  IX,  472) ,  le 
village  de  Sindiyah  est  situé  sur  le  Tigre, 
à  environ  seize  milles  au  nord  du  klian 
ou  caravansérail  de  Djedideli ,  et  forme  le 
dernier  et  le  plus  septentrional  des  vil- 
lages du  Nahr-Klialis. 

'  D'Olisson ,  Voyage  d'Abou-el-Cassim, 
p.  ibo. 

'  Ici  encore  je  me  vois  dans  la  néces- 
sité de  signaler  une  grave  erreur  dp  M.  Mar- 
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Jieureux  prince  souffrit  ce  supplice,  il  se  mit  à  jeter  des  cris, 
qui  furent  répétés  par  ses  femmes  et  par  les  eunuques  qui 
l'entouraient.  Touzoun,  pour  couvrir  le  bruit  de  ces  clameurs, 
ordonna  de  battre  des  timbales  autour  de  ia  tente.  Ensuite, 
il  Y  entra  et  enleva  au  prince  aveugle  son  cachet,  ainsi  que  le 
bâton  et  le  manteau,  jadis  portés  par  Mahomet,  et  devenus 
depuis  les  insignes  de  f  autorité  souveraine.  Mottaki  fut  amené 
en  présence  du  nouveau  khalife,  à  qui  il  prêta  serment  d'oljéis- 
sance,  après  avoir  reconnu  qu'il  abdiquait  la  dignité  khalifale. 
H  survécut  vingt-quatre  ans  à  sa  déposition,  et  ne  mourut 
qu'au  milieu  de  Tannée  Sôy  (968  de  J.  C.)  ^ 

Ibn-Alathir,  Noveïri  et  Abou'l-Faradj  racontent  par  quel 
motif  Touzoun  fut  amené  à  conférer  le  khalifat  à  Mostacfi.  Ce 
fait  m'a  paru  assez  curieux  pour  mériter  d'être  reproduit  :  je 
vais  donc  traduire  les  paroles  de  Noveïri,  dont  le  récit  est  plus 
détaillé  que  celui  d'Âbou'l-Faradj. 

Abou'1-Abbas-al-Témimi,  un  des  familiers  de  Touzoun,  rap- 
porte ce  qui  suit:  «Je  fus  cause  de  favénement  de  Mostacfi  et 
voici  comment  :  Ibrahim ,  fils  d'Azzoubindar  jl.>^^j>!l  (le  porte- 
javeline),  le  Deïlémite,  m'invita  à  un  festin.  Il  me  raconta 
qu'il  s'était  marié  récemment,  et  qu'une  femme  de  la  famille 
de  son  épouse  lui  avait  dit:  0  Ce  Mottaki  vous  a  traités  en  en- 
«  nemis  et  vous  avez  agi  de  même  envers  lui;  jamais  son  cœur 
1  ne  sera  sincère  à  votre  égard.  11  y  a  ici  un  fils  du  khalife  Moc- 

cel  (dicto  loco),  qui  fait  de  Moslaci'i  le  fils  arabes,  les  uns,  comnir  Abou'lféda  (428, 

de  Mottaki.  43o),  Ibn  ■  Khaldoun   [Itii-î   r  ),  Noveiri 

'  D'après  Elmakin  (p.  212),  Touzoun  (42  r. ) ,  Dzéhébi  (  1 69  v. ) ,  prétendent  que 

livra    à   Mostacfi ,   son   cousin    germain ,  Toiuoun    ne    manda    Mostacfi    qu'après 

Moctafi  (lisez  Mottaki);  et  ce  fut  le  nou-  avoir  fait  aveugler  Mottaki;   les  autres, 

veau  khalife  qui  priva  de  la  vue  son  prédé-  comme  IbnAlathir  {apud  d'Ohsson  ,  dicto 

cesseur.  Le  même  auteur  place  cet  événe-  loco}  et  Elmakin,  avancent  le  contraire; 

ment  le  2b de  séfer,  et  c'est  aussi  l'opinion  et  c'est  ce  dcrnici-  récit  que  j'ai  cru  devoir 

de  Noveiri   (/i2  r.  ).   Parmi  les  historiens  préférer. 
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-  lafi.  »  En   même  temps,  elle  vanta  sa  prudence  et  sa  piété; 
après  quoi  elle  ajouta  :  «  Eievez-ie  au  khaliiat;  il  sera  votre  ou- 
u  vrage  et  votre  créature,  et  vous  indiquera  des  trésors  considé- 
■'  râbles,  et  que  personne  autre  que  lui  ne  connaît.  Vous  serez 
'■  délivrés  des  craintes  et  des  appréhensions  où  vous  tient  Mot- 
"taki.  Je. sais,   ajouta   Ibrahim,  que  celte  allaire  ne  pourra 
"  s'accomplir  que  par  ton  entremise,  et  je  t'invite  à  y  concourir. 
«Je   veux,   lui   répondis-je,    entendre   les  discours   de    cette 
.■  femme.  »  En  conséquence,  il  me  l'amena.  Je  reconnus  en  elle 
une  femme  prudente  et  éloquente.  Après  l'avoir  écoutée,  je 
lui  dis  :  «  Il  faut  absolument  que  j'aie  une  entrevue  avec  cet 
"homme.  Reviens  ici  demain,  répondit-elle,  afin  que  je  vous 
«  réunisse,  toi  et  lui.  "  J'y  retournai  le  lendemain  matin.  Je  trou- 
vai cet  individu,  qui  était  sorti  de  la  maison  d'Ibn-Thahir,  sous 
un  costume  de  femme.  H  se  fit  connaître  à  moi,  et  prit  l'enga- 
gement de  m'indiquer  800,000  dinars,  dont   100,000  pour 
Touzoun.  11  me  parla  du  ton  d'un  homme  intelligent  et  pru- 
dent; et  je  vis  qu'il  professait  la  doctrine  des  chiites.  J'allai 
trouver  Touzoun  et  je  finformai  de  cette  aventure.  Ce  discours 
fit  impression  sur  son  esprit  et  il  me  dit:  «Je  veux  voir  cet 
"  homme.  »  Je  lui  répondis  :  u  Tu  en  es  le  maître;  mais  cache 
t  bien  notre  secret  à  Ibn-Chirzad.  »  Je  retournai  donc  auprès  de 
ces  gens-là;  je  les  instruisis  de  ce  qui  s'était  passé,  et  leur  pro- 
mis la  visite  de  Touzoun  pour  le  lendemain.  La  nuit  du  di- 
manche, 1 A  de  séfer,  Touzoun  et  moi  nous  allâmes  les  trouver 
en  cachette.  Touzoun  conversa  avec  cet  individu  et  lui  prêta 
serment  en  qualité  de  khalife,  cette  nuit  même.  Lorsque  Mot- 
taki  arriva,  je  dis  à  Touzoun:  «Es-tu  toujours  dans  la  même 
«  intention?  n  II  me  répondit  afllrmalivement.  «  Exécute-la  donc 
«  à  finstant,  lui  dis-je,  car  si  Moltaki  entre  dans  le  palais,  foc- 
"  casion  t'échappera  pour  longlrmps.  »  En  conséquence,  il  lui 
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donna  des  gardiens  et  le  priva  de  la  vue.  .  .  Quant  à  la  femme 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  elle  devint  intendante  «j^^ 
du  palais  de  Mostacfi,  se  donna  le  nom  d'Alem  ^,  et  s'empara 
de  toute  l'autorité'.  » 

A  peine  le  nouveau  khalife  était-il  sur  le  trône,  qu'on  vit 
arriver  à  Bagdad  Abou'1-Hoceïn-ibn-al-Béridi.  Sçlon  Ibn- 
Alathir,  Noveïri  et  Ibn-Khaldoun',  Abou'l-Hoceïn  était  entré 
à  Basrah,  après  son  accommodement  avec  Abou'l-Cacim.  Mais 
il  quitta  bientôt  cette  ville  et  se  rendit  à  Bagdad,  oii  il  arriva 
dans  le  mois  de  rébi  333^.  Touzoun  lui  accorda  Yaman.  Abou'l- 
Hoceïn  lui  demanda  du  secours  contre  son  neveu,  s'enga- 
geant,  en  retour,  à  payer  des  sommes  considérables.  Mais, 
Abou'l-Cacim  ayant  envoyé  de  Basrah  une  somme  d'argeut, 
Touzoun  le  confirma  dans  son  gouvernement.  Abou'l-Hoceïn 
eut  connaissance  de  ce  fait,  et  s'en  prenant  à  Ibn-Ghirzad,  il 
le  calomnia  auprès  de  Touzoun  ;  mais  ce  dernier  le  fit  arrêter 
et  battre  de  verges.  Sur  ces  entrefaites,  Abou-Abd- Allah,  fils 
d'Abou-Mouça,  le  Hachémite,  fit  paraître  des  fetvas  rendus  par 
les  jurisconsultes  et  les  cadhis,  sous  l'émirat  de  Nacir-Eddau- 
lah,  et  permettant  de  verser  le  sang  d'Abou'l-Hoceïn.  Ces 
hommes  de  loi  furent  convoqués  au  palais  du  khalife  et  inter- 
rogés touchant  leurs  décisions.  Après  qu'ils  en  eurent  reconnu 


'  Noveiri,  Aa  v.  A3  r.  Abou'l-Faradj , 
307,  3o8;  Ibn-Alathir,  34a  v. 

"  Noveïri,  fol.  4i  v.  Ibn  -  Khaldoun  , 
459  r.  le  même  man.  de  Leyde,  i35o, 
t.  m,  fol.  iSg;  IbnAlathir,  34 1  n  346  r. 

'  Rébi  l"  334,  selon  Ibn  Alathir,  f.  346  r. 
Selon  le  Kitab  al-Anba ,  Moslacfi  ordonna 
à  Touzoun  d'écrire  a  Abou'l-Hoceïn  des 
lettres  remplies  de  protestations  d'amitié, 
et  de  lui  offrir  Vaman,  afin  de  se  rendre 
maître  de  sa  personne.  Touzoun  le  Ql,  et 


lui  envoya  même  des  ambassadeurs.  Abou'l- 
Hoceïn,  abusé,  vint  à  Bagdad.  Lorsqu'il 
se  présenta  devant  Mostacfi ,  ce  prince 
ordonna  d'apporter  le  tapis  (de  cuir,  qui 
sert  aux  exécutions)  et  le  glaive  du  bour- 
reau ,  et  fit  décapiter  sous  ses  yeux  Abou'l- 
Hoceïn.  Touzoun  craignit  Moslacfi.  Ce 
prince  s'empressa  de  le  faire  empoisonner. 
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i'authenticité ,  Abou  1  -  Hoceïii  lui  mis  à  mort  et  son  corps 
attaché  à  une  croix,  d'où  on  le  relira  ensuite  pour  le  brùlei- 
Sa  maison  l'ut  pillée  (milieu  de  dzou'lhidjdjeh). 
.  Abou'l-Cacim,  resté  maître  de  Basrali  par  la  retraite  de  son 
uucle,  eut  bientôt  à  déjouer  les  complots  d'ianis.  Ce  général, 
ayant  convoité  le  pouvoir,  s'aboucha  avec  un  chef  de  Deïlé- 
mites,  afin  de  tuer  Abou'l-Cacim.  Les  Deïléniites  se  réunirent 
à  leur  compatriote.  Abou'l-Cacim ,  ayant  eu  avis  de  ce  complot, 
eut  recours  à  la  ruse  pour  le  déjouer'.  Dans  ce  but,  il  envoya 
lanis  auprès  du  chef  deïlémite,  qui  voulut  le  tuer,  afin  de 
rester  seul  maître  de  l'autorité,  lanis  prit  la  luitc  et  se  cacha. 
Les  Deïlémites,  n'ayant  pu  s'entendre,  se  dispersèrent,  et  leur 
général  fut  aussi  réduit  à  se  cacher.  Mais  Abou'l-Cacim  s'em- 
para de  lui  et  le  condamna  à  fexil.  Au  bout  de  quelques  jours, 
il  se  saisit  également  de  lanis,  lui  extorqua  une  somme  de 
100,000  dinars  et  le  fit  ensuite  périr  ^. 

Dans  l'année  333  (944-45),  selon  Ibn-Khaldoun^  et  Mir- 
khond'',  Moizz-Eddaulah  marcha  de  nouveau  vers  Vacith. 
Touzoun  et  Mostacfi  sortirent  de  Bagdad  pour  le  repousser. 
-D'après  les  deux  auteurs  précités,  le  prince  dedémite  aban- 
donna Vacith  sans  combat,  et  retourna  à  Ahvaz.  Mais  Dzéliébi 
et  Abou'l-Méhacin^  racontent  ces  événements  d'une  manière 
différente.  D'après  eux,  Touzoun  et  Ahmed,  fils  de  Bouveïh, 
se  combattirent,  et  la  guerre  se  prolongea  entre  eux  durant 

'   D"apres    Ibn-Alatliir,    Aboul-Cacini  *    Opus  supra  laudalum,    p.   21.   Selon 

ifrnorait  alors  les  trames  d'ianis ^jI  J— jli         Dzéhébi ,  fol.  1  ôg  v.,  Moùz-Eddauiah  .s'em 

^L        '■     "i  L.I    aJ\     liJf  I'^'*  '^^''^^^'  ^^  Basrali  et  de  Vacilh, 

-'  ■  r  ■■     '  mais  ce  prince  était  rriaîlrc  d'Alivaz  depuis 

'   Ibn-Khaldoiin,  4^9  r.  cl  v.  Dzéhébi,  l'année    826,   et  rien   n'indique  qu'il   se 

irto  r.  Ibn-Alathir,  3^i  r.  soit  emparé  de  Basrali  sur  Abon'ICacim 

'  Man.  ilioa,  fol.  197  v.  Cf  Ibn-Ala-  l'année  336. 
tliir  (fol.  àUa  v.J,   qui  indique  la   lin  de  '  Dzéliébi  {dicto  loco)  .  .\bou"l-.Mrliacin, 

redjeb  comme  la  date  de  cette  expédition.  87' r. 

Sav.  étrang.  I"  série,  t.  II.  '  .  "       »6 
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plusieurs  mois.  Dans  toutes  ces  actions,  l'avantage  resta  ùTou- 
zoun.  Mais  comme  il  éprouvait  de  fréquentes  attaques  d'épi- 
lepsie,  il.  coupa  le  pont  qui  se  trouvait  entre  lui  et  Ahmed, 
sur  la  Diala.  Ahmed  se  vit  réduit  à  une  hicheusc  position,  et  les 
vivres  lui  manquèrent.  Il  retourna  à  Ahvaz.  Touzoun,  ayant  es- 
suyé, le  même  jour,  une  nouv<îlle  attaque  d'épilcpsie,  retourna 
à  Bagdad. 

D'après  Ibn-Alathir  ',  Touzoun  et  Mostacfi  marchèrent,  dans 
le  mois  de  redjeb,  vers  Mouçoul,  parce  que  Nacir-Eddaulah 
avait  difleré  d'envoyer  le  tribut  auquel  il  s'était  engagé  ;  et 
qu'il  avait  pris  à  son  service  des  esclaves  de  Touzoun,  qui  s'é- 
taient enfuis  de  Bagdad.  En  agissant  ainsi,  Nacir-Eddaulah 
avait  violé  un  engagement,  d'après  lequel  il  s'était  obligé  à 
n'accueillir  aucun  des  soldats  de  Touzoun.  Des  négociations 
lurent  entamées  entre  les  deux  partis,  et  Abou-Djafer-ibn- 
Chirzad  interposa  sa  médiation.  Nacir-Eddaulah  se  soumit  à 
acquitter  le  tribut. 

D'après  Dzéhébi,  Touzoun  destitua,  au  bout  de  quarante 
jours,  le  vizir  nommé  par  Mostacfi,  lors  de  son  avènement,  et 
lui  extorqua  une  somme  de  3oo,ooo  dinars.  Le  khalife  choi- 
sit pour  vizir,  parle  conseil  de  Touzoun,  Abou-Djafer-ibn- 
Chirzad'. 

Le  2  3  de  moharrem  334  (4  septembre  945),  Touzoun 
mourut  à  Bagdad,  selon  Ibn-Alathir,  Noveï^i^  Ibn-Khal- 
doun'\  Abou'lféda^  Abou'l-Faradj *^ ;  à  Hit,  selon  Dzéhébi^  et 
Abou'l-Méhacin^  Son  émirat  avait  duré  deux  ans,  quatre 
mois  et  dix-neui  jours.  Son  cadb  Ibn-Chirzad  se  trouvait  alors 
à  Hif,  où  il  avait  été  envoyé  pour  recueillir  les  contributions. 
D'après    Ibn-Alathir,  Noveïri  et  Ibn-Khaldoun,  lorsque  Ibn- 

'  Ibn-Alathir,  fol.  .î/i6  v.  3^7  r.  —  '  W.  fol.  34?  r.  —  '  Fol.  43  r.  —  *  Fol.  /I6a  r. 
—  '  P:  344.  —  '  P.  309.  —  '  Fol.  160  r    —  •  Fol.  3;  v. 
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Cliirzad  apprit  la  mort  de  son  maître,  il  résolut  de  faire  re- 
connaître ^acir-Edda^dah  pour  émir  al-oméra.  Mais  les  troupes 
qui  étaient  à  Hit  s'y  opposèrent,  le  choisirent  lui-même  poui 
chef  et  lui  prêtèrent  serment  en  cette  qualité.  11  se  dirigea  alors 
vers  Bagdad,  et  campa  à  la  porte  de  Harb,  au  commencement 
de  séfer  (12  septembre  945).  Les  Deïlémites  et  le  reste  des 
troupes  sortirent  au-devant  de  lui  et  lui  jurèient  obéissance. 
Mostacfi  lui  envoya  des  vivres  et  des  hhilats.  Ibn-(lhirzad  alla 
le  trouver  et  reçut  de  lui  le  titre  d'émir  al-omera. 

Ibn-Cbirzad  ayant  considérablement  augmenté  la  solde  des 
troupes,  l'argent  vint  bientôt  à  lui  manquer.  Dans  sa  détresse, 
il  envoya  Abou-Âbd-Allali,  fds  d'Abou-Mouça,  le  Hacbémite, 
auprès  de  Nacir-Eddaulab,  pour  le  prier  d'acquitter  le  tribut 
dont  il  était  redevable,  et  lui  promettre,  en  retour,  la  dignité 
d'émir  al-oméra.  Nacir-Eddaulab  lui  fit  porter  5oo,ooo  di- 
rhems ,  qu'il  partagea  entre  les  soldats.  Mais,  cette  somme 
n'ayant  pas  suffi,  Ibn-Cbirzad  se  vit  réduit  à  accabler  d'exac- 
tions les  collecteurs  des  tributs,  les  catibs  et  les  marchands. 

Il  donna  le  gouvernement  de  Vacith  à  Inal-Coucheh,  et  celui 
de  Tccrit  à  Feth-al-Lechkéri.  Ces  deux  officiers  se  révoltèrent. 
Le  second  alla  trouver  Nacir-Eddaulab,  qui  le  confirma  dans 
son  poste.  Quant  à  Inal,  il  fit  faire  la  khotbah  à  Vacith,  au 
nom  de  Moizz-Eddaulah,  qui  se  trouvait  toujours  à  Ahvaz,  et 
écrivit  à  ce  prince  pour  finviter  à  s'emparer  de  Bagdad. 

Moizz-Eddaulah  se  mit  en  marche  vers  cette  ville,  à  la  tète 
d'une  armée.  Ibn-Chirzad  et  les  Turcs  sortirent  à  sa  rencontre; 
mais  il  les  mit  en  déroute'.  Ils  s'enfuirent  à  Mouçoul,  auprès 
de  Nacir-Eddaulah,  et  Ibn-Chirzad  se  cacha  dans  Bagdad, 
ainsi  que  le  khalife. 

'  IbnKhaldoun  (aooi  ,  fol.  463  r.  el  v.  ma  connaissance,  qui  ait  parlé  de  cette 
24oa,  fol.  197  V.)  est  le  seul  historien  ,  à        action.  Ibn-Alathir  (fol.  34-  v.  )  Dzéliébi 

25. 
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J^'éiiiirat  d'Ibn-Chirzad  avait  duré  trois  mois  et  vingtjours, 
selon  Abou'l-F'aradj  '. 

Ici  s'arrête  notre  tâche.  L'entrée  de  Moizz-Eddaulah  à  Bag- 
dad, et  la  suite  des  événements  de  la  vie  d'Ibn-Chirzad,  appar- 
tiennent à  riiistoire  des  Bouveïhides.  Nous  aurons  occasion 
de  les  retracer  en  détail  dans  le  travail  que  nous  nous  pro- 
posons de  publier  sur  cette  dynastie,  et  auquel  le  présont  mé- 
moire servira  d'introduction! 

(ik68  V.)  et  Noveiri  (fol.  ^3v.)  n'en  font        disparition  de  Mostacfi  et  d'IbnChiizad. 
pas'mention.  Selon  ce  dernier,  les  Turcs  '   P.  Sog.  Cet  auteur  donne  à  Ibn-Cliir- 

ne  partirent  pour    Mouçoul  qu'aprùs   la         îad  le  nom  de  Zirec  ti!  >j  j 
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DE   LA  RHÉTORIQUE 

CONNUE    sots    LE  NOM    DE 

RHÉTORIQUE  A  ALEXANDRE', 


PAR  M.  ERNEST  HAVET. 


La  petite  Rhétorique  qui  se  trouve  dans  les  niaiiuscrilî. 
d'Aristote,  précédée  d'une  lettre  d'envoi  d'Aristote  à  Alexandre, 
était  à  peine  imprimée  depuis  quarante  ans,  lorsque  Victorius, 
dans  son  Commentaire  sur  la  grande  Rhétorique  en  trois  livres 
(  1 548),  soutint,  premièrement  que  cette  Rhétoriqueà  Alexandn 
n'est  pas  d'Aristote,  secondement  qu'elle  doit  être  attribuée  à 
Anaximène  de  Lampsaque.  Son  opinion,  sur  ces  deu\  points, 
a  été  généralement  adoptée  après  lui,  quoique  Fabricius,  en 
l'exposant,  fasse  ses  réserves;  et  notre  Rollin,  qui  n'a  pas  une 
criti(]ue  indiscrète  ni  aventureuse,  ne  fait  pas  difficulté  de 
s'exprimer  ainsi  dans  son  Histoire  ancienne  (liv.  XXIV,  ch.  m, 
art.  i")  :  «  hnmédialement  après  la  Rhétorique  d'Aristote, 
renfermée  en  trois  livres,  on  en  trouve  une  qui  a  pour  titre 
lilietorica  ad  Alexamlrum ,  comme  si  elle  avait  été  adressée  à 
Alexandre,  et  composée  exprès  pour  lui.  Mais  tous  les  savanb 
conviennent  qu'elle  n'est  point  d'Aristote.  »  Et  plus  loin  :«  Anaxi- 
mène de  Lampsaque  passe  communément  pour  avoir  été  l'au- 
teur de  la  Rhétorique  adressée  à  Alexandre.  » 

'  Mémoire  lu  aux  séances  ilcs  a  el  iG  octobre  iSlxQ. 
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M.  Léonard  Spengel,  qui  déjà,  en  écrivant  l'histoire  de  la 
rhétorique  grecque  avant  Aristote  \  avait  adopté  les  idées  de 
Victorius,  a  publié  récemment  la  Rhétorique  à  Alexandre, 
sous  ce  titre  :  Annximenis  Ars  rhetorica,  (jiiœ  viilgo  fertur  Aristo- 
telis  ad  Alexandmm  (Turici  et  Vitoduri,  i84/i).  Cependant, 
M.  Spengel  avait  été  combattu  par  M.  Lersch,  qui  a  essayé 
de  rendre  cette  Rhétorique  à  Aristote^;  et  c'est  à  peu  près  ce 
que  s'est  proposé  aussi  l'auteur  d'une  thèse  soutenue  nouvel- 
lement devant  la  faculté  des  lettres  de  Paris ^,  dans  une  note 
ajoutée  à  cette  thèse. 

Ce  sont,  comme  on  voit,  deux  questions  très-distinctes, 
que  celles  de  savoir  si  la  Rhétorique  à  Alexandre  est  d'Aristote, 
et  si  cette  Pvhétorique  doit  être  attribuée  à  Anaximène.  On  ne 
s'étonnera  pas  que  les  esprits  soient  si  peu  fixés  sur  ces  ques- 
tions, si  l'on  considère  que  les  savants  et  les  littérateurs  se 
sont  bien  peu  occupés  de  la  Rliétorique  à  Alexandre,  et  n'en 
ont  parlé,  pour  ainsi  dire,  qu'en  passant.  Tandis  que  les  édi- 
tions et  les  traductions  de  la  gi^ande  Rhétorique  se  multiplient 
sans  cesse,  la  petite  Rhétorique  (j'appelle  ainsi,  pour  abréger, 
la  Rhétorique  à  Alexandre)  reste  dans  l'ombre.  En  France  par- 
ticuhèrement,  il  n'en  a  été  donné  ni  aucune  édition  spéciale, 
ni  aucune  traduction'';  or  on  ne  lit  guère  un  livre  grec  qui 


'  Suvafyûjy))  ts'j^vSrv,  Stutlgard,  1828. 

'  Musée  du  Rhin,  nouvelle  série,  pre- 
mière année ,  second  cahier  (en  allemand). 
M.  Spengel  a  répondu  dans  le  Journal  de 
liltéralure.  ancienne  ,  Darmstadl,  18/io, 
n°'  i5d  et  i55  (en  allemand). 

'  Essai  historique  sur  les  premiers  manuels 
d'invention  oratoire  jusqu'à  A  ris  ta  te ,  par 
Cl).  Benoît. 

'  Fabricius  signale  une  traduction  fran- 
çaise de  la  Rliétorique  à  Alexandre,  par 


Bauduyn  ;  et  celle  erreur  est  répétée  dans 
le  Lexique  bibliographique  d'Hoffmann. 
Mais  la  Rhétorique  royale  d'Aristote,  pu- 
bliée par  Bauduyn.,  Paris,  1669,  est  une 
traduction  delà  grande  Rhétorique,  qu'il 
a  supposée  faite  pour  Alexandre.  Il  faut 
donc  reporter  le  nom  de  Bauduyn  dans 
la  liste  des  traducteurs  de  la  Rhétorique 
d'Aristote  en  trois  livres,  dans  laquelle  il 
a  été  oublié. 
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n'est  pas  traduit.  Le  mémoire  de  Gamiei',  qui  attribue  ceUe 
Rhétorique  à  Corax,  opinion  au  moins  singulière,  est  tout  ce 
qui  a  été  fait  parmi  nous  sur  ce  sujet.  Il  peut  donc  être  utile 
de  reprendre  cette  recherche,  avec  l'exactitude  et  la  circons- 
pection qui  sont  les  conditions  nécessaires  d'une  bonne  cri- 
tique. 

I.  Considérons  d'abord  la  lettre  d'envoi  qui  précède  la  petite 
Rhétorique.  Soit  qu'on  l'examine  en  elle-même,  soit  qu'on  la 
compare  à  l'ouvrage  auquel  elle  sert  de  préface,  on  reconnaît 
facilement  qu'elle  ne  peut  être  authentique.  Premièrement,  on 
ne  voit  aucune  époque,  si  ce  n'est  celle  de  l'expédition  d'Asie, 
où  Alexandre,  déjà  roi,  ait  été  séparé  d'Aristote;  et  comment 
croire  que,  du  fond  de  l'Asie,  il  lui  ait  envoyé  messages  sur 
messages  [TSoWdKiç  z:soX>.oxj5  tseTrofiOas) ,  pour  obtenir  de  lui 
un  traité  de  rhétorique?  La  lettre  d'Aristote  n'est  qu'une  longue 
déclamation  sur  l'éloquence,  composée  des  lieux  communs 
qui  reviennent  si  souvent  dans  les  discours  d'isocrate,  et  con- 
çue en  périodes  tout  à  fait  isocratiques,  avec  des  antithèses  et 
des  assonances,  comme  par  exemple  :  IloXv  yàp  ndHiôv  èaii 
xal  ^a.(7ikiKVT£pov  rvv  -^vyjiv  eùjvœiJLOvovcrav,  r?  tvv  'é^iv  lov 
aâ'^fJLOLTOç  exetv  evei^iOLTOvcrav.  C'est  une   expression   favorite 
d'isocrate  que  celle-ci  :  tj?*  tôjv  "kôywv  Ç>iko(7oÇia,5.  Il  y  a  dan.* 
le  discours  Ilspi  jîjs  dvTiSôcrewg  '  un  développement  ([ui  se 
retrouve  ici  presque  dans  les  mêmes  termes,  sur  cette  idée 
que  le  discours,  "kôyo?,  est  ce  qui  distingue  les  hommes  de.*: 
animaux,  et  l'homme  d'esprit  des  autres  hommes;  et  chaque 

'  Mémoires  de  rinstital.  classe  de  langues  lettre  o  Alexandre;  ce  niomoiif  n'a  p:.? 

el  de  littérature  anciennes ,  t.  II,  p.  (là-  —  paru. 
Gamier  avait  promis  de  démontrer,  dan?  '  Ed.  Tauchnitz,  p.  387. 

un  nouveau  mémoire,  l'authenticité  de  la 
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phrase  de  la  lettre  donnerait  lieu  à  un  rapprochement  sem- 
blable. Le  style,  cependant,  n'a  pas  la  pureté  ni  l'atticisme 
risocrate;  le  rhéteur  invite  Alexandre  à  lâcher  d'être  comme 
un  beau  modèle,  dont  les  autres  prendront  copie  avec  le  crayon 
de  la  vertu;  je  ne  sais  comment  rendre  cela,  toTç  Tijç  àperns 
o-lor/sîois  K(x,l'kiyp<x(pov(X£voi.  Il  appelle  la  rhétorique  le  fond 
tnème  et  la  métropole  du  bon  conseil  :  rr/v  (xrîTpoTroXjr  toC 
7t.oû.w5  fov'kevecydoii.  Voilà  d'étranges  figures  pour  Aristote,  qui 
condamne  si  sévèrement,  dans  sa  grande  Pdiétorique  ' ,  des 
métaphores  beaucoup  moins  bizarres.  Vers  la  fin  de  la  lettre, 
orî^ trouve  qu'Alexandre  avait  prié  son  maître  de  ne  pas  com- 
muniquer à  d'autres  qu'à  lui  l'écrit  qu'il  lui  demande,  et  Aris- 
tote répond  qu'il  est  lui-même  plus  jaloux  que  personne  de 
son  ouvrage,  et  qu'il  conjure  Alexandre  de  le  tenir  caché;  il 
ftri  parle  comme  d'un  enfant,  dont  la  jeunesse  doit  se  conser- 
ver pure,  qui  vivra  honnêtement  près  d'Alexandre,  et,  arrivé 
à  la  maturité,  jouira  d'une  réputation  sans  tache.  Que  .signifie 
tout  ce  mystère?  Est-ce  une  imitation  des  deux  billets  qu'on  a 
sous  le  nom  d'Alexandre  et  d'Aristote^,  où  le  roi  reproche  au 
philosophe  d'avoir  pubUé  ses  livres  acroamatiques,  et  où  celui- 
ci  répond  qu'ils  restent  aussi  inaccessibles  au  vulgaire  que 
s'ils  n'étaient  pas  publiés?  Ou  bien  ne  serait-ce  pas  une  pré- 
caution du  faussaire,  pour  qu'on  ne  s'étonne  pas  de  ne  trouver 
ni  dans  Aristote,  ni  nulle  part,  aucune  mention  de  cette  Rhé- 
torique adressée  à  Alexandre?  Quoi  qu'il  en  soit,  on  voit  assez 
que  la  lettre-préface,  prise  en  elle-même,  porte  tous  les  carac- 
tères d'urre  composition  apocryphe. 

En  second  lieu,  il  est  facile  de  voir  que  la  petite  Rhétorique 
n'a  pas  été  faite  pour  Alexandre.  Pas  un  mot  ne  s'y  rapporte  à 
la  situatibn  toute  particulière  du  jeune  roi.   Le  rhéteur  ne 

111,3.  —  '  Aulugelle,  XX,  5. 
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s'adresse  qu'à  des  parleurs  de  profession,  comme  il  y  en  avait 
à  Athènes  et  dans  d'autres  cités  libres  de  la  Gr^ce.  On  sent 
bien  cela  en  lisant,  dès  le  chapitre  ii,  les  préceptes  pour  parler, 
dans  l'assemblée  publique,  sur  les  sacrifices,  sur  les  lois,  sur 
les  alliances,  sur  la  paix  et  la  guerre,  sur  les  revenus;  et  le 
double  tableau  de  ce  qui  fait  une  bonne  constitution,  soit 
dans  une  démocratie,  soit  dans  une  oligarchie.  Le  morceau 
sur  la  démocratie  est  conçu  dans  les  mêmes  idées  qui  rem- 
phssent  l'Aréopagitique  d'isocrate.  Pour  la  monarchie,  il  n'en 
est  parlé  nulle  part.  Au  chapitre  xxix,  sont  indiquées  les  pré- 
cautions oratoires  qu'il  faut  prendre  si  l'on  est  trop  jeune  ou  si 
l'on  est  trop  vieux,  si  l'on  n'a  jamais  parlé  en  public,  ou  si,  au 
contraire,  on  est  trop  habitué  à  se  faire  entendre,  et  qu'on  ait 
à  craindre  de  passer  pour  un  intrigant,  -ûToXuTrpayju.wî'.  Tous 
les  préceptes,  tous  les  exemples  de  cette  Pdiétorique  sont  à 
l'usage  des  orateurs  du  peuple  et  des  faiseurs  de  plaidoyers. 
Il  y  a  un  passage  pour  enseigner  à  rendre  compte  d'une  am- 
bassade '.  Mais  rien  n'est  plus  caractéristique  que  cet  endi'oil 
du  chapitre  xxxvi,  où  le  rhéteur  dit  comment  il  faut  répondre 
à  trois  reproches  auxquels  on  était  exposé  en  plaidant,  savoir  : 
i"  de  réciter  des  discours  écrits;  2°  de  s'exercer  dans  l'art  de 
parler;  3°  de  parler,  au  nom  d'un  autre,  pour  de  l'argent.  En 
effet,  il  n'y  avait  pas  d'avocats  à  Athènes;  la  loi  exigeait  que 
chacun  plaidât  lui-même  sa  cause;  seulement,  dans  les  affaires 
criminelles  ou  causes  publiques,  on  permettait  aux  parties  de 
se  laire  assister  par  leurs  amis.  làrésultait  de  là  trois  choses  : 
1  °  dans  les  affaires  privées,  les  plaideurs  récitaient  des  discours 
qu'ils  s'étaient  fait  faire  par  des  hommes  du  métier;  2°  le  plai- 
deur qui  n'avait  pas  besoin  du  secours  d'autrui,  et  qui  possédait 
lui-même  le  talent  de  la  parole,  avait  par  là  un  énorme  avan- 

'  Chap.  XXX. 

Sav.  iTRANG.  r*  série ,  t.  II.  a  6 
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tage  sur  son  itdversaire ;  de  façon  qu'en  justice  tout  homme 
habile  à  psl^ler  était  suspect;  3°  dans  les  causes  publiques, 
on  produisait  comme  assistants,  avvr'jyopoi,  à  défaut  d'amis 
.  désintéressés ,  dos  orateurs  payés  pour  cela.  Tous  ces  moyens , 
quoique  tolérés  nécessairement,  étaient  mal  vus,  et  celui  qui 
les  employait  avait  bien  des  préventions  à  repousser.  Sans 
eiilrer  dans  les  expédients  que  notre  rhéteur  donne  pour  cela, 
on  voit  assez ,  par  ce  seul  exemple ,  qu'il  n'écrit  pas  pour  le 
jeune  roi  de  Macédoine,  mais  pour  ces  pyjropss ,  Sixo'Xôyoi, 
'Xoyvypd(poi,  qui  formaient,  dans  les  républiques  grecques, 
et  surtout  dans  Athènes,  une  classe  nombreuse,  bruyante, 
redoutable ,  courtisée  et  détestée  à  la  fois. 

Ainsi  le  titre  de  Rhétoricjue  à  Alexandre  est  un  mensonge. 
L'idée  en  a  pu  être  suggérée  par  la  lettre  d'Isocrate  à  Alexandre, 
où  le  rhéteur  félicite  le  jeune  prince  de  préférer  la  science  de 
l'éloquence,  science  pratique  et  vraiment  royale,  à  la  dialec- 
tique des  philosophes  et  à  leurs  disputes  subtiles,  qui  ne  con- 
viennent pas  à  la  dignité  des  grands.  Mais  la  rhétorique  telle 
que  la  professe  notre  auteur  ne  serait  pas  plus  séante  à  Alexandre 
que  la  sophistique.  D'ailleurs,  la  lettre  d'Isocrate  est  écrite, 
pendant  la  vie  de  Philippe,  à  son  fds  encore  enfant;  tandis 
que  la  prétendue  lettre  d'Aristote  s'adresse  à  Alexandre  déjà 
roi.  Je  suppose  ici  que  les  lettres  d'Isocrate  sont  authentiques; 
il  li'y  a  pas,  je  crois,  de  raison  sufllsante  d'en  douter. 

On  a  rapproché  de  la  Rhétorique  à  Alexandre  le  Uspi  k6(7(à.ov, 
qui  est  également  précédé  d'one  préface  adressée  à  Alexandre; 
mais  il  est  bien  reconnu  que  le  Ilepi  xôa(Jiov  n'est  pas  d'Aris- 
tote, et  M.  Ravaisson,  dans  le  second  volume  de  son  Essai  sur 
la  Métaphysique  d'Aristote,  p.  2  38  et  suivantes,  en  a  achevé 
la  démonstration.  Ajoutons  que  la  préface  du  ïlepï  xôcrfxov  est 
bien  supérieure  à  la  lettre  d'envoi  de  la  petite  Rhétorique,  et 
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qu'elle  paraît  être  l'œuvre  de  l'auteur  même  du  Traité.  Au 
contraire,  la  lettre  dont  nous  nous  occupons  ici  est  apocryphe, 
non-seulement  en  ce  sens  qu'elle  n'est  pas  d'Aristote,  mais 
encore  en  ce  qu'elle  ne  peut  être  attribuée  à  l'auteur  de  la 
petite  lihétorique,  (jiiel  qu'il  soit;  car  si  c'était  l'auteur  du  livre 
qui  eût  composé  cette  lettre  sous  le  nom  d'Aristote,  il  eût  pris 
le  soin  de  mieux  accorder  ensemble  son  ouvrage  et  sa  préface. 
Nous  n'avons  donc  plus  à  nous  occuper  que  de  l'ouvrage 
même. 

II.  On  doit  remarquer  d'abord  qu'une  fois  qu'on  a  rejeté  la 
lettre  d'envoi  écrite  sous  le  nom  d'Aristote,  on  n'a  plus  aucune 
raison  de  présumer  qu'Aristote  soit  l'auteur  de  la  petite  Whé- 
torique.  On  n'a  pour  cela  d'autre  témoignage  que  celui  des 
manuscrits,  et  ce  témoignage  ne  peut  avoir  plus  de  valeur 
pour  l'ouvrage  que  pour  la  lettre.  Il  est  vrai  que  la  division 
générale  qu'on  trouve  au  début  même  du  livre  est  citée,  par 
Syrianus,  sous  le  nom  d'Aristote;  mais  la  même  division  est 
citée  sous  un  autre  nom  par  Quintilien,  dont  l'autorité  est  bien 
supérieure  :  je  reviendrai  plus  loin  sur  ces  deu.\  passages.  Au- 
cun autre  auteur  ne  cite  rien  de  cette  Rhétorique;  ainsi,  pour 
être  autorisé  à  l'attribuer  à  Aristote,  il  faudrait  qu'on  y  trou- 
vât, soit  pour  les  idées,  soit  pour  le  style,  une  analogie  frap- 
pante avec  les  écrits  authentiques  du  philosophe,  mais  il  s'en 
faut  beaucoup  qu'il  en  soit  ainsi.  Consiédrons  d'abord  les  doc- 
trines exposées  dans  la  petite  Rhétorique,  puis  l'esprit  et  le 
style  de  fauteur. 

La  grande  Rhétorique  (f  Aristote  est  un  livre  de  haute  phi- 
losophie ,  où  il  remonte  aux  principes  mêmes  de  l'art  oratoire 
et  aux  racines  que  cet  art  a  dans  l'esprit  humain.  11  définit  la 
rhétorique;  d  en  discute  la  valeur  et  la  moralité;  puis,  au  lieu 

26. 
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de  se  renfermez'  dans  l'application ,  et  de  se  borner  à  fournir 
des  expédients  pour  les  diverses  occasions  où  l'on  parle,  et 
pour  les  différentes  parties  du  discours,  il  étudie  le  fond  même 
de  nos  idées  et  de  nos  sentiments;  il  analyse  les  jugements  des 
liommes,  leurs  caractères,  leurs  passions,  les  lois  mêmes  du 
raisonnement  et  les  formes  de  la  pensée;  il  crée  ainsi  une 
espèce  d'histoire  naturelle  morale  qui  fait  de  cette  Pdiétorique 
un  monument  tout  à  fait  original.  Rien  de  semblable  dans  le 
livre  que  nous  examinons  ;  tout  s'y  rapporte  à  la  pratique  du 
métier  :  l'auteur  fait  de  la  rhétorique,  sans  chercher  ce  que 
c'est  que  la  rhétorique.  Quant  à  la  moralité,  elle  est  nulle. 
Tandis  qu'Aristote  déclare  qu'il  faut  savoir  comment  on  sou- 
tient le  pour  et  le  contre,  mais  qu'il  ne  faut  pas  le  faire,  et 
qu'il  n'est  pas  permis  de  plaider  une  cause  mauvaise,  ovy^ 
ÔTTCôç  dfxÇoTcpa,  xis'XdilwpLev ,  où  yàp  SsT  (^avXa  'vseîdeiv  (1,  i), 
voici  ce  qu'on  lit  au  chapitre  xv  de  la  petite  Rhétorique  :  «  On 
peut  ruser,  en  fait  de  témoignage ,  de  la  manièi'e  suivante  : 
«  Viens  témoigner  pour  moi,  Lysiclès.  —  Non  vraiment,  j«ne 
«  puis  servir  de  témoin;  car  je  me  suis  entremis  pour  empêcher 
«  cet  homme  de  faire  ce  qu'il  a  fait.  »  De  cette  façon,  en  faisant 
un  faux  témoignage  sous  la  forme  d'un  refus  de  témoignage , 
on  ne  s'expose  pas  aux  peines  qui  frappent  le  faux  témoin.  Si 
nous  avons  besoin  d'un  faux  témoignage,  voilà  comment  nous 
nous  y  prendrons;  mais  si  notre  adversaire  en  fait  autant, 
nous  nous  récrierons  contre  sa  mauvaise  foi.  »  Qui  oserait 
imputer  de  pareilles  leçons  au  grand  esprit  d'Aristote  ? 

On  trouve,  dans  la  petite  Rhétorique,  des  exercices  d'argu- 
mentation, on  n'y  trouve  pas  une  méthode;  point  d analyse 
des  idées  de  l'utile,  du  beau,  du  juste;  point  de  caractères; 
quelques  mots  seulement  sur  les  passions ,  qui  ne  sont  pas 
traitées  à  part,  mais  dont  il  est  parlé  incidenmienl  à  l'article 
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de  la  péroraison  '.  Uien  sur  la  topuiue,  ou  la  science  des  lieux 
d'argumentation.  En  parlant  de  l'élocution,  l'auteur  ne  lait 
mention  ni  de  l'image  et  de  la  métaphore  ,  ni  de  la  période; 
en  revanclie,  il  donne  des  tours,  cryjjfJL(X70i, ,  au  nombre  de 
sLx,  pour  exprimer  ses  pensées  par  couples,  eis  Svo  £çj(xvv£veiv'\ 
Au  lieu  de  dire  simplement  que  vous  pouvez  faire  une  chose, 
dites,  par  opposition  :  Je  puis  telle  autre  chose,  el  je  puis 
celle-ci  également;  ou  bien  :  Il  ne  peut  pas  cela,  mais  moi  je 
le  puis  ;  ou  bien  :  Je  puis  ceci,  et  il  ne  peut  pas  même  cela;  et 
ainsi  du  reste.  Enfin,  la  division  générale  de  la  rhétorique  est 
très-diiïérente  dans  les  deux  ouvrages.  Aristole  admet  troi.s 
genres ,  qu'il  étudie  successivement.  L'auteur  de  la  petite  lUié- 
torique  reconnaît  bien  aussi  des  genres  (nous  verrons  plus 
tard  combien);  mais  il  ajoute  à  cette  division  une  autre  divi- 
sion en  sept  espèces,  à  laquelle  il  tient  beaucoup  plus.  Ces 
sept'espèces  sont:  conseiller,  dissuader,  louer,  blâmer,  accuser, 
défendre,  et  enfin  examiner,  è^erd^eiv.  Cet  examen,  qui  con- 
siste à  prendre  une  à  une  les  pensées,  les  paroles,  les  actions 
de  l'adversaire,  pour  le  faire  paraître  en  contradiction  avec 
lui-même  ou  en  opposition  avec  tous  les  bons  sentiments,  est 
un  procédé  particulier  à  cette  Pdiétorique,  et  qu'on  ne  re- 
trouve nulle  part  ailleurs. 

La  distribution  des  matières,  dans  la  petite  Rhétorique,  est 
tout  à  fait  arbitraire  et  sans  méthode,  particulièrement  quand 
l'auteur,  après  avoir  traité  des  motif^ propres  à  chacune  des  sept 
espèces,  passe  aux  moyens  communs  à  toutes^.  Ces  moyens 
sont  au  nombre  de  six,  savoir:  les  preuves  [^laleis,  7-17), 
la  défense  par  prévision  [■zspoxard^v'^is ,  i8),  les  demandes 
adressées  au  juge  ( a/TJ/fiaxa ,  19),  la  récapitulation  ou  péro- 
raison ( trraXjXXoyta ,  20),  la  forme  du  discours,  anqjlifiéc  ou 

'  Chap.  ULXiv  et  xxxvi.  —  '  Cbap.  xxiv.  —  '  Cbap.  vi. 
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réduite  (pf^cr)  Xdywj^  22),  enfin  l'expression  (éppjveia,  2/i). 
Jl  est  impossible  d'associer,  dans  une  même  division ,  des  choses 
plus  diilerentes  entre  elles  par  leur  nature  et  leur  importance. 
Aristote  a  de  tout  autres  procédés  de  classification. 

Si  nous  descendons  aux  détails,  nous  trouverons,  en  com- 
parant les  deux  Ilhétoriques,  des  contradictions  frappantes. 
Aristote  entend  par  Tex^vpiov  une  des  espèces  du  ay^^eïov,  le 
signe  nécessaire,  celui  qui  emporte  avec  lui  certitude  et  science 
absolues  '.  La  petite  llhétorique  reconnaît  aussi  le  crYi\i£Ïov  ei- 
Sévtxi  -STowOy'^;  mais  elle  ne  l'appelle  pas  Te7i(iripiov ,  et  elle 
donne  ce  nom  ^  à  une  espèce  d'argument  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  signe,  et  qui  consistç  à  faire  ressortir  une  con- 
tradiction. 

Le  précepte  du  chapitre  xxx,  que  la  narration  doit  être 
courte,  ne  peut  être  d'Aristote,  qui  s'en  moque,  sinon  juste- 
ment, du  moins  spirituellement,  dans  sa  lUiétorique".  On  a 
voulu  soutenir  que  les  deux  passages  ne  se  rapportent  pas  à  la 
même  espèce  de  narration.  Mais  Aristote  parle  évidemment  de 
la  narration  judiciaire,  puisqu'il  ajoute  que  la  mesure  de  la 
narration  est  d'en  dire  assez  pour  faire  paraître  l'accusé  cou- 
pable; et  notre  auteur,  arrivé  à  la  narration  judiciaire^,  dit 
fjue  les  règles  en  sont  les  mêmes  que  celles  qu'il  a  données  au 
chapitre  xxx,  pour  la  narration  démé(jori(iue,  et  il  les  reprend, 
en  effet,  comme  règles  générales,  au  chapitre  xxxviii. 

Mais  laissons  la  matière ^es  deux  ouvrages,  pour  considérer 
si  nous  reconnaissons  dans  la  petite  Pdiétorique  la  manière 
d'Aristote,  soit  comme  penseur,  soit  comme  écrivain.  On  a 
remarqué  que  notre  auteur  dit  habituellement,  au  singulier: 

'   Met.   I,  a.    Cf.   Premiers  amfyl.  II,  '  Ch.  ix. 

27.  •   III.  16. 

'  Ch.  XII.  '  Ch.  XXXVI,  n°  ii. 
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Jai  flit,  j'ai  lait  voir;  ce  que  ne  l'ait  jamais  Aristote.  On  ajoute 
iju'Aristote  prend  ses  exemples  clans  des  orateurs  et  des  poêles, 
qu'il  cite  toujours;  tandis  que  dans  la  petite  lUiétorique,  à 
l'exception  d'un  passage  d'Euripide  de  quatre  vers,  les  exemples 
sont  anonymes,  et  arrangés,  sans  doute,  par  l'auteur  même. 
Ces  observations  ont  leur  importance;  mais  il  importe  encore 
plus  d'examiner,  quand  il  s'agit  d'un  livre  qui  porte  le  nom 
d'Aristote ,  si  on  y  retrouve ,  en  général ,  son  style  et  sou 
esprit. 

Je  conviens  que  ce  genre  d'épreuve  est  délicat  et  toujours 
contestable.  Quelque  différence  qu'on  aperçoive  entre  deux 
esprits,  entre  deux  styles,  comment  pourrait-on  la  démontrer? 
Comment  répondre  à  ceux  qui  refusent  de  la  reconnaître  et 
qui  déclarent  qu'ils  ne  la  voient  pas?  Et  pourtant,  comment 
se  résoudre  à  sacrifier  ces  raisons  de  goût?  Faire  de  la  critique 
sans  le  goût,  ne  serait-ce  pas  comme  si  Ton  voulait  faire  de  la 
morale  sans  la  conscience?  Eb  bien!  n'est-il  pas  sensible  qu'A- 
ristote,  dans  sa  Rbétorique,  comme  dans  tous  ses  écrits,  place 
toujours  au-dessus  des  faits,  pour  les  réunir  et  les  expliquer, 
([uelques  principes  élevés,  originaux,  puisés  dans  l'élude  de 
l'esprit  bumain?  Ainsi  sa  doctrine  des  expressions  ingénieuses 
(rà  daleïcc,  111,  loj  repose  sur  cette  observation,  qu'une  ex- 
pression nous  plaît  quand  elle  nous  apprend  quelque  cbose, 
et  cela  rapidement  et  sans  peine  :  Tô  yàp  piavBdveiv  paSico?  -r^Sv 
^^(T£i  Tsàaiv  èali.  S'il  veut  que,  pour  relever  le  style,  on  s'écarte 
quelquefois,  avec  discrétion,  du  langage  ordinaire,  Ssï  ^évvr 
ijjoieïv  T)?t'  SidlsKTOv  ',  il  ajoute  :  «  Car  ce  qui  est  éloigné  de  no;; 
babitudes  nous  étonne,  et  ce  qui  nous  étonne  nous  plaît,  8-av- 
ix'X(/i(xl  yàp  TÔôv  dnôvTCôv  eicriv,  })^ù  Se  to  B-txvfiacrlôv.  » 

La  Pdiétorique  dite  à  Alexandre  n'oflre  point  de  ces  analyses. 

'  ni.  2. 
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On  prétend  que  cette  Rhétorique  paraîtra  se  rapprocher 
beaucoup  de  la  grande  Uhétorique  d'Aristote,  si  on  veut  bien 
ne  considérer  dans  celle-ci  que  les  sept  derniers  chapitres , 
qui  se  rapportent  à  la  disposition,  et  où  il  y  a  moins  de  vues 
théoriques  que  dans  le  reste  de  l'ouvrage.  Mais  dans  ces  cha- 
pitres, comme  dans  tous  les  autres,  se  montre  cette  richesse 
d'aperçus  et  de  rapprochements  qui  distingue  le  philosophe, 
et  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs  que  dans  ses  véritables 
écrits.  Ainsi ,  la  comparaison  de  l'exorde  épidicUque  au  prélude 
des  poêles  lyriques  et  des  musiciens,  et  de  l'exorde  judiciaire 
au  prologue  dramatique',  et  la  remarque  que  le  genre  démé- 
gorique  a  moins  besoin  d'exorde  que  les  deux  autres.  Ainsi , 
cette  observation  sur  XiiOos'  :  «  ce  qui  constitue  l'intention,  c'est 
la  fin  (qu'on  se  propose)  ;  c'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  û'rjdoç 
dans  les  mathématiques,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'intention;  car 
elles  n'ont  pas  une  fin  (autre  qu'elles-mêmes).  Il  y  en  a,  au 
contraire,  dans  les  discours  socratiques,  dont  les  sujets  corii- 
portent  tout  cela:  «  t)  Se  z^poaipacyi?  zsoià,  liJù  TéXer  Sià  toûto 
ovx  ëyovai  fiadvyLOLTiKol  'kôyoi  ijOi] ,  on  ovSè  t^poa/pecrjv,  tô 
yà,p  ou  ëvEKix  ovu  ëyjDvaiv  dXk'  oi  awKpcciiKoi ,  -nrspf  tojoût&m» 
yàp  Xéyovcnv.  Ainsi  encore,  cette  raison  philosophique  si  heu- 
reusement donnée  de  l'usage  de  réserver  l'amplification  pour 
la  péroraison^  :  «  c'est  quand  on  a  démontré,  qu'il  faut  ampli- 
fier; il  faut  qu'il  soit  reconnu  que  la  chose  est,  avant  qu'on 
voie  si  elle  est  grande  :  comme,  dans  les  corps,  l'accroissement 
n'est  autre  chose  que  le  développement  de  ce  qui  existait  déjà 
(d'une  manière  élémentaire)  :  »  SeSeiyfxévwv  ijSv,  civBeiv  ècrli- 
SsTyàp  rà  'zssnpayfxévoi,  àfio'Xoyeïa'doLi  el  pteXXet  ro  'aocrov  èpeiv 
xai  yàp  v  twv  (jw^L'iiuiv  av^ijrri?  èx  tzpovuctpyôvzwv  èaii. 
Voilà  ce  que  j'appelle  des  traits  arrstoléliques;  et  si  on  ne  peut 
■  Fil.  i4  —  Mil,  16. —  Mil,  19. 
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en  montrer  un  seul  de  ce  genre  dans  la  Pihétnrlque  dite  « 
Alexandre,  je  demande  qu'on  reconnaisse  combien  cette  Rhé- 
torique diffère  de  celle  d'Aristote. 

Quant  au  style,  je  ne  vois  pas,  dans  la  petite  Pdiétorique, 
cette  phrase  serrée,  elliptique  jusqu'à  l'étrangeté,  où  les  co- 
pules et  les  compléments  sont  épargnés,  où  il  faut  si  souvent 
s'arrêter  pour  comprendre;  par  où  enfin  on  reconnaît  tout  de 
suite  Aristote.  Je  prends  un  exemple  au  chapitre  x  du  livre  111  : 
Etrli  }àp  })  zIkwv  (jLsrx^opà  SixÇ^épovcroi  zi^poadérTei,  Sio  rJTlov 
fjSv,  OTi  (xaxpoTépws ,  xai  où  Xëyet  ws  tovto  èxsïvo,  oùxovv 
oùSè  Zv'^eî  TOVTO  v  '>l^v)n'i  •  «  La  comparaison  est  une  méta- 
phore qui  diffère  (de  la  métaphore  proprement  dite)  par  une 
addition  (l'addition  du  mot  comme  ;  il  a  dit  cela  au  chapitre  iv)  ; 
aussi  (est-ce)  moins  agréable,  parce  que  (c'est  dit)  plus  longue- 
ment, et  que  cela  ne  dit  pas  que  ceci  est  cela  (mais  seulement 
que  ceci  est  comme  cela),  de  sorte  que  l'esprit  lui-même  na 
pas  à  chercher  la  chose.  »  Il  entend  par  là  que  si  on  dit  par 
exemple,  Le  lion  des  Grecs  s'élance,  l'esprit  cherche  ce  que  cela 
veut  dire,  et  trouve  qu'Achille  est  ce  lion,  que  ceci  est  cela; 
mais  si  on  dit,  Achille  s'élance  comme  un  lion,  il  n'y  a  plus 
rien  à  chercher.  C'est  là  le  style  aristotélique,  autant  qu'on 
peut  le  faire  connaître  par  un  exemple;  toute  la  Rhétorique  et 
la  Poétique,  aussi  bien  que  l'Ethique  et  la  Métaphysique, 
sont  écrites  ainsi.  Rien  de  semblable  dans  la  Rhétorique  dite 
a  Alexandre  :  la  phrase  y  est  claire,  facile,  grammaticalement 
régulière,  mais  sans  relief. 

Comme  on  ne  pouvait  méconnaître  absolument  des  diffé- 
rences aussi  sensibles,  on  a  tâché  de  les  expliquer  par  la  dis- 
tinction connue  entre  les  ouvrages  acroamatiques  et  les  ouvrages 
exotérujues  d'Aristote,  en  supposant  que  la  grande  lihétorique 
est  un  livre  acroamatique,  et  la  petite  un  livre  exolérique.  Cette 

Sav.  éthang.  r*  série,  t.  II.  27 
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explication  est -tout  à  fait  insufiisanle.  Les  ouvrages  exotériques 
d'Aristote,  d'après  les  textes  que  Buhle  a  rassemblés  sur  cette 
question*,  et  surtout  d'après  l'assertion  précise  d'Ammonius"^, 
jointe  à  divers  passages  de  Cicéron^,  étaient  des  dialogues, 
ornés  de  tous  les  agréments  que  comporte  ce  genre  de  com- 
position; nous  en  pouvons  prendre  une  idée,  soit  par  un 
fragment  conservé  dans  Plutarque'',  soit  par  un  autre,  plus 
brillant  et  plus  oratoire,  dont  Cicéron  nous  a  donné  une  tra- 
duction qui  paraît  être  littérale ^  La  petite  Rliétorique,  au  con- 
traire, est  aussi  sèchement  didactique  qu'aucun  des  traités 
d'Aristote.  Elle  n'en  diffère  que  parce  qu'on  n'y  trouve  pas  ce 
qui  devait  se  trouver  également  dans  tous  les  ouvrages  du 
maître,  quelle  qu'en  fût  la  forme,  une  pensée  profonde,  une 
e.xpression  ingénieuse  et  pénétrante.  Aristote  était  toujours 
Aristote;  il  s'agit  de  savoir  si  on  le  reconnaît  ici. 

Je  pense  donc  que  les  critiques  qui,  dans  notre  temps,  ont 
voulu  attribuer  à  Aristote  cette  Rhétorique,  malgré  l'opinion 
généralement  reçue,  ont  contre  eux  tous  les  genres  de  preuves; 
c'est  une  hypothèse  qui  doit  être  désormais  abandonnée.  11  y 
a  des  paradoxes  de  restauration  comme  il  y  en  a  de  destruction; 
et  il  n'est  pas  plus  raisonnable  de  tenir  pour  authentique  un 
livre  évidemment  apocryphe,  que  de  rejeter  comme  apo- 
cryphes des  chefs-d'œuvr-e  authentiques  des  grands  écrivains. 

L'auteur  de  la  Note  sur  la  Rhétorique  à  Alexandre  dont  j'ai 
parlé  en  commençant  ne  se  contente  pas  d'attribuer  cette 
Rhétorique  à  Aristote,  il  avance  qu'elle  n'est  autre  chose,  du 
moins  dans  la  première  moitié,  qu'un  ouvrage  d'Aristote  qu'on 

'  Il  serait  Irop  long:  de  discuter  l'opinion  '  Ad  Arisf.  Categ.  fol.  2,  h. 

ingénieuse,  mais  hasardée,  que  M.  Mad-  '  Ad  Alt.  IV,  16,  XIII,  19,  etc. 

wig  a  exprimée  au  sujet  des  livres  acroama-  '  Consulation  à  Apollonius,  p.  iib. 

tiques  et  exotériques  d'Aristote  dans  son  '  De  nat.  deor.  II,  ^-j. 
édition  du  traité  de  Cicéron  Dejlnibus. 
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croyait  perdu,   et  qu'il  appelle  la  Rhétorique  à   Théodecte. 
Examinons  cette  assertion. 

Je  pense  qu'il  n'a  jamais  existé  de  Rliétorique  à  Théodecte. 
Seulement,  le  rhéteur  Théodecte  de  Phasélis,  disciple  d'Aris- 
lote,  avait  composé  une  Rhétorique,  et  Aristote  paraît  avoir 
écrit  une  Introduction  à  cette  Rhétorique  que  Diogène  men- 
tionne sous  ce  titre  :  Téyytjç  Tijç  QzoSsktov  eio-txywyijs  cl.  C'est 
là  sans  doute  l'ouvrage  qu'Aristote  lui-môme  a  cité  dans  sa 
grande  Rhétorique  '  sous  le  nom  de  Oeoi^sjtTeta.  11  senihle 
que  déjà  dans  l'antiquité  on  a  confondu  les  Osof^ijcreia  d'Aris- 
tote  avec  l'ouvrage  de  Théodecte:  d'où  cette  histoire  racontée 
par  Valère-Maxime'\  qu'Aristote  avait  fait  pour  son  jeune  dis- 
ciple une  Rhétorique  que  celui-ci  publia  sous  son  nom,  mais 
(jue,  s'étant  brouillé  plus  tard  avec  lui,  il  affecta  de  citer  quel- 
que part  cette  Pdiétorique  comme  son  propre  ouvrage.  Il  s'agit 
ici  évidemment  du  renvoi  aux  QzohiKTtict  que  j'ai  indiqué  tout 
à  l'heure.  Même  en  admettant  cette  histoire,  ce  ne  serait  pas 
là  une  Rliétorique  a  Théodecte,  mais  une  Rhétorique  écrite 
]iouT  Théodecte;  et  c'est  ainsi  qu'il  faudrait  interpréter  les 
expressions  de  la  lettre  apociyphe  à  Alexandre,  Tafs  léyyy.t.i, 
QeoSéKTi;!  ypa^eîcnxis,  si  toutefois  on  tenait  compte  d'une  auto- 
rité aussi  suspecte. 

Mais  quelque  idée  qu'on  doive  se  faire  des  QsoSéxTSia,,  il 
est  certain  que  cet  ouvrage  n'est  pas  celui  que  nous  exami- 
nons ;  le  renvoi  même  que  fait  Aristote  le  prouve.  «  Les  di- 
vers commencements  de  périodes,  dit-il,  ont  été  à  peu  près 
complètement  énumérés  dans  les  QeoMxTeux  :  Al  dpyjxi  twv 
■creptd^wi'  ay^eSov  èv  toïç  QeoSexTsioi?  è077pj'0p?)^Ta«.  »  Or  il 
n'est  pas  même  question  de  la  période  dans  la  Rhétorique 
dite  à  Alexandre. 
'  m,  9—'  vm,  .4,  Exi.  3. 
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L'hypothèse^qui  attribue  la  petite  Rhétorique  à  Anaximcne 
de  Lainpsaque  est  certainement  beaucoup  mieux  fondée;  c'est 
celle  que  je  vais  maintenant  discuter. 

III.  Quinlilien',  après  avoir  dit  qu'Aristole  distingue  trois 
genres  de  discours  [SrjfjLrryopixév,  SixaviKÔv,  èmSsiKTiKOv)  , 
et  après  avoir  expliqué  et  défendu  cette  division,  ajoute  : 
«  Anaximène  ne  reconnaît  que  deux  genres,  judic laie,  concionale, 
[SiKccviKÔv,  SvpLvyopiKÔv),  et  sept  espèces  qui  sont,  de  con- 
seiller, de  dissuader,  de  louer,  de  blâmer,  d'accuser,  de  dé- 
fendre, et  de  faire  un  examen,  qui  est  ce  qu'il  appelle  èlsTa- 
oTiiKÔv.  De  ces  espèces,  les  deux  premières  rentrent  dans  le 
genre  délihératij  (de  la  division  de  Ouintilien),  les  deux  sui- 
vantes dans  le  démonstratif,  les  trois  dernières  dans  le  judiciaire.  » 

Voici  maintenant  le  début  de  la  petite  Rhétorique  :  Tpt'a  yévi^ 
Twv  'ZsoAiTiKwv  zIctï  'kôjwv,  TO  (X£v  Svf^vyopiHov,  TO  Se  èuiocimi- 
Kov,  tÔ  oè  SixoLviKÔv  siSi]  §è  TOVTCov  éirrà,  zsporpsTrTixôv ,  dito- 
TpemiKov,  èyxwfXKxaliKov,  -^zKriKov,  xocTvyopririxov,  divo'koyri- 
TiKov,  è^£TaaliKÔv.  Ces  sept  espèces  sont  exactement  celles  de 
la  division  d' Anaximène,  et  la  ressemblance  est  d'autant  plus 
frappante  que  Yè^sTacrliKÔv  est  une  particularité  qu'aucune 
autre  Rhétorique  ne  reproduit.  L'accord  de  cette  moitié  de 
phrase  avec  le  texte  de  Quintilien  a  fait  penser  à  Victorius  qu'il 
devait  y  avoir  le  même  accord  dans  la  première  moitié;  et  il  a 
cru  que  le  texte  latin  était  altéré.  M.  Spengel  suppose  au  con- 
traire qu'il  y  a  altération  dans  le  texte  grec,  et  que  cette  alté- 
ration vient  d'un  copiste  qui  a  voulu  accorder  la  Rhétorique  à 
Alexandre  avec  la  Rhétorique  d'Aristote.  Il  veut  qu'on  lise:  AOo 
yévn  rœv  zso^itikôjv  eiai  "kôyœv,  16  (lèv  SrjfjLvyopixov,  t6  Se  Si- 
KOLviKÔv  ■  eïSv  Se,  etc.  Il  a  adopté  ce  texte  dans  son  édition. 
'  111,4,9. 
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Une  pareille  correction,  quand  elle  ne  serait  qu'une  conjec- 
ture, ne  devrait  pas  être  repoussée  légèrement.  Mais  M.  Spen- 
gel  lait  remarquer  que  Syrianus,  dans  son  commentaire  sur 
Ilermogène',  cite  cette  même  phrase  par  où  commence  la 
petite  Pdietori(]ue,  en  écrivant:  \i/o  yévv  ■  .  •  .  etc. 

H  est  vrai  que,  dans  le  comn)enlairc  de  Syrianus,  cette 
jilirase  est  citée  sous  le  nom  d'Arislote,  et  non  sous  celui  d'A- 
naximène.  Mais  qu'est-ce  que  cela  prouve,  en  supposant  que 
ce  ne  soit  pas  une  faute  de  copiste,  sinon  qu'à  ré|)oque  de 
iSyrianus,  c'est-à-dire  dans  un  temps  où  une  louie  décrits 
apocryphes  étaient  en  honneur,  la  Iraude  de  l'auteur  do 
la  prétendue  lettre  d'Aristole  à  Alexandre  avait  cours  dans 
les  écoles.^  Quintilien  n'aurait  pas  attribué  formellement  à 
Anaximène  une  division  qu'il  aurait  pu  lire  dans  un  ouvrage 
d'Aristote. 

On  objecte  que  la  division  en  trois  genres,  telle  que  la 
donne  le  texte  vulgaire,  est  suivie  dans  tout  le  livre;  qu'on  y 
rencontre  deux  longs  chapitres,  m  et  xxxv,  sur  les  procédés  du 
genre  épidictique,  et  que  ce  genre  est  placé  partout  sur  le 
même  rang  que  les  deux  autres.  Ces  assertions  sont  inexactes. 
11  est  parlé,  aux  chapitres  m  et  xxxv,  do  deux  espèces,  èyxw- 
(xiaoliKÔv,  y\/ex7ixôv,  qui  rentrent  naturellement  dans  le  (jenre 
épidictique,  mais  ce  genre  n'y  est  pas  indiquée  La  chose  y 
est,  mais  le  mot  manque.  Au  contraire,  on  trouve  expressé- 
ment les  mots  Sij(J-vyopioi,i,  Stjfxriyopeïv,  oinavinv  'Z^pctyfj.aTeia, 

'  Rhetl.  gr.,  Walz,  t.  IV,  p.  60.  IIpoyuf/rôfffxaTa   de  Théon   (  Walz ,    I.    1. 

'  On  trouve  sculompiit,  au  cluiplire  xxxv,  p.    i5i)  :   V.ynvai'X'jliKèv  ,  ônsp  èxaXoui' 

l'oripine  de  la  dénomination  d'cpidictique  ÈTnSeixTixôv  oi  tsepi  \pi<Tloié'krj.  Or,   ce 

dans  celte  phrase  :  a  Ces  deux  espèces  sont  dernier  mol  est  celui  de  la  grande  Rhélo- 

moins  faites  pour  le  débal  mel  que  pour  riquc,  taudis  que  le  premier  esl  employé 

la  montre  [iirihsi^sais  h'exa).  «  dans  la  I\liélorique  à.  Alexandre. 

Il  esl  à  remarquer  qu'on  lit  dans  les 
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yévoi  oiKaviKÔv.  Au  chapitre  wiii  on  lit  :  èv  fièv  ovv  Tar> 
(5)?p?yopt'atç. ...  èr  Se  roiis  SiKoi.io\oyiais;  cl  à  la  fin  de  la  lettre 
apocryphe  à  Alexandre  :  rà  Se  "Xontà  rovrois  tSîoc  'csôlvicl  yé- 
ypocmai,  trrept  xe  twv  zso'knmœv  icai  Twr  SixaviKMv  -srapayyeX- 
(idroov,  odev  eù-rropijcreis  zspo?  éKdrepov  tovtwv.  Ce  qui  prouve 
que  l'auteur  de  cette  lettre,  quand  il  s'appropriait  le  contenu 
de  la  petite  Pdiëtorique,  ne  lisait  dans  ce  livre  rien  de  spécial 
sur  ïè-TviSaixTiKÔv.  En  n'établissant  pas  l'épidictique  comme 
un  fjenre,  la  petite  Rhétorique  s'accorde  avec  la  doctrine  d'Iso- 
crate,  comme  l'atteste  Quinlilien '.  L'aréopagitique ,  le  'ZseçA 
eipvvvs  d'Isocrate,  les  èniT(i(pioi  "kàyoi  sont  des  è-niSsî^eis  si  l'on 
veut,  mais  des  èiviSeî^eis  SyT(itiyopiKixî  :  le  zsspl  dwiSôaectjç  est 
une  ènîSei^iç  encore,  mais  une  èniSei^i'5  SixaviKy]. 

Le  seul  rapprochement  de  la  première  phrase  de  la  petite  Rhé- 
torique avec  le  passage  cité  de  Quinlilien  est  sans  contredit 
une  présomption  très-forte  pour  attribuer  l'ouvrage  à  Anaxi- 
mène  de  Lampsaque.  Viclorius  a  encore  appuyé  cette  opinion 
sur  ces  paroles  de  Denys  d'Halicarnasse^,  xa,i  rej^^j'a?  è^evv- 
voy^ev  [Ava^ifiévi]?) ,  v'mcci  Se  xal  aviiSov'ksvTixwv  xoù  Sixa- 
vixwv  dyccvoôv.  Je  crois  utile  de  traduire  en  entier  la  phrase  où 
ces  mots  se  trouvent.  Denys  y  parle  en  passant  d'Anaximène, 
et  s'exprime  ainsi  :  «  Pour  Anaxiniène  de  Lampsaque,  je  vois 
qu'il  a  prétendu  atteindre  à  la  perfection  dans  tous  les  genres; 
il  a  composé  des  histoires,  il  a  laissé  des  traités  sur  Homère, 
il  a  publié  des  livres  de  rhétorique,  il  s'est  essayé  dans  l'élo- 
quence délibérative  et  dans  l'éloquence  judiciaire  :  mais  il  n'a 
pleinement  réussi  dans  aucun  de  ces  genres,  partout  il  est 
faible  et  insuffisant.  »  Il  se  peut  qu'il  y  ait  trop  de  sévérité  dans 
ce  jugement,  car  Denys,  ne  mentionnant  ici  les  rhéteurs  anté- 
rieurs à  Isocrate  que  pour  dire  qu'il  a  cru  pouvoir  se  dispen- 

'    Rhelt.  gr.,  Wals,  t.  I,  i  i.  — '  Icjxioi,  p.  62G,  Rciske. 
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ser  d'en  parler  plus  au  long,  a  été  conduit  à  les  rabaisser.  11 
nomme  plus  honorablement  Anaximène ,  dans  la  première  lettre 
à  Ammœus',  parmi  les  rhéteurs  qui  ont  laissé  des  ouvrages 
utiles.  Mais  l'honnête  médiocrité  qui  paraît  avoir  été  le  mérite 
de  cet  écrivain  est  aussi,  à  ce  qu'il  me  semble,  celui  de  la 
Hhétorique  dite  à  Alexandre;  et  si  cette  Khétorique  ne  men- 
tionne expressément  que  deux  genres,  ainsi  fait  Denys  dans 
cette  phrase  même,  en  parlant  de  l'orateur.  D'où  l'on  peut  tirer 
ce  rapprochement  très-vraisemblable,  en  admettant  Anaxi- 
mène pour  l'auteur  de  la  petite  Rhétorique,  qu'd  y  avait 
donné  des  préceptes  pour  les  deux  genres  sur  lesquels  il  s'était 
lui-même  exercé. 

Que  peut-on  opposer  à  ces  raisons?  Pden,  il  faut  le  recon- 
naître, de  décisif;  rien  qui  détruise  surtout  la  présomption 
tirée  du  passage  de  Quintilicn.  Quand  nous  retrouvons  dans 
la  petite  Rhétorique  la  division  si  remarquable  et  si  particu- 
lière des  sept  espèces,  y  compris  Yè^eraaliKÔv,  que  Quintilien 
donne  sous  le  nom  d' Anaximène,  il  nous  est  bien  diiïicile  de 
ne  pas  penser  que  c'est  le  texte  d'Anaximènc  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  Voici  cependant,  outre  l'incertitude  qui  s'at- 
tache toujours  à  une  conjecture  telle  que  celle  qui  corrige  la 
jiremière  ligne  du  texte  de  la  petite  Rhétorique,  quelques  mo- 
tifs, non  pas  de  croire  le  contraire,  mais  de  douter. 

Syrianus^,  après  avoir  transcrit  la  phrase  Avo  yévr}  T«r 
'ZSo\nMwv,  etc.  ajoute  :  «  Il  dit  que  les  six  premières  espèces 
sont  le  fait  de  l'orateur,  et  la  septième  {Yè^eTOi.(/liKàv)  celui 
des  auditeurs:  xà  fièv  ovv  ê^  èv  tw  yjyovTÎ Ç^vcri  ^-eœpeïaOctt , 
To  Se  ëë§o{iov  èv  ToTs  dKpow(iévoi?.  Or  cela  ne  se  trouve  pas 
dans  le  texte  de  la  Rhétorique  à  Alexandre,  et  cela  est  même 
en  contradiction  avec  le   xxxvif  chapitre  de  l'ouvrage.  Il  est 

'  P.  722.  —  '  L.  c. 
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vrai  que  dans  le  texte  des  Aides  on  lit  (prjfij  au  lieu  de  (prjo-i: 
«  Cette  dernière,  je  dis  Vè^s^oLcyliKÔv,  est  le  fait  des  auditeurs, 
etc.  »  C'est  alors  une  réllexion  de  Syrianus,  et  non  plus  une 
citation.  Mais  M.  Walz  fait  voir  que  le  texte  du  manuscrit  de 
Venise,  que  j'avais  cité  d'abord,  est  bien  meilleur  que  celui 
des  Aides,  lequel  ne  présente  souvent  qu'un  abrégé  ou  une 
analyse.  H  y  a  donc  ici  un  embarras  qu'il  laut  ajouter  à  celui 
que  cause  la  leçon  Tpt'a  yévrj ,  donnée  par  tous  les  manuscrits 
de  la  Rhétorique  à  Alexandre. 

Cet  écrit  si  court  ne  répond  guère  à  l'expression  dont  se  sert 
Denys  en  parlant  d'Anaximène,  ^éyr^cLÇ  èB£vvvoy(^£v.  Il  est  vrai 
qu'il  a  pu  composer  d'autres  livres  encore  sur  la  rhétorique. 
Mais  est-il  naturel  de  croire  qu'on  ait  ôté  à  un  écrivain  célèbre 
un  de  ses  ouvrages  pour  l'attribuer  à  Arislote  ?  Le  nom  d'A- 
naximène le  recommandait  assez.  On  conçoit  plus  aisément 
qu'on  ait  pris  cette  liberté  avec  quelque  rhéteur  obscur  de  la 
même  école,  qui  peut-être  avait  emprunté  d'Anaximène  sa 
division  des  sept  sïSrj. 

On  se  fait  scrupule  enfin  d'attribuer  à  Anaximène  ce  der- 
nier chapitre  de  la  petite  llhé torique,  rempli  de  détails  si 
puérils  et  de  si  mauvais  goût.  Le  rhéteur  dit  qu'on  peut  ap- 
pliquer la  rhétorique,  non-seulement  au  discours,  mais  à  la 
vie  elle-même,  parce  que  les  moyens  [ai  iSétxi)  par  lesquels  le 
discours  persuade  sont  les  mêmes  que  ceux  par  lesquels 
l'homme  se  recommande.  Jusqu'ici  fidée  est  vraie  et  ingé- 
nieuse ;  on  pourrait  en  trouver  le  germe  dans  Platon'.  Mais 
là-dessus  notre  rhéteur  s'amuse  à  reprendre  ses  préceptes  point 
par  point,  et  voici  comment  il  procède:  «Tu  te  prépareras, 
dit-il,  à  agir  comme  à  parler,  par  les  moyens  de  Yexorde  :  pre- 
mier moyen  pour  rendre  les  spectateurs  bienvedlants ;  second 

'   /'/letire,  p.  376,  et  ailleurs. 
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moyen  pour  les  rendre  attentifs.  Tu  appliqueras  ensuite  à  l'ac- 
tion les  préceptes  de  la  narration,  c'est-à-dire  que  tu  la  feras 
courte,  nette,  et  vraisemblable,  et  non  pas  lente,  embarrassée 
ou  bizarre.  .  .  Pour  la  récapitulation  elle  consistera  à  ranimer 
le  souvenir  des  bonnes  actions  que  tu  auras  faites  précédem- 
ment en  les  i^eproduisanl  de  nouveau,  etc.  «On  croit  voir  un 
écolier  de  l'école  moralisante  et  sophistique  d'Isocra te,  qui  déve- 
loppe maladroitement  un  thème  qu'il  a  reçu  de  ses  maîtres'. 
Est-ce  ainsi  qu'écrivait  Anaximène  de  Lampsaque  ?  On  prend 
une  meilleure  idée  de  son  goût  en  lisant  quelques  fragments 
conservés  sous  son  nom  dans  Stobée.  Voici  le  plus  étendu  de 
ces  fragments:  «Chez  les  vieillards  qui  ont  de  l'esprit,  à  me- 
sure que  les  plaisirs  des  sens  s'évanouissent,  ceux  de  la  pensée 
se  font  sentir  plus  vivement,  et  il  leur  est  plus  loisible  que 
jamais  de  tenir  ou  d'écouter  des  propos  utiles.  Ainsi,  tandis 
que  les  voluptés  qu'on  goûte  à  boire,  à  manger,  à  faire  l'a- 
mour, entraînent  après  elles  plus  de  chagrins  qu'elles  ne 
donnent  d'abord  de  jouissances  ;  au  contraire  fétude  a  en  elle, 
outre  le  charme  présent,  de  quoi  nous  rendre  heureux  pour 
toute  la  vie"-.»  On  peut  citer  encore   ceux-ci:  «Ceux  qui  ju- 


'  C'est  ici  l'occasion  de  dire  que  les 
éditeurs  ne  se  sont  pas  bien  rendu  compte 
d'un  morceau  qui  se  trouve  à  la  iin  de  la 
petite  Rhétorique,  et  qui  commence  par 
ces  mots  :  Tàs  Si  Q-vcxlas  ist  -Broiefr.  . .  Ils 
n'y  ont  vu  qu'une  nouvelle  vrrsion  du 
chapitre  ii.  11  est  vrai  qu'on  ne  trouve 
guère  dans  ce  morceau  que  les  idées  de 
ce  cliapitre  ,  reprises  avec  quelques  va- 
riantes et  avec  peu  d'ordre.  Mais  ce  qui 
étai(  dit  au  cliapitre  ii  par  rapport  au  dis- 
cours, est  dit  ici  par  rapport  à  l'action  et 
à  la  réalité.  (>n  continue  de  développer  la 
méthode  d'application  de  la  rhétorique  à 
.Sav.  ètb.*sc.  I"  série,  t.  Il 


la  conduite  de  la  vie.  On  avait  dit  com- 
ment il  faut  parler  des  sacrifices,  on  dit 
maintenant  comment  il  faut  pratiquer  les 
sacrifices ,  et  ainsi  du  reste.  Ce  n'est  pas 
que  je  croie  ce  passage  authentique,  mais 
j'explique  dans  quelle  intention  il  parait 
avoir  été  ajouté  là.  Je  ne  pense  pas,  d'ail- 
leurs, qu'il  y  ait  d'autres  interpolation^! 
dans  la  petite  Rhétorique,  dont  le  tissu 
est  serré  :  celle-ci  est  évidente;  car  la 
phrase  qui  précède  renferme  à  la  fois  la 
conclusion  du  chapitre  xxxvui  et  de  l'ou- 
vrage entier. 

'   Slob.  CXVII,   5  ;  Tuts  yap   ialeioi-i 
28 
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gent  sous  l'impression  de  l'envie  donnent  la  première  place 
non  aux  meilleurs ,  mais  aux.  pires  K»  —  «  Les  riches  ne  sont 
pas  aussi  disposés  que  les  pauvres  à  plaindre  les  nialheurcux; 
car  c'est  la  crainte  qu'on  ressent  pour  soi-même  qui  fait  la 
pitié  qu'on  a  des  autres  ^.  »  Il  faut  avouer  que  ni  ce  bon  sens 
et  celte  justesse  délicate,  ni  ces  périodes  étudiées  et  un  peu 
lentes,  n'ont  rien  de  commun  avec  la  manière  dans  laquelle 
est  écrit  le  chapitre  que  je  viens  de  rappeler. 

Je  sais  que  le  ton  d'un  traité  de  rhétorique  n'est  pas  celui 
d'un  discours  moral.  Je  n'ignore  pas  que,  dans  la  Grèce,  les 
meilleurs  esprits  se  sont  livrés  quelque  fois  à  d'étranges  sub- 
tilités. Je  tiens  grand  compte  de  celle  division  des  sept  espèces 
citée  par  Quintilien  comme  étant  d'Anaximène,  et  je  ne  vou- 
drais pas  nier  absolument  que  la  petite  Pdiétorique  ne  pût  ap- 
partenir à  ce  rhéteur.  Mais  on  conviendra,  je  l'espère,  qu  il 
serait  imprudent  aussi  d'affirmer  qu'elle  est  de  lui,  et  qu'il  eùl 
été  plus  sage  à  M.  Spengel  de  ne  pas  tenir  la  question  pour 
résolue,  et  de  ne  pas  publier  la  Rhétorique  dite  à  Alexandre 
sous  ce  titre,  Anaximenis  Rhetorica^. 

Si  la  petite  Pdiétorique  était  d'Anaximène,  nous  en  aurions 
à  peu  près  la  date.  Anaximène  était  contemporain  d'Aristote. 
mais  il  est  compté  parmi  les  rhéteurs  qui  ont  écrit  avant  lui, 

■apsaSviais ,  txjov  ai  xarà  tô  aûixa.  vSovai  Qivovxm  tiiyetv  i)hé(i>s  ■ssapatrKSvà^et. 
àTco(iapatvoinai ,  roaoinov   ai    -srspi   tovs  '   Slob.  XXXVIII ,  44- 

X&yovs  iiriÉ'iifx/o»  lïdtXjti  ai^ovrat  ■  xai  to-  '  Ibid.  XCVII  ,31. 

(TOVTû)  ^eëitÔTspov  avToîs  -ssapéxet  ri)  Xé-  '  Je  ne  veux  pas  critiquer  ici  le  litre 

yeiv  Ti  ^pijffipov  Toiî  âWoK,   xai  irap'  que  M.  Spengci  a  donné  à  sa  publication , 

irépci)!)  aÙToOs  âxotieiv.  Ùi/le  ràs-fièv  ômb  sans  payer  d'ailleurs  de  justes  éloges  à 

ràv   jSp&)T(ûi'  Kii  TSOTÔiv  xai    àippo^taiayv  cette  édition  remarquable.  Elle  se  recom 

viovàs  yevofiévas  ilsîv  saTtv  oô;^  oijrcos  sis  mande,  entre  autres  mérites,  par  des  noies 

ri)  tsapà'^pijp.a  si^patvoùaai   ws  (lalepov  dans  lesquelles  M.  Spengel  rapproche  de 

XuiroOtras-   >)  hè  -srepi  toùî  Xôyovs  j;Sor))  chacun  des  préceptes  du  riiéteur  des  ap 

xai  fiidrjtTK  év  re  tù  -crapatiTixa  sùippai-  phcation.s  prises  dans  les  discours  des  ora- 

vei ,  xai  lapûs  tàv  iXXor  (ii'ov  rotis  p.txv-  leurs  atliques. 
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dans  la  lettre  à  Ammaeus.  Il  semble  en  efl'et  que  la  petite  Rhé- 
torifjue,  si  incomplète  et  si  peu  savante,  où  on  ne  trouve  pas 
même  encore,  ainsi  que  Garnier  l'a  remarqué,  le  nom  tech- 
nique de  la  science,  pinopixv,  doit  être  antérieure  à  la  Rhéto- 
rique d'Aristote;  cela  n'est  pas  certain  cependant;  il  peut  se 
faire  que  l'enseignement  philosophique  d'Aristote  n'ait  pas  été 
populaire  de  longtemps,  et  que  la  rhétorique  isocratique  ait  sub- 
sisté en  l'ace  de  la  sienne  dans  les  écoles  des  rhéteurs.  M.  Spen- 
gel  ajustement  rapproché  cette  phrase  du  chapitre  xxxvii  :  Aeî 
Se  'ZSDcpw  T&j  ijOsi  fxij  è^erd^eiv,  àXXà  -©pael.  . .  .  d'une  phrase 
toute  semblable  du  Discours  pour  la  Couronne',  'E^éTcccrov 
Toivvv  'zsap   àXXrjXa  xà  (roi  Jidfioi  ^£€iw(iévcc  -crpâwâ  Jiai  fiv 
mKpùiS. . .  Mais  de  quel  côté  est  l'emprunt?  Il  est  probable  que 
Yè^eTœa-liKOv  eïSos  n'a  pas  été  inventé  par  les  maîtres  de  rhé- 
torique, et  qu'il  n'est  entré  dans  leur  enseignement  que  d'a- 
près queh[ue  exemple  célèbre  d'un  orateur.  Si  c'est  d'après 
cet  endroit  de  Démosthène,  la  petite  Rhétorique  a  dû  être 
écrite  après  le  temps  d'Alexandre  et  d'Aristote,  à  une  époque 
où  les   discours  de  Démosthène  étaient  déjà  étudiés  comme 
classiques:   ïalSos  è^eTaaliHÔv  serait  né  ainsi  de  l'étude  du 
Discours  pour  la  Couronne.  On  peut  remarquer  que  l'auteur 
semble  moins  inventer  et  composer  un  ait  du  discours  à  sa 
manière,  que  reprendre  et  résumer  des  préceptes  déjà  reçus, 
et  dicter,  pour  ainsi  dire,  un  cahier  tout  fait.  Si  les  exemples 
tirés  de  riiisloirc  qui  se  trouvent  dans  ce  livre  ne  descendent 
pas  plus  bas  que  l'an  3/io,  on  peut  croire  que  c'est  parce  qu'ils 
sont  empruntés  à  d'anciens  orateurs,  ou  peut-être  même  à 
quelque  Rhétorique  antérieure.  Si  l'ouvrage  paraît  fait  pour 
une  démocratie,  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  formes  de  la  dé^> 
mocratie  ne  périrent  pas  dans  Athènes  avec  la  liberté. 

'  P.  3i!). 

18. 
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Tout  cela  est  incertain  et  conjectural;  mais,  dans  tous  les 
cas,  il  faut  reconnaître  que  l'art  contenu  clans  ce  livre  est  trop 
simple  pour  qu'on  ne  le  suppose  pas  encore  assez  ancien  et 
de  la  bonne  époque  altique.  Mais  ce  n'est  pas  une  raison  sulFi- 
sanle  pour  le  rapporter  au  plus  ancien  des  rhéteurs  grecs,  à 
Corax  de  Syracuse.  J'arrive  à  cette  supposition,  soutenue  dans 
le  mémoire  de  Garnier,  et  qui  a  passé  de  là  dans  Schœll. 

IV.  La  thèse  de  Garnier  repose  tout  entière  sur  les  der- 
nières phrases  de  la  lettre  à  Alexandre,  qu'il  supposait  autlien- 
tique.  Je  vais  d'abord  transcrire  le  passage,  et  le  traduire 
suivant  le  sens  que  je  lui  donne.  Rappelons  auparavant  ce  qui 
précède.  Le  faux  Aristote  a  dit  à  Alexandre  qu'il  lui  envoie, 
pour  satisfaire  à  ses  demandes  réitérées,  un  traité  d'éloquence 
politique,  plus  achevé  que  rien  de  ce  qui  a  été  fait  jusque-là. 
Après  une  longue  déclamation  sur  l'éloquence,  il  revient  à  ce 
traité,  qu'il  appelle  to  ^i^iov  tovto,  to-jî  Aoyovs  -vovtovs, 
puis  il  ajoute  :  Uapeiki]Ç!Oi,fJiev  Se,  KctOdirep  ij(xïv  èSij'kwa-e  Nj- 
xdvwp,  xal  Twi'  XotTTwr  Teyiyoypd(paiv,  ei'  tis  ti  yXaÇivpdv  vnèp 
Twv  avTwv  TovTWj'  yéypoc.Ç:£v  èv  toùî  Téyn'ais'  z^epirev^i^  Se 
Svai  Tovrois  ^iSXiois,  wv  tô  jxe'y  èaliv  èfxov  èv  toJs  vtt'  èfioO 
jé'/vixis  SeoSéxTj]  ypa<p£icrais ,  tô  Se  ërepop  KopaKOs.  Ta  Se 
\on:à  TOVTOis  iSîoc  zsdwix  yéypatTvlai  '^epi  t£  jwv  'zsoXmxwv 
kclI  iwv  SiKccviKwv  TïapQLjyz'k^dTwVjôdev  'zypo?  £7cdrepov  aÙTwr 
evTvopiicreii  èx  TwvSe  tmv  i)Tzo[JbvvfJt-dTù}v  (70i  yeypa^fxévwv. 
"  J'ai  recueilli  en  outre  (ttrapâ) ,  comme  Nicanor  m'en  a  averti 
(de  ta  part),  chez  les  autres  rhéteurs  ce  qu'ils  ont  écrit  de 
bon  sur  les  mêmes  sujets  dans  leurs  traités.  Tu  trouveras  ici 
deux  livres,  l'un  de  moi,  dans  ma  Rhétorique  écrite  pour 
Théodecte,  T autre  de  Coroa;;  mais  celui  que  voici  (tovto»s), 
traite  à  part  tout  ce  qui  se  rapporte  aux  préceptes  de  l'élo- 
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quence  politique  et  de  l'éloquence  judiciaire,  de  manière  que 
cet  écrit  iait  pour  toi  te  fournira  loules  les  ressources  néces- 
saires pour  ces  deux  genres  d'éloquence.  » 

11  semble  donc  que  celte  lettre  à  Alexandre  figurait  ou  était 
censée  figurer  en  tête  d'un  recueil  où  avaient  été  réunis  plu- 
sieurs écrits  sur  la  rhétorique.  Garnicr  imagine  que  le  princi- 
pal de  ces  écrits,  ce  tiailé  lait  exprès  pour  Alexandre,  n'est 
autre  chose  que  la  grande  lUiétorique  d'Aristole  en  trois 
livres. 

Les  deux  autres  étaient  donc  les  (deoSéKreiix ,  qui  sont  per- 
dus, et  la  Rhétorique  de  Corax,  qu'il  prétend  retrouver  dans 
l'ouvrage  que  nous  examinons.  Mais  cela  est  tout  à  fait  invrai- 
semblable. Comment  su])poserque,  par  un  caprice  inexplicable 
des  copistes,  la  lettre  d'envoi  ait  été  détachée  de  la  grande 
Pdiétorique,  à  laquelle  elle  tenait  nécessairement  dans  cette 
liypothèse,  pour  être  rapprochée  du  livre  de  Corax  ;  et  pour- 
quoi de  celui-ci  plutôt  que  des  QeoSéxTeicc,  qui  sont  indiqués 
d'abord  ?  Il  est  bien  plus  naturel  de  penser  que  l'ouvrage  prin- 
cipal dont  il  est  question  dans  la  lettre  à  Alexandre,  tÔ  j£jê7Jor 
toOto,  Toiiç  \6yovç  toOtoi;?,  est  précisément  la  petite  Rhé- 
torique elle-même.  Dans  celle-ci,  l'auteur  adresse  toujours  la 
parole  à  quelqu'un,  et  on  a  pu  supposer  qu'il  parle  à  Alexandre; 
c'est  ce  qui  n'arrive  jamais  dans  la  grande  Rhétorique.  Les 
mots  -crpôs  énaTepor  tovtwi'  s'appliquent  très-bien  à  la  petite 
lihétorique,  et  ne  s'a])pliqueraient  pas  a  fautre,  où  la  division 
en  trois  genres  est  toujours  suivie.  La  lettre  à  Alexandre  est 
donc  bien  la  préface  de  la  petite  Rhétorique,  à  laquelle  on 
avait  joint,  à  ce  qu'il  paraît,  dans  un  même  recueil,  un  livre 
des  Oeoiîc'xTcia  et  un  livre  de  Corax,  tous  deux  perdus.  Si  Ton 
demande  comment  on  a  pu  donner  ce  petit  livre  que  nous 
examinons  comme  plus  exact  et  plus  achevé  que  rien  de  ce 
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qui  avait  été  fait  jusque-là,  je  réponds  d'abord  que  la  lettre 
est  censée  écrite  à  Alexandre  encore  très-jeune,  et  par  consé- 
quent avant  la  composition  de  la  grande  llhétorique.  Ensuite, 
le  rhéteur  se  soucie  moins  de  cette  philosophie,  qui  fait  le 
fond  de  l'ouvrage  d'Aristolc,  que  du  mérite  de  donner  un  ré- 
sumé commode  et  complet  des  préceptes  des  écoles.  Enfin,  et 
c'est  la  meilleure  raison  à  donner,  la  lettre  tout  entière  n'est 
qu'une  déclamation'. 

Cette  interprétation  des  mots  to  S' eTspov  Kôpaxos  est  d'ail- 
leurs le  fort  de  fargunienlation  de  Garnier;  le  reste  de  sa  dis- 
sertation n'a  qu'une  valeur  négative,  en  ce  qu'il  montre  que 
la  rhétorique  contenue  dans  ce  petit  ouvrage  est  beaucoup 
moins  savante  et  beaucoup  moins  avancée  que  celle  d'Aris- 
tote.  H  prouve  ainsi  que  le  livre  n'est  pas  d'Aristote,  il  est  bien 
loin  de  prouver  qu'il  soit  de  Corax.  Il  recourt  inutilement  au 
scoliaste  d'Ilcrmogène^  qui  dit  que  Corax  inventa  la  divi- 
sion du  discours,  exorde,  narration,  etc.;  cette  division  se 
trouve  partout  ailleurs  aussi  bien  que  dans  la  petite  Pdiéto- 
rique.  Encore  je  ne  vois  pas  qu'on  trouve  dans  celle-ci  la 
■©ap£Ké'a<Tt5,  mentionnée  par  le  scoliaste  d'Iiermogène,  non 
plus  que  le  terme  dyœv  pour  indiquer  le  fond  du  débat  ou  la 
confirmation.  La  petite  Rhétorique  contient,  comme  toutes  les 
autres,  les  ruses  du  métier,  mais  rien  de  particulier  à  Corax, 
Si  en  trois  endroits  de  fouvrage  il  est  parlé  de  Syracuse,  ce 
n'est  pas  une  raison  sullisante  pour  admettre  que  fauteur  soit 

'  En  lisant  avec  allenlion  tout  ce  pas-  roisvque  la  plirase-wapeiXr/ipaf/er ,  etc.  est 
sage  de  la  lellre-préface ,  il  faut  reconnaître  éqiiivoqu".  11  est  clone  nécessaire  d'avouer, 
que  l'cxpre.'ision  ■aspirsù^n  huai  toûtois  avec  M.  Spcngel,  que  ce  texte  n'est  pias 
^iëX^ois  est  obscure;  que  le  second  ToÛTOts  enpore  bien  débrouillé.  Mais  toute  auli^e 
qui  vient  ensuite,  et  qui  nç  se  rapporte  inlerprélalion  que  celle-ci  me  paraît  en- 
pas  au  même  objet  q\ie  le  premier,  est  corc  moins  satisfaisante 
mal  dit;  qu'il  faudrait  d'ailleur.i  èv  tov-  '  Proleijom 
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un  Syracusain.  Au  chapitre  viu,  ce  sont  deux  faits  arrivés  à 
Syracuse  qui  sont  cités  comme  exemple,  en  même  temps  que 
d'autres  faits  pris  dans  lliistoire  d'Athènes,  de  Thèbes  et  de 
Lacédémone.  Aux  chapitres  \xi\  et  xxxii,  un  orateur  propose 
de  donner  des  secours  aux  Syracusains;  cet  orateur  ne  parle 
donc  pas  à  Syracuse;  mais  à  Athènes  probablement,  (l'est 
aussi  à  Athènes  que  se  rapportent  tous  les  exemples  du  cha- 
pitre I.  Enfin,  (jarnier  a  été  ol)ligé  de  supposer  que  la  lUié- 
torique  que  nous  avons  n'est  (ju'une  traduction  en  langue 
attique  de  celle  de  Corax,  et  que  c'est  le  traducteur  qui  a  ajouté 
au  livre  certains  détails,  entre  autres  la  citation  d'Euripide, 
que  l'on  ne  peut  attribuer  à  Corax.  On  sent  combien  toutes 
ces  conjectures  sont  gratuites.  Mais  voici  qui  décide,  ce  me 
semble,  la  question.  Aristote  explique  dans  la  grande  Rhéto- 
rique' ce  qu'il  appelle  la  vraisemblance  clans  l'invraisemblance, 
eixoç  TSOLpà  16  sixô?.  Entre  un  homme  fort  et  un  homme  faible, 
quel  est  l'agresseur?  C'est  le  plus  fort,  suivant  la  vraisem- 
blance. Mais,  suivant  une  autre  vraisemblance,  c'est  le  plus 
faible,  car  il  a  dû  compter  qu'on  ne  croirait  pas  que  ce  fût 
lui.  Aristote  ajoute:  Ce  lieu  compose  la  Rhétorique  de  Corax: 
Ècrli  S'èK  TovTov  Tov  tÔ'KOv  il  Ko'paKOa  Téyjni  (Tvyxeifxévri . 
Probablement  Aristote  parle  plutôt  ici  de  l'esprit  des  leçons 
de  Corax  que  d'un  livre  composé  par  lui  :  mais  s'il  s'agit  d'un 
livre,  ce  livre  n'est  pas  la  petite  Rhétorique.  En  ellet,  cet  argu- 
ment ne  s'v  trouve  pas  même  exprimé  positivement  une  seule 
fois,  quoique  l'auteur,  au  commencement  du  chapitre  xxxvi, 
en  soit  tout  près.  11  dit  que  celui  qui  parle  peut  être  suspect 
à  deux  titres,  soit  comme  avant  un  caractère  conforme  aux 
accusations  portées  contre  lui  {ôiio'koyovfievoç) ,  soit  en  ayant 
un  contraire  [vTvevdvTioç)  aux  accusations  qu'il  porte  lui-même 
'  II.  34. 
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contre  un  autre.  Le  fort  qui  est  accusé  de  voies  de  fait  est 
àfio'koyoxiyLavos,  le  fort  qui  accuse  de  voies  de  fait  un  plus 
faible  est  vmvdvTio?.  Si  l'on  est  dans  cette  situation,  dit  le  rhé- 
teur, on  doit  se  défendre  en  montrant  qu'il  ne  faut  pas  juger 
d'aj^rès  les  préventions,  mais  d'après  les  faits.  Il  n'ajoute  pas 
un  mot  de  plus.  Il  touche  au  lieu  d'argumentation  qui  compo- 
sait la  rhétorique  de  Corax,  mais  il  n'y  est  pas  et  n'y  arrive 
pas,  bien  loin  de  s'y  établir  et  d'en  faire  le  foi^t  de  sa  doctrine. 
J'ai  déjà  dit  qu'il  n'y  avait  pas  de  topique  dans  la  lUiélorique 
à  Alexandre. 

Concluons  que  l'hypothèse  deGarnierdoit  être  entièrement 
abandonnée,  et  qu'il  ne  faut  conserver  de  ce  travail  critique 
que  la  portion,  d'ailleurs  excellente,  qui  a  pour  objet  de  mon- 
trer ([ue  la  petite  Rhétorique  n'est  pas  et  ne  peut  pas  être 
d'Aristote.  Il  est  à  remarquer  que  Garnier  ne  s'est  pas  occupé 
du  tout  d'Anaximène,  et  qu'il  n'a  pas  même  indiqué  le  pas- 
sage si  curieux  de  Quintilien. 

V.  11  me  reste  à  parler  d'un  système  tout  nouveau,  exposé 
à  la  suite  d'uue  thèse  que  j'ai  citée  en  commençant,  dans 
une  note  sur  la  Rhétorique  à  Alexandre.  L'auteur,  enché- 
rissant sur  Garnier,  prétend  reconnaître  à  la  lois,  dans  la 
petite  Rhétorique,  les  QeooéxTeia,  et  le  livre  de  Corax.  Il  la 
divise  en  deux  parties  tout  à  fait  distinctes,  dont  la  première 
finit  au  chapitre  xxviii,  et  dont  la  seconde  s'étend  du  chapitre 
XXIX  à  la  fin.  Celle-ci  est  la  Rhétorique  de  Corax;  l'autre  est 
d'Aristote,  c'est  la  Rhétorique  à  Théodecte  (ou  plutôt,  la  Rhé- 
torique faite  pour  Théodecte).  Je  pourrais  rejeter  ce  système 
sans  plus  de  discussion  ;  car  lorsque  j'ai  réfuté  l'opinion  qui 
attribue  la  petite  Rhétorique  à  Aristote,  ou  celle  qui  la  reporte 
à  Corax,   ce  que  j'ai  dit  s'appliquait  également  à  toutes  les 
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parties  de  l'ouvrage.  J'insisterai  ceppudant  sur  ce  point,  que 
la  Pdiétorique  dite  à  Alexandre  est  une,  et  que  la  seconde  par- 
tie n'a  pu  être  séparée  de  la  première  qu'arbitrairement. 

C'est  à  la  fin  du  chapitre  xxviii  que  commence  celte  se- 
conde partie,  qui  est  annoncée  ainsi  :  «  Voilà  une  analyse  très- 
exacte  des  moyens  du  discours,  considérés  partie  par  partie. 
Je  vais  dire  maintenant  comment,  pour  chaque  espèce,  il  laut 
ordonner  le  discours  dans  son  ensemble,  dans  quel  ordre  les 
parties  doivent  se  succéder,  et  comment  il  faut  se  servir  de 
chacune.  »  Cette  seule  phrase ,  où  l'auteur  explique  son  plan 
d'une  manière  si  nette,  aurait  dû  prévenir  des  hypothèses  que 
cette  simple  lecture  fait  tomber. 

On  a  cru  voir  dans  la  seconde  partie,  en  la  comparant  à  la 
première,  de  singulières  répétitions.  On  a  soutenu  que  le  cha- 
pitre trente-quatrième,  sur  le  genre  démégorique,  n'est  guère  que 
la  reproduction  du  premier;  que  le  trente-cinquième,  sur  la 
louange  etleblâme,  n'est  que  la  reproduction  du  troisième;  que 
le  trente-sixième,  sur  le  discours  judiciaire,  reprend  en  grande 
partie  les  recettes  du  quatrième.  «  Dans  l'une  et  dans  l'autre 
partie,  ajoute  l'auteur  de  la  note,  il  y  a  deux  chapitres  cor- 
respondants sur  Vè^érafTis  et  la  -crpoKaTaXi^xf/fs.  C'est  au  point 
que  je  n'v  ai  vu  d'abord  que  deux  éditions  successives  de  la 
même  Rhétorique.  »  Cet  énoncé  me  paraît  absolument  inexact. 
Le  chapitre  xxxiv,  ({ui  n'est  d'ailleurs  que  le  dernier  des  six 
chapitres  employés  dans  cette  seconde  partie  à   l'étude  des 
Sv(Ji.vyopî(xi,  n'est  pas  du  tout  la  reproduction  du  premier;  il 
sulTit   pour  s'en  assurer  de  relire  les  deux  chapities.  Dans  le 
premier,  l'auteur  explique  ce  que  c'est  que  l'équité,  la  légalité, 
l'utile,  le  beau,  l'agréable,  le  facile,  idées  qui  sont  comme  les 
sources  des  arguments.  Au  chapitre  xxxiv,  l'auteur,  poursui- 
vant l'étude  de  la  disposition  dans  \'sïSo5  rsporpenliKÔv,  com- 

S*T.  iTRANG.   I"  S^lio,  t.  II.  '9 


226     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

mencée  dès  ie  chapitre  xxix,  et  arrivant  à  la  péroraison,  en 
donne  les  règles.  Puis,  résumant  tous  les  préceptes  des  cha- 
pitres XXIX  à  XXXIV,  pour  les  appliquer,  non  plus  aux  -ropo- 
Tpouat,  mais  aux  àTroxpoTra/,  il  montre  comment  il  faut  em- 
ployer alors,  soit  dans  l'exorde,  soit  dans  la  preuve,  soit  dans 
la  péroraison,   les  moyens  contraires  à   ceux  qu'a  employés 
l'adversaire.  Dans  ce  résumé,  il  dit  en  quelques  lignes  qu'il 
faut  tâcher  de  montrer  que  l'opinion  qu'on  repousse  a  contre 
elle  l'équité,   la   légalité,  le  beau,  l'utile,  etc.;  mais  ce  n'est 
pas  là  reprendre  le  chapitre  premier,  où  il  a  employé  cinq 
pages  à  définir  et  à  développer  toutes  ces  idées.  Il  n'y  a  pas 
plus  de  rapport  entre  les  chapitres  m  et  xxxv,  qu'entre  les 
chapitres  iv  et  xxxvi.  C'est  toujours  d'une  part  l'élude  des  prin- 
cipes de  l'argumentation,  de  l'autre  celle  des  procédés  à  suivre 
pour  faire  un  exorde,  une  narration,  etc.  suiA^ant  Y  espèce  du 
discours.  Pour  ce  qui  est  de  Yè^éTccfTis  et  de  la  -sypo^aTaXj/ii/ts, 
il  ne  faudrait  pas  les  mettre  ensemble  comme  deux  choses  de 
même  ordre.  La  'CTpOKaTâXïjx^ts  n'est  qu'un  procédé  employé 
dans  le  discours,  et  il  y  a  bien  un  chapitre  sur  ce  procédé 
dans  la  première  partie  ',  mais  il  n'y  en  a  pas  dans  la  seconde. 
Quant  à  Yè^STCCfTliKÔv,  c'est  un  des  sept  £«'^77  qui  font  la  divi- 
sion générale  de  cette  Pdiétorique;  l'auteur  étudie  de  nouveau 
cet  £^05,  comme  les  six  autres,  dans  la  seconde  partie,  mais 
sous  un  autre  point  de  vue,  indiqué  à  la  fin  du  chapitre  xxviii 
dans  la  phrase  que  j'ai  citée  tout  d'abord. 

On  voit  sur  quels  fondements  ruineux  est  établie  l'opinion 
f(ue  je  discute.  L'auteur  se  replace  dans  la  vérité  quand  il 
fait  entendre  que  la  première  partie  est  plus  analytique,  plus 
abstraite,  la  seconde  plus  concrète  en  quelque  sorte,  pins  dé- 
pendante de  la  forme  extérieure  du  discours.  Mais  celte  dif- 

'  Chap.  XVIII. 
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férence,  que  le  rliéteur  annonce  lui-même,  ne  donne  aucune- 
ment le  droit  de  supposer  que  ces  deux  parties  ne  soient  pas 
l'œuvre  d'uu  même  esprit.  Les  sept  derniers  chapitres  de  la 
grande  Rhétorique,  comme  la  note  le  reconnaît,  présentent 
une  dilVérence  analogue  quand  on  les  compare  au  reste  de 
l'ouvrage.  C'est  qu'ils  se  rapportent  aussi  à  la  disposition. 
Les  rhéteurs  commençaient  par  étudier  en  elles-mêmes 
les  différentes  pièces  qui  enttent  dans  le  discours;  puis  ils 
enseignaient  ensuite  à  construire  le  discours  dans  son  en- 
semble. 

Ainsi  ce  dernier  système  tombe  avec  la  distinction  arbitraire 
qui  en  est  le  fondement,  et  il  ne  reste  que  les  diverses  opi- 
nions que  j'ai  précédemment  examinées'. 

VI.  Si  je  voulais  à  mon  tour,  en  finissant,  proposer  une 
conjecture,  et  une  conjecture  qui  soit  neuve  (du  moins  je  le 
crois) ,  ce  qui  est  le  principal  mérite  qu'on  semble  rechercher 
dans  ces  sortes  de  tentatives,  ne  pourrais-je  pas  avancer  que 
la  Rhétorique  dite  «  Alexandre  est  celle  d'Isocrate?  Quiiitilien, 
dit,  après  avoir  parlé  de  la  rivalité  d'Aristote  et  d'Isocrate^: 
«Nous  avons  une  Rhétorique  de  chacun  d'eux,  mais  celle  d'A- 
ristote est  en  plusieurs  livres.  ^  En  eflél,  la  grande  Rhétorique 
d'Aristote  a  trois  livres,  tandis  que  notre  petite  Rhétorique  n'en 
a  qu'un  seul.  Il  est  vrai  que,  d'après  Cicéron,  l'authenliticité 
de  cette  Rhétorique  d'Isocrate  était  douteuse  :  Ciijuscjuam  con- 

'  Je  m'empresse  d'ajouter  que  la  noie  j'y  éluis  moins  loué.  Si  l'auteur  paraît  en- 
que  je  critique  n'est ,  dans  la  tlièse  où  core  inexpérlmeulé  dans  l'emploi  d'iuie 
pUe  se  trouve,  qu'un  court  appendice,  ccriaine  critique  aride  et  pénible,  il  s'csl 
qui  peut  cire  enlevé  sans  rien  déranger  ;i  montré  entendu  dans  celle  qui  demande 
l'ensemble  du  travail.  La  Faculté  a  donné  d'abord  de  l'esprit,  de  la  littérature  et  du 
a  cette  tlièse  des  éloges  auxquels  je  n'a-  goût, 
joute    rien-,  je   la   huerais  davanluge,  si  '  III,  i,  li. 

'9- 
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stet  esse  arlemnon  invenimus\  mais  du  moins  nous  aurions  dans 
la  petite  Rhétorique  un  ouvrage  attribué  généralement  à  Iso- 
crate,  et  qui  sortait  de  son  école.  Je  m'expliquerais  alors  tout 
naturellement  comment  il  y  a  tant  de  dillerence,  et  quel- 
quefois d'opposition,  entre  les  doctrines  de  ce  livre  et  celles 
d'Aristote,  puisque  les  deux  écoles  étaient  rivales.  Je  ne  m'é- 
tonnerais pas  de  n'y  pas  trouver  le  genre  èpidictniuc,  puisque 
Isocrate,  au  témoignage  de  Q)uintilien,  n'en  iaisait  pas  un  genre 
à  part,  mais  un  moyen  commun  à  tous  les  genres'".  Je  me 
rendrais  compte  de  ce  précepte  d'éviter  les  hiatus^,  qui  est 
tout  à  fait  isocratique.  Si  Ton  adopte  un  moment  cette  con- 
jecture, quoi  de  plus  -curieux  que  de  voir,  dans  la  lutte  des 
deux  écoles,  celle  d'Isocrate  à  la  fin  si  complètement  vain- 
cue, que  les  péripatéticiens  aiejit  osé  lui  enlever  son  principal 
monument,  et  y  inscrire  le  nom  de  leur  maître?  Ainsi  le 
fond  l'emportait  sur  la  forme,  et  les  philosophes  sur  les 
rhéteurs. 

Mais  je  ne  puis  oublier  qu'aucune  autorité,  qu'aucun  texte 
n'appuie  cette  hypothèse,  qu'au  contraire  le  témoignage  de 
Quintilien  en  faveur  d'Anaximène  subsiste  toujours  et  conserve 
toute  sa  valeur.  Je  me  bcu^nerai  donc  à  marquer  des  conclu- 
sions que  je  crois  plus  assurées. 

La  petite  Rhétorique  est  une,  et  on  n'est  pas  autorisé  à  la 
partager  en  deux  ouvrages,  et  à  l'attribuer  à  deux  auteurs. 

H  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'elle  soit  l'œuvre  d'Aristote,  et 
le  contraire  est  démontré  autant  qu'une  démonstration  est 
possible  en  matière  de  sentiment  et  de  goût. 

Il  y  a  de  grandes  probabilités  pour  fopinion  qui  attribue 
cette  Pdiétorique  à  Anaximène  de  Lampsaque,  mais  cette  opi- 

•  Demv.II.a.  — 'Ul.  4,  u.  — 'Ch.  xxv. 
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nion  a  aussi  ses  difficultés,  et  ou  n'arrive  pas,  sur  ce  point,  à 
la  certitude, 

Il  n'y  a  aucun  fondement  à  riivpothèse  qui  attribue  l'ou- 
vrage à  Corax. 

Je  serais  d'avis  de  ne  lui  donner  d'autre  titre  que  celui-ci  : 
Ancienne  Rhétorique  grecque,  vulgairement  connue  sous  le  nom  de 
Rhétorique  à  Alexandre. 
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MÉMOIRE 

SUR  ÉTHICUS 


ET    SUK 


LES  OUVRAGES  COSMOGRAPHIQUES  INTITULÉS  DE  CE  NOM , 

PAR  M.  DAVEZAC. 


NOTE  PRELIMINAIRE. 

Ce  mémoire,  dont  ia  lecture  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  fut  commencée  le  i  7  septembre  et  terminée  le  5  novembre  18/11, 
était  rédigé  depuis  assez  longtemps,  et  déjà  M.  Frédéric  Haase  en  avait, 
par  anticipation ,  entretenu  ses  amis  d'Allemagne  dans  une  lettre  écrite  de 
Paris  en  avril  i83g,  et  insérée  dans  Y Allgemeines  litteratar  Zeitançj  de  juin 
suivant.  Plus  tard,  il  en  écrivit  aussi  de  Breslati  à  M.  Frédéric  Rilschl, 
qui  n'a  point  oublié  de  le  mentionner  dans  le  Rheinische  Musœuni  fur  Phi- 
lologie. 

Dans  le  cours  des  dix  années  pendant  lesquelles  ce  travail  est  resté  en 
portefeuille,  plusieurs  écrits  dignes  do  l'attention  des  savants  ont  été  pu- 
bliés sur  des  sujets  ayant  une  connexité  plus  ou  moins  étroite  avec  les  ques- 
tions que  j'avais  examinées;  tels  sont,  en  premier  lieu,  le  mémoire  de 
M.  Ritscbl  Sur  le  mesiirage  de  l'empire  romain  sous  Augiute,  la  mappemonde 
d' Agrippa  et  la  cosmographie  dEthicas,  publié  à  Francfort  en  1862;  le  mé- 
moire de  M.  Huschke  Sur  le  cens  général  de  l'empire  romain  à  la  naissance  de 
Jésus-Christ,  publié  à  Breslau  en  18/10;  la  dissertation  de  M.  Tbéodore  de 
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Mœrner  Sur  la  vie  et  les  écrits  d'Orose,  publi(^e  à  Berlin  en  iS!\li\  une  édi- 
tion de  la  Cosmographie  d'Ethicus,  donnée  à  Paris,  en  i8/i3,  par  M.  Paiic- 
koiicke,  avec  une  Iraduction  française  pai'  M.  Louis  Baudet;  enllu,  les  deux 
éditions  àeVltincraire  d'Antonin,  données,  l'une  tt  Paris,  en  iS/iT),  aux  frai.s 
de  M.  de  Fortia  dThban,  l'autre  à  Berlin,  en  i8'i8.  par  MM.  Partlicv  l't 
Pinder. 

J'ai  cru  devoir  insérer  dans  mon  tiavail  les  indications  qu'il  me  jjaraissail 
utile  d'emprunter  à  ces  divers  ouvrages  pour  que  le  inieu  se  trouvât  au 
courant  de  toutes  les  publications  faites  jusqu'à  ce  jour  sur  les  inatières  dont 
je  m'étais  occupé,  essayant  de  rendre  ainsi  le  plus  couipli'lc  qu'il  nie  soit 
possible  cette  étude  sur  Ethicus. 

Quant  au  fond  des  matières  traitées  par  ce  cosmograpbe,  je  ne -me  suis, 
point  proposé  d'aborder  ici  un  sujet  aussi  ardu;  c'est  dans  une  édition  de 
ses  œuvres,  spuiemont,  qu'un  commentaire  dé  cette  nature  me  paraîtrait 
avoir  sa  place  naturelle. 

Novembre   18/19. 


OBJET  DE  CE  MEMOIRE 

Je  suppose  qu'un  esprit  net  et  positif,  arrêtant  son  attention 
sur  le  nom  d'Ethicus',  y  veuille  rattacher  une  idée  précise  du 
personnage  et  de  ses  œuvres.  Il  ne  trouvera  point,  il  le  faut 
avouer,  dans  les  hiographies  ni  les  histoires  littéraires,  les  no- 
tions exactes  dont  il  a  exclusivement  affaire.  II  n'est  même 
pas  de  tradition  convenue  qui,  à  défaut  de  lumières  his- 
toriques certaines,  puisse  donner  le  change  à  ce  hesoin  de 
résultais  lormulés  dont  nous  sommes  d'autant  jjliis  avides 
que  plus  (le  difficultés  se  rencontrent  à  la  poursuite  de  la 
vérité. 

'   Le  nom  latin  est   ^Ethictis,  en  grec         français  Elliicus,  comme  on  écrit  Ksope, 
\lOiHos;  nous  avons  cru  devoir  écrire  en         Egypte,  Ëtliiopic. 
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Qu'est-ce,  en  ellet,  qu'Éthicus,  d'après  les  lumières  jusqu'à 
présent  recueillies?  Tantôt  c'est  un  cosmographe  latin  du 
IV"  siècle,  ou  du  iii%  ou  du  v'^;  on  bien  c'est  un  philosophe  ou 
un  astronome  scythe  ou  istriote,  antérieur  ou  postérieur  à 
l'ère  chrétienne,  et  qui  a  écrit  en  grec  un  livre  que  le  prêtre 
Jérôme,  le  grand  saint  Jérôme  peut-être,  a  traduit  en  latin. 
Tantôt  c'est  l'auteur  véritable  de  plusieurs  traités  attribués  à 
d'autres  écrivains  ou  restés  anonymes;  ou  bien,  au  contraire, 
il  n'est  même  pas  auteur  de  la  Cosmographie  intitulée  de  son 
nom  :  ce  nom,  d'ailleurs,  se  trouve  mêlé  avec  ceux  de  JuliUs 
Honorïus,  de  Jules  César,  d'Auguste,  d'Antoine,  d'Antonin, 
d'Ammien-Marcellin,  de  Castorius,  d'Orose,  de  Sohn,  de 
Bède,  d'Isidore;  c'est  une  confusion,  un  chaos,  où  il  semble 
bien  diflicile,  sinon  impossible,  de  porter  l'ordre  et  la  lu- 
mière. 

Nous  voulons  tenter,  cependant,  de  débrouiller  cet  amas 
de  questions  diverses  qui  se  pressent  et  s'entre-croisent  autour 
du  nom  d'Éthicus;et  si  nous  n'osons  prétendre  à  les  résoudre, 
nous  croirons  du  moins  avoir  déjà  fait  quelque  chose  d'utile 
si  nous  parvenons  à  les  poser  nettement,  à  les  resserrer  dans 
des  limites  étroites  et  des  termes  précis. 

Recherchons  avant  tout  quels  ouvrages,  imprimés  ou  inédits, 
nous  sont  parvenus  sous  le  nom  d'Éthicus;  nous  essayerons 
ensuite  de  déterminer,  pour  chacun  d'eux,  le  nom,  l'âge,  l'in- 
dividualité historique  de  l'auteur;  nous  examinerons  aussi  quels 
autres  ouvrages  il  convient  d'intituler  du  nom  d'Éthicus,  et 
quels  ouvrages  encore  lui  ont  été  attribués  sans  motifs  suffi- 
sants; ce  qu'il  faut  penser,  en  un  mot,  d'un  personnage  ainsi 
appelé,  et  de  ses  œuvres. 

On  trouve  sous  le  nom  d'Éthicus,  dans  les  manuscrits  que 
nous  a  légués  le  moyen  âge,  deux  ouvrages  distincts,  très-dif- 
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férents  par  le  sujet  aussi  bien  que  par  le  style,  mais  tous  doux 
portant  uniformément  le  titre  de  Cosmographie;  circonstance 
qui,  pour  le  dire  en  passant,  n'a  pas  peu  contribué  à  la  con- 
fusion, en  égarant  plusieurs  érudits,  qui  ont  attribué  à  un  seul 
et  même  livre,  partant  à  un  seul  et  même  auteur,  des  témoi- 
gnages qui  s'appliquaient  certainement  à  deux  œuvres  dis- 
tinctes, et  peut-être  à  doux  autours  différents. 

L'une  de  ces  Cosmograpliies  traite,  avec  toute  fimperlection 
des  siècles  d'ignorance,  de  ce  qu'on  appellerait  aujourd'bui  la 
phvsique  du  globe;  elle  est  restée  inédite.  L'autre,  plusieurs 
fois  réimprimée,  se  borne  à  une  description  géographique  de 
la  terre. 

Occupons-nous  séparément  des  deux  ouvrages,  et  en  pre- 
mier lieu  de  celui  qui,  (3tant  le  moins  connu,  a  besoin  de 
l'être  d'abord  pour  la  complète  intelligence  de  la  discussion. 


PREMIERE  PARTIE. 

UE  LA  COSMOGRAPHIE  PHYSIQUE  INTITULÉE  DU  NOM  D'ÉTHICUS  ISTER. 


ARTICLE  PREMIER. 

ESQUISSE    GÉNÉBALE    DC    LIVKE. 

Les  manuscrits  renfermant  le  texte  de  cet  ouvrage  sont  assez 
nombreux,  quoique  peu  ou  mal  connus. 

Sans  parler  de  ceux  dont  fexistence  ne  nous  est  révélée 
que  par  des  citations  ou  des  catalogues,  tels  que  le  manuscrit 
de  Pierre  Daniol  cité  par  Simlor.  celui  de  Boxhorn  cité  par 

Sat.  étkang.  I"  série,  i.  II.  3o 


234     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELI.ES- LETTRES. 

Horn',  celui' de  Martin  Opitz,  les  deux  d'Isaac  Vossius  indi- 
qués dans  le  Catalogue  de  l'université  de  Leyde"',  celui  de  la 
bibliothèque  Bodleyenne  signalé  par  Guillaume  Burton  et  par 
Paul  Vinding,  celui  de  Hautin  consulté  par  du  Gange,  ou  tel 
autre  encore  dont  nous  pourrions  retrouver  la  trace  ';  nous 
nous  bornerons  à  alléguer  sept  manuscrits  qui  nous  sont  mieux 
connus,  soit  pour  avoir  nous-même  feuilleté  les  uns,  soit  pour 
avoir  été  exactement  informé  du  mérite  relatif  des  autres  par 
notre  ddigent  ami  M.  Thomas  Wright,  de  Londres,  qui  les 
a  examinés,  et  copies  ou  collationnés  en  partie. 

La  Bibliothèque  royale  de  Paris  en  renferme  trois,  et  le 
Musée  britannique  quatre.  Parmi  ces  derniers  se  trouve  le 
plus  ancien,  qui  est  du  viii"  siècle,  et  appartient  à  la  biblio- 
thèque Cottonienne'';  le  second  paraît  de  la  fin  du  xi"  ou  du 
commencement  du  xii"  siècle,  et  lait  partie  de  la  bibliothèque 

'   Gcori*ii  Hornii  De  originibus  Ameri-  de  Breslau,  dans  un  recueil  fies  écrivains 

cuiiis  lihrl  quatuor;  la  Haye   i652  ,  in-8°;  De   re   militari;    tel  encore   que    le    ma- 

p.  iQC).  nuscrit  de  Montpellier  signalé  par  M.  Ha;- 

"   Catalogus   libivrum    tain   impressorum  nel  lui-même  [Catalogi  libmrum  mss.  Leip- 

quam    manusa-iptorum   bHiliolhecœ   pablicœ  xig  i83o,  in-4°;  p.  206,  H.  37^)  sous  ce 

iimrersiialis    Lufjdunensis  Batavicœ,  Leyde  ce   litre  :  Psemh  Ethici  Cosmogruphia  ab 

1716,  in-fol.:  pp.  376  et  379. — On  y  voit  Hieronymo  in  lutinum   translata;   ms.   du 

ligurer  en  outre,  p.  343,  sous  le  n°  69,  xiv*  siècle,  in-/(°  sur  parchemin,  indiqué 

un  manuscrit  lègue  par  Scaliger,  qui  pa-  comme  élant  du  xi'  siècle,  par  M.  Libri. 

raît  contenir  aussi  le  même  texte  :  il  est  dans   le  Catalogue  général  des   manuscrits 

ainsi    intitulé:   Edtcta    JEthici   philosophi  des  bibliothèques  publiques  des  d(  parlements , 

cosmographi.  —    Le    ms.    Vossien     loA,  publié  sous  les  auspices  du  niinistèie  de  l'Jns- 

.Tujourd'hui  à  Leyde  sous  le  n"  77,  et  d'à-  traction  publique,  Paris   1849,    '"'^"^  P- 

près  lequel  j  ai    donné    mon   édition   de  435,  n"  374;  ou  enfin  tels  que  les  (rois 

Jean  du  Plan  de  Carpin  (c'est  l'ancien  ms.  manuscrits  du  Vatican   désignés  dan.s  la 

de  Paul  Petau),  contient  un  extrait  peu  Bibliotheca  bibliolhecarum  de  Monffaucon, 

étendu  du  même  ouvrage.  pp.  af)  B,  67  (I,  et  88  C 

Tel  que  celui  de  M.Hœnel,  de  Lcip-  "  Ms.  Collon.  Vespas.  B.  X.  in-4°.   — 

7,ig,  qui  ne  com|)rend  que  le  chapitre  De  Comp.  Smith,    Catalogus  librorum   manu- 

navibus,  ou  De  indagatione  navium,  et  que  sci-iptorwii  bibliolhecœ  Cotlonianœ ,  Oxford 

se  propose  de  publier  M.  Frédéric  Haase,  169(5,  in-1'ol.p.  109. —  Nousdevonsàl'ohli- 
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Harleyenne  '  ;  il  v  a  ensuite  un  manuscrit  royal  du  xif  siècle'-, 
qui  paraît  offrir  une  copie  exacte  du  manuscrit  bodleyen  d'Ov- 
ford  indiqué  plus  haut,  puis  enfin  un  autre  manuscrit  royal 
dont  l'écriture  est  de  la  fin  du  \ii'  ou  du  commencement  du 
\uf  siècle'. 

Quant  aux  trois  manuscrits  parisiens,  l'un^  est  du  xi''  siècle 
et  provient  de  la  bibliothèque  de  Jacques-Auguste  de  Thon, 
d'où  il  avait  passé  dans  celle  de  Colbert;  le  second"^  paraît 
aussi  du  xi"'  siècle  :  il  a  appartenu  primitivement  à  l'abbaye 
de  Moissac,  plus  tard  à  Pierre  Pithou,  et  il  a  encore  passé 
successivement  par  les  bibliothèques  Thuanéenne  et  Colber- 
tine;  le  dernier''  est  du  xin*  siècle  et  provient  de  Claude  Du- 
puy,  par  l'intermédiaire  encore  de  Colbert.  Nous  ne  parlerons 
pas  d'un  quatrième'  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale, 
désigné  simplement  au  Catalogue  comme  fragment  d'un  an- 
cien géographe,  et  qui  ne  contient  que  le  quart  environ  du 
même  texte  :  l'écriture  de  ce  morceau  est  du  xi^  siècle;  il  est 
compris  dans  un  volume  qui  provient  de  la  collection  de 
Baluze. 

L'ouvrage  contenu  dans  ces  divers  manuscrits  est  intitulé  : 
Liber  Ethici,  philosophico  éditas  ornciilo,  et  a  clommo  Hieronymo 
preshylero  in  latinum  translatas  ex  Cosmographia ,  id  est  mundi 
scriptura  *'. 


(jeance  de  M.  \\  rislit  une  collation  com- 
plèle  de  ce  manuscrit  avec  la  copie  faite 
par  nous-même  sur  les  mss.  4871  et  4808 
de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris. 

'  Ms.  Harl.  n"  SSâg,  in-4°  allongé.  — 
Comp.  (R.  Nares)  Catalogne  of  the  Har- 
leian  manuscnitls  in  the  Drilish  Muséum, 
Londres  1808,  ?>  vol.  in  fol.;  t.  III,  pp. 
87,88. 

'  Ms.  Reg.  ifi  B.  11.  \nl,\  —  Comp. 


Casley,  A  catalogue  of  the  manuscripts  qf 
the  kings  Librarj,  Londres  lyS^,  in-A°; 
p.  289. 

'  Ms.  Heg.  i5C.  IV.  in  4°.  —  Voir  au 
catalogue  de  Casley.  p.  24a. 

'  N°  4871,  grand  in-fol.  sur  parchemin. 

"■   N°  4808,  petit  in-fol.  .sur  parchemin. 

'  N°85oi-A,  petit  in-fol.  surparchemin. 

■    N°  7561,  petit  in-4°,  sur  parchemin. 

'  Ms.4871,  fol.  1 12  verso  :  «  Incipil  liber 
3o. 
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Ce  livre,  cl''après  une  table  sommaire  placée  en  tête  de  quel- 
ques-uns des  manusci'its,  est  divisé  en  neuf  chapitres  traitant 
successivement  : 

i"  De  injoriiii  materia; 

2"  De  orbe  condito; 

3"  De  gentibus  quas  Vêtus  Testamentum  non  habel  '  ; 

4"  De  artiiim  plurimaruni  instnwientis  ; 

5"  De  navibus  ignotis  et  eanim  argumentis  ; 

6"  De  insulis  gcntium  ; 

7°  De  qiiœstionibus  (juas  alla  scnptiira  non  narrât'--, 

8"  De  terra,  et  aciuarum  decursu,  et  vcnis  earum; 

9°  Dejlatu  ventornm,  et  aquarum  motionc ; 
après  quoi  vient  un  alphabet  de  vingl-lrois  lettres  qui  corres- 
pondent en  général,  pour  la  valeur,  à  celles  de  l'alphabet  latin. 

La  préface  nous  fait  ainsi  connaître  l'auteur  :  «  Hic  igitur 
«  iEthicus,  Histriœ  regione  sophista  claruit,  primusque  codices 
«  suos  Cosmographiam  nuncupavit;  aliosque  non  minores  sed 
«majores  edidisse  cognovimus,  quos  Sophogrammios  appel- 
«lavit^  1). 

L'ouvrage  se  termine  par  cette  formule  :  «  Explicit  liber 
«  iEthici  philosoj)hi  cosmographi  natione  Scytha,  nobili  pro- 
«  sapia  parentum.  Ab  eo  enim  (ethica  philosophia,  a  reliquis 
«  sapientlbus  originem  traxit**  ». 

D'après  des  indications  aussi  formelles,  le  livre  qui   nous 

«Elliici  translatiim  pliilosopliico  editoora-  "  Les  mss  poilent  :  De  questionibiu  qme 

«culo,  Hieronimo  proesbitcro  clelatum  ex  alia  scriptura  non  narrant.  —  Je  m'absliens 

«  Cliosmographia  id  es  mundi  scriptura.»  de  reproduire  les  solécismesctbarbùrisme.s 

Et  fol.  ii3  :  «Incipit  liber  Cosmographi  qui  défigurent  tous  ces  titres  de  chapitres 

"Elici  philosophi.  Slilo  editus,  et  a  Hic-  dans  les  mss. 
»  ronimo  prhrô.  in  latinuiii  translatus.  »  '  Ms.  4871,  loi.  ii3,  col.  i. 

'  Les  mss  portent:  De  gentibus  quœ  Ve-  '  Ms.  h8-]i,  fol.  liia,  col.  1. 

tus  Testamentum  non  habent. 
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est  ainsi  ofi'ert  devrait  être  considéré  comme  l'ouvrage  même 
du  philosophe  istriote  Ethicus,  simplement  traduit  en  latin 
par  le  prêtre  Jérôme;  cependant  il  sullit  de  parcourir  quelques 
pages  du  manuscrit  pour  reconnaître  que  ce  n'est  pas  une 
translation  fidèle  et  entière;  car  le  traducteur  parle  générale- 
ment en  son  propre  nom  ,i  discutant  le  mérite  de  son  auteur, 
dont  il  rapporte  directement,  il  est  vrai,  de  longs  passages, 
mais  que  plus  souvent  il  abrège  ou  mutile,  entremêlant  ses 
propres  réllexions  et  la  citation  d'autres  auteurs  à  l'analyse 
qu'il  lait  des  pages  de  son  texte.  Le  livre  que  nous  possédons 
sous  cette  forme  n'est  donc,  à  proprement  parler,  qu'un  tra- 
vail exécuté  en  latin  par  le  prêtre  Jérôme,  d'après  la  Cosmo- 
graphie du  philosophe  istriote  Ethicus  '  ;  et  ce  travail  ne  nous 
semble  pouvoir  être  mieux  comparé  qu'à  une  de  ces  analyses 
étendues  et  critiques  que  f  Académie  des  inscriptions  publie 
dans  le  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèque royale. 

ARTICLE  II. 

TÉMOIGNAGES  DES  AUTECRS  TOUCHANT  LA  PERSONNE    ET    LE  LIVRE    D'ÉTHICL'S    ISTEB. 


S   I. 


Quelle  connaissance  les  auteurs  qui  nous  ont  précédés  ont- 
ils  eue  de  ce  livre?  Quel  usage  en  ont-ils  lait.^  C'est  ce  que  nous 


'  Cette  observation  se  trouve  avoir  été 
consignée  dans  une  note  portée  sur  un 
manuscrit  dElliicus  Ister  appartenant  à 
l'université  de  Cambridge,  qui  a  étéobli 
geamment  examiné,  à  notre  intention, 
par  M.  James  Orcbard  Halliwell,  de  la 
Société  royale  de  Londres;  cette  note,  qui 
nous  est  parvenue  depuis  l'achèvement  de 


notre  travail,  est  ainsi  conçue  :  «  Qui  luinc 
«  librum  legit  inlelligat  Etliicum  philoso- 
«  plium  non  omnia  dixisse  quae  liic  scripta 
«sunt  :  sed  Jeroninius,  qui  eum  translu- 
«lit,  sentenlias  verilali  consonas  ex  libro 
«ejusdcai  excerpsit,  et  casdem  testimoniis 
"  Scriplurae  nostrae  confiiTnavit.  Non  enim 
«erat  iste   philosophus    cliristianus,    sed 
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allons  exanimer,  en  remontant  des  érudits  contemporains  aux 
autorités  plus  anciennes,  sans  prétendre  faire  des  uns  ni 
des  autres  un  relevé  absolument  complet,  bien  que  nous  ne 
pensions  point  en  avoir  oublié  aucun  d'importance. 

Mais  ce  n'est  pas  uniquement  dans  l'ordre  chronologique 
ascendant  qu'il  convient  de  les  ranger;  car  des  dissidences 
tranchées  ou  d'intimes  rapprochements  se  font  remarquer  entre 
eux  sans  acception  de  leur  époque  relative;  et  il  vaut  mieux, 
sous  ce  rapport,  les  distribuer  par  groupes  formés  d'après  un 
cercle  d'idées  spécial  à  chaque  catégorie.  Ce  sont  ces  catégories 
mêmes  que  nous  étagerons  par  échelons  chronologiques,  pour 
remonter  graduellement  jusqu'à  l'auteur  original.  Un  phéno- 
mène assez  remarquable,  c'est  que  la  vérité  se  débarrasse  d'au- 
tant plus  de  ses  voiles,  que  nous  montons  un  échelon  de  plus 
dans  cette  marche  rétrograde  vers  le  passé. 

Nous  établirons  ainsi  cinq  groupes  successifs, 

s  II. 

Dans  le  cinquième,  le  plus  lapproché  de  nous  par  sa  date 
moyenne,  nous  rassemblerons  les  écrivains  qui,  sans  examen 
de  la  question,  ont  purement  et  simplement,  comme  chose 
connue  et  admise,  attribué  à  l'Ethicus  vulgaire  le  surnom  dister, 
l'origine  scythe,  et  le  titre  de  philosophe,  (|ui  appartiennent  à 
l'auteur  de  l'ouvrage  inédit. 

Peut-être  devons-nous  placer  à  leur  tête  Jacques  Godefroi, 
qui,  dans  ses  prolégomènes  à  YExpositio  totiiis  mundi  (publiée 
en  1628  d'après  le  manuscrit  de  Juret,  que  lui  avait  remis 
Saumaise),  citeEthicus,  l'auteur  de  la  Cosmographie  vulgaire- 

lethnicus,    ex   professione     academicns.  que  l'assertion  relative  au  prétendu  paga- 

'<  Easdemverô  .sententias  dixlt  Achilmus  in  nisme  d'Etliicus  Ister  est  contredite  par 

osuo  libro.  »  (Ms.  du  xv*  siècle,  coté  Mm.  le  texte  même  du  livre. 
II.  18;  fol.  io3  v).  —  On  verra  plus  loin 
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ment  connue  sous  ce  nom,  comme  spécialement  décoré  du 
titre  de  sophiste,  titre  qu'aucun  intitulé  de  manuscrit,  aucun 
témoignage  ancien,  n'autorise  à  considérer  comme  applicable 
à  l'Ethicus  imprimé  '. 

Riccioli,  voulant  désigner  ce  dernier  dans  une  simple  iiicu- 
tion,  en  sa  Géographie  réformée,  commet  une  méprise  sem- 
blable en  l'appelant  Éthicus  Ister". 


'  Jacobi  Golhofredi  Vêtus  oi-bis  descrip- 
tio  grœci  scriploris  sub  Constantio  et  Cons- 
tante impp.  nunc  primum  posl  1300  ferme 
annos  édita,  ciim  duplici  versione  et  nolis , 
Genève  1628,  in-/i°;  p.  4  des  prolégo- 
mènes :  •  Fidem  facit  quoque  /Elhicus  et 
••  ipse  sopliista  (que  etiam  nomine  indigi- 
-  lari  solet)  qui  Cosmograpliiam  et  ipse 
o  scripsil.  » 

Avant  sa  publication,  ce  ms.  avait  été 
-.ignalé  par  Juret  lui-même  eu  ses  noies 
sur  Symmaque  (Q.  Aur.  Symmachi  Epis- 
tolœ,  Paris  i6o4.  i"A°,  p- 179  des  noies), 
et  par  Saumaise  eu  ses  noies  sur  Vopisque 
{Historiée  augustœ  scriptores,  Paris  1620, 
in-fol.  p.  /|56)  d'après  la  communication 
que  lui  en  avait  faite  Juret.  Outre  le  texte 
latin  du  ms.  de  Juret,  qui  lui  paraissait 
une  mauvaise  version  d'un  texte  grec 
perdu ,  Godefroi  donna  une  restitution 
grecque  de  sa  façon,  que  divers  écrivains 
ont  prise  pour  l'original ,  malgré  les  aver- 
lissementî  donnés  à  différentes  fois  par 
Briet  [Parullcla  geoqraphiœ  veleris  et  novœ, 
Paris  1648,  in  4°,  t.  1,  p.  10),  par  fa- 
bricius  [Bibliotheca  gneca,  lib.  IV,  cap.  11, 
t.  III,  pp.  80,  81,  de  l'ancienne  édition, 
ou  (.  IV,  pp.  661,  662,  de  l'édition  de 
Maries),  el  par  Jac([ues  (ironov  [Geogra- 
phid  antiifuu,  Leyde  1697,  in-A",  p.  17  de 
la  préface),  sur  la  véritable  origine  de  ce 
prétendu  lex'e  grec,  a  côl<'  duquel  Gode- 


froi mit  encore  une  nouvelle  version  latine, 
dépouillée  de  la  barbarie  de  stvie  qui  ca- 
ractérise la  première.  —  Jacques  Gronov 
réimprima  exclusivement  celle-ci  comme 
seule  authentique,  à  la  suite  de  son  édi- 
tion de  Scylax  et  d'Agathémére  [Geogra- 
phia  aniiqiiu.pf.  2âi  à  271  );  puis  Iludson 
l'inséra  dans  le  troisième  volume  de  ses 
Geographiœ  veleris  scriptores  grœci  minores 
(Oxford  1712,  in-8'').  Le  même  morceau , 
plus  complet,  a  été  trouvé  en  Italie,  au 
monastère  de  la  Gava  près  de  Salerne ,  par 
M.  Angelo  Mai,  dans  un  ms.  du  x'  siècle, 
où  il  est  intitulé  Liber  Juuioris  philosoplii 
in  quo  continetur  totius  orbis  descriptio;  et 
M.  Mai  a  publié  cet  autre  texte  dans  ses 
Classici  auiores  e  Vatwanis  codicibns  editi 
(Rome  i83i,  in-8°,  t.  III,  pp.  385  à  409). 
Puis  il  a  été  réimprimé  d'après  Mai  par  le 
docteur  George- Henri  Bode,  en  tête  du 
second  volume  de  ses  Scriptores  rerum  mj- 
thicariim  (Zell,  i834,  in-8°).  — La  Biblio- 
thèque royale  de  Paris  possède  aussi, 
sous  le  même  titre,  un  texte  complet  du 
même  morceau,  compris  dans  un  ms.  du 
xiv'  siècle,  sur  parcliemin,  inscrit  au  ca- 
talogue sous  le  n°  7^18  des  mss.  latins. 
{Incipit  folio  à  du  cahier  xx.xj). 

'  Jo.  Bapt.  Riccioli ,  Geographiœ  et  hy- 
divgraphiœ  reformata!  Itbri  duodecim,  Bo- 
logne i66i,  in-fol.  préface,  p.  2. 
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Plus  explicite  est  Adrien  de  Valois,  qui,  dans  la  préface  de 
sa  Notice  des  Gaules,  mise  au  jour  en  1676,  après  avoir  cité  la 
Cosmographie  imprimée  qui  porte  le  nom  d'Ethicus,  ajoute 
que  ce  même  Ethicus  était,  dit-on,  un  sophiste  ou  philosophe, 
né  dans  la  région  italienne  d'Istrie'. 

Le  père  Brlet,  dans  ses  Parallèles  géographiques,  a  donné 
une  liste  des  géographes  anciens,  parmi  lesquels  figure  Ethicus 
Ister  comme  auteur  de  la  Cosmographie  imprimée  ^.  Et  Michel- 
Antoine  Baudrand,  dont  on  à  trop  souvent  répété  que  la  Géo- 
grapliie  alphabétique  était  une  simple  reproduction  de  Ferrari, 
a  copié,  à  peu  près  mot  pour  mot,  la  liste  du  père  Briet^. 

Berretta,  dans  sa  Dissertation  sur  l'Italie  du  moyen  âge,  pour 
laquelle  on  prétend  qu'il  fut  beaucoup  aidé  par  Donato  Silva, 
voulant  aussi  désigner  l'Ethicus  vulgaire,  lui  appliqua  pareil- 
lement le  surnom  d'Ister**. 

Autant  en  ht  l'abbé  de  Gourné  dans  l'Essai  sur  l'histoire  de  la 
géographie,  qui  sert  de  préface  à  son  Géographe  méthodique '\ 

Autant  encore  le  docte  Franck,  dans  son  excellent  Catalogue 
de  la  bibliothèque  du  comte  deBunau,  où  l'article  consacré  aux 
diverses  éditions  de  la  Cosmographie  vulgate,  est  précédé  d'une 
désignation  spéciale  de  l'écrivain  chrétien  Ethicus  Ister  ^. 

Le  savant  auteur  de  YAlsatla  illiistrata,  Daniel  Schœpflin ,  re- 
garde pareillement  Ethicus,  auteur  de  la  Cosmographie  impri- 

'  Hadriani  Valesii   Notitia   Galliamm,  '  Anonymi   Mediolanensis   (Berretia) , 

Paris  1675,  in-fol.  préface,  p.  li  :  «Idem  De  IlaUamedu  an'idissertatiochorographica; 

'  /"Ethicus,  uti  aiunt,  sopliista  vel  philoso-  dans  Muratori,  Rerum  italicarum  scrijitores, 

'<  phus,  natiis  in  Istria  regione  Ilaliae.  «  Milan  1727,  in-fol.  t.  X,  p.  lu. 

"   Phil.    Brietii    Parallela    geograpkiœ  ,  '  Gourné,     Le    géographe    méthodique, 

t.  I,  p.  10.  Paris  1-43,  in- 12;  p.  .viiiij. 

'   Mich.  Anl.  Baudrand,  Gco^rap/iia  or-  "   Franck,   Catalogus   bibliolhecœ  Bnna- 

dine  litterarum  disposita,  Paris  1681,   in-  vianœ,  Leipzig   lyôo,  in-/»",  t.  1,  p.  k\U 
fol.  t.  II,  p.  /1/li. 
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mée,  comme  un  philosophe  ou  sophiste  chrétien,  natif  deristrie'. 

De  même  Jœcher,  donnant  un  article  à  l'Ethicus  vulgaire 
dans  son  AUxjemeines  Gclehrten  Lexicon,  publié  en  i  7  5o  à  Leipzig, 
l'appelle  Éthicus  Ister,  philosophe  scythc^;  et  Christophe 
Adclung,  continuateur  de  Jœcher,  a  inséré  à  son  tour,  en 
1784,  dans  ses  Fortsetziincj  und  Erfjœnzunfjen,  une  addition  de 
quelques  lignes  consacrée  au  même  personnage,  qu'il  continue 
d'appeler  Ethicus  Ister  ■*. 

Sprengel,  en  son  Histoire  des  découvertes  géographiques, 
dont  la  deuxième  édition  porte  la  date  de  1792,  attribue  de 
même  à  l'Ethicus  istriote  la  Cosmographie  imprimée,  ainsi 
que  les  citations  ap])lical)les  à  l'Ethicus  vulgaire  faites  par 
deux  chroniqueurs  français  des  x"  et  xi"  siècles''. 

Grâberg  de  Hemsô,  en  son  Histoire  de  la  géographie,  pu- 
bliée en  1802  dans  les  Annali  cli  geocjrafia  e  cli  statistica,  fait 
pareillement  naître  en  Istrie  Ethicus  auteur  de  la  Cosmogra- 
phie imprimée^. 

C'est  encore  sous  le  nom  d'Ethicus  Ister  que  sont  indiquées 
les  éditions  successives  de  cette  Cosmographie,  dans  le  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  d'UpsaP. 

Schœll,  dans  son  Histoire  abrégée  de  la  littérature  romaine, 
publiée  à  Paris  en  181 5,  parle  aussi  de  l'Ethicus  vulgaire 
sous  le  nom  d'Ethicus  Ister  ^. 

'  Schœpllin,  i4/ia(ia  j7/(K(rn(«,  Colmar,  '   Giacomo    Grâberg    svezzese  ,    Storia 

itSi,  in-fol.  t.  I,  p.  61  il.  deUa  geograjta  dalla  saa  origine  Jino  al  se- 

'  Chr.Goltl.  Jœcher,  AllgcmcinesGelehr-  colo  decimonono,  dans  ses  Annali  digeograjla 

tenLexicon,Le\pi\g,  i75o,in-4°,t.I,p.  i3o.  edislalislica.Gènes,  i8o2,in-S°;\.U,p.\liU. 

^  C\ins\.oph.\de\ung,FortsetzungundEr-  "   Calahgiis  librorum  impressorum  biblio- 

gœnzangenzuChr.Golll.Jcechersallgemeinem  thecœ  regiœ  Academiœ  Upsaliensis,  Upsal, 

Lexicon, Leipzig,  lyS/l.in-A";  t-  I,  p.  280.  18) 4,  in-A";  t.  I,  p.  9,  col.  2. 

*   Math.  Christ.  Sprengel,  Gest/iic/i/e(/er  '   Fred.  Schœll,  Histoire  abrégée  de  lu 

wichtigsten   geographischen   Entdeckungen ,  littérature   romaine,   Paris,    i8i5,   in-8°; 

Halle,  i79a,in-i3;  p.  i3i.  l.III.p.  260. 


Sav.  ùtrang.  I"  série,  t.  II.  3 
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Dans  sa GéographiedesGrecsctdes Romains,  dont  le  premier 
volume  a  paru  à  Woiinar  en  1816,  M.  Ukert  cite  an  passage  bien 
connudelEthicus  vulgaire,  en  l'appelant  de  même  l'^tliicus  Ister'. 

Dans  son  Esquisse  de  la  littérature  romaine,  publiée  à  Halle 
en  1 83o ,  M.  Bernliardy ,  tout  en  laissant  percer  quelque  doute 
sur  la  légitimité  du  titre'  de  philosophe  istriote  appliqué  à 
l'Ethicus  vulgaire,  ne  paraît  pas  soupçonner  que  ce  titre  ap- 
partienne à  l'auteur  d'un  livre  grec  différent  de  la  Cosmogra- 
phie pLdîliée^. 

M.  Baehr,  dont  l'Histoire  de  la  littérature  romaine  est  classique 
en  Allemagne,  n'a  pas  soupçonné  davantage  la  distinction  des 
deux  Cosmographies,  et  c'est  sous  le  nom  d'Elthicus  Ister  qu'il 
désigne  l'auteur  de  celle  qui  est  généralement  connue;  et  il 
lui  consacre  de  même  sous  ce  nom  un  article  spécial  dans 
l'Encyclopédie  allemande  de  Pauly  ■*. 

M.  Bœcking,  dans  la  savante  dissertation  par  laquelle  il  pré- 
ludait en  i834  à  son  édition  critique  de  la  Notice  des  dignités 
de  l'un  et  l'autre  empire,  signale  des  manuscrits  où  se  rencontre 
anonyme  la  Cosmographie  vulgate  d'Ethicus,  et  ne  fait  pas 
difficulté  de  citer,  comme  déterminatif  de  l'auteur  de  ce  mor- 
ceau, Yexplicit qui  appartient  en  réalité  à  l'autre  Cosmographie''. 


'  Fr.  Aug.  Ukert,  Géographie  dcr  Grie- 
chen  und  Rœmer  ron  den  frûhesten  zeiten  bis 
aufPiolemœiis,  VVeitnar,  181G,  in-S";  t.  I, 
p.  190. 

'  G.  Bernhardy,  Grundriss  der  rœmi- 
sclien  Lillcrutiir,  Halle,  1 83o ,  in-8°;  p.  283  : 
«  Unbeslimmter  Zeil,  und  eiier  jung  als 
«  ait  sind  die  ferneren  Geographen  ,  die 
«  diirren  aber  veniiislallelcn  Urhcber  von 
«  CosmographiœJulius  Honoriusund/Etlii- 
«eus  (Isler),  dessen  vorgeblicher  Epilo- 
«  mator.  » 


'  Joli.  Clir.  Félix  Baehr ,  Geschichte  der- 
rœmisciten  Litleratar ,  Carlsruhe,  i832  , 
in-8'";  S  33o,  p.  G86  (ou  S  365  de  la  3' 
édition,  Carlsruhe,  iSlib,  in  8°  ;  t.  II. 
p.  5a3).  —  Idem,  arlicle  jEthicus  Ister, 
dans  August  Pauly,  Tical  Encyclopédie  der 
chissischcn  Allcrthamwissenschajl, Slullgari . 
1839,  in-8°;  t.  I,  p.  197. 

'  Eduard  Bœcking,  Ueber  die  Nolitia 
dignilatiirn  utriusqne  Iinperii ,  eine  Abhand- 
lung  ZUT  Litteratargeschichlc  und  Krilik, 
Bonn,   i834,  in-8°;  pp.  20,21. 
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Enfin,  M.  Frandscn,  qui  a  publié  à  Altona,  en  i836,  un 
volume  fie  Recherches  historiques  sur  la  vie  et  les  travaux  de 
Marcus  Agrippa,  ne  pouvait  manquer,  à  propos  de  la  iameuse 
mappemonde  exécutée  par  les  ordres  de  ce  seigneur  romain , 
de  rappeler  le  mesurage  général  de  l'empire,  accompli  de  son 
temps,  et  dont  la  mention  détaillée  nous  est  fournie  par  la 
Cosmographie  imprimée  d'Éthicus;  mais  c'est  sous  le  nom  d'E- 
thicus  Ister  qu'il  désigne  l'auteur  de  cet  ouvrage  \ 

Plus  récemment,  dans  un  mémoire  publié  à  Breslau  Sur  le 
cens  opéré  à  l'épociue  de  la  naissance  de  Jésus-Ckrist,  le  professeur 
Huschke,  parlant  aussi  du  mesurage  de  l'empire  romain,  met 
pareillement  sous  le  nom  d'Éthicus  Ister  le  passage  étendu 
qu'il  emprunte  à  la  Cosmographie  imprimée^. 

Et  plus  récemment  encore,  M.  Louis  Baudet,  auteur  d'une 
traduction  française  de  la  Cosmographie  vulgate  d'Ethicus, 
insérée  dans  la  Bibliothèque  latine-française  de  Panckoucke  en 
1843,  donne  à  son  auteur  le  nom  d'Éthicus  Ister". 

s  m. 

Passons  à  un  autre  groupe,  le  quatrième  dans  l'ordre  chro- 
nologique :  nous  y  renfermerons  les  auteurs  qui,  vaguement 
instruits  de  l'existence  d'une  version  latine,  par  le  prêtre  Jé- 
rôme, de  la  Cosmographie  d'Éthicus  l'Istriote,  n'ont  point 
réuni  de  lumières  assez  précises  pour  distinguer  cet  ouvrage  de 
celui  qui  est  imprimé  sous  le  titre  de  Cosmographie  d'Ethicus. 

Le  premier  écrivain  que  nous  connaissions  de  cette  autre 

'   p.  S.  Frandsen,  M.  Vipsanius Agrippa,  '  Louis  Baudet  professeur,   Cosmogia- 

eine  historische  Untersuchung  ùberdessen  Le-  phie  d'Ethicus   traduite   pour    la  première 

benund  II  irAen,  Altona,  i83C,in-8°;p.  i84.  fois  en  français,  Paris,  l843,  in-8°;  Notice 

'  Ph.  E.  Muschke,  Ueber  den  zur  Zeit  sur  Ethicus  :  o  Éthicus  Isler  n'est  connu 

der  Geburt  Jesu-Christi  gehallenen  Census,  que  par  la   Cosmographie  qui  porte  son 

Breslau,  i84o,  in-S";  p.  8.  nom.» 

3i. 
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école  est  le  docte  Savaron,  qui,  dans  son  commentaire  sur 
Sidonius  Apollinaris,  fait  mention  expresse  de  Jérôme  le  trans- 
lateur d'Ethicus,  et  allègue  deux  fois,  au  milieu  de  ses  nom- 
breuses citations  du  cosmographe  latin ,  des  passages  qu'il  at- 
tribue directement  au  traducteur  du  livre  grec';  mais,  comme 
ces  deux  jDassages  ne  se  trouvent  point,  en  réalité,  dans  la  ver- 
sion hiéronymienne,  et  qu'ils  sont  très-exactement  empruntés 
à  la  Cosmographie  publiée,  il  faut  bien  reconnaître  que  Sava- 
ron appliquait  à  ce  dernier  ouvrage  ce  qu'il  avait  imparfaite- 
ment appris  concernant  le  premier. 

Gaspard  de  Barth,  choqué  de  l'assertion  de  Savaron,  ne 
soupçonna  point  le  malentendu  sur  lequel  elle  était  fondée;  et 
il  se  contente,  dans  ses  Adversana,  de  la  rejeter  comme  une 
conjecture  qui  lui  répugnait  au  plus  haut  point^. 

Vient  ensuite  le  savant  Gérard -Jean  Vossius;  il  connaît 
bien,  et  il  transcrit  tout  au  long,  dans  son  traité  De  Historicis 
Jaunis,  un  passage  de  Raban  Maur  où  se  trouve  mentionnée 
la  version  hiéronymienne  d'Ethicus  Ister;  il  signale  même, 
d'après  Martin  Opitz,  deux  citations  faites  par  Isidore  de  Sé- 
ville  et  qui  se  rapportent  au  cosmographe  istriote"*;  mais  il 
ne  paraît  pas  soupçonner  que  cet  auteur,  et  son  livre  traduit 


'  Jo.  Savaro  ,  Caii  Sollii  Apollinaris  Si- 
donii,  Arvernorum  episcopi,  opéra,  Paris, 
1609,  in-â";  Epistolœ ,  p.  5/l2  :  «Calpis, 
'1  jî^thici  inlerpreti  non  seniel  ».  Carmina , 
p.  67  :  «  Génies  Aulolum  jElhico  in  fine 
«  Cosmographiae;  Hieronymo  /Etliici  inler- 
«  preti  Galaudae.  » 

'  Casp.  Barthii  Adversariorum  commen 
tariorum  libri  LX,  Francfort,  162A.  in- 
l'ol.;  p.  2o85  : 0  Viri  doctissinii  inlerprelem 
u  ejus  citant  Hieronymum,  ut  Joannes  Sa- 
<i  varoniiis  notis  ad  Sidoniuro ,  quasi  graece 


Il  yEthicus  scripsisset,  a  quibus  tamen  hac 
(1  in  re  sumniopere  ego  dlssentio.  » 

'  G.  J.  Vossii  De  Historicis  latinis  libri 
III,  Leyde,  i65i,  in-4°;  p.  692  :  «Quid 
Il  Flodoardum  dico,  cum  memoretur  Rha- 
Il  bano  Mauro ,  qui  seculo  loto  Flodoardum 
Il  antecessit.  Locus  est  in  Hbello  De  Inven- 

Il  lione  linguarum Quae  si  vera,  jEthi- 

II  eus  Ister  aniiquior  fil  B.  Hieronymo 

n  Ulcum  illud  est,  saltem  non  Rhabanum 
Il  modo ,  sed  Isidorum  eliam  praecesserit  : 
Il  qui  claruil  anno  63o.  Quippe  ejus  me- 
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du  grec  par  saint  Jérôme,  soient  autres  que  l'Éthicus  vulgaire 
et  sa  Cosmographie  ;  et  plus  d'une  fois  il  cite  celle-ci  sous  le 
nom  d'Ethicus  Ister.  Toutefois,  nous  ne  devons  pas  omettre 
de  constater  qu'une  lecture  plus  attentive  de  la  préface  mise 
par  Simler  en  tête  de  son  édition  de  fÉthicus  vulgaire  vint 
ultérieurement  rectifier  les  idées  de  Vossius  sur  la  prétendue 
identité  des  deux  ouvrages  :  «  Quant  aux  histoires  d'Ethicus 
traduites  du  grec  en  latin  par  saint  Jérôme,  dit-il  alors, 
c'est  une  véritable  plaisanterie,  car  les  savants  qui  les  ont 
lues  en  manuscrit  les  jugent  tout  à  fait  indignes  de  saint  Jé- 
rôme; et  d'ailleurs,  Ethicus  lui-même  s'y  trouve  allégué  en 
témoignage  »  '.  Mais  cette  espèce  de  rétractation ,  confinée  dans 
une  énonciation  tardive  perdue  à  la  fin  d'un  article  con- 
sacré à  Vibius  Sequester,  y  reste  inaperçue,  et  les  compila- 
teurs, à  qui  elle  a  échappé,  n'ont  reproduit  ou  signalé  comme 
opinion  de  Vossius  que  celle  que  nous  avons  d'abord  exposée. 
C'est  ce  qui  est  arrivé  à  Jean  Hallervord  en  son  Spicilége 
des  historiens  latins,  où  il  rapporte  d'après  Vossius  les  indica- 
tions d'Opilz  relatives  à  l'Ethicus  hiéronymien,  en  y  joignant 
des  citations  de  Dempster  et  de  Lambeck  exclusivement  ap- 
plicables à  l'Ethicus  vulgaire"". 

.  minit  lib.  XIV  originum,  cap.  v,  et  lib.  —  Voir  encore  Vossius,  De  Universœ  Ma- 

•  XIX,  cap.  X  (lisez  XIV,  vi,  et  XIX,  i).  thesios  natura  et  constitutione  liber,  Amster 
'  Utrobique  enim  pro  Historia,  Hister  scri-  dam,  i65o,  in-4°;  p.  4i  i. 
«bendum,  ut  res  clamât,  et  observatum  '  Ger.  Jo.  Vossii  De  Historicis  latims, 
«doctissimo  Martino  Opilio  in  notis  ad  p.  -27  :  «De  yElhici  historiis  de  grœco 
«Antonini  rhylhmos  teutonicos  de  S.  .\n-  «latine  redditis  a  B.  Ilieronymo,  plane 
«none,  coloniensi  archiepiscopo.  Quod  si  «  nuga^sunt;  cum  viri  eruditissinii  qui  le- 
■  graece  scripsit,  Hieronymus  verlit,  ut  ait  «  gerunl  (necdum  prodicre  in  lucem]  plane 

•  Rhabanus  Maurus.  »  —  Conf.  Christ.  «indignas  censeant  Hieronymo,  atque  in 
Sandii  Xotœ  et  animaJversiones  in  G.  J.  •  iis  etiam  testis  ipse  advocetur. 'Ethicus.  » 
Vossii  libres  III  de  Historicis  lalinis,  dans  F.  '  Joannis  Haliervordj  regiouionlani  De 
A.  F ahncii  Supplementa  et  Observationes  ad  Historicis  latinis  spicilegium,  lenai,  1672, 
Vossium,  Hambourg,  1709,  in-8°;  p.  ^.Sa.  in-12;  pp.   11,   12. 
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Il  en  est  de  même  de  Jean-Jacques  Hoffmann  en  son  grand 
Lexique  universel,  où  figurent  deux  articles  sous  le  nom  d'JE- 
thicus,  l'un  avec  le  titre  de  cosmograplie,  l'autre  avec  celui 
(le  géographe  el  le  surnom  d'Ister;  pour  le  cosmograplie,  il 
renvoie  purement  et  simplement  aux  premières  indications 
de  Vossius;  pour  le  second,  il  transcrit  littéralement  ce  qu'en 
avait  dit  le  père  Briet;  d'où  il  résulte  que,  sous  l'apparence 
d'une  distinction  tranchée,  il  ne  fait  en  réalité  que  consacrer 
davantage  la  confusion  qu'il  semblait  avoir  voulu  éviter'. 

A  côté  de  Vossius  nous  placerons  encore  Scheidt,  en  hési- 
tant toutefois  sur  f  appréciation  qu'il  y  a  lieu  de  faire  des  no- 
tions par  lui  réunies  sur  la  version  hiéronymienne;  toujours 
est-il  qu'en  sa  préface  au  traité  d'Eckhardt  sur  f  Origine  des 
Germains,  il  parle  d'Ethicus  Ister  comme  de  fauteur  de  la 
Cosmographie  vulgate,  dont  il  rapporte  même  textuellement 
un  passage;  mais  il  fait  en  même  temps  une  allusion  directe 
au  texte  hiéronymien  comme  s'il  f  avait  lu,  sans  paraître  soup- 
çonner cependant  la  coopération  du  translateur  Jérôme,  ni 
se  douter  que  ce  texte  soit  autre  chose  que  la  Cosmographie 
publiée^.  Une  telle  confusion  démontre  que  Scheidt,  ainsi  qu'il 
arrive  trop  souvent,  a  répété,  comme  résultat  de  ses  propres 
vérifications,  des  ouï-dire  dont  il  lui  manquait  une  intelli- 
gence plus  complète. 

Moins  au  fait  encore  de  la  question  se  montre  Targioni-Toz- 

"  Jo.  Jac.  Hofmanni  I.cxicon  universale,  adonajudiciumetiamdesideraverunt  qiiot- 

Leyde,  1698,  h  vol.  in-ful.;  t.  I,  p.  97.  «  quoi  eum  Icgerunt.  Multasane  apudeum 

'  Clirist.    Lud.    Scheidii    Prœfalio    ad  «  occurruntqiiœinfimi  subsellii  magistrum 

Jo.  Georg.  Eccardi  De   Origine  Germuno-  «  produnl.  NiliH  frigidius  dici  potest  qiiam 

mm  liLros  duos,  Gœtlingue,  1750,  in-4°;  «quaeisdc  Elementis,  de  Orbis  creatione , 

p.  A5 ,  not.  "  ;  »  Miruni  qui  doctissimus  vir  u  de  Mundi  mirabilibiis  nugalur  ?  »  —  Cela 

otantum  prelium   slaluere  velit  /Elhico,  est  encadré  dans  un  passage  exclusivement 

.1  bomini  in  quo  praeter  alla  boni  scriptoris  relatif  à  l'Elhicus  vulgaire. 
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zetti  dans  sa  Dissertation  sur  les  voies  romaines  de  la  Toscane  : 
pour  lui,  l'auteur  de  la  Cosmographie  imprimée  est  Ethicus 
Ister,  auquel  auraient  emprunté  beaucoup,  ou  même  presque 
tout,  saint  Jérôme,  Isidore  de  Séville,  et  d'autres'.  j\'est-ce 
pas  étaler  à  tort  et  à  travers  une  érudition  de  mauvais  aloi, 
sur  de  vagues  rumeurs  mal  comprises? 

Il  en  est  tout  autrement  du  savant  auteur  de  l'article  Ethi- 
cus publié  en  1 8 1  5  dans  la  Biographie  universelle  de  Michaud  ; 
il  ne  reconnaît  non  plus,  à  la  vérité,  qu'un  seul  Ethicus  et  une 
seule  Cosmograpliie  de  cet  écrivain;  mais  il  témoigne  sa  ré- 
pugnance à  admettre,  sans  vérifications  ultérieures,  toutes  les 
allégations  précédemment  produites  comme  applicables  à  ce 
même  ouvrage  et  à  son  auteur.  Il  s'exprime  ainsi  à  cet  égard  : 
«On  a  dit,  sans  en  rapporter  aucune  preuve,  que  de  traité 
était  traduit  du  grec  par  un  prêtre  nommé  Jérôme;  dans  le 
livre  de  Raban  Maur  sur  l'Invention  des  langues,  Ethicus  est 
considéré  comme  un  philosophe  scythe;  dans  plusieurs  ma- 
nuscrits, on  ajoute  au  nom  d'Ethicus  le  surnom  d'Hister  ou 
Ister,  pour  indiquer  qu'il  était  né  en  Istrie^  ».  Ces  formes  dubi- 
tatives trahissent  une  sorte  de  pressentiment  de  la  vérité. 

Avec  la  même  réserve  s'exprime  un  critique  anglais,  dans 
un  recueil  très-répandu  qui  se  publie  à  Londres  sous  le  pa- 
tronage de  lord  Brougham.  En  citant  la  préface  si  connue  de 
la  Cosmographie  imprimée  d'Ethicus,  il  énonce,  d'une  manière 

'  Gio.  Targioni  Tozzelti ,  Relazioni  d'al-  «  portati  dal  Fabricio  nella  Biblioteca  la- 

cuni  viufjgi  fatti  in  diverse  parti  délia  Tos-  «lina,  e  dagli  etlilori  di  Elico.  Da  qiicsta 

cana,  2'ediz.  Florence,  1776,  in-8°;t.  IX:  «  Ccsmografia  di  Klico  si  sa  clio  cavarono 

Discorso  intomo  aile  vie  militari  Romane  che  »  moUo,  6  quasi  tullo,  S.  Girolarao  ,  S.  Isi- 

passmano  par  la  Toscana;  pp.    161-162  :  «  doro  Ispalense,  ed  allri.  » 
»  Elico  Istro  compose  una  Cosmografia,  e  °  VValckenaer,  dans  la  Biographie  uiii- 

«celo  assicurano  i  passi  di  molli  scritlori  verselle  de  Michaud,  t.  XIII,  Paris,  181 5. 

«6  contemporanei,  6  poco  posteriori,  ri-  in-8°;  pp.  ^26-427. 
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pareillemenf  dubitative,  que  saint  Jérôme  passe  pour  avoir 
traduit  cette  Cosmographie  du  grec  en  latin  ';  ainsi  encore, 
confusion  des  deux  ouvrages  et  de  leurs  auteurs. 

s  rv. 

Nous  voici  à  notre  troisième  groupe ,  où  nous  classerons  les 
érudits  qui,  sans  avoir  eu  la  connaissance  matérielle  de  la  ver- 
sion hiéronymienne  de  TÉthicus  istriote,  en  ont  cependant 
bien  constaté  l'existence,  et  ont  formellement  signalé  cette 
œuvre  comme  différente  de  celle  de  l'Ethicus  vulgaire. 

Le  premier  de  cette  troisième  catégorie  est  Josias  Simler, 
à  qui  est  due  l'édition  princeps  de  la  Cosmographie  latine 
d'Éthicus,  donnée  à  Bâle  en  lôyô.  Il  n'oublie  point  de  dire, 
dans  sa  préface,  qu'il  existe  un  Ethicus  Ister  différent  de  ce- 
lui qu'il  publie,  et  traduit  du  grec  en  latin  par  saint  Jérôme; 
non  qu'il  paraisse  le  connaître  par  le  fameux  passage  de  Ra- 
ban  Maur,  mais  bien  par  les  fréquentes  citations  de  Lilio  Gy- 
raldi,  en  son  traité  De  Re  nautica;  il  sait  d'ailleurs  qu'il  s'en 
trouve  à  Orléans,  entre  les  mains  du  savant  avocat  Pierre  Da- 
niel, un  manuscrit,  qu'il  n'a  pas  été  à  portée  de  consulter, 
mais  dont  on  lui  a  donné  la  description  :  ouvrage  barbare- 
ment  écrit,  plein  de  puérilités  et  de  fables,  indigne  de  la 
plume  de  saint  Jérôme,  et  qui  n'est  pas  non  plus  l'œuvre 
propre  d'Ethicus,  puisque  Ethicus  Ister  le  philosophe  y  est 
souvent  cité  lui-même,  ainsi  qu'Alchimus  ^. 

'    The  penny  Cycbpedia  ojthe  Society  for  o  mographia  from  greek  into  latin)  states, 

the  diffusion   of  useful    knowledge,    t.    II.  «  in  as  niany  words,  tliat  Julius  Céesar,  the 

Londres,  i834,  in-S"  niax.,  p.  i3i,  art.  «aiithor  of  bissextile  year....  etc.» 
Anionintu' Ilinerary  :  « /EÛ\icus{3L  geogra-  ^  Simler,  JElluci  Cosrriographia ,   Bâle, 

'i  pliical  writer  of  unccrtain  date,  but  not  i575,  in-i6;  pp.  3°  et  à'  de  la  préface: 

alater  tlian  the  fourlh  century,   if  it  be  «  Lilius  Gyraldus  in  libro  de  Navigiis  citât 

»  truethat  saint  Jérôme  Iranslated  liis  Cos-  « /Ethici    antiquitnlis   historias,    quse    ab 
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Jean-Albert  Fabricius  eut  le  bon  esprit  de  transcrire,  dans 
sa  Bibliotlièque  latine,  les  détails  donnés  par  Simier,  en  y  ajou- 
tant le  passage  si  important  de  Raban  Maur,  plus  l'indication 
de  Vinding  et  de  Pic  de  la  Mirandole,  qui  avaient  déjà  parlé 
du  même  livre;  mais  ces  citations  se  trouvent  confondues  avec 
celles  qui  se  rapportent  à  TÉtliicus  vulgaire,  et  l'on  peut  re- 
procher à  Fabricius  de  ne  s'être  pas  rendu  à  lui-même  un 
compte  bien  précis  des  passages  qu'il  compilait'. 

Le  même  reproche  semble  également  applicable  à  Jacques 
et  Abraham  Gronov,  qui,  dans  les  Teslimonia  et  Judicia  virorum 
cloctoriim  de  Julio  oratore  et  /Ethico,  dont  ils  ont  fait  précéder 
leurs  éditions  successives  de  l'Ethicus  vulgaire,  entassent  pêle- 
mêle  des  témoignages  qui  se  rapportent  tantôt  à  celui-ci,  tan- 
tôt à  la  version  hiéronymienne  de  l'Ethicus  istriote,  bien  que 
la  distinction  des  deux  ouvrages  soit  énoncée  de  la  manière 
la  plus  formelle  dans  plusieurs  de  ces  citations,  notamment 
celles  d'Ortel,  de  Saumaise  et  d'Opitz^. 

On  en  peut  dire  autant  d'Antoine  de  Léon  Pinelo,  qui  a 
consacré  à  Éthicus  Ister,  dans  sa  Bibliothèque  abrégée  orien- 
tale et  occidentale,  nautique  et  géographique,  un  article  qui 
fourmille  d'erreurs  grossières,  mais  où  l'on  trouve,  au  milieu 


«  Hieronymo  in  latinum  sermonem  e  graeco 
«  conver.«i£6  creduntur.  Audio  etiam  apud 
«cl.  V.  P.  Danielem  Aurelianensem  exlarc 

•  jEtliici  librum....  Nobis  librum  iilum  vi- 
«  dere  non  conligit,  scd  in  nostro  exem- 
c  plari  boc  de  illo  jiidicium  a  viro  docte 

•  adnotaluin  iuit  :  bbrum  esse  barbare 
«  scriplum ,  nugis  et  fabulis  referlum  ,  de 
'  crealione  raundi,  de  elemenlis,  de  mi- 
'  rabilibus  mundi ,  etc.  omnia  indigna 
■  Hieronymo,  ac  ne  ^tbici  quidem,  quo- 
«  niam    in    eo   Hbro   ipse   ^Etbicus   Isler 

Sav.  F.Tr.ANC.  I"  série,  t.  II. 


«  philosopbus  saepe  citatur,  et  Alcbimus.  ■• 
On  trouve  précisément  cette  annotation 
que  rapporte  Simier  sur  le  premier  feuil 
let  dti  ms.  de  la  Cosmograpbie  vulgaire 
d'Étbicus  ayant  appartenu  à  Pierre  Pitbou . 
et  d'après  leqiiel  a  été  faite  l'édition  du  sa- 
vant zuricbois. 

'  Fabricius  ,BiJ/!0//i.  lalina  ,  Hambcurg. 
1712,  in-8";  pp.  3/18-349 ■ 

'  .\brahami  Gronovii,  Pomponuis  MeUi 
de  situ  orhis. . .  Leyde ,  1  722  ,  in-8°  ;  pp.  687 
à  690. 


■250     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

d'un  fatras  confus  de  citations  qui  se  rapportent  tantôt  à  l'une, 
tantôt  à  l'autre  Cosmographie,  renonciation  formelle  de  la  dis- 
tinction à  faire  des  deux  ouvrages  et  des  deux  auteurs  '. 

Dans  la  longue  dissertation  dont  Scheyb  a  fait  précéder  sa 
belle  édition  de  la  Table  Peutingérienne,  il  déclare  ne  vouloir 
point  discuter  la  question  agitée  entre  Vossius,  Gronov,  Wes- 
seling,  et  autres,  sur  le  nom,  le  livre  et  l'époque  d'Ethicus^; 
mais  il  transcrit  simplement ,  comme  renseignement  dont 
chacun  jJcut  tirer  profit,  une  lettre  de  Paul  Vinding  à  Deck- 
herr,  dont  nous  aurons  à  reparler,  et  où  se  trouve  bien  in- 
diquée la  distinction  des  deux  Ethicus. 

Christophe  Sax,  au  contraire,  dans  son  Onomasticon  liltera- 
rium,  se  réfère  purement  à  Vossius  et  à  Fabricius,  de  manière 
à  faire  penser  qu'il  n'a  pas  eu  une  perception  plus  nette  qu'eux 
de  la  double  question  dont  il  se  fait  le  simple  rapporteur^. 

Enfin  Struve,  Buder  et  Mensel,  malgré  les  additions,  am- 
plifications et  corrections  qu'ils  ont  tour  à  tour  apportées  à 
leur  Bibliolhcca  historica,  ne  paraissent  pas  avoir  sondé  plus 
profondément  que  Fabricius,  Gronov  et  Sax,  une  thèse  dont 


'  Don  Antonio  de  Léon  Pinelo ,  Epi- 
tome  de  la  Bibliotheca  oriental  y  occidental, 
naalica y  geograjica ,  Madrid  i-]5S,  3  voJ. 
in-fol.;  t.  III,  col.  I3i4  :  «  Elico  Istro, 
«  cosmografia ,  en  griego  ;  estaba  ms.  en  la 
"  libreria  de  Francisco  Junio,  segnn  el 
»  catàlogo  de  los  libros  septentrionales  de 
"Jorge  Hickesio,  fol.  178....  San  Alberto 
«  Magno  altribuie  a  Julio  César  esta  obra, 

»  como  dice  Vossio pero  él  afTirma  ser 

0  de  Julio  Orador....  y  anade  Vosioque  S. 
«Geroniino  la  tradujo  de  griego  en  latin. 
Il  aunque  parece  otro  autor  del  mismo  apel- 
«lido,  que  escrivio  tambien  Cosmografia, 
■  el  qnal  e.'îti'i  ms.  en  la  libreria  de  Oxonia 


«  con  Elico,  y  el  tilulo  dice  asi  :  Empieça 
tel  libro  de  Ethico  (o  Aihnico)  dado  a  lus 
»i par  orâculojilosojico ,  traducido  en  latin  por 
«  Gerônymo  presbytcro  :  De  la  Cosmograjia 
«y  escritara  del  mando.  » — Du  reste,  Pinelo 
met  dans  un  endroit  sous  le  nom  de  Pierre 
Pitliou  l'édition  de  Simlcr,  dans  un  autre 
endroit  il  dit  que  celle-ci  est  grecque- 
latine,  elc.  etc. 

'  Fr.  Cbristopb.  de  Scheyb ,  Peiitinge- 
riana  tabula  ilineraria,  Vienne,  1753,  in- 
fol.  pp.  11-12. 

^  Cbristopb.  Saxii  Onomasticon  littera- 
riiim  sive  nomenclator  historico  -  crilicus , 
Utrecht,  1775,  in-S";  I.  I,  pp.  4i4-/n5- 
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lis  se  bornent  à  répéter  machinalement  la  solution  antérieure  '. 

M.  Favre,  dans  un  examen  critique  des  histoires  fabuleuses 
d'Alexandre  de  Macédoine,  nomme  parmi  les  compilateurs  de 
ces  légendes  Élhicus  Hister,  dont  l'ouvrage,  écrit  en  grec  el 
traduit  en  latin  avant  le  ix"  siècle  par  un  prêtre  nommé  Jé- 
rôme, est  cité  par  Isidore  de  Séville,  Piaban  Maur,  Thomas 
de  Kent,  Simler  et  Opitz-;  et  M.  Berger  de  Xivrey,  dans  sa 
notice  développée  des  manuscrits  du  pseudo-Callisthènc,  a 
répété  à  ce  sujet  les  indications  de  M.  Favre  ^. 

En  dernier  lieu,  M.  Ritschl,  à  la  fin  d'un  mémoire  plein 
d'érudition  et  d'ingénieux  aperçus  Sur  le  mesnrage  de  l'empire 
romain  sous  Auguste,  la  Mappemonde  d' Agrippa  el  la  Cosmographie 
d'Ethicus,  rapporte  les  citations  faites  par  Raban  Maur,  Simler, 
Saumaise  et  Gronov,  de  l'Ethicus  hiéronymien ,  dont  il  recon- 
naît bien  ainsi  l'existence  distincte". 


s  V 

Mais  nous  arrivons  maintenant  à  un  nouveau  groupe,  le 
second  dans  l'ordre  chonologique,  composé  des  critiques  qui 
ont  été  à  portée  d'examiner  par  eux-mêmes  les  manuscrits  de 

'  Berger  de  Xivrey,  Notice  de  lu  plu- 
part des  manuscrits  grecs ,  latins  et  en  vieux 
français,  contenant  l'histoire  fabuleuse  d'A 
lexundre  le  Grand,  connue  sous  le  nom  de 
pseado  Callisthène ,  dans  le  tome  XIII  des 
Notices  et  Extraits  des  mss.  de  la  Biblio 
tlièque  royale,  Paris,  i8')8,  in-/;°;  voii- 
pp.  190,  196. 

'  Friedrich  Rislclil ,  Die  Vermessung  dcf. 
rnmischen  Reichs  unier  Aagiisttis ,  die  IVell 
karle  des  Agrippa,  und  die  Cosmographie 
des  sogenannten  Aethicus  [Julius  Honorius), 
Francfort,  18^2,  in-8°;  pp.  ia-i.'^. 


'  Bibliothcca  historica  insiructa  a  B.  Bur- 
cardo  Gotthelf  Struvio,  aucla  a  B.  Christ. 
QoUhelf  Budero ,  nunc  vero  a  J.  Georg.  Meu- 
ielio  ita  digesta  umplificata  et  einendata,  ut 
pœne  novum  opus  vtderi  possit,  Leipzig, 
1789  ,  in-8°;  t.  IV,  part,  i,  p.  127. 

'  F[avre],  Vie  d'Alexandre  le  Grand. — 
Juin  Valerii  res  gestœ  Alexandri  Maccdonis; 
mss.  4877  el  Û880  de  la  Bibliothèque  de 
Paris,  dans  la  Bibliothèque  universelle  des 
.sciences,  belles-lettres  et  arts,  rédigée  à 
Genève,  in-8°  ;  littér.  l.  VII ,  Genève  ,1818, 
pp  2  18  à  229  et  322  à  Sig.  Voir  particu- 
lièrement les  pages  327,  328,  olti- 
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l'Ethicus  lîicronymien,  et  qui  ont  signalé  ou  décrit  ce  livre 
de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  être  confondu  avec  aucun 
autre. 

Du  Gange,  si  impertinemment  accusé  par  les  Gronov  de 
composer  de  gros  ouvrages  du  fruit  de  ses  rapines  littéraires 
et  de  ne  parler  d'Etliicus  que  sur  la  foi  de  Valois  et  de  Vos- 
sius  \  du  Gange  pourtant  savait  beaucoup  mieux  que  Vossius, 
que  Valois,  et  que  les  Gronov  eux-mêmes,  à  quoi  s'en  tenir 
sur  l'Ethicus  inédit ,  dont  il  avait  feuilleté  l'ouvrage  ;  car,  au 
mot  liopjiôviXos  de  son  Glossariiim  ad  scriptores  mediœ  et  infimœ 
(jrœcitatis,  il  cite  expressément  la  Gosmograpliie  manuscrite 
d'Ethicus  traduite  par  Jérôme,  livre  apocryphe  et  sans  valeur 
aucune,  dit-il,  qui  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de  Hautin, 
et  dans  lequel  on  voyait  les  scorpions,  les  autruches  et  les 
crocodiles  figurer  parmi  les  peuples  de  la  terre"  :  accusation 
un  peu  exagérée,  comme  nous  le  montrerons  en  son  lieu. 

Paul  Vinding,  dans  sa  lettre  à  Deckherr  De  scriptis  nonniiïlis 
adespotis,  datée  du  4  mars  1681,  décrit  un  manuscrit  bod- 
leyen,  du  commencement  du  viii"  siècle  au  plus  tard,  conte- 
nant le  version  hiéronymienne  de  TEthicus  istriote;  il  ajoute 
qu'il  y  a  trouvé  des  fables  sans  nombre,  des  barbarismes  in- 
intelligibles, et  qu'il  y  a  cependant  puisé  quelques  extraits 
utiles  ;  qu'au  surplus  il  a,  dès  fabord,  regardé  ce  livre  comme 
mterpolé  par  quelque  moine 


3 


'  Gvoaovu ,  Pomponius Mêla,  etc.p.  G()0  :  o  .ElhiciCosmographia  ras.  interprète Hie- 

1  Ubi  patet  eum  nihil  nisi  describere  Vale-  «  ronymo,  liber  fictitius  et  nuUius  frugi», 

«  siana  et  Vossiana,  sine  grati  aninii  judi-  «ex  bibliolbeca  dom.  Haulini  ;  «Slrutio- 

"  cio  ;  sed  ila  solet  iste  ex  rapinis  undique  «  niim  vel  corcodilloram  et  scorpionum 

«  actis  magnos  libres  conficere.  n  «  gênera  sunt  inler  alias  gerites.  » 

'  Du  Gange,    Glossanum  ad  scriptores  '  Vau^Winâitigii  ad  Johannem  Deckher- 

mediee   et  infimœ  grœcitatis,  Lyon,  1G88,  rum  epislola  de  scriptis  nonnuUis  adespotis; 

ia-fol.;  t.  11,  Omissa  et  addenda,  p.  109:  apud  Job.  Decklierri  De  scriptis  adespotis. 
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Théodore  Rycke,  de  Leyde,  à  qui  Viuding  avait  fait  part 
de  ce  qu'il  présentait  comme  sa  découverte,  lui  répondit  qu  il 
avait  vu  lui-même,  dans  la  bibliothèque  de  Vossius,  un  ma- 
nuscrit de  cet  Éthicus  différent  de  FKlhicus  vulgaire;  et  peut- 
être,  ajoute-t-il,  l'un  des  trois  auteurs  grecs  mentionnés  par 
Vossius  sous  le  nom  d'Ister  était-il  l'auteur  de  cette  Cosmo- 
graphie inédite,  traduite  en  latin  par  saint  Jérôme,  puis  in- 
terpolée par  des  moines  ignares,  et  attribuée  à  Ethicus  parce 
que  celui-ci  aussi  était  Istriote  et  avait  traité  le  même  sujet  '. 
Plus  de  vingt  ans  auparavant  Villiam  Burton,  en  son  Coni- 
mentary  on  Antoninns  llincrary,  avait  signalé  ce  même  manus- 
crit bodléyen  désigné  par  Vinding,  et  il  avait  aussi  mentionné 
le  manuscrit  thuanéen  (celui  qui  provenait  de  Pithou),  où  se 
trouve  également  contenue  la  version  hiéronymienne  de  l'E- 
thicus  istriote  ;  et  s'il  ne  paraît  pas  connaître  l'ancien  témoi- 
"•nase  de  Raban  Maur  sur  l'auteur  et  le  livre,  du  moins  a-t-il 
remarqué  ceux  de  Roger  Bacon  et  de  Lilio  Gyraldi  :  «C'est, 
dit-il,  un  ouvrage  fabuleux,  absurde,  et  indigne  que  saint  Jé- 


pseudepigraphis ,  et suppositiliis  conjectura:, 
Strasbourg  1681,  in-12;  pp.   iga-igS: 

•  De    ^ihico  quaEdam   subjuiigam   forte 
»  aliis  non  observala.  Omnium  fere  mani- 

•  bus  leritur  /Elbici  Cosmographia  ex  re- 

•  censione  Simleri  :  auctorem  buic  cogno- 

•  minem  sed  plane  alium  in  uis.  Biblio- 

•  tbecaeBodleian.-E  invenietquidemvulgato 

•  longe  anliquiorem.  Simlerianus  quidem 

•  post  Conslantini  M.  tempora  vixisse  cre- 

•  ditur,  quem  nionstrosorum  vocabulorum 

•  autborem  vocal  Ortelius Aller  vcro 

oyEtbicus,   que   Oxonii  usus    suin,    una 

•  cum  Solino  in  optimamembrana  scriptus 
<eral,  et  quidem  sub  domno  Tbeodosio, 

•  ut  clausula  ms.  indicabal Innumeras 


«  in  boc  opère  fabulas  deprehendi,  etmons- 

•  Irosas  voces  vix  ipsi  Apollini  explicandas ; 
"  sed  quœdam  exinde  lamen  cum  fructu 
«  decerpsi.  Interpolatum  a  monacbo  opus 
«statim  suboluit.  » 

'  Ricbius,  in  Vindingii  epistolit,  ubi  su 
pra,  p.  194  :  u  Memini  eliam  me  vidisse 
«  codicem  .Etliici  ms.  in  bibliotlieca  Vos- 
«  siana  a  publicato  diversum...  Istri  auleni 
«  enumeranlur  a  Vossio  très,  et  forte  ali- 
«  quis    istorum    Cosmographiam    scripsit 

•  graece,  quam  B.  Ilieronymus  latine  ver- 
«  tit,quamqueine[ilinionaclii,sicutscribis, 
•■  interpolarunt,  adscripseruntque  .Etbico, 
nquoniam  is  et  Isler  nalione  erat,  cl  si- 
«  mile  argumenlum  Iractaverat.  • 
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rôme  se  donnât  la  peine  de  le  traduire,  si  jamais  cela  lui  est 
arrivé  ^  ». 

Martin  Opilz  avait  déjà,  vingt  ans  encore  auparavant,  dans 
divers  passages  rapportés  parmi  les  testimonia  des  éditions  gro- 
noviennes,  fait  connaître  qu'il  possédait,  comme  de  Thou  et 
comme  Pierre  Daniel,  un  ancien  manuscrit  de  la  version  hié- 
ronymienne  d'Éthicus  Ister,  si  explicitement  signalée  par  Ra» 
ban  Maur,  dont  le  témoignage  concourt  avec  celui  du  trans- 
lateur lui-même,  qui  se  dit  le  disciple  de  Donatus,  pour  faire 
reconnaître  en  lui  saint  Jérôme.  Il  y  a  plus,  dans  un  passage 
négligé  par  les  Gronov,  mais  qui  n'avait  point  échappé  à 
\ossius,  Opitz  signale  deux  citations  faites  par  Isidore  de  Sé- 
ville,  qui  désignent  formellement  fEtbicus  istriote  sous  la 
simple  dénomination  nationale  de  Hister,  défigurée  en  His- 
toria  par  l'ineptie  des  copistes"'. 


'   \V.  Burton,  A  commenturj  on  Anlont- 

ntis,lus  Ilinerur^' so  far  as  il  concerneth 

Brilain,  Londres  i658,  in-fol.;  p.  5: 
«  For  .-Etbicus ,  he  is  called  by  some  So- 
"  phista  ex  Istria  oriundus;  by  our  most 
«  admired  Roger  Bacon  be  is  sliled  astro- 
«  nomus.  But  you  niust  take  notice  that 
i  they  bave  two  distinct  cosmogjrapbical 
«  Works  whicb  bear  ibe  name  of  /Ethicus  : 
'  tbis  vulgar  one,  wbicb  liath  often  been 
n  prinlcd,  and  anotbcr  never  yet  publisb- 
«ed,  joyned  to  the  otber  ^Etliicus  in 
«  Thuanus's  mss.  (ce  qui  est  exact  des 
«deux  mss.  aujourd'bui  royaux,  48o8  et 
«  4871);  buti  haveseenit  in  tbe  Bodleyan 
■  iibrary ,  in  the  same  volume  with  an  an- 

"  cicnt  Solinus  in  parcbinenls And  yet 

••  /Elbicus  Ister  philosopbusis  often  unged 
•  in  tbis  very  book,  whicb  is  ibe  same,  I 
Il  dare  boldly  say,  whicb  Bacon  and  olhers 
!  mention,  and  it  is  ciled  bv  Lilius  Gvral- 


«dus....  A  bcok  indeed  conlaining  niany 
«  ibings  fabulons  and  foohsb  ,  and  unwor- 
•  ihy  S.  Jérôme  pains  in  the  translating,  if 
«  lie  ever  did  it.  » 

Le  rapprochement  des  textes  de  Burlon 
et  de  Vinding  montre  jusqu'à  l'évidence 
que  le  premier  a  mis  le  second  sur  la  voie 
du  ms.  bodleyen,  fort  aisément  découvert, 
comme  on  voit,  par  celui-ci.  Ce  n'est  donc 
pas  d'aujourd'hui  que  datent  les  décou- 
vertes de  manuscrits  connus  des  biblio- 
thèques publiques  :  ce  serait  une  grande 
page  dans  l'histoire  du  charlatanisme  lit- 
téraire, que  celle  des  découvertes  de  celle 
espèce  :  ridicule  et  fastidieuse  histoire . 
nour  la  majeure  part,  de  l'ingratitude  des 
découvreurs  envers  les  bibliothécaires  qui 
leur  ont  mis  dans  les  mains ,  à  bon  escient , 
ces  trésors  qui  n'étaient  perdus  ou  enfouis 
qu'à  la  place  où  les  indiquait  le  catalogue. 

"  Mart.  Opilius,  Incerti  poêla  teutonici 
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Saumaise,  dont  l'érudition,  devenue  proverbiale,  a  rempli 
deux  volumes  in-folio  de  commentaires  sur  le  petit  traite 
géographique  de  Solin,  Saumaise  ne  pouvait  ignorer  ou  né- 
gliger cet  Ethicus  inédit  que  d'autres  avaient  connu  et  signalé; 
aussi  le  mentionne-l-il  à  diverses  reprises  dans  ses  fameuses 
Exercitatwnes  Phiiianœ,  lui  empruntant  parfois  quelques  pas- 
sages; et  toujours  il  le  désigne  par  son  titre  de  sophiste  ou 
de  philosophe  istrien,  sans  oublier  d'ajouter  à  son  nom  celui 
de  son  traducteur  Jérôme  ;  ou  bien  c'est  ce  prêtre  Jérôme 
qu'il  cite  directement  comme  compilateur  d'Ethicus  ou  du 
vieil  auteur  auquel  on  attribue  ce  nom'. 

George  Ilorn,  si  érudit  et  si  fécond,  a  transcrit,  dans  ses 
Origines  américaines,  un  passage  de  fancien  cosmographe 
Ethicus  encore  inédit,  qu'il  avait  trouvé  dans  la  bibliothèque 
du  célèbre  Boxhorn  son  ami  '^. 


rhytlinius  de  S.  Annone ,  coloniensi  archicpis- 
copo,  DanUig,  iGSg,  pelil  in-8^;  p.  aG  : 
«  Hisler  sive  Isler  jElhici  cognomento, 
«  scriptor  anliquissimus,  cujus  edicla  cos- 
'  luographica  e  griPco  ab  Ilicronymo  sal- 
"  luatim  versa,  in  Tliuanea  bibliotheca 
"  Luletiœ,  pênes  me  quoquc  cxtanL,  littera 
•' saiie  antiquissima  »,  elc.  —  Voir  aussi 
pp.  ili,  37,  28  et  4o.  —  Idem,  Epislola 
data  Gcduni  pridie  cal.  oct.  a.  1637 ,  apud 
Gronovium  {Mcla,  Julius  Honorius ,  jï^thi- 
ciis , R(nennas],Leydi: ,  i72-.>.  ,in-8°;p.689: 
«  Pênes  le  exlare  yElhicuni  video,  aut  po- 
«  tins  inlerprelem  ejns  Iliernnynuim  prcs- 

«  hyteruni Qiiid  si  is  est  cujus  initium 

<  ex  P.  Danielis  codice  adducit  Simlerus, 
•  scilo  compar  et  inter  mras  incmbranas 
«  exeniplar  exlare,  veLustissinium  sane  ii- 
'lud,  sed  a  manu  lam  ineriidita,  ul  vix 
'  ullis  interdum  conjecturis  locus  sit.  n 
'    Claudii    Salmasii    Plinianœ    Kxerci- 


tationcs  in  Caii  Jtilii  Solini  Polyhislord , 
Ulreeht,  i  G89 ,  in-fol.  ;  p.  /j86  a  F  :  «  .^ihi- 
«  eus  philosophus  islricus  ab  Hieronymo 
«  in  latinum  (ranslalus.  »  —  P.  54 1  6  A: 
«  Nam  /Ethicus  aiius  est,  bistricus  sopbisia 

•  quem  de  graico  translatum  ab  Hicro- 
«  nyino  et  nondiim  cdiluin  vêtus  idem 
<■  liber  babel  ex  bibliotheca  Thuanœa.  »  — 
P.  58o,  a  b  :  H  Ilac  voce  usus  est  velus 

•  auctor  qui  yElhicum  Hislria;  sopliislani 
«Gnecum  conipilavit;  inembrana;  Hiero- 
«  nymuni  presbylerum  inscribunl.  n  — 
P.  626  6  G  :  0  /Ethicus  sophista.  »  — 
P.  818  6  F  :  «Velus  auclor  sub  /Elbici 
"  sopbisia;  nominc  ab  Hieronymo  translati, 
"  Thapsum    quoqiie    insulam    facit  ,    sed 

>  Siciiia'  vicinam.  0 

^  G.  Ilornii  de  Originibus  amcricanis . 
p.  199:  "  Elbicus  cosmographus  aniiquus 
'I  iiondum   edilus  ,    cujus    anllquissiiiium 

>  codicem  in  niombranis  seriptinn  bililio- 
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Le  savant  Guillaume  Camden  connaissait  pareillement  Etlii- 
cus  l'ancien ,  lequel  avait  mentionné  des  îles  Beteoricœ,  iden- 
tifiées avec  les  Hébrides  par  le  célèbre  auteur  de  Britannia  '. 

Le  fameux,  et  infortuné  Walter  Ralogli,  qui  a  accumulé 
tant  de  citations  de  toute  espèce  daiîs  son  History  of  the  world, 
a  aussi  emprunté  quelques  mots  à  fEtlilcus  traduit  du  grec 
en  latin  par  saint  Jérôme,  et  il  lui  suppose  une  antiquité  fort 
reculée^;  nous  avons  cependant  quelque  soupçon  que,  malgré 
une  désignation  si  formelle  de  la  version  liiéronymienne , 
Pvalegb  n'a  peut-être  consulté  que  l'Etbicus  vulgaire ^ 

Abrabam  Ortel  a  porté,  sur  la  liste  des  auteurs  mis  à  con- 
tribution pour  son  Tlicsaurus  geographiciis,  un  Ethicus,  monstro- 
somm  vocaminum  aiictor,  que  \inding  suppose  avec  raison  être 
le  même  que  TÉlbicus  publié  par  Simler  ;  mais  il  est  certain 
que  le  savant  géograpbc  anversois  a  également  bien  connu 

.1  tlieca  cl.  Boxhornii  amici  nostri  summi  «  Philadelphus  ,  but  another   of  a   farre 

■i  communicavit,  de  Turcis,  etc.  »  •  higlier  and  remole  lime)  llie  same  being 

'  Guilielmus  Camden,  Britannia,  sive  «  made  latine  out  of  ihe  greeke  by  saint 

llorentissimorum    regnorum    Angliœ ,     Sco-  «  Hicrome.  And   tliough  by  corruption   of 

U(B ,  Hiberniœ  et  insularuni  udjaceniium  ex  «  the  ancient  copie  it  be  written  in  /Etliicus, 

intima  antiquitate  cliorographica  descriptio.  «Adonis  for  Edenis;  yet  Adonis  being  a 

Londres,  i586,in-8°;  p.  543  (ou  p.  8A7  «  river  of  Phœnicia,  cannot  be  undersiood 

de  l'édition  in  f°  de  1607)  :  «Quas  Scoti  «  lo  be  the  région  nanied  by  ^Ethicus;  for 

.  Western  iles,  id  est  occiduœ  insulœ,  supe-  ■>  yEthicus  makelh  it  a  countrie  and  not  a 

.1  riores  scriptores  Sébrides  ,  sed  Ethicus  «  river,  etc.  « 

>ianliquus  Beleoricas  et  Giraldus  alibi  In-  ^  En  comparant  avec  l'Etbicus  vulgaire 

'ichades  et  Leucades,  Piinius,  Solinus  et  le   passage  de   Ualegh    que   nous    avons 

«  Plolemœus  £iu(Zas  et  É§ouSas  appelant.  »  transcrit    dans    la    noie    précédente,    il 

-  Walter  Ralegh,  kniglit,  The  Historié  semble  diflicile  de  méconnaîlre  qu'il  fait 
of  the  world  infive  bookes ,  Londres ,  1  652  ;  allusion  à  V Adonis  inscrit  dans  la  Cosmogra- 
in-fol.; I''  book,  chap.  m,  S  10,  p.  45  :  phie  imprimée  parmi  les  Ocen/ii  orienla/is 
«And  of  tlie  région  of  Eden  lliat  ancient  famosœ  provinciœ.  S'il  en  était  ainsi,  au 
«  /Ethicus  makelh  mention  (not  tbat  latter  lieu  de  placer  halegh  dans  noire  deuxième 
«yi,'(/iicas,  disciple  of  G a/Zinicus  otberwise  catégorie,  il  faudrait  le  rejeler  dans  la 
.  by  Plularcb  and  Alheraius  called  Istri ,  quatrième. 
«  wbo  liveth  in    Egypt    in    the    reigne   of  ^ 
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et  mis  à  contribution  le  livre  d'Ethicus  Tlstriote,  puisque, 
en  inscrivant  d'après  lui,  dans  son  Dictionnaire,  les  îles  Be- 
toricœ,  Bridinnas,  Gadaronitœ,  Meoparotœ ,  Munitia  et  Rifargica, 
les  monts  Birrichei,  la  Mnrinomm  terra,  il  a  soin  de  dire  nue 
ces  noms  lui  sont  fournis  par  le  manuscrit  du  sophiste  Éthi- 
cus,  autre  que  celui  qu'a  publié  Simler'. 

Un  siècle  auparavan  t ,  le  fameux  Pic  de  la  Mirandole  avait  aussi 
connu  et  stygmatisé  ce  livre,  en  ses  Dtsputationes  in  astrolocjiam , 
où  il  reproche  à  Roger  Bacon  d'avoir  fait  un  trop  fréquent  et  trop 
confiant  usage  de  cette  Cosmographie  du  philosophe  Éthicus, 
qu'on  dit  traduite  par  saint  Jérôme,  livre  ridicule  s'il  en  fut^. 


$  VI. 


Jusqu'ici  nous  avons  montré  la  critique  et  l'érudition  mo- 
dernes s'excrçant  avec  plus  ou  moins  de  justesse  sur  la  per- 
sonne et  l'ouvrage  d  Ethicus  l'Istriote;  nous  allons  mainte- 
nant placer,  au-dessus  des  catégories  successives  que  nous 


'  Abrahami  Orlelii  antverpiensis  The- 
saarus  geograpkictis  recognitus  et  aiiclus, 
Hanau,  1611,  in-4°.  —  «  Detoricœ,  de  quo 
«  sic  /£thicus  sophista  :   Apad  Orcades  in- 

•  sulas   et   Beloricas    orichalcain   plarimum 

•  mveni.  —  Bridinnas  insulas  seplenlrio- 
«  nalis  maris  liabet  /Elliicus  sophista.  » 

—  Gadaronitœ  sunt  insulae  seplentriona- 

•  lis  oceani  ut  habelur  apud  /Ethicum 
«sopbistam,  nondum  editum.  —  Meo- 
tpantœ,  Ecbizœ,   Orcades,  insuis  maris 

<  septentrionalis    apud  /Elhicum   sopbis- 

■  lam.  —  Munilia   insula    maris   septen- 

<  trioDalis,  ubi  homines  cynocephali,   ut 

•  scribit   ;ïltbicus   sophista ,  alius   ab    eo 

■  quem  Simlerus  edidit.  —  Rifargica 
'  insula    ullima    in    oceano     septenlrio- 

•  naii ut  refert  .^tbicus  sophista  ms. , 

Sat.  ÉTnANG-  I'"  série,  1.  II. 


•  alius  ab  illo  qncm  Simlerus  edidit. 
—  Birrichei  montes  et  Taraconta  insula, 
«in  qua  et  Taraconta  urbs,  prope  Euxi- 

•  num  mare  vidcntur  habere  locum ,  nisi 
"  fallat  yEthicus  sophista.  —  Murinorum 
t  terra ,  <juam  ille  Telraginam  nuncupavit  : 

•  sic  /Elhiciis  sophista,  alius  ab  eo  quem 
■  Simlerus  in  lucem  dédit.  ■ 

Joannis  Pici  Mirandula;  Concordiae- 
que  comitis  Opéra  quie  cxlant  omnia,  Bâle 
1601,  inf°,  p.  284  :  «Sic  magnam  quo- 
«que  ille  (Rogerius  Bacon)  Cdem  praebet 
«Elhico  philosopho,  cujus  liber  de  Cos- 
«  mographia  translalus  dicitur  ab  Hiero- 
«  n\  mo.  Est  autem  lectio  adeo  deridicula 
«ut  nuUa  magis;  sed  fréquenter  cilata  a 

•  Rogerio  nostro  in  Epistola  ad  Clemen- 
«  tem.  » 

33 
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venons  de  parcourir,  un  premier  groupe  où  nous  réunirons 
les  écrivains,  généralement  plus  anciens,  qui  ont  fait,  au 
livre  d'Etliicus  traduit  par  saint  Jérôme,  des  emprunts  allégués 
comme  autorité,  et  dont  la  citation  atteste  à  la  lois  l'antério- 
rité de  l'ouvrage,  et  l'estime  dont  il  jouissait. 

Le  plus  récent  d'eux  tous  est  Lilio  Gyraldi  de  Ferrare,  qui, 
dans  son  petit  traité  De  re  nauiica  publié  à  Bâle  en  1 54o,  rapporte 
de  nombreux  passages  du  cbapitre  qu'Etliicus  a  consacré  au 
même  sujet;  il  a  toujours  soin  de  rappeler  la  source  où  il  a  puisé, 
et  il  explique  en  plusieurs  endroits  qu'il  s'agit  de  la  traduction 
latine  faite  par  Jérôme  sur  le  texte  grec  d'Elbicus  Ister'. 

Son  contemporain  Marino  Barlezio  de  Scodra,  qui  avait 
publié  à  Rome,  dès  i5o6,  une  histoire  détaillée  du  fameux 
Skander-beg,  met  dans  la  bouche  de  son  héros  un  portrait  des 
Turks,  emprunté  presque  mot  pour  mot  à  Ethicus,  dont  il  n'a- 
vait point,  dans  de  telles  circonstances,  à  rappeler  le  nom  '-. 

En  remontant  à  trois  siècles  de  dislance,  nous  retrouvons, 
dans  YOpiis  majus  de  Roger  Bacon,  ainsi  que  le  lui  reprochait 
Pic  de  la  Mirandole,  de  fréquentes  citations  de  l'astronome 
Éthicus  et  de  son  traducteur  saint  Jérôme^. 


'  LiliiGregoriiGyraldiFerrariensis,  Dcre 
naulicalibeUus ,V>à\c  iS/io,  petit in-8°;  p.  i  ; 
«  Ethicus  taincn  Histcr,  qui  in  lalinum  ser- 
•  monem  ab  Hieronymo  conversus  cretli- 
«  lur...i>  — P.  32  5:  «SuntverbaHieronymi 
«  in  Iranslatione  Elhici  Histri.  »  —  P.  335  . 
a  Liburna;,  utElhicusHister(cujus  anliqui- 
.1  tatishisloriasab Hieronymo  ex  j^raeco  con- 
«versas  in  hoc  Hbellosœpecilavimusjscribil, 
«  naves  sunl  negociatorum.  »  (Voir  encore 
pp. 7, 55, 208,309,  311, 212, 326, 23i, 
233,241,271,277.)  —  On  voit,  d'après  ces 
citations  nombreuses  d'Elbicus  par  Lilio 
Gyraldi,  coin  bien  est  peu  fondée  l'assertion 


de  M.  Libri ,  dans  le  Catalogue  général  des 
mss.  des  bibliothèques  des  départements 
(t.  I,  p.  435),  queGyraldus  neconnaissaillui- 
même  cette  compilation  que  par  ouï-dire. 

'  Marinus  Barletius,  Devila.moribus  ac 
rehus  prœcipue  adversiis  Twcas  gestis,  Georgii 
Castrioti  clarissiini  Epirotarum  principis, 
Strasbourg  i537,in-f'';p.  48  :  «TurcaB  sunt 
«  isti  servi ,  ex  Scylhis  fugitivis  qui ,  ut fertur, 
n  sedes  patrîas  ultra  Riphaeos  montes  et  Ta- 
«  racontas  insulas,  oliam  aquilonis  ubera  ad 
n  septentrionalem  oceaiium  habuere,  etc.  » 
— Comp.  ms.  4871,  fol.  126,  col.  j . 

'  Fratris  Rogerii  Bacon ,  ordinis  mino- 
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Un  poëte  anglo-normand  de  la  même  époque,  Thomas  de 
Kent,  auteur  d'un  roman  en  vers,  encore  inédit,  de  La  Geste 
de  Alisandre,  allègue  parmi  les  autorités  auxquelles  il  a  em- 
prunté ses  récits  Jérôme  sur  Elliike,  et  les  citations  qu'il  en 
l'ait  se  rapportent  elTeclivement  à  la  version  hiéronymienne 
d'Ethicus  '. 


rum,  Opasmajus  ad  Chmenlem  IV,  nunc 
primum  edidil  S.  Jebb,  Londres  lySS, 
in-1*;  p.  168:  a  Posueruni  Dominuin  Je- 
jsum  Chrislum  esse  Deum  et  homioem, 
jut  Elliicus  aslronomus  manifeste  dicit  in 
jCosmographia,  et  Aicliiinus  simililer.  » 
—  P.  190:  "Et  in  Cosniographia  sua 
4  Ethicus  astrononius  dicil  génies  varias 
a  debere  exire  circa  dies  Anlichristi,  et 
.  eum  vocabunl  Deum  deorum ,  prius 
jnumdi  regioncs  vastaluri.  El  Hierony- 
j  mus  hoc  confirmât  in  iibro  quem  trans- 
I  lulil  de  sapienliis  hujus  philosoplii.  Et 
1  Alexander  Magnus  cum  eis  pugnavit,  sed 
1  superare  non  potuit,  siciit  isle  Elhicus 
.:  lestatur  et  rcfcrt  Hieronyraus  ,  et  ideo 
jingemuil,  et  ait  «Génies   ralionabiles , 

•  elc ut  scribit  Hieronymus.  »  —  Infra: 

1  Quando  enim  non  poluil  vincere  bas 
«génies,  tune,  ut  scribit  Elhicus  et  con- 
n  firmal  Hieronymus  ,  Alexander  immo- 
■  lavif  hoslias  Deo.  »  —  P.  225  :  «  Hic  in- 
icipiunl  regiones  aquilonares,  de  quibus 
4  pbilosophi  mcridiani  parum  sciverunt, 
■1  secundum  quod  Ethicus  aslronomus 
«  refert  in  suo  Ubro;  sed  hic  perambulavit 
i^omnes  bas  regiones,  et  mare  oceanum 
•  septentrionale  cum  insuhs  suis  naviga- 
,vit.  »  —  P.  228:  «In  hid  locis  solebant 
1  antiquitus  esse  Amazones  secundum  Pli- 
■  nium  clElliicum  astronomum.  Amazones 
•lenim,  ut  refert  Ethicus,  fuerunt  mu- 
"  lieras  ducenlcs  exercilum  mognum.  »  — 


P.  229  :  «Et,  ut  dicil  Ethicus,  sletil 
u  (Alexander)  per  annuni  unum  el  menses 
«  1res  ut  defcnderet  se  ab  iis  (gontibus  aqui- 
«  lonaribus.)  ■  —  P.  23o  :  »  Alexander  mulla 
«bella  gessit  cum  iis,  ut  refert  Ethicus  » 
—  Infra  .  <■  Atque  sicul  .'Elhicus  scribit  , 
«Alexander  inclusit  xxii  régna  de  slirpe 
«Gog  et  Magog,  exitura  in  dicbus  Anli- 
«christi,  qui  muiidum  primo  vasLabunl , 
«  et  deinde  obviabunt  Anlicbristo  et  voca- 
«  buni  cum  Deum  deorum  ,  sicul  et  bcatus 
«  Hieronymus  conljrmat.  i>  —  P.  2  35  :  «  Est 
«  Atlica  pars  Arcadiae  secundum  Ethicum 
«  phllosdphum.  »  —  Infra  :  «  Nam,  ut  Ethi- 
«  eus  ait.  Iota Gra'cia  couspiravit  in  nomen 
«  SicyoniiE.  »  —  Infra  :  «  Apud  solum  Elhi- 
0  cum  philosopbum  manifeste  potest  inve- 
«  niri  ratio  vocabuli  ». 

'  Thomas  de  Kent,  La  Geste  de  Ali- 
sandre, ms.  français  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale, fonds  Lavallière  n°  45,  in-f°  siu- 
vélin ,  orné  de  nombreuses  miniatures. 

Fol.  5o,  col.  2  : 

Si  nus  (le  qoi  que  (lis,  scignors  ,  ne  me  crt'c/. . 

JOrome  sur  Etliilie  et  Solin  reversez , 

E  Troge  Ponopeie.  Çoé  que  di  i  trovcrtrz. 

Fol.  6G,  col.  1   : 

Entre  Uircacne  [mer]  e  h  Caspiène  gu»- 
Sont  li  mont  d'Arménie  où  gisl  arclie  fioi. 
Içoe  disl  seint  Jérôme  e  Etliic   l'alose , 
Ke  pur  le  mont  cercber  out  son  tens  us'* , 
Ke  un  an  e  cink  mois  ont  illocc  conversé 
Pur  csgarder  l'ouvraige  i  fut  tant  aresté , 
Maiï-  <iur  le  mont  monter  ne  fut  onc  osé. 

33. 
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Nous  devons  au  zèle  amical  de  M.  Wright  la  découverte, 
au  musée  Critanniquc,  d'un  manuscrit  du  xii''  siècle,  faisant 
partie  de  la  bibliothèque  Cottonienne,  dans  lequel  se  trouve 
une  pièce  intitulée  De  vins  ilhistnbus  (jao  tempore  scripserunt, 
commençant  par  deux  articles  dont  le  premier  est  consacré 
à  la  Chronique  de  saint  Jérôme,  et  le  second  à  la  Cosmo- 
graphie du  philosophe  Éthicus  traduite  par  Jérôme  '. 

C'est  probablement  de  ce  dernier  livre  qu'il  est  question 
dans  le  testament  du  comte  Éverard,  beau-frère  de  Charles  le 
Chauve,  daté  de  l'année  8 3 7,  et  par  lequel  le  testateur  lègue 
expressément  à  Unroch,  son  fds  aîné,  entre  autres  ouvrages, 
la  Cosmographie  d'Éthicus  le  philosophe  ^. 


Thomas  de  Kent,  fol.  C6,  col.  2  : 

Sachez  de  contruvcure  n'ai  riein  ajosté. 
Si  joe  i  ai  mis  qui  soit  superfluité  , 
L'amende  donc  qui  siet  ou  del  tut  seit  osté 
Quant  Solin  c  Troge  aucrez  tut  reverse  , 
E  Ysidre  ke  fut  de  langage  estoré 
Jéromme  c  Ethike 

Ce  roman  est  connu  par  l'analyse  qu'en 
a  donnée  Legrand  d'Aussy  dans  les  Notices 
et  extraits  des  manuscrits  (lomeV,  ia-à", 
Paris,  an  vu,  pp.  121  à  i3o),  et  par  les 
articles  consacrés  à  Thomas  de  Renl , 
d'abord  par  l'abbé  de  la  Rue ,  dans  ses 
Essais  historiques  sur  les  Bardes,  les  Jon- 
gleurs et  les  Trouvères  normands  et  anglo- 
normands  (3  vol.  in  8°,  Caen ,  1 834  ;  t.  II , 
pp.  352  à  354).  puis  par  Amaury  Duval, 
dans  l'Histoire  littéraire  de  la  France 
(tome  XL\,  in-h\  Paris,  iSSy;  pp.  6-3 
à  681  ).  Amaury  Duval  croit  la  composi- 
lion  du  livre  voisine  du  commencement 
du  xiii'  siècle;  mais  l'abbé  de  la  Rue  a 
l'ail  connaître  que  Thomas  de  Kent  vivait 
encore  en  l'année  i3o9,  qu'il  fut  mandé 
à  l'échiquier  d'Angleterre  comme  exécu- 


teur du  testament  de  Jean  de  Canlorbery. 
Nous  ajouterons  qu'il  n'écrivit  sou  roman 
que  postérieurement  à  l'Histoire  des  géné- 
rations d'Alexandre  de  Samuel  ben-Jehuda 
Aben  Tibbon ,  célèbre  juif  grenadin  qui 
florissait  vers  le  milieu  du  xin"  siècle, 
car  il  le  cite  expressément  parmi  ses  auto- 
rités, fol.  5o,  col.  2  : 

Tibon ,  Magasténès  c  altres  auctors  assez. 

Legrand  d'Aussy  a  méconnu  cette  cita- 
tion en  lisant,  conire  la  foi  du  manuscrit, 
libon  Magastenes;  et  personne  encore  n'a- 
vait relevé  cette  erreur.  Ces  considérations 
nous  paraissent  devoir  faire  rapporter 
la  composition  de  La  Geste  de  Alisandre, 
de  Tliomas  de  Kent,  à  la  seconde  moitié 
du  xin°  siècle. 

'  Ms.Cotlon.Faustina  AVIIl,fol.  ioi,r. 

*  Aubert  le  Mire ,  Codex  donutionum 
piarum,  in  mw  iestamenta,  Ubellt ,  etc., 
Bruxelles,  1624  ,  in-4'' ;  p.  98  :  »  De  libris 
a  etiam  capella;  nosira:  divisionem  inler  eos 
«  facere  volumus.  Inprimis  volumus  ut 
«Unroch  habeat  ...  et  Synonyma  Isidori... 
«  et  Cosmographiam  Elhici  philosophi.  » 
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Vers  le  même  temps,  Ral)an  Maur  insérail,  en  son  tableau 
De  inventione  Unguarum  ab  Ilebrœa  uscjae  ad  Theodiscam,  et  notis 
anti(jius,  l'alphabet  qui  termine  l'ouvrage  d'Ethicus,  en  énon- 
çant en  termes  exprès  que  ce  sont  \à.  les  caractères  du  philo- 
sophe Ethicus,  cosmographe  scythe,  de  noble  lignée,  tels  que 
les  avait  transmis  avec  ses  propres  explications  le  vénérable 
prêtre  Jérôme,  grand  admirateur  de  la  science  et  de  l'habileté 
de  son  auteur'. 

Enfin,  en  remontant  à  la  première  moitié  du  vii^  siècle, 
nous  trouverons  Isidore  de  Séville  à  la  tête  de  tous  ces  com- 
pilateurs de  l'Ethicus  istriote.  Les  emprunts  qu'il  lui  fait  sans 
les  accuser  sont  assez  nombreux,  et  pris  de  la  version  hiéro- 
nymienne.  En  deux  endroits  cependant ,  ainsi  que  l'a  démontré 
Opitz  et  rappelé  Vossius,  une  citation  expresse  du  cosmographe 
istriote  se  cache  sous  le  mot  Historia  ou  Istoria,  que  d'ignorants 
copistes  ont  transcrit  au  lieu  d'Ister  ;  oii  Ut  en  efïel  au  livre  XIV, 
chapitre  vi  des  Origines,  puis  au  livre  XIX,  chapitre  i  du  même 
ouvrage,  dcuxpassages  renfermant  cette  locution  un  peu  étrange 
Historia  dicil,  Historia. . .  inquit,  qui  devient  très-naturelle,  si  on 

lit  Ister  dicit,  Ister incjuit;  correction  justifiée  par  le  livre 

même  d'Ethicus  Ister,  où  se  trouvent  deux  passages  corrélatifs 
à  ceux  qu'Isidore  a  indiqués'. 


'  Hrabani  Mauri  Opéra  quolqaot  repe- 
riri  poluerunt,  édition  de  Colvener,  Co- 
logne 1G26,  in-P;  t.  VI,  p.  333  :  «  Lilteras 

•  eliam   /Etliici  pliilosophi  cosmographi, 

•  nationc  scythica,  nobili  prosapia,  inveni- 
imus,  quos  venerabilis  llieronymus  pre- 
«  sbyter  ad  nos  tisquc  cuui  suis  diclis  expla- 

•  nando  perdu>dt,  quia  magiiiûcc   ipsius 

•  scienliam  alquc  industriam  duxit  ;  ideo 
«  et  ejus  litleras  maluit  promulgarc.  In 
«  istis  adhuc  litteris  falliniur,  et  in  aliqui- 


«  bus  vitium  agemus,  vos  emendate  ».  (Suit 
l'alphabet  d'Ethicus).  —  Le  même  passage 
est  donné  par  Goldast ,  Rerum  alainanni- 
carum  scriptores,  Francfort,  1661,  in-f°; 
t.  II,  pp.  66,  67. 

^  Isidori  Ilispalensis  cpiscopi  Originam 
sive  Elyniologiarum  Uhri  XX,  apud  Auc- 
tores  latinœ  linguœ ,  édition  de  Denis  Gode- 
froy,  Genève,  1602,  in-/i°,  pp.  1173  et 
1  a86. —  Opilz,  uhi  supra,  pp.  26,  27, 
28:  •  Uttanien  vetuslalem  scripti  hactenus 
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ARTICLE  III. 

DU     rnANSLATEUR     DE    LA    COSMOGRAPHIE    PHYSIQUE    D'ETHICDS    ISTER. 


$  T. 


Ainsi  l'on  vient  de  voir  comment  le  livre  d'Élhicus  l'Is- 
triote,  confondu  en  ces  derniers  temps  avec  celui  de  l'Ethicus 
vulgaire  par  MM.  Baudel ,  Huschke,  Frandsen,  Bœcking, 
Bœhr,  Bernhardy,  Ukert,  Schœll,  Grâberg,  Sprengel,  Ade- 
lung,  Jœcher,  Schœpflin,  Targioni-Tozzetti,  Sclieidt,  Gourné, 
Berrelta,  Baudrand,  Briet,  Adrien  de  Valois,  Biccioli,  Jacques 
Godefroi,  Barfh,  et  Savaron,  a  cependant  une  individualité 
bien  distincte,  soupçonnée  par  M.  Walckenaer,  reconnue  par 


«  lanlum  non  incognili  magis  probemus, 
u  reddendum  est  auctori,  mea  opéra,  bis 
"  suum  nomen  apud  Isidoruin.  Libre  XIV 
«Originum,  cap.  v,  ila  vidgo  legilur  : 
« /fis(ona  ilicit  ex  Jasoiie  naiuin  fuisse  Phi- 
«  lonielum  et  Pliitum  »  ;  ubi  Hister  dicit 
«  emendandum  esse  verbael  res  in  ./Elbico 
n  ab  his  non  diversa  salis  oslendunt.  In 
«  iisdem  Originibus,  lib.  XIX,  cap.  x,  sic 
u  vulgala;  ediliones;  «  De  quulibus  Historia  : 
«  gens ,  inquil ,  Suaronum ,  mioparibus  noti 
«viribiis  atuntiir ,  fagœ  potins  quam  bello 
«pamti«.  Al  Hisler  Hieronymi  (quod  no- 
imenethic,  loco  vocabuli  historiée  rcci- 
'1  piendum  est)  ita  :  «  El  Saxonum  genns 
Il  inopinalissimiiin  ,  a  meoparolis  ingcmo  valdè 
« peritissimum .  1  Sed  et  eodem  capile  de 
1  Lydiis  aliisque  navibus  pleraqiie  oinnia 
<i  ex  hoc  fonte  liausta  sunt  ». — Comparez  ce 
que  nous  disons  d'Egésippe ,  ci-après, 
art.  4.  !*■  f'.  —  Vossius,  iihi  supra,  p.  Goa. 
On  peut  rapprocher  encore, cntreautres 
passages,  les  suivants:  Isidore,  ubi  supra , 


p.  1285:  «Lydii  autetn  primum  navini 
«  fabricaverunt.  »  —  Ethicus  ,  fol.  i3o, 
col.  3  :  «  Navium  inventores  primum  Lydia 
»  protulit:  Pirronius  magnus  antiquissimo 
«  tempore  rateni  in  Lydia  fabricavil.  »  — 
Isidore,  ibidem  .«  Liburna3  diclae  à  Libyis  : 
a  naves  enim  sunt  negociatorum.  »  —  Ethi- 
cus, fol.   117,  col.  ^:  «  Liburna;  negocia- 

«  torum  naves,  aptae,  veloces nonnull» 

n  enim  in  Libya  inveniuntur,  ubi  repertae 
Il  fuerunt.  »  —  Isidore  ,  ibidem  :  «  Rostralae 
Il  naves  dictas  ab  eo  quod  in  fronte  rostra 
11  aerea  liabeant  propter  scopulos ,  ne  fe- 
«irianlur  et  collidanlur.  »  —  Ethicus, 
folio  118,  col.  I  :  nln  fronte  rostra  œrea 
iihabenl  propter  scopulos,  ne  forte,  cum 
u  lantam  vim  discurrenlium  vel  properan- 
otium  habeant,  aut  feriantur  aut  colli- 
11  dantur.  »  —  Isidore,  p.  1286:  «  Carina 
II  a  currcndo  dicta  quasi  currina.  »  — 
Ethicus,  fol.  118,  col.  3:  «  Unde  carina 
«  quasi  rurrina,  credimus,  nuncupata.  » 
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Ritsclil,  Favre,  Meusel,  Sax,  Sclieyb,  Pinclo,  Gronov,  Fa- 
bricius,  Gérard-Jean  Vossius,  et  surtout  Siuiler  ;  déjà  montrée 
incontestable  en  pleine  connaissance  de  cause  par  du  Gange, 
Vinding,  Rycke,  Burton,  Opitz,  Saumaise,  Horn,  Ralegb , 
Orlel  et  Pic  de  la  Mirandole;  et  antérieurement  attestée  dans 
le  cours  de  plusieurs  siècles  par  des  citations  textuelles  dans 
Lilio  Gyraldi,  Roger  Bacon,  Thomas  de  Kent,  Raban  Maur, 
et  Isidore  de  Séville. 

Mais,  on  Ta  aussi  remarqué,  l'ouvrage  de  cet  Éthicus  is- 
triote  n'a  été  connu  des  écrivains  que  nous  venons  de  passer 
en  revue,  qu'à  travers  une  version  latine  qui  porte  le  nom 
du  prêtre  Jérôme  :  ce  prêtre  Jérôme,  dont  nous  possédons  le 
livre,  est  donc  antérieur  lui-même  à  tous  ces  écrivains,  et 
doit  être  placé  en  tête  de  leur  liste. 

Or  quel  est-il  ce  prêtre  Jérôme  qu'Isidore  de  Séville,  vers 
620,  copie  sans  le  nommer,  et  que  Raban  Maur,  vers  8^0, 
désigne  d'une  manière  expresse. 

.<  II. 

Le  grand  saint  Jérôme  ne  s'intitulait  point  autrement  que 
Hieronymus  presbyter;  et  quand  Raban  Maur  appelle  le  traduc- 
teur d'Ethicus  venerabilis  Hieronymus  presbyter,  quand  Roger 
Bacon,  imité  par  Vossius  et  par  Rycke,  le  nomme  bealus  Hie- 
ronymus; quand  Thomas  de  Kent,  Walter  Ralegh  et  Burton 
l'appellent  à  leur  tour  saint  Jérôme,  on  ne  peut  guère  douter 
que  ce  ne  soit  précisément  l'illustre  Stridonien  qui,  à  tort  ou 
à  raison,  se  trouve  nominativement  désigné  dans  le  titre  de 
la  version  que  nous  possédons  du  cosmographe  istriote,  ainsi 
que  l'ont  formellement  reconnu  la  plupart  des  écrivains  qui 
ont  fait  usage  de  ce  livre,  soit  qu'ils  y  ajoutassent  une  foi  ex- 
plicite comme  Raban  Maur,  et  Thomas  de  Kent,  et  Bacon,  et 
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Hvcke,  et  Ralegh,  soit  qu'ils  n'y  eussent  qu'une  foi  douteuse 
comme  Saumaise,  Opitz,  ou  Burton,  soit  même  qu'ils  trai- 
tassent le  livre  d'apocryphe,  comme  Pic  de  la  Mirandole, 
Simler,  Vossius,  et  du  Gange'. 

Et  en  effet,  à  part  la  question  d'authenticité,  est-il  possible 
de  méconnaître  saint  Jérôme  dans  ce  prêtre  helléniste  qui 
entremêle,  à  son  analyse  critique  de  l'ouvrage  d'Ethicus,  des 
allusions  aussi  claires  que  les  suivantes  : 

Dans  un  endroit',  c'est  le  maître  bien  connu  de  saint  Jé- 
rôme, le  grammairien  vElius  Donatus,  que  le  translateur  cite 
ouvertement  comme  son  propre  guide  dans  les  difficultés  de 
la  langue  poétique  :  «Donatus  mihi  inter  maximos  primus 
«  prœerat,  et  Magnus,  in  euphonicis  versibus,  quibus  me  la- 
«borasse  diu  profiteor».  Magnus  pourrait,  à  la  rigueur,  être 
ici  une  épithète  laudative  décernée  à  Donatus,  mais  il  semble 
plus  convenable  de  prendre  ce  mot  pour  le  nom  propre  de 
l'orateur  romain  à  qui  saint  Jérôme  a  adressé  une  de  ses  épî- 
tres  ^  La  citation  de  Donatus  n'avait  point  échappé  à  la  saga- 
cité d'Opitz,  celui  de  tous  les  critiques  qui  nous  paraît  avoir 
fait  l'examen  le  plus  attentif  de  l'Ethicus  hiéronymien  ^ 

Dans  un  autre  passage^,  le  translateur  se  réfère  à  ses  pro- 
pres écrits  :  «  Nos  itaque  in  aliquibus  epistolis  mentionem  phi- 
«  losophorum  et  eorum  laborum  studiorumque  fecimus  :  Hiar- 
«  cham  [adduximus]  subdio  cathedram  sedentem  auream  ad 

'  Ajoutons  à  ces  noms  celui  de  M.  Li-  lins  de   Sainl-Maur,  Paris,  1706,  in-fol  : 

bri,  qui,  dans  le  Catalogue  général  des  Epistola  83.  ad  Magnum,  oralorem  urbis 

manuscrits  des  bibliothèques  des  départe-  Romœ  (scripla  anno  Aoo) ,  t.  IV,  2*  partie, 

ments  (t.  I,  p.  A35) ,  traite  l'ouvrage  de  p.  654. 

«  compilation  apocryphe.  »  *  Opitii  epistola  apud  Gronoviuni ,  p.  689  : 

'  Manuscrit  4871,  fol.  123,  col.  3.  t  Donati  se  discipulum  facit. . 

'  SancliEusebii  Ilieronymi  stridonen-  '  Manuscrit 4871,  fol.  n6,  col.  i. 
sis  presbyteri  Opéra,  édition  des  Bénédic- 
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M  meridieni  maris  Oceani,  disputantem  cum  discipulis  suis  de 
«massa  solis,  astrorum  siderumque  dilTorentia  »  ;  allusion  di- 
recte à  cette  épîlre  de  saint  Jérôme,  écrite  en  896  du  monas- 
tère de  Belhlehem  à  saint  Paulin',  et  dans  laquelle,  citant  les 
voyages  de  Pytliagore  et  ceux  d'Apollonius  de  Tyane,  il 
montre  ce  dernier  allant  chez  les  bralimes  de  l'Inde  pour  y 
entendre  Hiarchas,  sur  son  trône  d'or,  dissertant  avec  ses  dis- 
ciples de  la  nature  et  des  mouvements  des  astres,  et  de  la  suc- 
cession des  jours. 

s  III. 

Différentes  citations  d'auteurs  plus  ou  moins  connus  sont 
en  outre  introduites  par  le  translateur  d'Ethicus  dans  le  texte 
qui  lui  appartient  en  propix^;  et  aucune  ne  paraît  démentir 
l'origine  hiéronymienne  de  la  translation,  énoncée  en  tête  de 
nos  manuscrits. 

Indépendamment  de  celles  que  nous  avons  tout  à  l'heure 
rappelées,  les  citations  que  notre  recension  nous  a  encore 
donné  lieu  de  remarquer  désignent  successivement  Alcime^, 
Lucain^,  saint  Augustin'',  Eunome  et  PrisciUien,  Arculius, 
Am])hinien,  Hircan  et  Macédonius  ^,  Sammon ,  Montanus  et 
Leucius*',  enfin  Cicéron,  Platon  et  Ebion^. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  arrêter  aux  noms  clas- 
siques de  Platon,  de  Cicéron  et  de  Lucain.  Les  hérésiarques 
Ebion,  Montanus,  Macédonius,  Eunome,  et  PrisciUien,  sont 

'   Ilieronymi  striflonensis  O/jcrn  :  Epis-  «  rum.acclierum  cursu  audiret  docenlem.  « 

lola    5o,   2"   ad  l'auUnum  preshylcrum.de  ''  Ms. 487  i,lol.  i  i4.col.^,et  i  i5,col.  i. 

studio  Scripturaruin;  t.  IV,  a'parlie,  p.  568:  ^  Ibid.  fol.  1  iG,  col.  4. 

"Apollonius.  .  .   pcrvenil  ad  Braclimanas  '  Ibid.  fol  119,  col.  2. 

j  ullliarcliamin  ihronoscdenlemaurco,  et  '  Ibid.  fol.iigcolS. 

'  de  Tanlali  fon'.e  polaiilein,  inter  paucos  '  Ibid.  fol.  12a,  col.  4- 

"discipulos,  de  nalura,  de  molibus  .side-  '  Ibid.  fol.  i23,  col.  1. 

Sav.  tTKANG.  I"  série,  l.  II.  34 
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aussi  trop  (;onnus  pour  qu'il  puisse  y  avoir  équivoque  à  leur 
égard;  les  trois  derniers,  il  est  vrai,  furent  contemporains  de 
saint  Jérôme;  mais  leurs  erreurs  avaient  été  anathématisées 
et  proscrites,  pour  l'un  en  862 ,  pour  les  deux  autres  en  38o; 
et  dans  un  écrit  dont  la  date  est,  comme  nous  avons  vu  plus 
haut,  postérieure  à  896,  ceux-ci  peuvent  très-convenablement 
être  allégués  comme  un  exemple  fi-appant  de  la  chute  mo- 
rale qui  menace  les  esprits  les  plus  éminents  :  «  Ne  qui  veri- 
«  tatis  discipuli  esse  cœperunt  ad  docendum  »  est-il  dit ,  ma- 
«  "istri  erroris  existant  ad  seducendum  ;  ut  dum  valde  alta 
•1  mundi  quacsierint,  de  summo  ad  ima  corruant,  ut  Eunomus 
«  et  Priscillianus  ».  Ce  ne  sont  point  là  des  paroles  que  Ton 
ait  à  trouver  indignes  de  saint  Jérôme. 

Il  en  est  de  même  de  la  citation  qu'il  fait  de  saint  Augustin  : 
«  Nisi  tanta  inquisitio  philosophorum  in  diverso  dogmate  pullu- 
«  lasset,nequaquam  hœresis mundi  crevissel,utaitAugustinus.  » 

Les  trois  autres  personnages  auxquels  s'appliquent  les  noms 
d'Alcime,  de  Leucius,  et  de  Sammon,  sont  moins  bien  déter- 
minés; mais  on  peut  croire  avec  quelque  fondement  que  le 
premier,  désigné  comme  une  autorité  magistrale,  est  le  pro- 
fesseur bordelais  Latinus  Alethius  Alcimus,  célébré  par  Au- 
sone,  par  Sidonius  ApoUinaris,  et  par  saint  Jérôme  lui-même, 
en  sa  Chronique,  sous  f  année  356  '. 

Le  second,  dans  les  écrits  duquel,  dit  le  translateur  d'E- 
thicus,  «multa  incredibilia  et  obscura  invoni»,  paraît  être  ce 

'  Manuscrit  4871,  fol.  11 5,  col.  I  :"Haec  Amsterdam  1629,  in-i6;   commemoratio 

«  oinniaEthicus  in  Cosmographia  et  Alchi-  professorum  Burdig.  U,  p.  /i5.  —  C.  Soi- 

.(  mus  puklire  dixcrunt,  quœ  ego  in  meis  lii  ApoUinaris  Sidonii  Epislolœ,  lib.  V,  ep. 

..  codicibus  slilo  iinna  tenacilate  peraravi  ;  x ,  pp.  344,  340  ;  lib.  VIII,  ep.  xi ,  pp.  Saô , 

«  et  omnia  quœ  in  eorum  libris  inveni,  uti-  53o.  —  Joseph  Scaliger,  Thésaurus  tempo- 

«litaliscausàrelinereinmeolaboreposui.  »  mm,  Leyde  1G06,  in-fol.  :  Eiischii  chi-oni- 

—  D.  Magni  Aiisonii  burdigalensis  Opéra,  con  inlerprele  llieronymo ,  p.  184. 
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Lencius  Chariniis  signalé  par  Evode  d'Uzala,  Innocent  I",  et 
Pliolius,  comme  l'auteur  de  divers  traités  apocryphes  publiés 
sous  les  noms  des  apôtres  saint  Pierre,  saint  Jean,  saint  Jac- 
(fues  le  Mineur,  et  autres'. 

Enfin,  quant  à  Sanimon,  qui  est  compris  dans  le  même 
jugement  que  Leucius,  nous  avouons  notre  embarras  à  fixer 
son  individualité  historique,  à  moins  que  la  leçon  Sainmonem  de 
nos  manuscrits  ne  doive  être  rectifiée  en  Sammonicum,  auquel 
cas  nous  pourrions  reconnaître  ici,  peut-être,  Quintus  Serenus 
Sammonicus,  auteur  de  la  fin  du  ii'  siècle,  dont  Macrobe  nous 
a  conservé  quelques  passages ,  et  qui  semble  désigné  par 
Sidonius  Apollinaris  comme  un  écrivain  néologiste  et  obscur'. 

Arculius,  Amphinien  et  llircan  nous  restent  tout  à  fait  in- 
connus. 

S  IV. 

En  lace  des  arguments  (|ui  militent  pour  laire  attribuer 
à  saint  Jérôme  la  translation  latine  d'Ethicus  Ister,  nous  de- 
vons placer  les  objections  dont  quelques  écrivains  se  sont 
appuyés  pour  contester  la  légitimité  d'une  telle  attribution. 

Pic  de  la  Mirandole,  qui  range  le  livre  d'Étliicus  parmi  les 
écrits  astrologiques  les  plus  ridicules,  n'a  pas  besoin  d'autre 

'  Manuscrit  ^8- 1 ,  fol.  1 2 2 ,  col.  i;  »  Eqni-  Pliotii  Bibliothcca,  ex  recensione  Immanuelis 

•  dem  in  Sammonen  et  Monlonum,  Leu-  BeAAm, Berlin  i82/i,in-4°; p. 90, col.  iiZi. 

..  liumque,  nnilla  increclibilia   cl  ob-'^cura  —  Corap.    Vossiu.s,  De  historicis  grœcis, 

«  inveni.  "  —  Sancti  Aurelii  Augustin!  hip-  LevdoiôSo,  in-Zi";  pp.  202,  5 17. 
ponensis  episcopi  Opéra,  édition  des  Bé-  *  Macrobii  Ambrosii  Aurelii  Theodosii 

nédictins,    Paris   1688,   in -fol.;    t.    \'11I,  in  somnium  Scipionis  libri  II,  Salurnaliomm 

Appendi.x  :  De  Fide  contra  Manichœos  liber  Ubri  VII,  Genive  1607,  in- 1 6  :  Sut.  lib.  111, 

luius,  Evodio  tributiis;  cap.  xxxviii,  p.  33 C  cap.  ix,  p.  !ià3.  —  C.  Sollii  AppoUinaris 

elD.  —  Epislolœ  decretahs  sammornm  ponli-  Sidonii  Opéra,  Carmen   .\iii,  p.   ilxU. — 

yîcum,  Rome  1091 ,  in-fol.  ;  t.  1,  part.  2,  p.  Comp.Vossius,  De /iwiomij  k/mù,  p.  175-. 

56:  Epistola  2  B.  Innocenta  papœ  I,  Exu  et  Fabricius,  Bibliolheca  latina,  pp.  5io 

perio  episcopo  Tolosano,  20  février  àob. —  à  543. 

34. 
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argument  ppur  révoquer  en  doute  la  coopération  de  saint  Jé- 
rôme. Simler,  ou  plutôt  le  docte  correspondant  '  qui  lui  avait 
signalé  le  manuscrit  de  Pierre  Daniel,  trouve  pareillement 
le  livre  indigne  de  saint  Jérôme,  parce  qu'il  est  barbarement 
écrit,  rempli  de  fables  et  de  puérilités.  Vossius  a  répété  cet 
arrêta  Enfin  ,  du  Gange  regarde  à  son  tour  comme  apocryphe 
et  stérile  un  ouvrage  où  les  autruches,  les  crocodiles  et  les 
scorpions  prennent  place  entre  les  peuples  de  la  terre. 

Certes  fobjection,  car  elles  se  résument  toutes  en  une  seule, 
l'objection,  dis-je,  est  des  plus  graves;  mais  on  peut  se  de- 
mander comment,  puisée  dans  la  nature  même  ainsi  que  dans 
les  formes  du  livre,  elle  n'a  pas  frappé  tous  les  écrivains  qui 
en  ont  fait  ou  seulement  tenté  la  lecture. 

Or  il  eu  est  tout  autrement,  car  ceux  qui  paraissent  avoir 
accordé  le  plus  de  créance  à  ce  livre  sont  ceux-là  précisément 
chez  lesquels  des  citations  étendues  ou  fréquentes  constatent 
une  connaissance  plus  intime  de  l'ouvrage.  Ainsi  Isidore,  Ra- 
ban  Maur,  Roger  Bacon,  Lilio  Gyraldi,  s'y  réfèrent  comme  à 
une  autorité  respectable;  Saumaise  y  puise  aussi  quelques 
passages  sans  se  récrier  ni  sur  la  barbarie  du  style  ni  sur 
l'absurdité  fabuleuse  des  faits,  et  s'il  ne  reconnaît  pas  ouver- 
tement saint  Jérôme  pour  le  translateur,  il  ne  se  montre  pas 
non  plus  disposé  à  le  rejeter  comme  tel;  il  se  contente  de  dire: 
.(  Vêtus  auctor  qui  iEthicum  Histriœ  sophistam  grœcum  com- 
upilavit:  membranae  Hieronymum  presbyterum  inscribunt  n. 
Martin  Opitz,  en  qui  se  révèle  une  étude  approfondie  de  l'ou- 
vrage, écrivait  en  1687,  d'une  manière  peut-être  légèrement 
dubitative:  «Pênes  te  extare  yEthicum  video,  aut  potius  in- 
«terpretem  ejus  Hieronymum  presbyterum,  nisi  aut  ipse  nos 

'  Pierre  Pilhou  sans  doute,  ainsi  que  ^  Vossius,  De  historkis  /h/i'his  p.  727. 

nous  l'avons  indiqué  ci-dessus ,  ai  t.  2  ,  S  A. 
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«  qui  Donati  se  discipulum  facit,  aut  llrabani  Mauri  gloss;e 
«  latino-barbarica}  lallunl,  editœ  a  Goldasto  '.  »  Mais  deux  ans 
après,  dans  une  noie  étendue  où  il  se  montre  plus  imbu  en- 
core de  son  auteur,  ce  doute  même  a  tout  à  fait  disparu  :  «  De 
"  Hieronymo  si  alia  dcsint,  dil-il  alors,  dubitare  nos  velatHra- 
«  ban  us  Maurus".  » 

Probablement  que  ces  écrivains  ne  trouvaient  pas  inconci- 
liables avec  le  haut  renom  de  saint  Jérôme  ces  défauts  si  vi- 
vement accusés  par  Pic  de  la  Mirandole,  Simler,  Vossius  et 
du  Gange;  ils  pouvaient  penser  que  le  blâme  en  appartenait 
à  d'autres,  soit  que  leur  reproche  ne  s'adressât  qu'à  Ethicus 
lui-même,  soit  qu'ils  ne  vissent  dans  tant  de  fables  et  de  bar- 
barismes que  d'ineptes  interpolations  monacales  sous  lesquelles 
n'étaient  pas  entièrement  efl'acées  d'utiles  informations,  comme 
le  déclarent  pour  leur  propre  compte  \  inding  et  Rycke;  du 
moins  celui-ci  nous  dit-il  :  «  [Istcr]  Cosmographiam  scripsit 
«graece,  quam  beatus  Hieronymus  latine  vertit,  quamque 
«  inepti  nionachi,  sicut  scribis,  interpolarunt  •*.  »  L'autre  est 
plus  explicite  :  «  Innumeras  in  hoc  opère  fabulas  depreheudi, 
'I  et  monstrosas  voces  vix  ipsi  Apollini  explicandas  ;  sed  qute- 
"  dam  exinde  tamen  cum  fructu  decerpsi  :  interpolatum  a  mo- 
«  nacho  opus  statim  suboluit  *.  n 

s  V. 

Il  suffît  en  effet  de  jeter  les  yeux  sur  nos  manuscrits  pour 
reconnaître ,  <lans  le  travail  matériel  des  copistes ,  la  plus 
crasse  ignorance  de  la  langue  qu'ils  transcrivaient,  à  tel  point 
que  la  lecture  en  est  d'une  extrême  difficulté  :  de  là,  dans  la 

'  Opilii  Epistola,  apud  Gronoviutn,  p.  '  Rychius  in  Vindingii  epistola,  ubi  su- 

689.  pra,  p.  194. 

^  Idem,  lucerli  poelœteuionici  Bhylhmus,  'Vindingii    Epislolu    ad   Deckherruni , 

p.  26.  ubi  supra,  p.  igS. 
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contexture  des  mot,  et  de  tout  le  discours,  cette  physiono- 
mie barbare  el  monstrueuse  qui  rebute  dès  l'abord ,  mais 
qu'une  habile  restitution  du  texte  ferait  peut-être  disparaître 
en  grande  partie. 

Resteraient  encore  les  fables;  mais  gardons-nous  de  les 
croire  aussi  grossières  que  le  donnerait  à  penser  l'échantillon 
dont  nous  a  régalés  du  Gange.  Sans  nous  permettre,  même 
aujourd'hui,  envers  la  mémoire  de  l'infatigable  compilateur 
de  gros  livres,  l'irrévérencieuse  légèreté  des  Gronov,  ses  con- 
temporains, nous  lui  reprocherons  du  moins  de  mutiler  ou- 
trageusement la  phrase  qu'il  a  citée,  de  manière  à  lui  donner 
un  vernis  d'absurdité  qu'elle  n'a  aucunement  dans  l'original  ; 
mutilation  perlide,  en  ce  que  les  mots  qu'elle  épargne  sont 
produits  avec  l'autorité  d'une  citation  textuelle.  Bien  loin  pour- 
tant de  compter  au  nombre  des  nations  les  autruches,  les 
scorpions  et  les  crocodiles,  comme  on  le  croirait  volontiers 
sur  la  foi  de  du  Gange,  Jérôme  a  simplement  voulu  nous  ap- 
prendre qu'Ethicus  avait  visité  la  peuplade  septentrionale  des 
Gryphes,  dont  la  stupidité  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  bêtes 
sauvages,  des  autruches,  des  crocodiles  et  des  scorpions. 

La  citation  de  du  Gange  se  borne  à  ces  mots  :  «  Strutio- 
«  num  vel  corcodillorum  et  scorpionum  gênera  sunt  inter  alias 
«gentes»  ^  Et  voici  maintenant  en  son  entier  le  passage  de 
Jérôme,  dont  le  texte  donné  par  nos  manuscrits  n'avait  heu- 
reusement besoin  en  cet  endroit  que  d'une  restitution  très- 
légère  de  forme  grammaticale  et  de  ponctuation  :  «Gentes  et 
«  insulas  septentrionales  hic  philosophus  aggreditur,  Grifas 
"  [videlicct]  gentes,  proximam  partem  Oceani,  unde  ait  ve- 
«  tusta  lama  processisse  Saxouum  sobolem  et  ad  Germaniam 
«  pra^liorum  feritate  proaccessisse  :  gentes  stultissimœ,  velut 

'   Du  Gange,  Glossarium  mediœ  el  infimœ  grœcituti!,  t.  II,  addenda,  p.  109. 
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«  ferarum  et  struthionum  vel  crocodilorum  et  scorpionum  ge- 
«  nera  sunt.  Intor  alias  gcntcs  ad  Aquilonem  juxta  Hyperbo- 
«  reos  montes  habitant,  ul>i  Tanaïs  amnis  exoritur  '.  >« 

On  peut  admettre,  dans  tous  les  cas,  que,  le  livre  d'Etbi- 
cus  fût-ii  rempli  de  Tables,  c'est  à  l'écrivain  original  quelles 
appartiennent,  et  non  au  translateur,  qui  le  plus  souvent,  au 
surplus,  ne  reproduit  un  récit  étrange  qu'avec  la  précaution 
oratoire  de  le  déclarer  par  avance  incroyable". 

En  somme,  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  connu  le  livre 
d'Étbicus  Ister,  surtout  les  plus  anciens,  et  ceux  qui  paraissent 
s'en  être  le  plus  occupés,  ont  considéré  saint  Jérôme  comme 
le  translateur  ou  le  compilateur  auquel  est  due  la  rédaction 
latine  que  nous  possédons  en  manuscrit;  cette  rédaction  est 
d'ailleurs  intitulée  du  nom  même  de  saint  Jérôme.  Il  n'est  au 
contraire  opposé  à  tous  ces  motifs  de  créance  que  des  argu- 
ments sans  adbibition  de  preuves  concluantes.  Il  semblerait 
donc  que  nous  dussions  nous  ranger  à  l'opinion  en  faveur  de 
laquelle  se  réunissent  les  témoignages  les  plus  nombreux  et 
les  plus  plausibles. 

La  date  approximative  qu'il  y  a  lieu  d'assigner  au  travail 
qui  nous  occupe  se  placerait  dès  lors  naturellement  entre 
l'année  896  où  saint  Jérôme  écrivait  à  saint  Paulin  l'épître 
rappelée  dans  la  version  d'Étbicus,  et  l'année  420,  qui  fut  celle 
de  sa  mort;  en  termes  généraux,  la  translation  hiéronymienne 
paraît  se  rapporter  au  commencement  du  v'^  siècle. 

s  VI.  . 
Cependant ,  nous  l'avouerons ,  malgré  tant  de  témoignages 

'    Manuscrit  4871,  fol.  12.S,  col.  /j.  «  lavil. .  —  Ibid.   fol.    i3o,  col.    i   :  «Hic 

'  Manuscrit  4871,  fol.  122,  col.  3:«  In-         «  multascripsit quaeincredibiliavidenlur.  » 
•  creflibilia  in  nuillis  assertionibus   lilii- 
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respectables'  auxquels  ne  sont  opposés  que  des  arguments 
vagues  ou  mensongers,  malgré  l'accord  des  citations  avec  la 
date  présumée  de  la  compilation  où  elles  sont  disséminées; 
malgré  la  transformation  qu'une  restitution  intelligente  pour- 
rait faire  subir  à  l'étrange  barbarie  du  texte;  malgré  tout  ce 
que  la  critique  la  plus  libérale  peut  accorder  à  riiypotlièse 
des  interpolations  monacales  des  temps  inférieurs;  malgré 
enfin,  il  faut  le  dire,  une  propension  naturelle  à  accepter  de 
confiance  renonciation  initiale  reproduite  uniformément  dans 
tous  les  naanuscrits,  notre  conviction  est  cependant  demeurée 
en  suspens. 

Il  nous  eût  fallu  opérer  nous-même  un  travail  extrême- 
ment pénible  d'expurgation  pour  obtenir  un  texte  lisible,  sur 
lequel  il  fût  possible  de  porter  un  jugement  au  moyen  d'une 
comîiaraison  attentive  avec  les  productions  reconnues  de  la 
plume  latine  de  saint  Jérôme;  mais  nous  avouerons  humble- 
ment notre  insuffisance  pour  une  telle  œuvre;  le  simple  dé- 
grossissement que  nous  avons  tenté  ne  fait  que  mieux  sentir 
combien  est  profondément  empreinte  dans  le  style  cette  bar- 
barie de  formes  qui  fait  de  tout  le  livre,  dans  son  état  actuel, 
une  espèce  de  galimatias  inextricable;  en  sorte  que,  après  avoir 
rétabli  la  texture  des  mots  et  la  coupe  des  phrases,  on  sent 
le  besoin  immédiat  d'une  seconde  opération  plus  hardie,  qui 
vienne  corriger  des  écarts  de  syntaxe  trop  systématiquement 
reproduits  pour  être  attribués  aux  méprises  involontaires  d'un 
scribe  ignare;  et  après  cette  double  opération,  on  n'a  encore 
qu'un  discours  péniblement  tissu,  où  l'on  peut  éprouver  quel- 
que répugnance  à  reconnaître  les  habitudes  de  style  de  saint 
Jérôme. 

C'est  une  question,  en  définitive,  qui  semble  ne  pouvoir 
être  jugée  que  sur  un  texte  soigneusement  restitué;  et  en  at- 
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tendant  que  cette  tâche  ait  été  accomplie,  nous  devons  nous 
borner,  à  défaut  de  conviction  personnelle,  à  incliner  la  têle 
devant  les  nombreuses  autorités  que  nous  avons  alléguées. 

ARTICLE  IV. 

DC    COSMOGRAPIIE    APPELÉ    ÉTHICIS    ISTEK. 


S    I. 

Après  avoir  ainsi  gardé  quelque  indécision  sur  la  question 
du  traducteur,  nous  ne  pouvons  aborder  que  sous  un  point 
de  vue  hypothétique  celle  qui  a  pour  objet  l'auteur  lui-même; 
nous  raisonnerons  donc  dans  la  supposition  que  la  coopéra- 
tion de  saint  Jérôme  est  avérée. 

On  admet  généralement  que  le  philosophe  istriote  a  écrit 
en  grec;  toutefois  renonciation  ne  s'en  trouve  point  dans  le 
titre  de  son  ouvrage,  non  plus  c[ue  dans  la  préface,  ni  dans 
Vcxplicit;  elle  se  rencontre  pourtant,  sous  une  forme  quelque 
peu  équivoque,  vers  le  milieu  du  livre  ';  et  le  fait  résulte  d'ail- 
leurs implicitement  de  divers  passages. 

C'est  en  prose  qu'il  a  écrit,  A  ossius  déclare  la  chose  cer- 
taine, et  le  docte  Hollandais  ne  sait  ce  qui  a  passé  par  l'esprit 
d'Antonio  Possevino,  lorsque,  dans  sa  Bihlwtheca  selecta,  il  a 
inscrit  Ethicus  au  nombre  des  poètes  ".  J'ignore  si  le  savant 
jésuite  a  voulu  parler  de  l'Ethicus  vulgaire  ou  de  l'istriote; 

'  Ms.  A871,  fol.  119,  col.  1:  «  Melrico  «  XVll  Selectœ  bilîiothecœ.  «  —  Antonii  Pos- 

«  et  prosodico  slilo,  grœcis  cliaracteribus  scvini    BMiothecu  selecta,  Rome,    lôgS, 

«  dislinxit.  i>  in-fol.  lib.  XVII,  cap.  xxi ,  p.  agg  :  «  Elen- 

■  Vossius,  De  historicis  latinis,  p.  6g3  :  «chus  aliquot  poelarum  qui  vel  de  rebus 

'  Prosa  scripsisse  certum  est  :  ut  nesciam  "  sacris  vel  saltem  baud  obscœnis  scripse- 

"quid  in  meiitem  vonerit  Antonio  Posse-  «  runf ,  quive  de  recto  poeseos  usu  ege- 

I'  vino ,  quando /Elbicum  bunc,  ob  libellum  «  runt  :  JEthJci  Cosmographia.  » 
•  de  Cosmograpbia ,  inter  poetas  refert ,  lib. 

Sav.  étbasg.  I"  série,  t.   U.  35 
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(| liant  au  premier,  rien  n'est  en  effet  moins  poétique  que  sou 
livre,  et  Terreur  eût  été  grossière  à  son  égard;  mais  si  c'est 
de  Tistriote  qu'il  s'agit,  comme  l'entend  Vossius,  sa  critique 
serait  moins  fondée,  et  nous  sommes  loin  de  considérer  comme 
aussi  certaine  qu'il  veut  bien  le  croire  la  qualité  exclusive  de 
prosateur  qu'il  attribue  à  notre  cosmographe  ;  tout  aventurée 
que  soit  l'assertion  de  Possevino,  elle  se  trouve  sulïisamment 
justiliée  par  plus  d'un  passage  où  Jérôme  déclare  que  son  au- 
teur s'est  exprimé  «  metrico  et  prosodico  stylo modulato 

«  incboatoque  carminé  gemellis  versibus metrico  more»; 

et  il  est  même  dans  le  livre  tels  et  tels  endroits  où  l'on  de- 
vine encore  un  langage  mesuré  et  prosodique,  à  travers  le 
double  voile  d'une  traduction  et  de  la  transcription  la  plus 
étrangement  barbare  que  l'on  puisse  imaginer  '. 

-Nous  devons  ajouter  que,  suivant  le  témoignage  de  Jérôme, 
les  vers  d'Ethicus  étaient,  soit  par  le  style,  soit  par  les  carac- 
tères particuliers  d'écriture  qu'il  avait  adoptés,  d'une  mer- 
veilleuse obscurité,  qui  avait  mis  en  défaut  la  sagacité  des  in- 
terprètes grecs  les  plus  célèbres  -. 


'  Nous  n'en  donnerons  nour  exemple 
que  le  passage  suivant,  dont  nous  n'es- 
sayerons point  la  reslilulion,  et  que  nous 
diviserons  seulement  en  cinq  lignes  pour 
en  mieux  faire  ressortir  la  coupe  natu- 
relle; il  se  trouve  au  ms  4871,  loi.  118, 
col.  2  : 

Nauta  maris  ignolaui  subinfcrl  praitlam 
El  cca  cataslalrus  apclUca  frucnlium  vihrat 
Lamia  quadrifida  lorcume  favct  subirc  limpba 
Ecjuor  camum  multornm  dolulit  hamum 
Decrescenlc  nauta  gemcnt  vicina  agricola. 

"  Ms.  4871,  fol.  117,  col.  3  :  «Et  non 
«  valuerunt  aliqua  enigmata  ejus  dissol- 
«  vere.  «  —  Ibid.  fol.  1 22 ,  col.  4  :  «  lUe  ex 


«  parle  genlilium  litleras  explaiiare  nimio 
»  enigmale  contentas,  ex  parte  gnucas  syl- 
«  labas  elicuit,  magis  imo  ac  magis  lalina 
«  prosodia  posuit.  »  —  Ibid.  fol.  i25,  coL 
1  :  «  Mulla  quidem  et  alia  difficilia  in  enig- 
«  matibus  suis  scripsit.  »  —  Ibid.  fol.  iSa, 
col.  3  :  Il  Ipsum  quoque  carmen  talibus 
«  characteribus  distinxit  ut  nullus  liomi- 
«  num  légère  vol  disserere  nodos  possit.  » 
—  Ibid.  col.  4.  «  Qua  in  ro,  in  onini  Grae- 
«  cia  divers!  interprètes  qui  lune  célèbres 
«  varia  problcmata  dissolvebant,  artem  ip- 
«  sius  ac  invcnlionem  nec  not)  proposilio- 
«  nem  onuçleare  non  valuerunt.  » 
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S  II 

Si  de  l'œuvre  nous  passons  à  la  personne,  nous  devons  cons- 
tater d'abord  que  le  nom  d'Élhicus  ollre  en  soi  une  pliysio- 
nomie  essentiellement  grecque;  il  figure  même  dans  les  Para- 
lipomènes  homériques  de  koïntos  de  Smyrne',  ainsi  que  l'a 
remarqué  Huet  sur  son  exemplaire  des  Historiens  latins  de 
Vossius,  dans  une  de  ces  notes  d'écriture  si  nette  et  si  menue 
dont  il  enrichissait  les  marges  de  ses  livres.  Ce  nom  a  d'ailleurs 
une  analogie  marquée  avec  ceux  de  la  région  AîOmct  et  des 
peuples  AiOixss  mentionnés  par  Etienne  de  Byzance'\  et  qui 
étaient  compris  dans  la  Thessahe  au-dessus  de  l'Epire. 

Cependant  l'orthographe  AïOixo? ,  en  latin  /Ethiciis,  ne  ca- 
drerait point  avec  la  singulière  annotation  qui  termine  le 
livre  :  «Ah  eo  enim  acthica,  philosophia  a  reliquis  sapien- 
«  tibus,  originem  travit  ».  Sans  accorder  à  une  pareille  absur- 
dité plus  d'attention  qu'elle  n'en  mérite,  nous  devons  au  moins 
faire  remarquer  ([u'elle  est  fondée  sur  l'hypotlièse  d'une  ana- 
logie orthographique  d'après  laquelle  il  faudrait  écrire  le  nom 
de  notre  cosmographe  ÛOoios,  et  en  latin  Ethicus,  sans  diph- 
tongue initiale.  En  cette  forme,  ce  nom  est  un  de  ceux  que 
les  scribes  du  moyen  âge  appliquaient  comme  des  sobriquets 
aux  auteurs  classiques  reproduits  par  leur  plume,  ainsi  que 
fa  remarqué  le  savant  Gaspard  de  Barth,  et  que  font  répété 
après  lui  Nicolas  Antonio  et  Fabricius^  C'est  Juvénal  que  les 

'  Huet,  in  notl.  nus.  «  De  nominc  XWtxos  UaÇiAayovav  èxéxaalo  ;xdxv  M  TXrîvai  ô'fiiXoy, 

..  ilemexlalinQuinloSmyrn.l.VI,v.5u  ...        ^^  même  livre,  p.  386,  v.  5i  i  : 
—  J.  ,1.  Uofl'mann,  Lexion  universalc ,  l.  I,  ,  ,,,,,,  ,  . 

(.lETÏ  S  AmiK'iV   v^^o  àiov. 

p.  g'j.  —  Ouinli  Calabri  Prœtermissoram 

ab  Homero   libri  XIV,  édition  de  Pauw ,  "    Stcpliaiius,    De    urhibus.  édilion    de 

Leyde   i-jU,   in-8°;    lib.   VI,    p.    3(38,  Gronov,  Amslerdaiu  1G78,  in-fol.;  AWi- 

y   3,8  .  xi'a,  à)S  KiXix/a \tOtxss,  i>s  KiXixs». 

...  ^. ... .  .xai  AKlixov,  os  -aep,  ziivi^f  '  Barlliii    Adversariorum    commentuno- 
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copistes  désignaient  spécialement  par  le  surnom  îYEthicus. 
Certes  il  ne  peut  y  avoir  eu  dans  leur  esprit  confusion  de  per- 
sonnes entre  le  cosmographe  et  le  satyrique;  mais  peut-être 
une  pareille  confusion  a-t-elle  été  faite  entre  les  deux  noms; 
chose  peu  surprenante  à  une  époque  où  rien  n'était  plus  com- 
mun que  tous  les  barharismes  orthographiques  imaginables, 
si  bien  que  le  mot  ctliica  lui-même  est  écrit  œthica  par  une 
diphtongue  dans  le  manuscrit  auquel  nous  avons  emprunté 
la  billevesée  étymologique  transcrite  ci-dessus. 

Quelques-uns,  à  qui  le  nom  d'Ethicus  semblait  tout  à  fait 
insolite,  s'aventurèrent  à  penser  qu'il  fallait  appeler  Ethicon 
le  livre  même  et  non  l'auteur;  mais  c'était,  comme  on  vient 
de  voir,  s'appuyer  sur  de  fausses  prémisses,  et  Théophile  Si- 
gefroi  Baver  n'avait  guère  besoin,  jjour  le  démontrer,  de  des- 
cendre jusqu'à  la  fin  du  vii'^  siècle,  où  la  Vie  de  saint  Hidou 
de  Trêves  et  d'autres  monuments  du  temps  révèlent  fexis- 
tence  d'un  ^thicus,  Athicus,  Hetico,  Hectico,  Etico,  ou  Eti- 
cho,  gouverneur  de  l'Alsace  et  père  de  sainte  Odille  '. 


(«m lib.  VI ,  cap.  1  ;  Lihrarioram veterum  mos 
in  ajjingendo  scriptoribus  nomma;  p.  260  : 

«  Juvenalis ex  materia  quam 

'1  traclat ,  satyrico  sale  vilia  plcrumque 
«  magnalum  inseclans ,  Elldcus  diclus  est  ». 
—  Comp.  Nicolas  Antonio ,  BibUotheca 
Uisjiana  velus,  édition  de  Ferez  Bayer, 
Madrid,  1788,  in-folio;  tome  I,  page  81, 
col.  2;  et  Fabricius,  BibUotheca  lalina, 
p.  A5i- 

'  Th.  Sig.  Bayer,  Paradoxa  Russicu  de 
originibus  Pruisicis,  dans  Lilientlial,  Acta 
Borussica,  ecchsiaslica ,  civilia ,  Utteraria, 
Rônigsberg  et  Leipzig  lySo-i-a,  3  vol. 
in-S";  tom.  I,  6'  partie,  pp.  888,  889  : 
«/Eticum  sunt  qui  putant  librnni  [H9ix6v 
«videlicet)  dictum  fuisse,  non  aucloreui. 


"  \empo  nomen  hominis  eos  effendil  tam- 
«quam  insolilum.  Al  notnm  fuit  in  Fran- 
«cis.  Notas  est  ./Elhicus,  Othilia;  pater, 
«  quam,  cum  caeca  essct  nata  ,  S.  Hidulfus 
«baplizavit  visunique  restiluit.  Tencbat  is 
«  Alsatias  ducalum  Childerici  secundi  lem- 
«  poribus  (Humberlus  Belhomme  in  His- 
»  loria  Mediani,  p.  16);  Cliadicus  in  di- 
•  plomale  Childerici  (  apud  eumdem  , 
an.  1.3),  Athicus  in  alio  diplomate  apud 
«Mabillonium,  in  Aiinalibus  Benediclinis 
«(tom.  I,  fol.  /i88),  Hetico  in  vila  S.  Hil- 
(idulfi  ms.  Mediani  (Hunibertus,  p.  60), 
«  Hectico  in  ms.  Ullrajcctino  (ibid.  pp.  80 
«et  195),  Etico  in  aliis  vila;  ejus  mss. , 
«  Athicus  in  anonymode  vila  Olilia',  apud 
oCarolum  Coinlium  in  .'Vnualibus  Franci- 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  sa  forme,  le  nom  d'Ethicus  esl  dénié 
à  notre  auteur  par  Théodore  Ryckc,  dans  l'opinion  duquel  la 
dénomination  d'Isler  est  seule  inconlestaLle;  ce  sont  les  inter- 
polations monacales  qui  auraient  introduit  ici  le  nom  d'Ethi- 
cus, parce  que  Éthicus  était  pareillement  Islriote  et  avait  aussi 
composé  une  cosmographie.  Si  nous  comprenons  bien  la 
pensée  de  Rycke,  il  accuse  les  scribes  d'avoir  confondu  le 
cosmographe  istriote  traduit  par  saint  Jérôme  avec  l'Elhieus 
vulgaire,  istriote  et  cosmographe  lui-même.  Or  il  y  a  là,  de 
la  part  du  critique,  une  pétition  de  principes  évidente;  car 
nulle  autorité  quelconque  ne  nous  a  révélé  la  qualité  d'Is- 
triote  en  la  personne  de  l'Ethicus  vulgaire,  et  celui-ci  n'a 
été  considéré  comme  tel  que  par  une  confusion  inverse  de 
celle  que  Uycke  s'aventure  à  mettre  sur  le  compte  des  in- 
terpolateurs.  Au  lieu  de  deux  Istriotes  dont  l'un  s'appelait 
Éthicus,  il  y  a,  en  réalité,  dans  l'intitulé  des  manuscrits  et 
les  passages  des  anciens  auteurs,  deux  Ethicus,  dont  un  seul 
est  qualifié  d'istriote;  ce  n'est  donc  point  le  nom  de  l'Ethicus 
vulgaire  qui  a  reflué  sur  l'autre,  mais  bien  la  qualité  d'istriote 
de  celui-ci  qui  a  été  appliquée  à  l'Ethicus  vulgaire;  car,  on 
le  répète,  la  double  dénomination  d'I'^thicus  Ister  n'existe,  à 
part  les  mentions  superficielles  et  erronnécs  des  compilations 


«cis  (ad  aiiiuim  G90),  Elicho  Bavanis 
c  princeps  apud  Annalislam  Saxonem 
«(  lom.  I,  fol.  659,  edit.  Kcaidi);  lot 
«  modis  scripltim  nomen  ex  Attico  se  cor- 
«  ruplum  esse  demonstral». 

Je  ne  dois  point,  en  citant  ce  Mémoire 
de  Baver,  ouhlier  d'annoler  qu'après 
avoir  cherché  vainement  les  Acta  lioriis- 
sica  de  Lilienthal  dans  toutes  les  grandes 
bibliothèques  de  Paris,  après  les  avoir 
fait  chercher  inutilement  au  Bniish  Mu- 


séum ,  après  les  avoir  demandés  sans  suc- 
cès aux  librairies  d'Allemagne  ,  j'en  suis 
redevable  à  la  fois  à  l'obligeance  amicale 
deM.  le  professeur  Frédéric  Haase,  àBres- 
lau,  et  de  M.  Ferdinand  Wolf,  secrétaire 
de  la  BibliolhequederEuipercuràVienne, 
qui  ont  eu,  chacun  de  son  côté,  la  bonté 
de  copier  en  eniier  pour  inni  le  mémoire 
de  Bayer,  pour  la  découverte  duquel  j'a- 
vais aussi  réclamé  leur  concours. 
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modernes,  que  dans  le  livre  traduit  par  saint  Jérôme,  ou  dans 
les  citations  qui  en  ont  été  laites.  On  ne  peut  donc  contester 
à  notre  auteur  son  nom  d'Ethicus,  pas  plus  que  sa  qualité 
d'Istriote. 

Mais  on  peut  admettre  qu'il  ait  été  mentionné  par  d'anciens 
écrivains  sous  la  dénomination  exclusive  d'ister;  nous  en  avons 
déjà  vu  un  double  exemple  dans  Isidore  restitué  par  Opitz  '. 
Il  est  dès  lors  convenable  de  passer  en  revue  les  témoignages 
historiques  qui  s'appliquent  à  des  personnages  appelés  Ister, 
afin  de  vérifier  s'il  y  a  identité  entre  quelqu'un  d'eux  et  celui 
qui  fait  l'objet  de  notre  investigation. 

Rycke  lui-même  nous  renvoie,  sur  ce  point,  à  Vossius, 
qui  a  recueilli  des  notions  sur  trois  auteurs  grecs  appelés  Ister, 
l'un  des  trois  pouvant  être  celui  qui  a  écrit  en  grec  la  Cosmo- 
graphie traduite  en  latin  par  saint  Jérôme^. 

Vossius  en  effet,  dans  son  traité  De  Historicis  grœcis,  accu- 
mule un  grand  nombre  de  citations  d'anciens  auteurs  qui  eux- 
mêmes  avaient  cité  divers  ouvrages  sous  le  nom  d'ister;  nous 
ne  ferons  point  ici  l'inutile  et  fastueux  étalage  d'une  érudition 
d'emprunt,  en  rappelant  d'après  lui  tout  ce  qu'Athénée,  Harpo- 
cration,  Plutarque,  Apostolius,  Etienne  de  Byzance,  Clément 
d'Alexandrie,  Porphyre,  Hygin,  Diogène  de  Laërte,  Eustathe, 
les  scholiastes  de  Sophocle  et  de  Pindare,  etc.  peuvent  con- 
tenir de  pareilles  citations  ;  qu'il  nous  suffise  de  constater  que 

'  Opitz  lui-même  a  regardé  comme  se  «  de    qiiihus   loquimur   in    Historicorum 

rapportant  à  Éthicus,  la  mention  faile  par  «  Graecorum  liistoria  ».   Et  dans  .son  livre 

Plutarque,  dans  la  \  ie  d'Alexandre,  d'un  De  Hisloricis  griecis,  p.  469  ,  il  dit  pareil- 

Ister  parmi  les  auteurs  qui  ont  traité  des  lement  :  «  Videndum   item   quis  sit  Ister 

Amazones.  "  ille     cujus   Cosmographïam    de    graeco 

^  Vossius  lui-même,  dans  son  traité  De  «  vertil  B.  llieronymus,  si  credimus  lUia- 

//îjfon'cis  fad'nis,  p.  693,  dit  aussi  :  «Dis-  «  bano   Mauro,  libelle   De    inventione   Im- 

"piciendum  ecquis  sit  ex  tribus  illis  Istris  «  ijuurum  >■. 


MÉMOIUKS  PRÉSENTÉS  PAU   UIVKHS  SAVANTS.  279 

Vossius  en  déduit  l'existence  de  deux.  Ister  au  moins,  dont  le 
plus  connu  est  surnommé  Ka,7.'ki(xd-)no5 ,  parce  qu'il  était  dis- 
ciple de  Callimaquc  le  Cyrénéen,  qui  vécut  à  Alexandrie 
sous  Ptoloméc  iMiiladelplie  etPtolomée  Evergètes,au  iii"^  siècle 
avant  notre  ère  :  d'où  l'on  peut  inférer  que  c'est  le  même  qui 
est  appelé  par  Plutarque  '  hier  d'Alexandrie.  L'autre  est  Ister 
de  Kalatis ,  ainsi  désigné  par  Etienne  de  Byzance.  Sans  exami- 
ner s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  rattacher  toutes  ces  indications 
à  un  seul  personnage  né  à  Kalatis  près  de  la  ville  iïhlre,  sur 
les  bords  du  Danube,  et  venu  à  4/ea:an(/ne  pour  y  éludiei-  sous 
Callimaque,  nous  remarquerons  que  Vossius  laisse  à  chercher 
quel  est,  en  outre,  cet  Ister  que  saint  Jérôme  a  traduit. 

Walter  Ralegh  déclare  que  ce  n'est  pas  le  disciple  de  Cal- 
linique  (il  veut  dire  Callimaque),  vivant  sous  Philadelphe, 
mais  un  autre  beaucoup  plus  ancien;  malheureusement  le  cé- 
lèbre Anglais  ne  nous  fait  connaître  aucune  des  données  sur 
lesquelles  il  Ibnde  son  opinion. 

On  peut  croire  que  Simler,  tout  en  nioutrant  que  l'Elhicus 
vidgairc  était  beaucoup  plus  récent  que  le  disciple  de  Calli- 
ma([ue,  ne  repoussait  pas  de  même  l'identité  de  celui-ci  avec 
le  cosmagraphe  traduit  par  saint  Jérôme;  ou  du  moins  semble- 
t-il  qu'il  existait  parmi  les  érudits  de  son  temps  une  opinion 
qui  admettait  cette  identité". 

Mais,  soit  quel'Ister  disciple  de  Callimaque,  l'isler  d'Alexan- 
drie, et  rister  de  Calatis  ne  constituent  qu'un  seul  et  même 
personnage,  soit  qu'ils  nous  olï'rent  deux  ou  même  trois  pei'- 

'  Non  plus  clans  la  Vie  d'Alexandre,  «  tarclius  ot  Alhenojus,  alqiie  ux  nosiris 
mais  dans  ses  Questions  grecques.  «Hyginus;   sed    hic    alius    est   a   nostro 


Simler,  /Ethici  Cosmorf raphia,  p.  3  de  «  Etliico.  Nam  Callimaclii  servus  et  disci 

la  préface  :  «/Elliicus  igitur  quem  primo  «pulus  luit,  qui  temporilnis  Philadelplu 

'.  locodamus,  a  quibusdam  Ister  cogne-  «et   Evergetae  regum  iEgypti  vixil,  quo 

«minaiur.   Meminerunl  auleni  Istri  Plu-  «  nostcr  mullis  seculis  est  poslerior  ». 
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sonnages  distincts,  il  sera  impossible  d'y  reconnaître  aucune 
identité  avec  le  cosmograplie  islriote  de  saint  Jérôme;  car,  ainsi 
qu'il  est  explicitement  aHlrmé  dans  la  préface  et  dans  quelques 
autres  passages  de  son  livre,  celui-ci  était  né  en  Istrie,  dans 
cette  contrée  qu'entourent  les  hauteurs  cisalpines,  le  Norique, 
la  Pannonie  et  l'Albanie  '  ;  et  bien  loin  d'être  antérieur  à  Calli- 
maque  ainsi  que  le  croyait  Ralegh,  il  lui  est  postérieur  de  plu- 
sieurs siècles,  comme  il  est  aisé  de  s'en  apercevoir  en  relevant 
les  noms  historiques  qui  se  trouvent  cités  dans  son  ouvrage, 
non  plus  au  gré  du  translateur,  mais  du  chef  de  l'auteur 
lui-même. 

s  m. 

Examinons  en  effet  la  série  de  ces  noms  divers,  qui  peuvent 
servir,  sinon  à  déterminer  l'câge  précis  d'Ethicus  Ister,  au  moins 
à  fixer  une  limite  chronologique  au-dessus  de  laquelle  on  ne 
saurait  placer  la  date  de  son  livre. 

Les  personnages  mentionnés  par  notre  philosophe  sont  in- 
diqués, les  uns  comme  antérieurs  à  son  propre  temps,  les 
autres  comme  des  contemporains  avec  lesquels  il  s'est  trouvé 
en  relations  directes. 

La  liste  des  premiers  comprend  Hiarchas^,  Cluontes  et 
Agripphus^  Mantuanus\  Moïse  et  Josèphe^  Octavien-Au- 
guste'',  peut-être  Trajaii^,  enfin  Pythagore  et  la  sibylle  sa- 
mienne^. 

'  Ms.  4871  ,  fol.  iSg,  col.  3  :  «Quanlae  ^  Ms.  4871 ,  fol.  ii5,  col.  3;  fol.  116, 

«  clades  in  Lacedcmonia,  Norico,  et  Pan-  coll.  1,  2. 

«nonia,  Histria,  et  Albania,  vicinjB  meae  '  Ibid.  fol.  116,  col.  1. 

"  seplenlrionalium   regiones Cisal-  '  Ibid.  fol.  116,  col.  i  ;  fol.  i3o,  col.  i . 

«  pina  ilaque  jiiga  peraccessit,  Noricos  ob-  '*  Ibid.  fol.  125,  col.  3. 

«linuit,    Histriam    crucleliter    oppressit,  '  /fci'rf.  foi.  126,  col.  1. 

«  Ilislrum  transiens  cum  Albanis  allerca-  '  Ibid.  fol.  i02,  co\.  à- 

uvit.  »                          ■  '  Ibid.  fol.  i38,  coll.  2,3. 
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La  liste  des  autres  se  borne  à  trois  noms,  tous  trois  in- 
connus, savoir  :  les  philosophes  Aurélius  et  Arpocrates  ',  auprès 
desquels  Éthicus  passa  une  année  entière  en  Espagne;  et  le 
philosophe  Fabius  ^  dont  la  célébrité  remplissait  toute  la 
Grèce,  ce  qui  détermina  Éthicus  à  le  venir  trouver  à  Athènes, 
et  à  consommer  cinq  années  consécutives  en  de  doctes  confé- 
rences avec  lui. 

A  défaut  de  la  date  précise  que  nous  eût  procurée  la  con- 
naissance de  ces  trois  célébrités  contemporaines  de  notre  au- 
teur, nous  devons  nous  résigner  à  constater  les  dates  antérieures 
qui  se  rattachent  aux  noms  moins  obscurément  fameux  de  la 
première  liste.  Mais  il  nous  faut  d'abord  écarter  de  celle-ci  les 
noms  pareillement  inconnus  des  philosophes  scythes  Cluontes 
et  Agripphus,  qui  ne  peuvent  jeter  aucune  lumière  sur  la 
question  qui  nous  occupe. 

Nous  pouvons  mettre  aussi  hors  de  cause  Pylhagore  et  la 
sibylle,  dont  la  mémoire  est  évoquée  à  propos  de  fîle  de  Sa- 
mos,  et  dont  l'époque  est  trop  ancienne  pour  qu'elle  ait  besoin 
d'être  alléguée  dans  cette  discussion. 

A  plus  forte  raison  n'avons-nous  point  affaire  du  nom  de 
Moïse;  mais  il  se  trouve  accolé  à  celui  de  Josèphe,  l'historien 
des  Juifs,  dans  le  passage  que  voici  :  «  Aliarum  gentium  ori- 
«  ginem  obmissam ,  quas  hagiographus  Veteris  Testament!  con- 
«  célébrât,  idem  philosophus  [Mtlikus]  non  scribit;  qui  omnes 
«  Scripturas  et  legum  liberalium  fontem  vivum  et  matrem  his- 

'  Ms.  4871,  fol.  )17,  col.  3  ;  «Abliiiic  «  pliilosopho,   qui  eo  lempore  in  cuncla 

«usque  Gades  et  Erculeas  columiias;  illic  «  Grœcia  pracclarus  inler  cœteros  nileba- 

lenim   per   annum  slalionem   fecisse  et  «  lur  ;  propter  quod  praedictus  philosophus 

«disputasse    cum   Aurelio  philosopho    et  «/Ethicus  illuc,  audila  ejus  fama,  adve- 

t  Arpocrafe(ie/Arbocaste)  ..j  .  nisse  se,   et   per  annos   quinque  inibi 

'  Ihid.  fol.  i33,  col.  U  :  ■■  Canota  mala  «slalionem  fecisse  asserens,»  etc. 
•  quoe  illic  perpessa  sunt,  narrante  Fabio 

Sav.  étrang.  I"  série,  t.  II.  36 
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«  toriariim  appcllat,  Icgcni  Moïsis  plurimimi  conlaudat,  Jose- 
«  phiini  aflalim  ac  celebrem  ejus  Historiam  relinel;  et  ea  quœ 
«  in  eorum  codicibus invenit,  denuo  scribere  acretexere noluit  ». 
Josèphe  ayant  conduit  ses  Antiquités  judaïques  jusqu'à  l'année 
68  de  Jésus-Ciu'ist,  il  en  résulte  nécessairement  que  la  Cos- 
mograpliie  d'Etliicus  Ister,  qui  s'y  réfère,  est  postérieure  à  cette 
date. 

Le  même  résultat  se  peut  déduire  de  l'adhibition  du  nom 
de  Hiarclias,  dont  Ethicus  avait  réfuté  les  assertions  relatives 
à  la  densité  du  soleil  :  «  Nam  alia  multa  idem  sophista  [yEthi- 

«  eus)  narrât  de  massa  solis  contra  Hiarcbam  » «  Dicit  enim 

M  contra  Hiarcbam  de  massa  solis  densissima,  spissum  intuitum 

«  quod  cernimus  habere etc.  »  Or  ce  Hiarcbas  florissait  au 

temps  d'Apollonius  de  Tyane,qui  alla  écouter  ses  leçons'  : 
et  l'on  sait  qu'Apollonius  était  contemporain  de  Josèphe. 

Nous  n'avons  donc  point  à  nous  occuper,  dans  la  question 
actuelle,  de  la  mention,  faite  par  Elbicus,  de  l'empereur  Au- 
guste, et  de  Virgile,  le  cygne  de  Mantoue,  désigné  sous  la 
simple  apjîellation  de  Maniiianas  :  leur  époque  est  en  arrière 
de  celle  que  nous  venons  de  constater  par  un  double  rappro- 
chement. 

Mais  nous  aurions  un  argument  puissant  dans  la  citation 
du  nom  de  Trajan ,  si,  comme  nous  le  croyons,  il  se  rencontre 
dans  un  passage  très-corrompu,  dont  nous  ne  proposons 
qu'avec  défiance  la  lecture  suivante  :  «  Quœ  Dalmatia  primum 
«  Mœsiœ  pars,  Grœciae  Mœsia  vero,  quondam  régi  Mœsio  et 
«  Trajano  subjacebant;  nunc  utraque  tota  subjecta  est  regno 

'  Philostrali  Lemnii  Opéra  quœ  exlani ,  p.  /(54-  —  Comp.  Pliolius,  Bibwtlieca,  p. 

Paris  1608,  in-fol;  Vie  d'Appollonius,  liv.  33-2,  h,  11;  el  saint  Joiôme,  Lettres ii  saint 

m,  chap.  V,  p.  121  (ou  chap.  XVI,  p.  107  Paulin,   dans  i'cdition    des   Benodiclins, 

de  l'édilion  de  Leipzig,  170g);  voir  aussi,  t.  IV,  2°  partie,  p.  568. 
dans  l'appendice,  Eusebius  m  Ilieroclem, 
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«  Grœciœ  »  '  ;  d'où  il  faudra  nécessairement  tirer  celte  consé- 
quence, quEthicus  écrivait  après  ie  règne  de  Trajan  (qui 
s'est  terminé  en  l'année  1 1 7  de  notre  ère) ,  et  peut-être  même 
assez  longtemps  après,  puisqu'il  en  parle  comme  d'un  temps 
déjà  éloigné,  qiiondam. 

s  i\ . 

Quelque  lumière  peut  nous  être  fournie  sur  ce  point  par 
une  dénomination  géographique  qui  nous  a  frappé  à  deux 
reprises  dans  le  texte  d'Éthicus  :  c'est  celle  de  laleria^,  dési- 
gnant une  partie  de  la  Pannonie  inférieure,  entre  le  Danube 
et  la  Drave.  Celte  dénomination  nous  force  à  descendre  l'é- 
chelle chronologique  jusqu'au  règne  de  Dioclétien,  et  spécia- 
lement jusqu'à  l'année  296,  où  cette  province  fut  établie  par 
Galère  et  appelée  Valeria,  du  nom  de  son  épouse,  fille  de 
l'empereur.  Et  il  est  à  remarquer  ici  que  cette  dénomination 
caractéristique  appartient  bien  au  texte  de  fauteur,  et  non  au 
translateur,  puisqu'elle  se  trouve  encadrée  dans  un  récit  rap- 
porte comme  une  traduction  littérale  de  l'original. 

Nous  aurons  à  descendre  encore  à  des  temps  postérieurs, 
si  nous  considérons  comme  appartenant  pareillement  au 
texte  même  d'Ethicus  le  nom  de  Constantinople,  qui  se 
rencontre  dans  le  passage  suivant  :  «  P^st  Dalmatlam  nimi- 
"Tum,  Thraciam  posuit  [•Ethicus]  in  ordine  scripturae  suae, 
"interclusam  ab  uno  latere  Istro  amnc,  ab  alia  parte  orientali 
"  urbe  ConstantinopoH ,  ampla  atque  fœcunda  populis  frugi- 
1  busqué  atque  seminibus  '^  ».  Bien  que  le-discours  ne  se  trouve 

'  Manuscrit  6871,  fol.  iSa,  col.^  :  =  Que        ■■  ciœ  subjecta  est.  «  —  "  Manuscrit  4871, 
«  Dalmatia  primuni  média  pars Greciae me-        iol.  laii,  col  4'>  ^l  fol-  i4o,  coi.  1. 
«  diavit  condam  regem  Mœsio  et  Tragano  ^  Manuscrit  4371,  fol.  i33,  col.  a. 

«subjacebant;  uunc  itaque  totaregnoGre- 

36. 
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plus  ici  directement  dans  la  bouche  d'Étliicus,  il  semble  dif- 
ficile d'admettre  que  saint  Jérôme,  dans  une  analyse  qui  pa- 
raît se  borner  à  résumer  sans  altération  les  descriptions  de  son 
auteur,  eût  introduit  de  son  chef  le  nom  de  Constantinople, 
là  où  Ethicus  aurait  écrit  celui  de  Byzance  :  toutes  les  proba- 
bilités sont  pour  la  reproduction  fidèle,  parle  translateur,  de 
la  nomenclature  géographique  de  l'original.  Nous  sommes 
donc  très-porté  à  regarder  le  nom  de  Constantinople  comme 
provenant  d'Étliicus  lui-même;  et  dans  cette  persuasion,  nous 
sommes  forcé  de  conclure  qu'il  n'a  écrit  que  postérieurement 
à  Tannée  33o,  en  laquelle  Constantin  fit  la  dédicace  de  sa 
nouvelle  ville. 

En  définitive,  ce  serait  donc  entre  les  années  33o  et  4oo 
que  devrait  être  supposée  la  date  de  la  composition  du  livre 

d'Étliicus  Ister. 

s  V. 

Et  maintenant,  revenant  sur  les  noms  obscurs  que  nous 
avons  tout  à  l'heure  négligés  parce  que  nous  ne  pouvions  les 
utifiser  comme  point  de  départ,  peut-être  parviendrons-nous 
à  déterminer,  au  moins  pour  une  partie,  l'individualité  his- 
torique des  personnages  auxquels  ils  se  rapportent. 

Ainsi  Cluontes  et  Agripphus  sont  deux  astronomes  scythes 
à  qui  le  cosmograplie  istriote  reprochait  de  confondre  mutuel- 
lement l'air  et  le  cieP.  Nous  ne  savons  trouver  aucun  auteur 
ancien  dans  lequel  nous  puissions  reconnaître  Cluontes;  mais 
quant  à  Agripphus,  c'est,  sous  une  forme  corrompue,  le  môme 
nom  qu'Agrippa,  et  il  semble  que  nous  puissions,  à  la  rigueur, 

'  Manuscrit  /(87 1 ,  fol.  1 1 G ,  col.  i  :  »  Re-  »  hendil  eos  quod  cœlum  pio  acre  et  in- 

«  prehendit  Cluontem  et  Aggripphum  phi-  «  terdum  aer  pro  cœlo  posuerunt,   cum 

«  losoplios,  Scylhariim  astrologos,  cl  Mail-  «  tenuis  .sit  aer,  et  cœlum  valde  spissum.  » 
a  luanuni ,  in  vanuni  mulla  cdidissc  ;  rcpre- 
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l'appliquer  à  l'astronome  Agrippa,  qui  avait  fait  en  Bithynie, 
le  29  novembre  92,  une  observation  des  Pléiades  citée  par 
Ptolémée  ^  Cette  concordance,  au  surplus,  purement  conjec- 
turale, est  sans  utilité  aucune  dans  la  question,  dès  qu'elle  se 
réfère  à  des  temps  antérieurs  à  l'écrivain. 

Il  n'en  sera  pas  de  même  si  nous  pouvons  découvrir,  parmi 
les  célébrités  lustoriques  du  iv"  siècle,  quelqu'un  des  trois 
personnages  contemporains  d'Ethicus  Isler,  désignés  par  lui 
sous  les  noms  d'Aurélius,  d'Arpocrates  (ou  Arbocastes),  et 
de  Fabius.  C'est  en  Espagne  qu'il  vit  les  deux  premiers,  et  le 
troisième  en  Grèce. 

Quant  à  ce  dernier,  cité  en  même  temps  comme  bistorien, 
il  ne  nous  est  parvenu  aucun  écrit  sous  ce  nom,  qui  lui-même 
est  évidemment  latin  ;  nous  savons  seulement,  par  Lampridius 
et  par  Vopiscus,  qu'un  Fabius  Marcellinus  avait  publié  une 
Vie  d'Alexandre  Sévère",  qu'un  Fabius  Sosianus  était  peut-être 
auteur  de  celle  de  Firmus  petit  tyran  sous  Aurélien",  qu'un 
Fabius  Cérilianus  avait  fait  avec  beaucoup  de  talent  l'bistoire 
des  règnes  deCarus,  et  deCarinus  et  Numcrianus''.De  ces  trois 
Fabius,  les  deux  premiers  peuvent  paraître  d'un  âge  un  peu 
ancien;  mais  rien  ne  semble  s'opposer  à  ce  que  le  troisième  ait 
été  contemporain  de  Vopiscus,  et  celui-ci  d'Elbicus  Ister^ 

Pour  ce  qui  est  des  deux  pbilosophes  espagnols,  l'un  d'eux, 

'  Ptolémée,  Composition  malhcmaliquc,  pra,  p.  443.  —  Comp.\'ossius,  uli  supra, 

édition  de  l'abbé  Ilalma,  Paris  181  G,  in-  p.  194. 
4°;  t.  n,  1.  VII,  c.  m,  p.  22  "FlaviiVospisci  Carus, cap. iv;ubisupru, 

'  Historiœ  Augusta;  scriptores  latini  mi-  p. 448.  —  Comp.Vossius, ul(iu/)r(t, p.  1 84- 
nores,  édition  de  Griiter,  Hanau  161 1,  in-  '  Vopiscus  écrivait  la  vie  deCarin  après 

fol.    /Elii  Lampridii    Alexander  Severas,  la  mort  de  Galère,  peut-être  même  après 

cap. XLViii.p.  35a. — FlaviiVopisci Protw,  celle  de  Constantin  le  Grand;  et  Fabius 

cap.  Il,  p.  436.  —  Comp.  Vossius,  Deliis-  Cérilianus  pouvait  n'avoir  publié  la  sienne 

tortcis  latinis,  p.  7o3.  que  peu  de  temps  auparavant;  il  sudlrait 

'  Flavii  Vospisci  lurmus,  cap.  11  ;  uhi  su-  qu'Elliicus,  jeune,  eut  vu  Fabius  vieux. 
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Arpocrales  qjli  Arbocastes,  nous  demeure  tout  à  fait  inconnu; 
mais  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer,  quant  à  l'autre, 
que  précisément  en  Espagne,  au  iv"  siècle,  il  se  trouvait  un 
écrivain  bien  connu  portant  le  nom  d'Aurélius  :  nous  voulons 
parler  du  Calaguritain  Aurélius  Prudentius  Clémens,  né  en 
348,  dont  il  nous  reste  un  volume  de  poésies  chrétiennes, 
œuvre  de  sa  vieillesse,  et  qui  paraissent  n'avoir  été  composées 
que  depuis  son  retour  en  Espagne,  après  qu'il  eût  quitté  la 
cour  d'Honorius,  au  commencement  du  v*^  siècle  '  ;  tandis  que 
ce  serait  dans  sa  jeunesse  qu'il  aurait  été  connu  d'Elhicus, 
alors  que  le  noble  Espagnol  préludait  à  sa  célébrité  et  à  sa  for- 
tune par  des  poésies  profanes  et  des  emplois  moins  élevés. 

Au  moven  de  ce  synchronisme,  la  date  de  la  publication 
du  livre  d'Éthicus  Ister  se  trouverait  approximativement  in- 
diquée vers  le  milieu  de  la  deuxième  moitié  du  iv'  siècle  ; 
l'auteur  lui-même  n'aurait  pas  vécu  de  longues  années  après 
cette  époque,  puisque  saint  Jérôme  en  parle,  dans  la  préface 
de  sa  translation ,  en  des  termes  qui  semblent  impliquer  qu'il 
avait  cessé  d'exister. 

s  VI. 

Mais  si  Éthicus  ni  Jérôme  n'avaient  pris  aucune  part  à  la 
composition  du  livre,  et  que  ce  fût  l'œuvre  apocryphe  de  quel- 
que faussaire,  comme  certains  l'ont  pensé,  tout  cet  échafaudage 
de  rapprochements  devrait  crouler.  Toujours  restera-t-il  du 
moins  que  ce  livre,  tout  fabriqué  ou  interpolé  qu'il  soit,  était 
tenu  pour  légitime  au  temps  de  Raban  Maur,  et  qu'il  était  en 

'  Il  nous  suflil  de  renvovcr  a  l'article  de   Tillemonl,   dans  ses   Mémoires   pour 

Prudence  de  M.  VVeiss,  dans  la  Biogra-  servira  l'hisloire  ecclésiaslique  dos  trois 

phie  universelle  de  Micliaud,  t.  XXXVI,  premiers  siècles,  Paris  1705,  in-Zi':  t.  X, 

(i8a3),   pp.  169  à  161  ;  et  pour  plus  de  pp.  56o  à  566,  et  819,  820. 
détails  a  la  Vie  de  Prudence,  par  le  Nain 
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circulation  et  consulté  comme  une  autorité  respectable  des  le 
temps  (l'Isidore  de  Séville. 

Nous  ajouterons  encore  une  ligne  à  ce  propos  :  c'est  que  le 
livre  d'Egésippe,  sur  la  guerre  des  Juils,  se  trouve  dans  des 
conditions  tout  à  fait  analogues  à  celles  de  la  Cosmographie 
d'Etliicus  Ister;  car  il  est  produit  de  même,  comme  l'oeuvre 
d'un  écrivain  grec,  dont  on  ne  possède  plus  l'original,  mais 
seulement  une  translation  latine,  en  tête  de  lacpielle  est  placé 
le  nom  de  saint  Ambroise,  contemporain  de  saint  Jérôme. 
Quelques  érudits  ont  cru  le  livre  authentique,  d'autres  l'ont 
regardé  comme  altéré  par  des  interpolations,  d'autres  enfin 
comme  apocryphe,  et  forgé  dans  le  xi"  siècle  '.  Sans  faire  à  cet 
égard  des  recherches  qui  nous  entraîneraient  à  une  Irop  longue 
digression,  qu'il  nous  soit  permis  au  moins  de  consigner  ici 
un  fait  curieux,  resté  inaperçu  :  c'est  que  l'on  trouve  dans 
Egésippe,  mot  pour  mot,  précisément  l'un  des  passages  d'I- 
sidore où  Opitz  a  reconnu  une  citation  formelle  d'Etliicus 
Ister ^;  et,  pour  le  dire  en  passant,  que  Ton  compare,  dans 
Isidore  et  dans  Egésippe,  le  discours  où  ce  passage  est,  de 


'  Voir  Vossius,  De  historicis  grœcis ,  pp. 
229,  aSo.  —  Idem,  De  historicis  lalinis, 
pp.  70G,  707. 

*  Egesippi  historiographi  inler  scri|)lo- 
res  ecclesiaslicos  veluslissimi  De  rcbas  a 
Jadaorum  prtncipibus  in  obsidione  fortiter 
geslis,  deque  excidio  Uierosolymorum  alia- 
rumque  ciritatum  adjacentium  libri  quinque, 
divo  Âmbrosio  Mediolaiienst  episcopo  inter- 
prète. Cologne  1025,  in-fol.  lib.  V,  cap.  xv, 
p.  56:  «Tremit  Saxonia  iiiaccessa  paludi- 

•  bus  et  inviis  sepla  regionibus.  Qua;  licel 

•  belli  curam  videatur  aiigere  ,  et  ipsa  fre- 
«  quenler  accessit  Romanis  triumphis  cap- 
nliva:  validissimiim  geniis  boniirnini  per- 


«  hibetur,  prxstans  œteris  :  piraticis  tamen 
1  mvoparonibus  non  viribus  nititur,  fugae 
j  potius  qnam  belle  parala.»  —  Isidori 
Origines,  lib  XIX,  cap.  i,  dans  les  Aucto- 
res  latiiue  linguœ ,  p.  1286:  «  Genus  navi- 
t  gii  pra:bel,quales  ulunlur  Germanorum 
«  pirata:  in  Occani  lilloribus  vel  paliidi- 
«bus,  ob  agililatem.  De  qualibus  Ilister 
IL  [sic  Opitius):  Gens,  inquit,  .Saxonuni 
•  mioparibus  non  viribus  nituntur.  »  — 
Evidemment  le  passage  commun  à  ces 
deux  textes  est  une  partie  intégrante  et 
homogène  du  premier;  dans  le  second,  ce 
n'est  qu'une  pièce  de  rapport.  Le  premier 
est  donc  plus  ancien  que  le  second. 
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part  et  d'aulre,  encadré,  et  l'on  ne  pourra  guère  se  dispenser 
de  juger  que  ce  n'est  point  Egésippe  qui  a  copié  Isidore.  Et 
puisque  celui-ci  énonce  avoir  emprunté  à  Ister  le  passage  dont 
il  s'agit,  il  faut  admettre  un  rapport  intime  entre  Egésippe  et 
Ister,  en  sorte  que,  s'ils  ne  sont  pas  copiés  l'un  sur  l'autre,  ils 
ont,  pour  le  moins,  respectivement  puisé  à  une  source  com- 
mune; et  leur  translation  s'ils  sont  légitimes,  ou  leur  fabrica- 
tion s'ils  sont  apocryphes,  appartient  à  une  même  époque. 

Nous  laissons  à  de  plus  savants,  à  de  plus  hardis  que  nous, 
le  soin  de  trancher  définitivement  ces  questions,  de  résoudre 
ce  problème  complexe,  dont  nous  avons  seulement  essayé  de 
poser  nettement  les  équations,  sans  prétendre  dégager  les  in- 
connues ni  formuler  une  solution. 


DEUXIEME  PARTIE. 

DE  LA  COSMOGRAPHIE  GÉOGRAPHIQUE  INTITULÉE  DU  SIMPLE  NOM   D'ÉTHICUS. 


PREMIERE  SECTION. 

DE  L'OUVRAGE   PUBLIE   SOCS  LE   TITRE   DE    COSMOGRAPHIE   D'ETHICUS- 


ARTICLE  PREMIER. 

ESQUISSE    GÉNÉRALE    DU    LIVRE. 

S  I. 


C'est  maintenant  de  l'Éthicus   vulgaire   que  nous  avons  à 
nous  occuper. 
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L'édition  qui  passe  généralement  pour  la  première  ^  est 
celle  qui  a  été  donnée  en  lôyô,  à  Bâle,  par  Josias  Simler, 
dans  un  petit  volume  in-i  6,  devenu  assez  rare,  où  ce  morceau 
occupe,  avec  les  scliolies,  quatre-vingts  pages  seulement;  le 


'  Nous  présentons  l'édition  de  1675 
comme  réputée  la  première,  parce  qu'elle 
est  formellement  designée  comme  telle 
par  Fabricius  en  sa  Bibliothèque  latine 
(page  3A8),  cl  que  les  bibliographies 
spéciales  de  Panzer,  de  Renouard ,  de  la 
SernaSantander,  etc.  ne  signalent  aucune 
édition  plus  ancienne;  les  recherches  les 
plus  actives  n'ont  pu  nous  procurer  des 
éléments  suffisants  de  certitude  sur  l'exis- 
tence d'une  édition  antérieure,  dont  nous 
avons  cependant  recueilli  quelques  in- 
dices. 

Ainsi  le  docte  académicien  auquel  est 
dû  l'article  Éthicus  de  la  Biographie  uni- 
verselle de  Mithaud,  ne  domie  l'édition  de 
Simler  que  pour  la  seconde:  «  La  Cosmo- 
graphie d'Ethicus,  cUt-il,  a  été  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Venise,  en  i5i3.  » 
Mais  il  n'a  pu  retrouver  ce  volume  pour 
me  le  communiquer.  —  D'un  autre  côté, 
sir  Thomas  Philiipps,  dont  le  cabinet  est 
renommé  comme  l'un  des  plus  riches  qui 
existent  en  manuscrits  et  en  raretés  biblio- 
graphiques, a  bien  voulu  me  faire  savoir 
qu'il  croyait  posséder  une  édition  gothique 
d'Ethicus;  mais  l'ayant  ultérieurement 
cherchée  à  mon  intention,  il  n'a  pu  la  re- 
trouver non  plus. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  deux  ama- 
teurs tels  que  M.  Walckenaer  et  sir  Tho- 
mas Philiipps ,  l'un  à  Paris ,  l'autre  à 
Londres,  ont  cru  se  rappeler  chacun  une 
édition  d'Ethicus  antérieure  à  celle  de 
Simler,  il  pourrait  paraître  téméraire  de 
se  prononcer  sans  réserve  sur  celte  ques- 
Sav.  éirang.   r*  série,   t.   H. 


lion,  jusqu'à  ce  que  des  vérihcations  mul- 
tipliées de  leur  part  l'aient  tranchée  défi- 
nitivement dans  l'un  ou  l'autre  sens. 

Nous  hasarderons,  en  attendant,  une 
conjecture  explicative  sur  l'énoncé  d'une 
édition  vénitienne  dei5i3.  Dans  l'article 
où  elle  est  désignée,  plusieurs  dates  pa- 
raissent altérées  par  le  fait  de  l'imprimeur  ; 
ainsi,  l'on  voit  hgurer,  a  cùlé  de  l'édition 
en  question,  celle  de  Bâle  avec  la  date  de 
i535,  quoiqu'il  soit  bien  connu  qu'elle 
est  de  1575.  On  pourrait  donc  supposer 
que  i5i3  a  été  imprimé  pour  i5i8,  et 
qu'il  s'agit  simplement  de  l'édition  .Mdiiie 
de  cette  date,  ou  se  trouvent  reunis  Mêla, 
Solin,  l'Itinéraire,  Vibius  Scquesler,  le 
Livret  des  Provinces,  tous  respectivement 
compagnons  d'Ethicus  dans  les  diverses 
éditions  qui  ont  été  faites  de  ce  dernier  ; 
de  là  aurait  pu  naître  une  confusion  bi- 
bliographique, d'autant  plus  facile  à  con- 
cevoir, que  le  nom  d'Ethicus  aura  pu  se 
trouver  mêlé,  à  propos  de  ITtinéraire,  à 
quelque  mention  antérieure  de  ce  volume 
recueillie  et  reproduite  de  confiance  par 
le  savant  académicien. 

D'un  autre  côté.  Don  Antonio  de  Léon 
Pinelo ,  dans  son  Epitume  de  lu  Bibliotheca 
oriental  y  occidental  (3  vol.  in-fol.  Madrid 
1737-1738,  t.  Ill,  col.  I2i4).  mentionne 
une  édition  de  i5i5  et  une  de  1573, 
puis  une  de  1675;  et  il  dit  celle  de  Simler 
qrecqae-laline,  avec  la  date  de  1  577.  Il  y  a 
dans  tout  cela  une  telle  confusion,  qu'on 
ne  peut  .se  fier  en  rien  à  cet  auteur  :  mais 
ces  erreurs  mêmes ,  répétées  par  quelques 

37 
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reste  du  volume  est  consacré  à  l'Itinéraire  d'Antonin,  et  à 
(juelques  autres  opuscules  d'une  nature  analogue'.  Le  tout  est 
précédé  d'une  préface  en  forme  d'épître  dédicatoire,  où  le  sa- 
vant éditeur  nous  fait  connaître  que  le  texte  d'Ethicus  lui  a 
été  fourni  par  Pierre  Pithou,  qui  avait  lui-même  pris  soin  de 
le  collalionner  sur  un  second  exemplaire  appartenant  au  cé- 
lèbre Cujas. 

Bientôt  après,  la  Cosmographie  d'Éthicus  fut  reproduite  à 
Paris,  d'après  la  recension  et  avec  les  scholies  de  Siraler,  par 
Henri  Estienne,  dans  son  édition  de  Denys  le  Périégète,  im- 
primée en  1077  dans  le  format  in-4";  mais  ce  fut  seulement 
comme  un  accessoire,  rejeté  à  la  lin  du  volume,  après  Mêla, 
et  toutefois  avant  vSolin  -. 

De  ce  moment,  la  Cosmographie  d'Ethicus  send^la  devenir 
un  appendice  obligé  des  éditions  de  Pomponius  Mêla  :  on  la 
vit  d'abord  reparaître  ainsi  à  Paris  en  1619,  dans  le  format 
in-32,  au  milieu  d'un  petit  volume  où  elle  suivait  immédia- 
tement le  Mêla,  et  se  trouvait  à  son  tour  suivie  du  court  abrégé 
de  géographie  d'Henri  Lorit  de  Glaris**. 


bibliographes,  onl  pu  donner  lieu  au\  in- 
dications acceptées  avec  trop  de  conliance 
par  des  autorités  plus  respectables. 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  question  biblio- 
graphique a  besoin  de  [)Ouvelles  vérifica- 
tions. 

'  .Ethici  Cosmograpliia  :  .\ntonii  Augusti 
Ilinerurium  pTvi'inciariim:  ex  Bibliolkeca  P. 
Pitliœi,  cum  scholiis  Josice  Simleri.  Quœ  lus 
uddita  sunl  sequenli  pagina  indicantur.  I5asi- 
leae,  m.  d.  Lxxv,in-i6(Elhicus,pp.  i  àyg.) 

"  Dionysii  Alex,  et  Pomp.  Mêla;  Silus 
orbis  descriptio.  .'Elhici Cosniu(jr(ij)liia.  C.  J. 
Solini  Polyhislor.  In  Dionysii  poetnatwn 
commentarii  Eusitithii:  mterprelutio  ejusdcm 
poemalii    ad    verbum    ah    Henr.    Stephano 


scripta:  neciioii  aiiiiotationes  cjus  in  idem,  et 
qnorumdani  alioriaii.  In  Melam  aiinolationes 
.lounnis  OUvarii;  m  JElIticnm  scliolia  Josiœ 
Simleri  :  m  SoUnum  enwnJationes  Martini 
Anlonti  Deirio.  Excudebot  Ilenricus  Ste- 
phanus  anno  i577.Iii-A°  (lîthicus,pp.  107 
à  i34  de  la  seconde  |)aginalion). 

'  Poniponii  Mêla;  De  situ  orbis  libri  très. 
l'jthici  ( 'o.imoi/TO/i/im.  Ilenrici  Glarcani  Corn- 
pendiuna  descriptio  orbis  (t-rrarum.  Parisiis, 
.1.  Libert,  1619,  in-Sa  (Etliicus,  pp.  i45 
à  208).  —  Le  môme,  1625.  —  Le  même, 
i635.  Nous  n'avons  point  vu  nous-mème 
celte  dernière  réimpression ,  mais  elle  est 
indiquée  par  Maillairc,  Annales  lypogra- 
phictj  la   Haye  1725,  in-i4';  I.  lit,  p.  89g. 


MÉMOIKKS  IMÎKSKNTÉS  l'\i;  \)\\V.\\S  S\\  \M>  2'Jl 

Ce  petit  livre  lut  rcimpriniL',  pa^c  puur  pa^c,  dans  le  mrmp 
lormat  et  par  le  même  imprimeur,  a\i'c  la  simiIc  rlilli  rciicr  de- 
là date,  et  de  quelques  variantes  dans  l'emploi  des  vit^.jetles 
et  des  lettres  ornées  (de  nuniièrc  à  constater  sullisamnient  (|ur 
c'était  bien  une  nouvelle  i-dition),  d'ahord  en  )(iu.J,  puis  en- 
core en  i635. 

Il  luf  également  reproduit,  avec  la  même  exactitude.  «Inv 
un  autre  imprimeur,  en  1656  '. 

Ethicus  repaml  encore  avec  les  scliolies  de  Sinder,  à  la 
suite  de  Mêla  et  de  Solin,  daris  un  volume  petit  ni-r^,  im- 
primé à  Levde  en  i64ô,  d'après  lédition  dr  lliiiii  l.sticnnf. 
de  1677  "^ 

Vinrent  ensuite  les  éditions  gronoviennes ,  f[ui  loi  inrtit 
comme  une  seconde  classe  dans  la  série  des  réimpressions  de 
la  Cosmographie  d'Ktliicus,  en  ce  que  Jacques  Cronov,  faisant 
précéder  ce  morceau  des  Excerpla  de  Julius  Orator,  et  repro- 
duisant littéralement  le  texte  de  Simier,  lui  donna  cependant 
le  titre  de  Cosmofjrapliia  anlvhac  temero  /Kliiico  ndscripta,  et  le 
collationna,  non  pas  comme  il  le  croyait  sm  un  nouveau  ma- 
nuscrit, mais  bien  sur  celui-là  même  qui  avait  servi  à  Sinder. 
et  qui  de  la  bibliotlièque  de  Pierre  l'illiou  était  passé  dans 
celle  de  Jacques-Auguste  de  Tliou.  Simier  avait  iulenale  dans 
son  texte,  tantôt  à  côté,  tantôt  à  la  place  de  la  leçon  <lu  ma- 
nuscrit de  ritbou,  celle  du  manuscrit  de  Cujas  :  (iionov 
donna  au  bas  des  pages  les  leçons  du  prenH(>r  manuscrit, 
avec  une  exactitude  qui  avait  quelquefois  manque-  à  son  de- 

■  Poniponii  Mela>  De  silii  orhis  librl  tref.  '■  Poni|ioriiiM  M.'l«  ,  Itr  s, lu  on.,. .  ( .    Jo- 

Ettiici  Cosmogro/j/iifl.  Henri.  iCiareani  Corn-  lii  Soliiii  l'ulvluslnr.  /Kll.ici  (  oimographta. 
pendianadescnptworbis  terrarum.Panim,  cnm  notis  variorum  LiipH.  Botavonim. 
Seb.  Cramoisy,  i6a6,  in  3a  (lîllïicus,  apiul  llieronvnnini  <tc  Vopcl,  ifiâti.  petit 
pp.  ià:>  à  ao81  in-ia(tlliicu«,  pp.  û^iH  a  bit.) 

37. 


292     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

vancier.  Il  init  d'ailleurs,  en  lête  du  Julius  Oralor  el  de  rÉdii- 
cus,  les  testimonia  et  judicia  viroram  doclorum  qu'il  avait  pu 
recueillir  sur  ces  deux  noms. 

C'est  ainsi  que  parut  à  Leyde,  en  168/4,  à  la  fin  d'un  petit 
volume  in-8"  qu'on  prendrait  aisément  pour  un  in-i  2  ,  la  hui- 
tième édition  d'Etliicus,  la  première  de  celles  des  Gronov'. 
C'est  la  même  édition ,  avec  le  seul  changement  du  frontispice, 
qui  fut  remise  en  circulation  avec  la  date  de  i685. 

Dans  le  même  format  parut  f édition  de  1696,  augmentée, 
en  suite  de  f  Ethicus,  du  géographe  anonyme  de  Ravenne,  que 
Porcheron  avait  déjà  fait  imprimer  en  1688". 

Enfin  en  1722  fut  donnée  par  Ahraham  Gronov  une  der- 
nière édition,  également  in-8°,  mais  de  plus  grand  format,  qui 
est  regardée,  par  les  bibliographes  et  les  savants,  comme  la 
meilleure  ^. 

On  peut  s'étonner  à  bon  droit  qu'un  professeur  qui  a 
donné  en  i843  une  traduction  française  de  la  Cosmographie 
d'Ethicus,  en  regard  du  texte ,  ait  ignoré  fexistence  de  ces 

'  Pomnonii  Melac  Lihri  très  de  silu  orbis.  nensi  siippletus.  Lugd.    Balavorum,  apud 

JuliiHonorii  oraloris  £a;ce/yj/u'J(  cosmogra-  Jordanuni  Luchtmans,  1696,  petit  in-8°. 

jiliiœ  ntinc  primiim  ex  ms.  editum.  Cosmo-  (Elhicus,  pp.  23  à  G7  de  la  seconde  pa- 

nrophia  quœfulsohactenus  /Elhiciwianclorem  gination). 

prœtulil,  variis  lectioiiibus  ex  ins.  illustmlu.  '  Poinponii  Melœ  De  silu  orbis  libn  ires, 

Omnia   diligentissime  rccognita,  additis  ml  cuni  riolis  integris  Hermohd  Barbiiri,  Pétri 

Melam  noiis.  Lu£;d.  Batavorum,  apud  Jor-  Joaiinis  Olivarii,  VredenundiNoniiPiniiuni , 

daiuim    Luclilmans,    i684.    petit    in-8°.  Petri  Ctacconii,  Andreœ  Schotli,  IsuiwiVos- 

(Éthicus,  pp.  a3  à  7/1  de  la  seconde  pagi-  sii,  et  Jucobi  Gronovii.  Accédant  Julii  Ho- 

nalion).  —  Le  même,  i685.  iioiii  oraloris  Excerpla  cosnwgriiphiœ.  Cos- 

^  Poniponii  Me]x  Lihri  très  de  silii  orbis ,  mographiafalso  /Ktliicuni  auctorem  prœje- 

nummis  antiquis  et  noiis  illustrati  ah  Jacoho  rens  ctim  variis  leclionihus  ex  ms.  Raven- 

Gronovio.  Julii  Honorii  oratoris  Excerpta  natis  anonymi  Geographia  ex  7ns.  Leidensi 

cosmogruphiœ  ah  eodem  tmnc  primum   ex  siipplela.CunmteAbrahamoGronovio.Lug- 

ms.  édita.  Cosmographiafaho/EÛncumatic-  duni    Balavorum,    ex   offîcina   Samuelis 

torem  prœferens ,  cum  variis    leclionihus  e  Luchtmans,  1722  .  in-8°.  (Ethicus pp.  708 

ms.  Ravennas  gcographus  ex  ms.  Lugda-  à  763). 
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éditions  successives,  au  point  de  considérer   comme  nnicjiie 
celle  sur  laquelle  il  a  fait  son  travail  '. 


s  11. 


Nous  avons  déjà  dit  que  Siniler  et  Jacques  Gronov  n'avaient 
eu  entre  les  mains  qu'un  même  manuscrit ,  ayant  successive- 
ment été  possédé  par  Pierre  Pilhou  et  par  Jacques-Auguste  de 
Thou,  et  annoté  par  le  premier  des  variantes  fournies  par  un 
autre  manuscrit  appartenant  à  Cujas.  C'est  ce  même  manus- 
crit de  Pitliou,  acquis  ensuite  par  Collierl,  qui  se  trouve  au- 
jourd'hui à  la  Bibliotlîèquc  royale  de  Paris  sous  le  numéro 
4808;  il  est  d'une  écriture  du  xii"  siècle,  sur  parchemin,  de 
format  petit  in-folio. 

La  Bibliothèque  royale  possède,  en  outre,  huit  manuscrits 
plus  ou  moins  complets  du  même  texte  :  deux  sont  du  x"  siècle, 
un  du  xf,  un  du  xiv%  et  les  quatre  derniers  du  xv""  ;  de  ceux- 
ci,  deux  sont  copiés  de  la  même  main  et  renfermés  dans  un 
même  volume,  en  sorte  qu'ils  pourraient  être  considérés  seu- 
lement comme  deuv  copies  d'une  même  édition. 

Chacun  des  manuscrits  que  nous  venons  d'énumérer  pré- 
sente des  caractères  particuliers  qui  ont  leur  intérêt  spécial, 
et  il  n'est  pas  hors  de  propos  d'insérer  ici  les  résultats  géné- 
raux de  la  recension  matérielle  que  j'en  ai  faite. 

De  ceux  du  x^  siècle,  celui  qui  paraît  le  plus  ancien  est 
inscrit  au  Catalogue  sous  le  numéro  48o6;  quoique  bien  con- 
servé, il  est  très-peu  entier,  vu  l'absence  de  nombreux  feuillets  : 
leur  perte  remonte  à  une  époque  antérieure  à  la  reliure,  qui 
date  du  règne  de  Charles  IX  ;  on  peut  estimer  à  quinze  pages 

Baudet,  Cosmographie  d'Ethicus;  No-  tion  qui  existe  de  cet  auteur,  la  plupart 
ticc  sur  Ethicus  :  «  le  latin  d'Ethicus  est  des  noms  propres  sont  presque  mécon- 
singulièrement  altéré, et  dans  l'unique  édi-         naissables  « 


lar- 
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la  portion  qui  manque  en  tête  du  volume  ;  puis  se  font  reniî 
quer  à   diverses  places  des  lacunes  équivalant  à  un  total  de 
dix  pages. 

Le  manuscrit  4807,  possédé  jadis  par  le  célèbre  Conrad 
Celtes  (Mcisscl),  est  plus  important,  en  ce  que,  remontant 
pareillement  au  x""  siècle,  il  a  l'avanlage  d'être  moins  incom- 
plet'; il  a  d'ailleurs  un  intitulé  et  un  cxpUcil  dignes  de  re- 
marque, qui  ont  été  relatés  sur  le  manuscrit  de  l'ithou,  où 
Gronov  a  relevé  seulemcnl  Y explicit ,  pour  l'ajouter  à  son  édi- 
tion. Cet  exemplaire  olTre  de  grands  traits  de  ressemblance 
avec  celui  de  Vienne  et  avec  celui  de  Reims,  dont  nous  parle- 
rons plus  loin. 

Le  manuscrit  qui  suit  dans  l'ordre  cbronologique  porte  le 
numéro  4871,  et  appartient  au  xi"  siècle;  il  fait  partie  d'un 
beau  volume  in-folio,  sur  parchemin,  renfermant  plusieurs 
pièces  considérables,  toutes  écrites  de  la  même  main,  tantôt 
à  longues  lignes,  tantôt  sur  deux  colonnes.  Une  particularité 
curieuse,  c'est  que  la  Cosmographie  vulgaire  d'Etbicus,  qui 
nous  occupe  en  ce  moment,  commence  sur  la  page  même  où 


'  Ce  manuscrit  a  dû,  clans  l'origine,  se 
composer  de  huit  cahiers,  chacun  de 
quatre  feuilles,  plus  une  demi-feuille  in- 
tercalée sur  onglet  dans  le  huitième  ca- 
hier, soit  en  tout  soixante-cinq  feuillets  ou 
cent  trente  pages,  dont  les  trois  premières 
hlanches;  mais  il  a  été  enlevé  ou  perdu 
d'abord  le  premier  feuillet  servant  de 
garde,  et  ensuite  trois  feuilles  ou  douze 
pages  pleines.  Sur  le  recto  et  au  bas  du 
feuillet  qui  est  maintenant  le  premier,  il 
avait  été  écrit ,  puis  gratté,  une  annotation 
formant  six  lignes  d'écriture,  que  nous 
sommes  parvenu  à  lire  presque  en  entier, 
sauf  la  dernière,  et  qui  constate  le  legs 


que  Meissel  avait  fait  de  ce  manuscrit  à 
son  ami  le  conseiller  impérial  Jean  Fuchs- 
mag;  on  y  trouve  en  effet  : 

Hune  lihrii' 

exccutorcs  test't  D  Coiuadi 

Celtis  Joh'i  Fuclismucj  doctori 

dcdcr't  qui  v'  eu  vila 

functus  fuerit  ad  vidaa  ' 

Jacl Wien  de 

Sur  la  garde  en  papier  qui  fait  face  au 
même  feuillet,  et  sur  le  haut  de  celui-ci 
se  trouvent  écrits,  d'une  main  allemande 
du  xv°  siècle  :  i  °  «  Die  weg  von  Nornberg 
'  gen  Jérusalem  uber  lant  <>  ;  2°  «  Itinera- 
•I  rius  per  duo  impcria  et  21  régna.  « 
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finit  le  livre  traduit  par  Jérôme.  La  signature  de  possession 
Jac.  Aiuj.  Thnani  se  rencontre  en  divers  endroits  du  manus- 
crit, notamment  à  un  bas  de  page  où  la  Cosmographie  de 
notre  Ethicus  vulgaire,  écrite  jusque-là  sur  deux  colonnes, 
abandonne  cette  forme  pour  se  continuer  en  longues  lignes  à 
la  page  suivante.  Une  autre  circonstance  à  constater,  c'est  que 
Yexplicit  vient  clore  ce  morceau  avant  la  dernière  phrase  des 
éditions. 

JNous  avons  tout  à  l'heure  constaté  que  l'ancien  manuscrit 
de  Pithou  porte  le  numéro  48o8;  nous  rappelons  qu'il  est  du 
xii'  siècle,  afin  de  marquer  ici  sa  place  dans  la  série  chrono- 
logique des  manuscrits  d'Éthicus.  Il  est  plus  complet  que  tous 
les  autres  exemplaires  de  la  Bibliothèque  royale. 

Quant  au  manuscrit  du  xiv"  siècle,  il  est  compris  dans  un 
beau  volume  in-lolio  inscrit  au  catalogue  sous  le  numéro  4126, 
provenant  de  la  bibliothèque  de  Colbert,  et  ayant  appartenu 
au  célèbre  Burleigh,  ministre  de  la  reine  Elisabeth  d'Angle- 
terre'; il  est  écrit  sur  vélin,  à  deux  colonnes,  et  oflrc,  parmi 
quelques  fragments  géographiques,  la  Cosmographie  d'Ethi- 
cus, mais  intitulée  du  nom  de  Priscien,  tronquée,  et  s'arré- 
tant  à  fendroit  où  les  éditions  présentent  le  titre  Asiœ  provin- 
ciœ  situs  cuni  hmitibus  et  populis  suis:  la  suite  est  remplacée  par 
Vlnsidarium  qui  termine  habituellement  fitinéraire  d'Antonin. 

Nous  avons  ensuite  le  même  livre  dans  un  beau  manuscrit 
indiqué  comme  étant  du  xm''  siècle,  mais  appartenant  en  réa- 
lité au  xv%  orné  de  nombreuses  miniatures,  écrit  sur  vélin, 
portant  le  numéro  671  flu  supplément  latin,  et  provenant  de 

'  La  signature  de  Burieigh  se  trouve  ment  tracé  un  planisphère  informe ,  cu- 

au  bas  de  la  première  page  écrite  du  vo-  rieiix  cependant,  entre  autres  choses,  par 

lume,  sous  cette  lorme  :  Gu/ic/m«4  Ceci/iHi  le   nom  de  Wjndetaiulid  inscrit  au   noid 

mi7[M]  D[ominu]s  de  Burghley.  —  Sur  le  d'Islandia  et  à  l'ouest  de  Tyle. 
verso  de  la  première  garde  est  grossière- 
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la  bibliothèque  de  Lamoignon.  Il  offre,  par  le  choix  des  pièces 
y  contenues,  ainsi  que  par  certaines  ressemblances  du  texte, 
la  plus  grande  analogie  avec  l'un  des  manuscrits  florentins 
que  nous  aurons  à  signaler  tout  à  l'heure,  ainsi  qu'avec  un 
des  manuscrits  de  Vienne  que  nous  indiquerons  aussi,  et  en- 
core avec  deux  manuscrits  de  Venise  décrits  par  Morelli. 

La  double  copie  du  xv^  siècle  qui  forme  le  manuscrit  48/to, 
provient  du  fonds  de  Baluze  ;  c'est  un  petit  'm-^\  sur  papier 
fort,  très-nettement  écrit,  réunissant  bouta  bout  deux  exem- 
plaires semblables  d'un  même  document; seulement, danslapre- 
mière  copie,  le  second  feuillet  est  raturé,  afin  de  rétablir  l'ordre 
dans  lequel  doivent  se  succéder  les  listes  de  mers,  d'îles,  de 
montagnes  qui  y  figurent;  et  dans  la  deuxième  copie  manque 
le  premier  feuillet.  Toutes  deux,  arrivées  à  la  phrase  qui  dans 
les  éditions  termine  la  Cosmographie  d'Elhicus,  adaptent  à  la 
suite  Vlnsulariam  final  de  l'itinéraire  d'Antonin,  avec  \esSeptem 
montes  urbis  Eowœ,  comme  dernier  complément  de  l'œuvre. 

Enfin,  le  plus  récent  des  manuscrits  parisiens  d'Ethicus 
est  compris  dans  un  volume  petit  in-4",  sur  papier,  d'une 
écriture  cursive  un  peu  négligée,  inscrit  au  catalogue  sous  le 
numéro  82 53  A.  Il  ne  donne  point  la  Cosmographie  entière, 
mais  seulement  la  première  partie,  celle  qui,  dans  les  éditions, 
précède  le  titre  Alia  totiiis  orbis  descriptio.  C'est  là  aussi  que 
s'arrêtait  le  manuscrit  de  Cujas  collationné  par  Pithou'.  Celui 
que  nous  venons  de  décrire  provient  de  Mentellc. 

Nous  devons  donner  ici  une  place  à  un  précieux  manuscrit 
du  XV'  siècle,  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Reims,  et  qui, 
d'après  une  annotation  autographe  du  cardinal  Fillastre,  fut 
exécuté  par  les  soins  de  ce  prélat,  au  concile  de  Constance, 

'  Cela  résulte  d'une  annotation  marginale  sur  le  ms.  ItSoS,  portant  :  «  Iluc  usque 
•  exeniplar  Cujacii.  » 
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en  ilw],  pour  l'église  de  Reims  dont  il  avait  été  le  doyen. 
C'est  un  volume  petit  in-/i°,  du  plus  beau  vélin,  et  d'une  ma- 
gnifique écriture,  enrichi  de  miniatures  cl  de  lettres  ornées'; 
il  contient,  à  la  suite  de  la  Cosmographie  de  Pomponius  Mêla, 
celle  d'Élhicus,  d'un  texte  conforme  à  l'exemplaire  de  Meissel, 


'  Je  dois  la  communicalion  de  ce  ma- 
nuscrit à  l'obligeant  concours  de  M.  Pau- 
lin Paris,  membre  de  l'Académie  royale 
des  inscriptions  et  bellcs-lelires,  et  de 
M.  Louis  Paris,  son  frère,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Reims.  Il  porle,  au  verso 
de  la  première  garde ,  le  tilre  que  voici  : 

•  Cosmographia  Pom  ponii  Mêle ,  et  alia  Ce- 
«  saris  alque  llincrarium;  scriptum  Cons- 
«  tancie  in  conrilio  generali,  anno  Domini 

•  m°  cccc°  xvij  :  et  concilii  tercio.  «  Plus 
bas  est  l'annotation  autographe  suivante  : 

•  Ego  Guillelmus  cardinalis  Sancti  Marci 
«  olim  dccatms  Remensis  ,  hune  libruni 
«donc  librarie  Ecclesic  Remensis,  quem 

•  pro  ea  scribi  feci.  Scriptum  manu  pro- 
"  priaConslancie  in  concilio  generali,  aniio 
«  Domini  millesimo  cccc  vxij ,  die  prima 

•  novembris.  »  A  la  fin  du  volume,  sur  la 
dernière  garde,  se  trouve  celte  autre  an- 
notation ;  «  Hic  cathenatus  1 2'  apr.ilis  anno 
1  1^18.  »  —  On  remarque  dans  ce  manus- 
crit trois  pièces  distinctes  :  i°  une  pré- 
face du  cardinal  Fillaslre,  ainsi  intitulée: 
"Guillelmus,  tiluli  Sancti  Marci  cardinalis, 
«olim   dccanus   Remensis,   venerabilibus 

•  fra tribus  capilulo  Remensi  salutcm,  et 

■  librum    Remensis   Ecclesie   librarie   di- 

■  catum,  niittit.  Prohemium  mitlentis». 
2°  la  Cosmographie  de  Pomponius  Mêla , 
dont  la  lettre  initiale,  qui  est  un  O  ma- 
juscule couvrant  près  de  la  moitié  de  la 
page,  renferme  un  curieux  planisphère 
peint  avec  grand  soin ,  peut-être  par  le 

SiV.    ÉTRANG.   1"   s^rie,   t.    II. 


cardinal  lui-même  (et  dont  un  fac-simite 
a  été  inséré  par  le  vicomte  de  Sanlarem 
dans  son  magnifique  .4//(/i).  3°  la  Cosmo- 
graphie d'Ethicus  avec  l'Itinéraire  d'An- 
tonin.  —  1,'examen  que,  grâce  à  l'obli- 
geance de  MM.  Paris,  j'ai  pu  faire  de  ce 
précieux  volume ,  m'a  donné  lieu  de  re- 
connaître qu'il  a  subi  l'enlèvement  ^le 
quatre  feuillets,  savoir:  le  i2',*qui  conte- 
nait la  lin  du  Proœmium  milleniis;  et  d'au- 
tre part  les  66',  67'  et  68°,  qui  renfer- 
maient peut-être,  à  ce  qu'il  est  permis  de 
conjecturer,  une  préface  analogue  du  sa- 
vant prélat  pour  la  Cosmographie  d'Ethi- 
cus, laquelle  commence  au  feuillet  69.  11 
résulte  en  outre  d'une  note  autographe  en 
marge  du  Proœinmm  nuilentis ,  à  l'endroit 
où  il  vient  de  parler  du  planisphère  ins- 
crit dans  rO  initial  du  livre  de  Mêla  {Or- 
bcm  ipsiim...  pinximus  m  prima  litiera  hiijus 
libri,  qiuB  orbicularis  est  et  ad  hoc  aptis- 
sima) ,  qu'il  avait  peint  aussi  un  semblable 
planisphère,  plus  ample,  sur  le  feuillet 
précédent  {et  demum  amplius  in  folio  pre- 
cedenti)  :  or,  ce  feuillet  précédent  était 
précisément  ce  1 2'  dont  nous  constatons 
l'absence;  et  l'on  est  autorisé  à  penser 
que  l'un  des  feuillets  66,  6-j,  68,  enle- 
vés en  tête  de  l'Ethicus,  contenait  pareil- 
lement quelque  curieuse  représentation 
graphique  du  même  genre.  De  telles  mu- 
tilations ne  sauraient  être  assez  vivement 
déplorées  et  honnies. 


38 
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manuscrit  4^07  de  Paris,  mais  plus  complet,  et  paraissant 
copié,  comme  celui-ci,  sur  le  manuscrit  impérial  de  Vienne, 
dont  il  va  être  question  tout  à  l'heure. 

s  m. 

Nous  ne  voulons  pas  grossir  inutilement  cette  liste  de  ma- 
nuscrits, de  l'indication  de  tous  ceux  que  pourraient  nous 
fournir  les  catalogues  des  grandes  bibliothèques  de  l'Europe, 
ou  les  citations  faites  par  les  savants  :  nous  nous  permettrons 
seulement  quelques  exceptions  en  faveur  de  ceux  qui  sont  dé- 
crits avec  assez  de  précision  pour  que  nous  puissions  présu- 
mer leur  importance. 

Nous*  ne  pouvons  nous  dispenser  de  signaler  au  premier 
rang  le  manuscrit  en  lettres  onciales  de  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Vienne,  décrit  par  Lambeck,  par  Gentillolti  et  par 
Endlicher,  et  qui  date  du  viif  siècle'.  Il  offre  ,  par  son  intitulé, 
par  certaines  fautes  d'écriture,  des  ressemblances  frappantes 
avec  le  manuscrit  parisien  du  x'  siècle  que  nous  avons  déjà 
recensé  sous  le  ftuméro  ^807,  et  qu'on  pourrait  être  porté  à 

'   Pétri  Lambecii  Commentana  de  au  -  Incipit  Cosmographia   féliciter  cum  Iti- 

fiustissima  bibliolheca  cœsareaVindohonensi ,  «  nerariis  suis  et  porlibus»,  etc.  —  Endli- 

Vienne   1669,  in-fol.  ;  t.  II,  p.  36  :  « /(i-  cher,  Calalogus  codicum  plulologicorum  la- 

«  nerani  liujus  quod  Anlonino  Aiigusto  tri-  tmorum  BMothccie  palatinœ  Vindoboneiisis , 

.biiitur,utelCosmo(/ra/)/iice/E(/iiciextatin  Vienne  j836,  gr.  in-8°;  p.  229  :«N°329, 

«  augustissima  bibliotheca  ca;sarea  Vindo-  «Codex  ms.  inembranaceus  sœculi  viii  , 

.  bonensi  vetustissimum  exemplar  meiii-  «  iileris  uncialibus  exuratus,  ioliorumbo. 

.1  branaceum  in-4°  niajori  seu  folio  minori ,  «  in-A°.  ^thici  Cosmograpliin,  »  Nous  de- 

..  literis  exaratus  inajusculis  quas  vocant  vons  à  l'obligeance  de  M.  de  Ivarajan  une 

•  Longobardicas.  i>   —  Scheyb,    Peiitinge-  soigneuse  collation   de  la   portion  de  ce 

riana  Tabula,  p.  1 2  ;  «  Codex  hic  talis  est,  manuscrit  qui  renferme  la  Cosmographie 

-  ut....  Joan.  Bapl.  Gentillottus....eundem  proprement    dite,    et  M.    Endlicher  lui- 

"  in  suis  commentariis  inedilis  Bibliolheca^  même  a  eu  la  bonlé  de  nou.^  envoyer  une 

..  Caesareoe,  perpensa  characterum  forma  ,  copie  entière  de  l'Itinéraire  qui  vient  à  la 

«  sœculi  vu  scriptionibus  adnumeraveril...  suite,  avec  un  fac-similé  de  l'écriture. 
«  His  verbis  incij)il  :  In  nomine  Uei  sunimi. 
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regarder  comme  une  copie  de  celui  de  Vienne.  Cependant 
quelques  diflérences  importantes  empêchent  de  les  considérer 
comme  deux  exemplaires  parfaitement  semblables  d'un  même 
texte  :  telle  est  principalement  dans  le  manuscrit  palatin  la 
mention,  oubliée  dans  le  manuscrit  parisien,  de  l'un  des  géo- 
dètes  employés  au  mesurage  de  l'empire  romain.  Il  n'est  pas 
sans  intérêt  d'ajouter  que  la  bibliothèque  de  Vienne  conserve 
aussi  une  copie,  faite  de  la  main  du  célèbre  Spiesshammer 
(Cuspinianus) ,  d'après  le  manuscrit  impérial  dont  il  vient 
d'être  question  '. 

Le  catalogue  du  docteur  Endlicher  nous  indifjue,  de  plus, 
dans  la  bibliothèque  Palatine,  un  manuscrit  du  xiv"  siècle  for- 
mant un  recueil  dont  la  compostion  offre  la  plus  grande  ana- 
logie, sinon  une  similitude  complète,  avec  le  manuscrit  de 
Lamoignon  du  xv^  siècle,  ainsi  qu'avec  les  deux  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise,  et  le  manuscrit  Gad- 
dien,  tous  trois  aussi  du  xv*  siècle,  dont  nous  parlerons  tout 
à  l'heure". 

Le  Musée  britannique  conserve,  parmi  les  manuscrits  d'Eger- 

'   Ejidlicher,  «ti  supra,  p.  aSo:"  N°33o,  Lamoignon  contient  :  « /Ethici  Cosmogra- 

«  Codex  ms.  chartaceus  sxcnli  xvi,  folio-  «pliia,  Itinerarium  ,  Dicuili  liber,  Annim- 

«  rum  183,  in-4°.  /Elhici  Cosmographia;  «  cialiones  {>rovincianini ,  Excerpta  de  re- 

'  apograplium  prœcedentis  codicis,  Cuspi-  ugionibus    urbis    Roniir. ,    Anonymus    de 

-  niani  manu,  ut  videtur,  scriptum.  »  «rébus  beilicis,  Descriptio  urbis   Romte  , 

*  Endlicher,  ibidem,  p.  aSi  :  "N°33i,  «Gradus    cognationum,    Nolitia    dignita- 

«  Codex  ms.  chartaceus,  ssculi  xiv,  folio-  «tum.  >■  —  Des  deux  manuscrits  de  Ve- 

■<  rum  io8,  in-foj.  /Etiiici  Cosmographia ,  nise,  l'un  renferme  toutes  ces  pièces,  et  y 

«lUnerarium  Anionini,  Dicuili  liber,  An-  ajoute  encore   la  Dimensuratio  provincia- 

«  nunciationes  provintiarum,  Excerpta  de  rum,  tandis  que  l'autre  s'arrête  au  petit 

•  regfionihus  urbis  homa;,  Anonymus  de  traité  De  relus  bellicts.  —  Le  manuscrit 

•  rébus  beilicis,  Hadriani  altercatio  cum  Gaddien  offre  de  son  coté  :•  De  rébus  bel- 
"Epicteto,  Publius  Victor  de  xiv  regioni-  «  licis,  Descriptio  Constantinopoleos,  Gra- 
a  bus  urbis  Homa; ,  Incerti  Descriptio  Cons-  u  dus  cognationum ,  /Elhici  Cosmographia , 
'  tantinopoleos,  Notitia  dignitatum  orien-  «Itinerarium.  Dicuili  liber,  Dimensura- 
«  tis  et  occidentis.  •  —  Le  manuscrit  de  «  tiones  provinciarum.  » 

38. 
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Ion,  quelques  feuillets  seulement  d'un  exemplaire  d'Ethicus, 
dont  la  date  remonte  au  viii"  siècle  :  ce  ne  sont  plus  que  des 
fragments  inconnexes  de  la  Cosmographie  et  de  l'Itinéraire'. 

La  bibliothèque  royale  de  Dresde  possède  aussi  un  ma- 
nuscrit du  x"  siècle,  ayant  autrefois  appartenu  à  l'église  de 
Reims,  en  tête  duquel  se  trouve  la  Cosmographie  d']<Uhicus, 
et  qui  offre  dans  sa  disposition  générale  beaucoup  d'analogie 
avec  le  manuscrit  4806  de  Paris^. 

Nous  devons  à  Bandini  une  description  assez  étendue  de 
deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  Laurentienne  de  Florence, 
numérotés  67  et  68,  dont  le  premier  est  du  x"  siècle ■\ 

Le  second ,  qui  est  seulement  du  xv'=  siècle ,  était  précédem- 
ment dans  la  bibliothèque  Gaddienne,  où  Targioni  Tozzetti 
l'avait  examiné  avec  grand  soin  :  il  en  a  donné  une  notice  dé- 
taillée qui  permet  de  remarquer  dans  ce  manuscrit,  sinon 
une  similitude  complète,  au  moins  une  grande  analogie  avec 
celui  de  Lamoignon  *. 

Morelli  nous  a  fait  connaître  deux  manuscrits  du  xv""  siècle 
conservés  dans   la  bibliothèque  de  Saint-Marc  à  Venise,  et 

'  Ms.  "Égerlon,  n'aôS,  in-l^°.  —  Nous  «Auf  cler  stirnseile  cl.  BU.   2  und  04  liât 

devons  à  l'amilié  de  M.  Thomas  Wrighl  «  eine  liand  des  i5  jalirli.  bemerkt  :  «  Co- 

une  collation  de  ces  fragments,  «  dex  MonasteriiS.  Michael  in  monte  prope 

■   Karl    Falkenstein,    Besckreihanrj   (1er  «  Bbbg  (Babebergam  d.  i.  Bamberg).  » 
kônigliclwn  ôfferUUchcn  Bibliothek  zii  Dres-  '  Ang.    Mar.   Bandini,   Catalogus  codi- 

den,  Dresde    iSSq,  in-8°;  p.  262  :  «Mis-  cnm    lalinomm    Bihliothecee  Laurenlianœ , 

ucelian  codex,   enlliallend  :  /Elhici  Cos-  Florence  1776,  in-fol.  I.  III,  pp.   .^ai  à 

'cmographia,   Anlonini  Itinerarium, 33o,  et  33i  à  333.  — Le  savant  biblio- 

j  Dicuili  liber  de  mensura  orbis  lerrœ tbécaire  de   la    Laurentienne,  M.  l'abbé 

.1  Perg.  handschr.  des  10  jahrli.  v.  i35  bll.  Francesco  del  Fiiria  nous  a  obligeamment 

«in-4,  wovon  die  3  ersieren  in  2  coll.  ab-  procuré  une  collation  entière  de  la  Cos- 

.igclbeilt,  die  ûbrigen  aber  in  forllaufen-  mograpbie  et  de  l'Itinéraire  pour  le  pre- 

«den  zeilen  geschrieben  sind Auf  der  raier  de  ces  manuscrits. 

«Riickseitc  der  erslen  blattes  lieset  man  '  Targioni  Tozzetti,  Relazioni  d'alcuni 

«von  der  band  die  den  Aetbicus  scbrieb:  viaggi,  t.  IX,  pp.  160  à  175. 
0  Preepositus  dédit  Sauclae  Maria;  Remensi. 
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dont  il  désigne  l'un,  provenant  du  bailli  de  Farseti,  comme 
l'archétype  de  l'autre;  ces  deux  exemplaires  ollreut,  avec  notre 
manuscrit  de  Lamoignon,  de  tels  points  de  ressemblance, 
qu'il  peut  être  considéré  à  son  tour  comme  l'original  sur  le- 
quel ils  ont  été  copiés'. 

On  verra  tout  à  l'heure  pourquoi  nous  ne  comprenons  pas 
dans  cette  énumération  le  manuscrit  de  Saumaise,  mentionné, 
par  lui-même  et  par  Opitz,  comme  très-supérieur  par  sa  cor- 
rection au  texte  publié,  et  dont  l'illustre  érudit  se  proposait 
de  donner  une  édition  critique  avec  un  ample  commentaire'. 
Le  grand  Saumaise  n"a  point  accompli  ce  projet;  et,  suivant 
la  remarque  d'un  savant  académicien"^,  une  bonne  édition  d'E- 
thicus,  vivement  désirable,  est  encore  à  faire  :  les  manuscrits 
sont  assez  nombreux  pour  donner  lieu  d'espérer  une  quantité 


'  Jacobi  Morellli ,  Bibliolliecae  regiae  Divi 
MarciVenetiaruracuslodis,  Bibliolhecama- 
nascripta  grœca  el  lalina,  Bassano  1802, 
in-8°;  I.  I,  pp.  370  à  391. 

'  Cl.  Salmasii  l'/i  jElium  Sparlianam 
notée,  apud  Histona:  Augiutœ  scriptorcs , 
p.  i4o, col.  1  : •  Non  omittam  docere  .Elhi- 

■  cum,  cujus  Cosmograpliiam  habemiis, 
«  inicr  Occani  Occidenlalis  fainosos  montes 

•  ponere  et  istuiu  vallum  a  Severo  diic- 
<  tum.  Nam  ubi  vulgo  .scribitur  Trienum, 

•  Alpes  plurimas,  Appenninum,  Balearem; 
»  pro  illo  Balearem,  quod  vitiosum  est, 
«  opliraus  liber  ms.  qui  pênes  me  est,  qui- 
«  que  yElbicum  longe  babet  dissimilem  a 
■ivulgato  .Elhico,  pra;fert  Ballani  Brilan- 
'  niœ ,  quod  de  boc  vallo  manifeslo  acci- 

■  piendum  est,  ut  pluribus  ad  ipsum  ;Etlii- 
"  cum  docebinius.  »  —  Opilz,  Incerti poetœ 
(eutonici  Bhythmu!,  p.  4i  :  0  Sic  /Elbicus 

•  ms.  diversus  multifariam  ab  edito  bac- 

•  tenus,  cujus  mihi  copiam  fecit  Cl.  Sal- 


amasius,  nunquam  sine  honore  dicen- 
«  dus.  » 

Ce  manuscrit  appartenait,  comme  on 
voit,  à  Saumaise  lui-même,  qui  le  com- 
uiuniqua  à  Opitz;  Gérard-Jean  Vossius 
{De  Ilisloricis  latinis,  p.  GyS)  el  Théodore 
Rycke  (apud  Decklierrum,  De  Scriplis 
adespotis,  p.  igA)  se  trompent  donc  quand 
ils  supposent  que  c'est  le  manuscrit  Thua- 
néen  ou  celui  de  P.  Daniel  (ce  qui  sem- 
bleraitd'ailleurs  indiquer  l'Éthicus  Islriote 
et  non  le  cosmographe  latin  J  que  Sau- 
maise se  proposait  de  publier. 

^  Walckenaer,  Ethicus,  dans  la  Bio- 
graphie universelle  de  Michaud ,  t.  XIII , 
p.  427:'  Uneédilionpassabledecetouvrage 
est  encore  à  donner,  el  il  serait  à  souhaiter 
que  quelque  savant  s'en  occupât,  car  il 
est  utile  par  les  débris  d'auteurs  perdus 
qui  s'y  trouvent.  »  —  L'utilité  de  ce  livre, 
reconnue  par  un  juge  aussi  éminent  en 
ces  matières ,  venge  un  peu  Ethicus  du 
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de  variantes  curieuses  et  utiles;  nous  avons  même  trouvé, 
dans  des  sources  trop  négligées,  des  leçons  propres  à  remplir 
des  lacunes  d'ancienne  date,  el  qui  jusqu'à  ce  jour  avaient 
été  peu  remarquées.  Nous  avons  bon  espoir  que  cette  tâche 
sera  prochainement  remplie  par  un  savant  étranger,  qui  paraît 
ne  négliger  aucun  soin  pour  se  procurer,  dans  les  grands  dépôts 
littéraires  de  l'Europe,  la  collation  des  meilleurs  manuscrits'. 

s  i\. 

La  Cosmographie  d'Ethiciis,  telle  que  nous  la  font  con- 
naître les  manuscrits  et  les  éditions  imprimées,  est  un  morceau 
d'une  médiocre  étendue,  dont  les  traits  les  plus  remarquables 
sont  d'ofirir  d'abord  une  introduction  sommaire  où  se  trouve 
mentionné  en  termes  exprès,  et  avec  les  noms  de  ceux  qui 
l'ont  exécuté  (sauf,  dans  la  plupart  des  manuscrits  et  dans 
toutes  les  éditions,  une  lacune  dont  nous  nous  occuperons  plus 
loin^),  un  mesurage  général  de  l'empire  romain,  ordonné  par 
le  sénat,  entrepris  sous  Jules  César  et  Marc  Antoine,  et  ter- 
miné sous  Auguste. 

A  la  suite,  et  comme  ollrant  un  résumé  de  cette  opéra- 
tion, vient  un  tableau  des  mers,  îles,  montagnes,  provinces, 
villes,  fleuves  et  nations,  distribué  en  quatre  parties  corréla- 
tives aux  quatre  océans  qui  enceignent  la  terre  habitable  vers 
les  quatre  points  cardinaux,  dans  cet  ordre  :  orient,  occident, 
nord,  et  midi.  . 

reproche  d'extravagance  que  lui  lait  Men-  '  Cette  édition  est  préparée  par  M.  le 

son-AUing  dans  sa  Notifia   Germamee  in-  professeur  Pelersen,  de  Hambourg,  à  qui 

ferions  (Amsierdain   1697,  in-fol.  p.  21,  nous  avons  été  heureux,  pour  notre  part, 

c.    I  )  :   <i  Vesana   denique   Cosmographia  de  fournir  la  recension  de  quelques  ma- 

«  quae    /Ethici    nomea    dehonestat.  u    (  Et  nuscrits. 

p.  7a,  F.  i3)  ;  ii.£thici  vésnoa  Cosmogra-  '  Voir  ci-aprés,  art.  2  ,  SS  6  et  7. 

phia.  11 
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Et  après  cette  énumération  quadripartite  des  mers,  îles, 
montagnes,  provinces,  villes,  fleuves  et  nations,  est  placée 
une  description  tripartile  du  monde  suivant  ses  trois  grandes 
divisions  d'Asie,  Europe  et  Afrique,  en  procédant  pour  cha- 
cune par  régions  diverses  avec  leur  situation  et  leurs  limites, 
le  nom  des  provinces  et  le  nombre  des  nations  y  comprises, 
plus  une  section  distincte  des  îles  de  la  Méditerranée  avec  leur 
situation  et  leur  grandeur. 

Mais  bien  que  là  s'arrête  ce  qui  a  été  publié  sous  le  nom 
d'Élhicus,  il  est  évident  qu'une  continuation  immédiate  est 
annoncée  par  cette  phrase  qui  termine  la  portion  imprimée  : 
«Et  quoniam  universa  terrarum  orbis  spatia  vel  insularum 
«descripsimus,  nunc  ad  majorem  demonstrationis  struclio- 
<i  uem,  in  quantum  vigilantia  nostra  investigare  potuit  (itinera 
«et  distantias'),  demonstrabo,  ex  œlerna  \irbe  Uoma  initium 
«  sumens,  qu?e  caput  est  orbis  et  domina  senatus.  » 

Or  dans  le  manuscrit  de  Pithou,  qui  a  servi  de  type  aux 
éditions  imprimées,  ainsi  que  dans  les  deux  manuscrits  royaux 
parisiens  du  x*"  siècle,  dans  le  manuscrit  de  Lamoignon ,  dans 
celui  de  Iieims,  dans  les  deux  manuscrits  de  Florence,  dans 
les  deux  de  Venise,  dans  celui  d'Egerton  à  Londres,  dans 
celui  de  Dresde,  dans  ceux  de  Vienne,  l'Itinéraire  d'Antonin 
.se  trouve  immédiatement  transcrit  à  la  suite  de  Yopus  tripar- 
titnm,  que  termine  la  phrase  ci-dessus  rapportée;  et  nous 
savons  de  plus,  par  Genlillotti  et  par  Endlicher,  que,  dans 
l'antique  manuscrit  de  Vienne,  ainsi  que  dans  le  manuscrit 
4807  de  Paris,  et  dans  celui  de  Pœims,  celte  suite  est  annoncée 
dans  le  titre  initial,  ainsi  formulé:  Incipit  Cosmocj  raphia  féliciter 

'  Les  mots  i/mera  c/ <Zis/an;i«i  nous  sont  de   la   bibliollièque  d"Albi  (voir  ci-après 

exclusivement  fournis  parle  manuscrit  du  p.  3o5,  noie  1) ,  qui  ne  contient,  il  est  vrai, 

cardinal  Fiilaslre. —  La  phrase  tout  entière  que  la  Description  Iripartite ,  isolée  de  tout 

manque  dan»  le  manuscrit  du  vjii'  siècle  le  reste. 
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cum  Itinerariis  suis  et  portabus;  ce  document  semble  dorx  faire 
partie  intégrante  de  la  Cosmographie  d'Kthicus. 

Ce  qui  compose  l'itinéraire  lui-même,  c'est  d'abord  le  rou- 
tier des  provinces  de  l'empire,  puis  l'itinéraire  maritime,  celui 
des  ports  ou  rades,  enfin  celui  des  îles;  après  quoi  sont  encore 
placées  en  guise  (ïexplicit,  et  à  ce  qu'il  semblerait,  à  la  fan- 
taisie des  copistes,  quelques  brèves  indications  contenant  le 
nom  des  sept  collines,  celui  des  neuf  aqueducs,  et  la  mention 
générale  des  autres  sources  utilisées  à  Rome. 

Dans  les  deux  copies  comprises  au  manuscrit  de  Baluze, 
c'est  seulement  la  dernière  partie  de  l'itinéraire,  Yinsalanum, 
que  l'on  voit  transcrite  immédiatement  après  iopus  tnpartilam, 
dont  la  dernière  phrase  est  d'ailleurs  terminée  au  mot  demons- 
Irabo.  Dans  le  manuscrit  Thuanéen,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  énoncé,  la  phi'ase  entière  est  retranchée.  Dans  le  manus- 
crit de  Burleigh,  ce  n'est  point  seulement  une  phrase,  mais 
la  majeure  partie  de  la  Cosmographie  triparti  te,  qui  se  trouve 
supprimée  pour  faire  place  à  Yinsiilarmm;  et  si  Ton  rencontre 
un  peu  plus  loin,  dans  le  même  manuscrit,  l'itinéraire  mari- 
time,.ce  n'est  qu'apiès  interposition  d'un  fragment  sur  les  poids, 
les  mesures,  et  les  monnaies,  et  comme  un  document  isolé. 
Quant  au  manuscrit  de  Mentelle,  il  ne  va  pas  plus  loin  que  le 
quadripartjtam  opus,  et  c'est  à  cela  que  se  bornait  aussi  le  ma- 
nuscrit de  Cujas. 


s  V. 


De  cette  sorte  d'inventaire  il  semble  résulter,  en  somme, 
qu'il  existerait  un  corps  d'ouvrage  formé  de  deux  parties  prin- 
cipales très-distinctes,  vulgairement  appelées,  l'une  Cosmoçjva- 
phie  d'Éthicus,  et  l'autre  Itinéraire  d'Antonin;  que  dans  chacune 
de  ces  deux  parties  principales  se  font  à  leur  tour  remarquer 
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des  sections  diverses,  notamment,  dans  la  Cosmographie,  deux 
descriptions,  l'une  quadripartite  et  l'autre  tripartite^  du  monde 
connu  des  Piomains;  et  dans  l'Itinéraire,  d'une  part  les  routes 
de  terre  et  de  mer,  de  l'autre  la  description  des  îles  ou  insu- 
lariiim;  qu'enfin  ces  parties  et  sections  se  montrent  dans  les 
manuscrits  et  les  éditions  imprimées,  tantôt  réunies  en  un 
seul  corps,  tantôt  respectivement  isolées,  tantôt  enfin  diverse- 
ment assemblées  par  deux  et  par  trois. 

Mais  les  critiques  sont  loin  de  s'accorder  à  reconnaître  ces 
différents  morceaux  comme  les  fragments  d'un  seul  tout;  et 
d'abord  la  séparation  est  vulgairement  admise  comme  fonda- 
mentale entre  la  Cosmographie  et  l'Itinéraire;  une  distinction 
pareillement  tranchée  a  été  faite  entre  les  deux  sections  de  la 
Cosmographie-  :  et  il  est  arrivé  que,  non-seulement  on  a  écarté 
l'idée  d'un  seul  auteur,  mais  que  deux  auteurs  môme  n'ont 
point  paru  satisfaire  aux  conditions  de  cette  œuvre  multiple, 
et  qu'on  est  ailé  jusqu'à  désigner  trois  auteurs,  parmi  lesquels, 
chose  remarquable,  ne  figure  même  point  Ethicus.  Une  sorte 
de  puritanisme  critique  lui  a  préféré,  dans  l'allégation  respec- 


'  Le  Catalogue  général  des  manuscrits 
des  bibliothèques  des  départements  (t.  I, 
p.  d8g)  signale,  parmi  les  manuscrits  de 
la  bibliothèque  d'Albi,  un  recueil  petit 
in-folio  carré  sur  vélin,  contenant,  après 
une  mappemonde  Irés-grossièreque  M.  Li 
bri  suppose  exécutée  à  la  fm  du  vu'  ou  au 
commencement  du  viu'  siècle,  une  Des- 
cnptio  terrarum ,  en  caractères  mérovin- 
giens du  vni' siècle,  «  qui  n'est  autre  chose 
que  le  traité  de  cosmographie  publié  plu- 
sieurs fois  sous  le  nom  d'^Ethicus  et  qui 
forme  le  second  chapitre  du  livre  premier 
de  l'Histoire  de  Paul  Orose»;  c'est-à-dire 
la  Description  (riparlite  d'Elhicus  seule.  Il 
Sa?.  ÉTnA.NG.  l"  série,  t.  II. 


est  à  remarquer  que  la  phrase  de  transi- 
lion  d'Orose  :  •  percensui  breviter,  etc.  t, 
ni  celle  d'Klhicus  :  «et  quoniam  universa 
lerrarum,  etc.  »,  ne  se  trouvent  à  la  lin  de 
ce  manuscrit. 

'  Thoma^  Heinesii  D[antiscani]  Varia- 
riim  leclioniim  libri  III  priores  in  quibiis  de 
scriptoribtu  sacris  et  profanis  classicis  pleris- 
que  disseritiir,  Altenburg  i64o,  in-^°; 
lib.  I,  cap.  XIII,  p.  45  :  •  Compendiosam 
«  orbis  descriptionem  duplicem,  quam 
a  .Kthico  autorihaclenus  tribuerunt,  vulgo 

•  conceptum   fœtum   videri    et   parentem 

•  non  unum  agnoscere,  prodilipsum  opus- 
«  culi  vere  hybridae  schéma.» 

39 
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tive  (les  trois-niorceaux,  les  noms  de  Julius  llononus,  d'Orose, 
et  d'Antonin. 

Nous  allons  examiner  successivement  chacune  des  parties 
de  cette  triple  thèse,  afin  d'en  vérifier  le  fondement,  d'appré- 
cier la  solidité  des  déductions,  et  de  prendre  parti  nous-même 
entre  les  opinions  dissidentes  qui  se  produisent  sur  chaque 
point. 

ARTICLE  11. 

DE    LA     DESCRIPTION     QUADRIPARTITE    DU     .MONDE. 


S    I. 

Occupons-nous  d'abord  de  la  Description  quadripartite. 

Saumaise  éveilla  le  premier  l'attention  du  inonde  savant 
sur  la  question  du  nom  qu'il  convenait  de  donner  à  l'auteur 
de  la  Cosmographie  publiée  sous  celui  d'Éthicus.  D'abord, 
dans  ses  notes  sur  .Elius  Spartianus,  il  avait  admis  ce  nom 
d'Ethicus,  en  se  bornant  à  énoncer  qu'il  en  possédait  un  ma- 
nuscrit très-différent  du  texte  imprimé,  et  dont  il  se  proposait 
de  donner  une  édition  avec  un  commentaire.  Plus  tard ,  dans 
ses  Exercitationes  PUnianœ,  il  fit  connaître  que  son  manuscrit 
était  semblable  à  un  autre  extrêmement  ancien  de  la  biblio- 
thèque Thuanéenne,  lequel  portait,  au  lieu  du  nom  d'Ethicus, 
celui  de  Julius  Orator,  mentionné  par  Cassiodore  ;  et  il  déclara 
dès  lors  que  ce  Julius  Orator  était  le  véritable  auteur  du  livre'. 

'   Cl.   Salniasii    m   /Elium    Spartianum  i  C  :  ^  Cosmographia  qua' vulgatiir  sub  no- 

HO(œ,  ubi  supra,  p.  lio. — Idem ,  Plinianœ  «mine  /Klhici  : auctor  ille  Julius  est 

Exercitationes,  p.  54i  h  A  :  «lia  legendus  «  Orator  cujus  verba  sic  legcnda  snnt  ex 

«  ilie  locus  ex  vetustissirao  noslro  codice,  «  antiqiiissimo  codice  Thuanajo,  ciii  con- 

<  etThuanxo,  qui  Cosmographiam  illain  «similis  panes  me  esl.  »  —  Voir  encore 

«non  ^Elhico  sed  Julio  Oralori  Iribuit,  p.  io3,  a,  6,  et  p.  783  a  G. — Le  manus- 

11  cujus  meminilCassiodorus.  »  —  Elp.587  crit  même   de  Saumaise,  dont  l'écriture 
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Les  deux  Valois,  les  deux  Voss,  Burton,  Vindln»;,  du  Gange 
et  les  Groilov  adoptèrenl  la  même  opinion. 

Dans  ses  notes  sur  Anunien,  Henri  de  Valois  énonce  très- 
expressément  que,  la  Cosmographie  d'Elliicus  étant  en  entier 
une  simple  transcription  de  Julius  Orator,  il  faut  l'appeler 
Cosmograpliie  de  Julius  Honorius  l'orateur,  et  non  d'Éthicus 
ou  iEthicus  '. 

Adrien  de  Valois,  un  peu  moins  explicite,  se  lait  toutefois 
aussi,  dans  la  prélace  de  sa  Notice  des  Gaules,  lecho  d'une 
semblable  opinion,  que,  dès  avant  l'indication  de  Saumaise, 
Nicolas  Lefèvrc,  précepteur  de  Louis  Xlll,  avait  consignée 
dans  une  note  manuscrite  sur  son  exemplaire  de  la  Cosmo- 
graphie d'Ethicus,  devenu  ensuite  la  propriété  de  Valois. 
«  Ethicus  (suivant  celte  note)  a  presque  littéralement  tiré 
toute  son  œuvre  du  livre  de  Julius  Honorius  mentionné  par 
Cassiodore,  et  dont  Pierre  Pithou  possède  un  manusciit  en 
lettres  onciales.  "  (Pour  le  dire  en  passant,  ce  manuscrit  de 
Pithou  est  le  même  qui  est  cité  par  Saumaise  comme  compris 
de  son  temps  dans  la  bibliothèque  Thuanéenne).  Malgré  l'au- 
torité de  Lefèvre,  de  Saumaise,  et  de  son  propre  frère,  Adrien 
de  Valois  semble  n'accéder  que  mollement  à  leur  conviction, 
et  il  cite  indifleremment  la  Cosmographie,  tantôt  sous  le  nom 
de  Julius  Honorius,  tantôt  sous  celui  d'Ethicus'-. 


est  du  i\"  siècle,  se  conserve  a  la  Biblio- 
thèque royale  de  Paris,  où  il  est  classe, 
dans  la  réserve,  sous  le  n°  G85  du  sup- 
plément latin  :  il  contient  en  effet ,  pp.  287 
à  262,  sous  le  litre  de  Cronica  Julii  Cesa- 
ns ,  l'opuscule  de  Julius  Honorius,  doul 
nous  parlerons  plus  loin. 

'  lleiirici  Valesii  atlnolalioiies  ad  Ani- 
miani  Marcellini  rerum  tjeslarum  hbr.  qut 
de   AAA/   supersuni    A  17//,  Paris    1681, 


in-lbl,  ad  lib.  XXll ,  cap.  xvi ,  p.  H/i  1  : 
«  .Iulius  Honorius  vêtus  auctor,  quem  /Ktlii- 
«  eus  magna  ex  parle  exscripsit»;  et  ad 
lib.  X\1X,  cap.  V,  p.  b-;b  :  »II;kc  gentimn 
"  noniina  désuni  in  Cosniograpliia  Ethici, 
«  quae  tola  ex  Julio  Oralore  transcriptacum 
»sil,  non  /lùliici  sivc  Ethici,  sed  Julii  Ho- 
«  norii  Oraloris  Cosuiograpliiu  dici  débet.  •> 
■  Hadriani  Valesii  Notitia  GalUartim, 
préface,  p.  iv  :  «  De  /Ethici  Cosmographia , 

39. 
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Gérard-Jean  Vossius,  dans  son  livre  De  historicis  latinis, 
énonce  de  même  que  l'auteur  de  la  Cosmographie  d'Elhicus 
est  plutôt  Julius  l'orateur  mentionné  par  Cassiodore*;  et  Isaac 
Vossius,  à  son  tour,  dans  ses  Observations  sur  Mêla,  cite  direc- 
tement Julius  Orator,  (jui  vulgo  Ethicus  dicitur^. 

Guillaume  Burton ,  dans  son  Commentaire  sur  l'ifinéraire 
d'Antonin  en  ce  qui  concerne  la  Grande-Bretagne,  se  borne  à 
évoquer  le  témoignage  de  Saumaise  pour  ce  nom  de  Julius  Ora- 
tor mentionné  par  Cassiodore  et  constaté  par  le  manuscrit  thua- 
néen^;  et  Vinding  à  son  tour  se  réfère  sur  ce  point  à  Burton\ 

Du  Cange,  de  son  côté,  dans  sa  Constantinopolis  christiana, 
rappelle  que  la  Cosmographie  d'ÉUiicus  est  intitulée  sur  quel- 
ques manuscrits,  et  notamment  sur  celui  de  la  bibliothèque 
Thuanéenne,  du  nom  de  Julius  Orator,  signalé  par  Cassiodore ^ 

Enfin  dans  le  pêle-mêle  incomplet  des  Tcslimonia  etjudicia 


n  plurimis  mendis  ac  erroribus  scalenle 
«Nicolaus  Faber,  V.  Cl.  doclissimusque, 
«Ludovici  XIII  christianiss.  régis  prœcep- 
»  lor,  in  suo  libro  qui  nunc  meus  est,  sua 
«manu  ita  scriptum  reliquit  :  «  Ha;c  ad 
B  verbum  feie  /Ethicus  transcripsil  ex  Julii 
«  Honorii  libro,  cujusmeminit  Cassiodorus 
«  De  divinis  leclionibus ,  cap.  xxv,  qucni  ha- 
"bet  Petrus  Pilliœus  scriptum  litleris  un- 
ucjalibus.  »  —  Voir  dans  l'ouvrage,  pp.  46 
a,  216  a,  2196,  5o/i  /',  626  a,  sans  par- 
ler des  passages  où  Ethicus  est  cité  pour 
rilinéraire  seulement. 

'  G.  J.  Vossius,  De  Historicis  latinis, 
p.  692  :  «iEtlùcus  Isler,  sive  is  polius  est 
«Julius  Orator,  Cassiodoro  eliam  memo- 
«ratus,  cui  in  vetuslis  codicibus  tribuilur, 
«  Cosmographia  sua  nunc  qualecumque 
«  nomen  habet.  »  —  Comp.  son  traité  De 
Philologia  liber,  Amsterdam  iG5o,iD-4°; 
p.  59. 


'  Isaaci  Vossii  Ohservaliones  ad  Pom- 
poniumMelam,  lib.  III,  cap.  ix;  dans  l'édi- 
tion gronovienne  de  1722,  p.  698. 

'  Burlon,  a  Commentary  on  Anlomnus 
his  Ilinerary;  pp.  5  et  6  :  «  The  vulgar  prin- 
«  ted  /Ethicus ,  whom  we  bave  now  to  do 
Il  wilhall  in  Tbuanus  his  ancient  writlen 
«  copy  ,  is  called  .Julius  Orator  (  a  writler 
«menlioncd  by  Cassiodorus)  asSalmasius, 
Il  who  had  the  use  ihereof,  witnesses  in 
H  more  tban  one  place.  » 

'  Vindiiigii  Epislola  ad  Deckherruin  , 
p.  192  :  Il  Si  Burtono  credam  {Comment, 
in  Iliner.  Anton,  p.  5),  in  ms.  Thuaii  ivo- 
II  catur  Julius  Orator,  cujus  Cassiodorus 
n  meminit.  » 

''  Du  Cange,  Constantinopolis  christiana, 
Paris  1680,  in-l'ol.  p.  62  :  «  At  vero  in 
iT  codicibus  aliquol  mss.Julio  Oratori  utrius 
Il  que  arlis  adscribilur  :  atque  adeo  in  co- 
«  dice  Thuanœo  hœc  ad  calcem  operis  ad- 
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virorum  doctoram  de  Julio  Ilonono  et  jEthico  joint  à  leurs  édi- 
tions successives  de  Mêla,  Jacques  et  Abraham  Clronov  ont 
reproduit  quelques-uns  des  passages  de  Saumaise,  des  Voss, 
des  Valois,  et  de  du  Gange,  relatifs  à  la  légitimité  du  nom  de 
Julius  l'orateur';  ils  y  ont  même  ajouté,  comme  empruntée 
à  Lambeck,  la  citation  d'une  lettre  adressée  à  celui-ci  par  son 
oncle  Luc  llolstein,  mais  qui  contient,  chez  les  Gronov,  une 
indication  omise  par  le  biljliothécaire  de  \ienne,  et  qui  té- 
moigne de  l'incertitude  où  demeurait  llolstein  entre  Julius 
l'orateur  et  Ethicus'-.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Gronov  ont  si  bien 
adopté  l'opinion  qui  attrilîue  à  Julius  Honorius  la  Cosmogra- 
phie d'iùliicus  ,  qu'ils  n'ont  réimprimé  celle-ci  qu'avec  les 
titres  de  Cosmographia  falso  j'Ethiciim  auctorem  pncjcrens.  .  .  Cos- 
mofjraphia  anteliac  lemere  ^Ethico  adscnpta;  tout  en  publiant  néan- 
moins, d'après  le  manuscrit  thuanéen  tant  cité,  le  texte  même 
de  Julius  Honorius,  très-analogue,  il  est  vrai,  à  Vopus  (jnadri- 
partitam  d'Ethicus,  mais  bien  loin  cependant  de  lui  être  com- 
plètement identique^. 

Depuis  cette  publication,   chacun  put  examiner  les  pièces 

«jecta  iegunlur  :  i  Hœc  omnia,  etc.  Sed  et         Holstenii  Epistolœ  ad  diversos,  Paris  1871, 

•  hune  veteris  islius  Cosmograpliiae  aucto-        in-8°,  pp.  38a  à  384- 

0  rem  agnoscil  Cassiodorus  De  Divinis  lec-  Voici  l'cxlrait  complet  de  ce  qui  con- 

«/loniiiw,  cap.  xxv,  qiiod  est  de  Cosmo-         cerne  Etliicus  :  «Julii  Oratoris  siva /Etliici 

•  graphis  legendis.  »  >  Cosmograpliiam    ex   nis.    palatino    de- 

'   Pages    687    à    690    de   l'édition    de  upromptam  niillo,    ut   cum   velustissimo 

1732.  «  excniplari  D.  Thuani  conféras,  et  folium 

'  Lambecii   Commentaria  de    aug.    Bi-  «  quod  hic  deesl  suppléas.  Codicis  illius 

bliotheca  cœs.  Vindolioncnsi ,  Vienne  1674,  «  usum  ilhistris  D.  Puleanus  libi  impetra- 

in-fol.  t.  VI,  p.  2G8  :  Epistola  XIX  :  Docd'î-  »bil.   Si   lectiones    plurimum    discrepare 

simo  juveni  Pelro  Lambecio  iiepoti  meo  cha-  0  depreliendcris  ,   minus   laboris    (a;diique 

rissimo,  L.Hohtenius. — Lambeck  ne  donne  «experiere,  si  integrum  ex  Thuani  codice 

qu'un  extrait  mutilé  de  la  lettre  de  son  ■  describas.  »  —  Comp.  Gronov,  édit.  de 

oncle;  celte   lettre    se    trouve    imprimée  1722,  p.  690. 

dans  son  entier,  sous  le  n°  lxxxvi  ,  dans  '  Pages  691  à   702  de  l'édition  grono- 

le  recueil  publié  par  M.  Boissonade,  Lticœ  vienne  de  1722. 
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(lu  procès,  ftiais  fort  peu  de  gens  y  regardèrent  d'assez  près 
pour  se  faire  une  opinion  raisonnée:  Fabricius ,  Franck, 
Schœpflin,  Sax,  Meusel ,  se  contentèrent  de  mentionner  les 
dires  de  leurs  devanciers  '  ;  Wesseling  et  Sainte-Croix  admirent 
que  la  Cosmographie  était,  sans  aucun  doute  possible,  l'œuvre 
de  Julius  Honorius";  et  Gossellin  déclara  chose  reconnue  que 
le  vrai  nom  d'Ethicus  était  Julius  Oralor  ou  Julius  l'orateur^ 
Cependant  Andrés,  Graberg  de  Hemsœ,  Schœll,  M.  Walcke- 
naer,  se  sont  gardés  de  confondre  les  deux  personnages  et  leurs 
œuvres  respectives'';  et  en  dernier  lieu  M.  Bernhardy  exprime 


'  Fabricius,  Bibliotheca  lalina,  pp.  3/18- 
3^9-  —  Franck  ,  Catalogus  Bibliothecœ 
Bunavianœ ,  t.  I,  p.  4i4-  —  Schœpflin, 
Alsatia  iUusIrata,  l.  1,  p.  6i3,  nott.  i,  k. 
—  Saxii  Onomasticon  litlerai-ium ,  l.  I, 
pp.  /ji4,  Al 5-  —  Meusel,  Bibliotheca  hislo- 
rica,  t.  IV,  i"  partie,  p.  127. 

'  Pétri  Wesselingii  Vetera  Romanoram 
Itineraria,  Amsterdam  i-35,  in-4°.  p-  2 
de  la  préface  :  «  Cosmograpliia  qua;  citra 
«  dubium  hujus  Julii  est.  » — Sainte-Croix , 
Mémoire  sur  une  nouvelle  édition  des  petits 
géographes  anciens ,  dans  le  Journal  des  Sa- 
vants pour  le  mois  d'avril  1  789  ,  Paris 
1789,  in-/i°  ;  p.  2/49  :  «L'écrit  de  Julius 
Honorius  Orator  abrégé  par  /Ethicus.  » 

^  Gossellin,  Recherches  sur  la  Sérique  des 
anciens,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions,  t.  XLIX,  Paris  1808, 
in-A°;  p.  722,  not.  c  :  «On  convient  que 
le  vrai  nom  d'/Etbicus  était  Julius  Orator 
ou  Julius  l'orateur.  » 

'  Andrés,  Dell'  origine,  progressi  e  stato 
attaale  d'  ogni  lelteratiira ,  Parme  1787, 
in-4°;  l.  III,  p.  428  :  «  Di  Giulio  Onorio 
«  oratore  non  abbiam  cbe  pocbifranmienli  ; 
0  Paolo  Orosio  scrive  di  Geogralia  ma  so- 
"  lamente  per  introduzione  alla  sua  storia  ; 


lia    Cosmografia  d'Etico, 


c  il  libro  de 
«  fiumi  di  Vibio  Sequeslro  ci  danno  qual- 
«  che  maggior  iume,  ma  non  da  farsene 
«  Iroppo  conto  ».  —  Grâberg,  Storia  délia 
'tGcograJla,  ubi  supra,  p.  i36  :  «Giulio 
«  Onorio  avea  pure  scritto  suUa  Geografia , 
«  ma  non  ci  rimangono  cbe  pochissimi 
1-  frammenti  ».  Infra,  p.  i44  :  "  Etico ,  nato 
«  neir  Istria,  .  .  .  compose  due  descrizioni 
«  délia  terra.  »  — Scliœll ,  Histoire  abrégéede 
la  littérature  romaine,  t.  III,  pp.  269-260: 
«  Julius  Honorius ,  contemporain  du  dicta- 
teur (Jules  César) ,  dont  nous  avons  quel- 
ques pages  intitulées  :  Excerpla  quœ  ad 

Cosmoqraphiam  pertinent /Ethicus 

surnomme  Ister,  chrétien  du  iv'  siècle, 
auquel  on  attribue  un  ouvrage  intitulé 
Cosmograpliia ,  que  nous  avons  encore,  et 
qui,  malgré  sa  sécheresse,  est  un  monu- 
ment intéressant  dans  cette  disette  de  ma- 
tériaux pour  la  géographie  ancienne  qui 
nous  rend  précieux  le  moindre  renseigne 
ment.  »  —  Walckenaer,  Ethicus,  dans  la 
Biographie  universelle,  t.  XIII,  p.  426  : 
«  Le  premier  de  ces  extraits  est ,  dans 
quelques  manuscrits,  attribué  à  Julius  Ho- 
norius l'orateur  ;  il  ne  contient  que  des 
listes  de  noms  de  mers,  de  provinces  et 
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le  regret  qu'on  n'ait  point  déjà  fait  de  suffisantes  recherches 
sur  ces  deux  ouvrages  et  ces  deux  noms,  à  l'égard  desquels  il 
n'existe  encore  aucune  certitude  critique  ^ 

s  II. 

Sans  prétendre  accomplir  la  tâche  ainsi  proposée,  nous 
voulons  du  moins  rapprocher  les  éléments,  delà  combinaison 
desquels  son  nées  les  difficultés,  et  d'où  peuvent  naître  aussi 
des  lumières  pour  les  résoudre. 

Cassiodore,  en  indiquant  aux  moines  de  son  temps  les  ou- 
vrages cosmographiques  propres  à  leur  faciliter  l'intelligence 
des  saintes  Écritures,  leur  signale  en  première  ligne  le  petit 
volume  [UbeUiim]  de  Julius  Orator,  (jui  maria,  insulas,  montes 
famosos,  provincias,  civilates ,  jlumina ,  (jentes,  ita  (juadrifaria  dis- 
tinctione  complexus  est,  ut  pêne  niliil  lihro  ipsi  desit  (juod  ad  cosmo- 
graphi  nolitiam  cognoscitur  perlinere  '. 

Voilà  bien  la  description  d'un  livre  où  la  disposition  des 
matières  rappelle  merveilleusement  celle  de  la  Cosmographie 
quadripartite  d'Éthicus,  ou  des  Excerpta  de  Julius  Honorius 
pubhés  par  les  Gronov,  comprenant  de  même,  et  précisément 
dans  l'ordre  indiqué,  les  mers,  îles,  montagnes,  provinces, 
villes,  fleuves  et  nations.  Bien  plus,  ces  Excerpta  offrent,  dans 
leur  explicit,  le  nom  même  de  Julius  Orator  :  il  n'est  donc 
guère  possible  de  douter  qu'ils  ne  nous  représentent  aujour- 
d'hui, plus  ou  moins  complètement,  le  livre  de  Julius  Orator 
mentionné  par  Cassiodore. 

de  villes,   et  la  description   abrégée  du  «  werke  und  namen ,  die  keine  kritisclie 

cours  des  principaux  fleuves;  le  second,  ..  sicherhcil  haben ,  angcslellt  sind.  » 
intitulé  Cosmographie  d'Éthicus,  est  abso-  '    Magni     Aur.     Cassiodoii     senatoris 

lument  de  la  même  nature..  Opéra.  Paris  i588,  in-4';  De  Inslilutione 

'   Bernliardy,  Grundrlss  der   rOmischen  divinarum  scriptararum    liber    (  vuîgo    De 

Lilteratur,  p.  283,   note    523  :  «Solange  divinis  lectionibus),  cap.  xxv  :  Cosmogra- 

■•  nichl  genauere  forschungen  ùber  bieder  phos  legendos  a  monachis  ;  p.  2/(3. 
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Ces  excerpja  sont  acéphales  dans  le  manuscrit  d'après  le- 
quel Jacques  Gronov  les  a  fait  imprimer,  et  c'est  d'après  l'épi- 
Jogue  et  Yexplicit  qu'il  a  suppléé  le  titre.  Le  dernier  feuillet 
du  manuscrit  contient,  en  elfet,  les  indications  que  voici  : 
«  Hœc  omnia  in  descriptione  recta  Orthographiai  transtulit  pu- 
X  bllcse  rei  consulens  Julius  Honorius  magister  peritus  atque 
■'  sine  ulla  dubitatione  doctissimus.  Illo  nolente  ac  subterfu- 
«  giente,  nostra  parvilas  protulit,  divulgavit,  et  publicai  scien- 

«  tiaî  obtulit Excerptorum  excerpta  explicita  Orthographias 

Il  a  Julio  Oratore  utriusque  artis,  féliciter'.  » 

C'est-à-dire,  en  deux  mots,  que  c'est  là  un  résumé  fidèle  du 
livre  intitulé  Orthographia;  que  cet  extrait  a  été  fait  par  Julius 
fionorius,  et  mis  en  circulation  par  un  éditeur  anonyme, 
abréviateur  peut-être  lui-même  de  ces  extraits,  ainsi  que  sem- 
blent findiquer  les  mots  Excerptorum  excerpta.  Cela  suppose 
trois  textes  successifs  :  celui  de  \ Orthographia,  celui  des  Ex- 
traits de  Julius  Orator,  et  celui  enfin  que  nous  avons  sous  les 
yeux  dans  les  éditions  gronoviennes. 

Il  en  faut  conclure  que  si  ce  n'est  pas  là  le  texte  original  de 
Julius  Orator,  c'en  est  au  moins  un  abrégé.  Nous  ne  dissimu- 
lerons point  que  l'analogie  de  disposition,  les  rapports  mutuels 
d'étendue  entre  la  Description  quadripartite  d'Ethicus  et  les 
Excerpta  de  Julius  Honorius  tels  que  nous  les  possédons, 
pourraient  aisément  faire  considérer  ceux-ci  comme  abrégés 
de  celle-là.  Cependant  il  y  a  quelques  différences  de  détail,  et 
de  plus  une  interversion  notable  dans  f ordre  des  matières, 
puisque  les  Excerpta  se  terminent  par  une  récapitulation  nu- 
mérique des  mers,  îles,  montagnes,  provinces,  villes,  fleuves 
et  nations,  qui  dans  la  Cosmographie  d'Ethicus  est  placée 
au  contraire  vers  le  commencement. 

'  Ms.  48o8,  2"  pièce.  —  Comp.  Gronov,  pp.  701,  702  de  l'édition  de  1722. 
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Mais  les  Excerpta  mêmes  olFreiU  la  Irnco  d'une  coupure  pro- 
fonde avanl  celle  récapilnlation,  (|ni  a  un  inlitulé  parliculiei- 
[Incipiiint  Excerptomm  liœc),  en  même  lemps  que  le  lexle  qui 
précède  se  trouve  clos  par  celle  formule  :  quatuor  occanoium 
cuntineutia  explicit.  On  peut  donc  supposer  que  là  étail  orip;i- 
nairemenl  la  fin  du  morceau,  d'autant  mieux  que  la  portion 
<jui  vient  ensuite  ollrc,  dans  sa  rédaction  même,  la  preuve 
qu'elle  devait  occuper  une  tout  autre  place,  et  précéder  les 
compcndia  des  quatre  océans:  «  secpiuntur  enim  »,  y  est-il  dit, 
<>  compendia  quac  infrascripta  vidcbis  ». 

Cette  disposition  est  confirmée  par  deux  autres  exemplaires 
du  même  ouvrage,  qui  se  trouvent  parmi  les  manuscrits  de 
la  Bibliotlièque  royale,  non  plus,  il  est  vrai,  sous  le  titre 
d'Excerpta  ni  le  nom  de  Julius  Orator,  mais  avec  des  caractères 
de  conformité  qui  ne  permettent  pas  d'y  méconnaître  la  trans- 
cription d'un  texte  presque  identique  :  ils  se  terminent  à 
l'endroit  précis  que  nous  venons  de  signaler,  par  ces  mots  : 
Explicil  Cronica  (ou  Cosmocjraphia)  Juin  Ca'saris'. 

Ces  exeniplaires  offrent  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'ils  per- 
mettent de  combler  la  lacune  existante  dans  les  éditions,  au 
commencement  des  Excerpta,  qui  débutent,  en  l'étal  actuel, 
par  cette  phrase  évidemment  tronquée  :  «  Excerpta  ejus  sphère 
«  vel  continentia  propter  aliquos  anfractos  ne  intellectum  forte 

'  L'un  de  ces  manuscrils  est  celui  de  M.  L.  Braun,   et  public  par  le  premier 

.Sauinaise,  du  ix*  siècle,  que  nous  avons  dans  le  Rheinisches  Muscam  fur  Pliilolorjic 

déj.i  cilé;  l'autre,  provenant  de  la  biblio-  (neue  folgc,  erster  Jahrgang,  Frankfurl 

ihcque  Tlinanéenne ,  porte  le  n°  /1871;  la  am  ftfaiii  18^2,  in-S"),  en  son  mémoire 

('osmograpliia  Jitlii  Cesaris  y   occupe    les  intitulé    :    Die    Vermessang   des   rômischen 

feuillets  99  à  io4;  il  est  du  xi*  siècle.  —  Reiclu  unler  Aagustus,  die  Weltfmrle  des 

C'est  le  même  texte  qui  se  trouve    dans  Agrippa,  und  die   Cosmographie   des  soge- 

le  manuscrit  du  \'alican  n"  ^W6ii ,  autant  naniiUn  Mlhicus  {Julius  IJonorius) ,  p.  /iSg 

qu'on  en  peut  juger  par  l'échantillon  en-  du  recueil  cité,  ou  p.  9  du  tirage  à  pari, 
vové  de  Rome  à  M.  Frédéric  Hilschl  par 

Sav.  iiTiiANG.  1"  série,  t.  11.  4o 
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«  leoentis  pM-turbet,  et  vilio  nobis  acrosticis  esset,  hic  excer- 
«  pendam  esse  credidimus  '.  » 

Dans  les  deux  autres  manuscrits,  au  contraire,  se  présente 
d'abord,  comme  dans  la  (Cosmographie  d'Ethicu.s,  mais  d'une 
rédaction  plus  abrégée,  la  Dimensio  universi  orbis,  puis  l'exposé 
récapitulatif  du  nom  des  mei's,  îles,  montagnes,  provinces, 
villes,  fleuves  et  nations;  après  quoi  viennent  naturellement 
ces  mots  :  «  Explicit  expositio  excerpta  ejus  sphœrai  vel  conti- 
«  nentiœ  I)  ;  et  l'on  doit  considérer  comme  une  transition  à  un 
lableau  plus  développé  la  phrase  qui  suit  immédiatement  : 
«  Fropter  aliquos  anfractus  ne  intellectus  forte  legentis  turbe- 
«  tur,  et  vitia  nobis  adscriberentur,  hic  exponendum  esse  cre- 
«  didimus'.  » 

ISous  avons  encore  trouvé  dans  un  troisième  manuscrit  " 
cette  même  Dimensio  universi  orbis,  ainsi  que  Y  Expositio,  qui  en 
est  comme  la  suite  obligée;  l'une  et  l'autre  formant  deux  petits 
chapitres  intercalés  entre  des  extraits  d'Isidore  de  Séville,  con- 
fondus avec  d'autres  pièces  sous  le  nom  de  Bède  le  Vénérable. 
Aucune  indication  d'auteur  ou  de  rédacteurne  s'y  trouve  con- 
signée. 

'  P.   691   (le  l'édition   gronovienne  de  Mare.  Voir   l'olio  8  du  cahier  xviiij;  ces 

1722.  deux  chapitres,  numérotés  x  et  \i,  sont 

"  Manuscrit  de  Saumaise,  p.  238.  —  précédés    el    suivis    de    deux    chapitres 

On  voit  au  premier  coup  d'ail  combien  cxirails  d'Isidore,  savoir:  vi/ii.   De  Li- 

celte  leçon    est  préférable  au   galimatias  hya  cl  parlihiis  ejus.  et   ensuite   xii.  De 

du  manuscrit  ^808,  fidèlement  reproduit  Meiisuris   ucjrornin.   Le   volume,   écrit  en 

par  Gronov,  p.  691  ;  «  Propter  aliquos  an-  entier  d'une  mémo  main,  offre  un  index 

i  fractos  ne  intellectu  forte  legentis  per-  linal  où  cetic  portion   du  manuscrit  est 

lurbet,  et  vitio  nobis  achroslicis  esset,  ainsi  désignée:  «  Bedas  de  naturis  reruin, 

"  hic  excerpendam  esse  credidimus.  n  »  et    sequuntur    duo    iibri    per    capitula 

Manuscrit    7418,  in-k"   sur  parche-  «distincli  qui  sumuntur  ex  Isidori  Ely- 

niin,  écriture  du  xiv'  siècle,  ayant  pré-  imologiis,    sicut   ibidem   in   titulis    prae- 

cédemmenl  appartenu  h  Philibert  de  ia  «  noiavi.  b 
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s  m. 

Eli  (létluisant  de  la  combinaison  des  trois  nianiisciùls  un 
texte  tolérable  des  Excerpta,  il  en  résultera  une  rédaction  en- 
tièrement conforme,  dans  sa  disposition  générale,  à  YOpus 
qiiadripartitum  d'Elhicus  ;  et  nous  nous  souviendrons  en  même 
temps  que  cette  rédaction,  suivant  renonciation  formelle  du 
manuscrit  tlmancen  du  viii*^  siècle",  est  celle  d'un  humble 
éditeur  du  travail  de  maître  Julius  Honorius,  dont  la  modestie 
se  refusait,  à  ce  qu'il  paraît,  à  cette  publication. 

Nous  pourrions  ici  élever  la  question  incidente  de  savoir  si 
l'habile  maître  Julius  Honorius  est  bien  le  même  personnai^e 
que  le  Julius  Orator  de  Cassidore;  mais  cette  identité  ayant 
été  admise  sans  contestation  par  les  érudits  des  deux  derniers 
siècles,  nous  la  considérerons  comme  définitivement  jugée. 

Nous  devons  notre  attention  à  une  question  plus  grave  : 
cette  rédaction,  faite  par  un  éditeur  anonyme  d'après  le  texte 
de  Jnlius  Orator,  étant  évidemment,  sauf  quelques  restrictions 
dont  nous  nous  occuperons  plus  tard,  un  simple  abrégé  à  l'é- 
gard de  la  Cosmographie  quadripartite  d'Ethicus,  n'y  a-t-il 
pas  lieu  de  reconnaître,  précisément  dans  ce  dernier  ouvrage, 
le  texte  mémo  de  Julius  Orator? 

Pour  résoudre  ce  problème,  il  nous  faut  revenir  à  renoncia- 
tion du  manuscrit  de  Pithou,  que  nous  avons  déjà  transcrite 
et  expliquée  tout  à  riicurc,  savoir  :  que  Julius  Honorius  avait 
emprunté  des  matériaux  à  un  ouvrage  antérieur  intitulé  Or- 
thocjmphia  :  «  Haec  omnia  in  descriptione  recta  Orthographiée 
«  transtulit.  »  Cette  énonciation  avait  déjà  frappé  Targioni 
Tozzetti ,  et  nous  devons  avouer  que  son  explication  n'est  pas 
entièrement  conforme  à  celle  que  nous  avions  nous-méme 

'  Manuscrit  48o8,  2'  pièce. 

40. 
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adoptée  avant  de  connaître  la  sienne,  dont  voici  le  résumé. 
'•Les  Exccrpta  de  Julius  Ilonoratus  (lisez  Honorius),  tels  que 
nous  les  avons  dans  l'édition  deGronovius,  sont  tirés  mot  pour 
mot  de  la  Cosmographie  attribuée  vulgairement  à  Etliicus. 
Or  il  résulte  des  propres  termes  du  compilateur,  que  ces  Ex- 
cerpta  avaient  été  transportés  par  Julius  Honorius  dans  son 
ouvrage  intitulé  i)<'sc/7)9f/o  recta  ou  Orthographia,  et  que  c'est  de 
là  que  l'ignorant  excerjjteur  les  avait  tirés  à  son  toui-,  pour  les 
réunir  à  un  traité  de  la  Sphère,  ce  qui  lui  fait  dire  :  «  Hic  li- 
«  her  Excerptorum  ah  Sphtera  ne  separetur  ».  Ainsi  il  n'y  a  aucun 
motif  d'enlever  à  Éthicus  la  composition  de  sa  Cosmographie 
pour  l'attribuer  à  Julius  Honorius,  qui  n'a  été  que  son  abré- 
viateur'.i'  Voilà  l'explication  de  Targioni. 

Cette  explication  cadre  si  bien,  dans  son  résultat  définitil, 
avec  celle  que  nous  avons,  de  notre  côté,  conclue  des  mêmes 
éléments,  qu'il  peut  sembler  oiseux  de  s'arrêter  à  quelques 
dilTéi-ences  de  détail;  cependant  nous  ne  voulons  mémo  pas 
Jiégliger  ces  points  secondaires,  qui  ont  aussi  leur  importance 
pour  l'ensemble  de  la  question. 


'  'J'argioni  Tozzetti,  Relazioni  d'aîcuni 
viaggi,  l.  IX ,  pp.  161-162  ;  «  Quesli  Escerti 
"  di  Giulio  Oiiorato,  tali  qiiali  gli  ha  pub- 
"  blicati  il  Gronovio,  sono  cavali  parola 
«  per  parola  dalla  Cosmograpliia  divulgala 
«  soUo  nome  d'Elico  Islro,  e  laEfare  a  niio 
"  giudizio  va  inleso  cosi.  Etico  Istro  com- 
"  pose  una  CosmograQa ....  Dalle  parole 
"  poi  deir  anonimo  escertore  di  sopia  ri- 
»  porlale  io  deduco  clie  anche  Giulio  Ono- 
"  ralo  ricavè  da  questa  Cosmograpliia  un 
«  .solo  pezzo ,  e  transtidit  cioè  lo  inserl ,  tra- 
«  dusse ,  o  conipendiô  in  una  sua  opéra 
"  intilolata  DescriptioreclaoweroOrthogra- 
'phia,  dalla  quale  1'  ignorante  escerlore 
u  suo  scolare,  ne  copio  il  solo  pez7.o  pub- 


u  blicalo  dal  Gronovio ,  alline  di  unirio  ad 
a  un  ccrlo  trallalo  di  Sfera,  e  perô  dice 
«  hic  liber  excerptorum  ah  Sphœrâ  ne  sepa- 
nretiir,  etc.  E  di  fatli  l'cscerlo  di  Giulio 
"  Onorio  è  veramente  e?certo ,  perché ,  se 
«  non  allro,  compendia  la  descrizzione  de! 
«corso  d'aîcuni  liumi,  la  quale  c  più  dis- 
II  tesa  in  Etico,  c  oltrediciô  Ir^lascia  sicu- 
«  ranientc  il  proeinio  dcH'  opéra,  e  veri- 
«  similmente  tutlo  ciô  clie  seguilava  nel 
«  teste  d'Elico  verso  la  fine  dell"  edizione 

»  vulgata Dal  fin  <jui  dello  parmi  si 

•I  possa  inferire  che  non  vi  sia  giuslo  mo- 
»  tivo  di  levare  ad  Etico  Istro  la  sua  Cos- 
«  mographia  per  darla  à  Giulio  Onorio  suc 
«  escertore. » 
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D  après  Targioiii,  le  preuiier  texte  est  la  Cosmocjraphia  d'E- 
tliicus,  le  second  Y Ortliog raphia  ou  Descriplio  recta  de  Julius 
Honorius,  le  troisième  les  Excerpta  anonymes  publiés  par  les 
Gronov,  et  destinés  à  demeurer  réunis  à  un  traité  de  la  Sphère, 
«  ab  Sphœra  ne  separetur.  » 

Ln  mol  d'abord  sur  cette  dernière  assertion  :  pour  la  mieux 
juger,  revenons  au  texte  qui  l'a  suggérée.  Dans  cette  portion 
du  manuscrit  de  Pitbou  '  où  nous  avons  reconnu  la  trace  d'une 
transposition,  on  trouve,  après  le  Quatuor  oceanoriim  continentia 
explicit,  i"  la  récapitulation  numérique,  en  quatre  groupes 
corrélatifs  aux  quatre  océans,  des  mers,  îles,  montagnes,  pro- 
vinces, villes,  fleuves  et  nations;  2°  le  texte  invoqué,  suivi 
d  une  nouvelle  récapitulation  générale  et  unique  pour  lesquati'e 
océans;  3°  l'épilogue  linal  et  Yexphcit.  Le  texte  à  examiner, 
placé  comme  on  voit  entre  qiiatre  récapitulations  partielles 
d'un  côté,  et  une  récapitulation  générale  de  l'autre,  s'exprime 
ainsi  :  «Et  ut  liœc  ratio,  ad  compendia  ista  deducla,  in  uui- 
«  lum  erroreui  cadat,  (sicut  a  magistro  dictum  est)  hic  liber 
«  excerptorum  ab  sphaera  ne  separetur;  sequuntur  enim  com- 
«  pendia  quœ  inlra  scripla  xidebis  :  quatuor,  ut  iterum  dicam, 
«  oceanorum  ratio  non  prtetcrmittenda  ;  sunt  enim  per  orbom 
«  totum  terrae  Gosmographia^  maria  xxv,  etc.»,  ce  qu'il  faut 
traduire  librement,  ce  nous  sendde,  de  la  manière  que  voici  : 
«  Et  afin  que  ce  calcul  ainsi  résumé  en  sommes  partielles  ne 
puisse  être  aflècté  d'erreur,  ayons  soin  (suivant  la  recomman- 
dation du  maître)  de  ne  pas  séparer  ces  récapitulations  par 
océans,  de  la  récapitulation  générale  poui"  le  globe  entier,  car 
elle  fournit  les  sommes  ci-après  pour  le  calcul  d'ensemble  des 
(juatre  océans,  qu'il  faut,  encore  une  fois,  se  garder  de  perdre 

'  Et  par  conséqiienl  des  éditions  Gronoviunnes  de  i684,  1696  cl   1722,  (]iii  repro- 
duisent lidelemeiil  ce  manuscrit. 
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de  vue  :  on,  trouve,  en  efiet,  sur  toute  la  surface  terrestre  com- 
prise dans  la  Cosmographie,  vingt-cinq  mers,  etc.  » 

Cette  paraphrase,  plus  intelligible  qu'une  version  littérale 
qui  aurait  à  son  tour  besoin  de  développements  explicatifs, 
ollre,  si  je  ne  m'abuse,  une  reproduction  rigoureusement 
exacte  du  sens  de  l'original  ;  c'est  ce  dont  il  est  facile  de  se  con- 
vaincre par  une  collation  comparative,  dans  laquelle  on  re- 
marquera que  nous  avons  écrit  ces  récapitulations  par  océans,  là 
où  l'original  porte  «hic  liber  excerptorum,  »  et  récapitulation 
(jénérale  pour  le  globe  entier,  là  où  l'original  porte  simplement 
«spha^ra».  La  justification  de  cette  manière  d'entendre  notre 
texte  est  aussi  brève  qu'aisée.  Qu'est-ce,  d'après  le  texte  lui- 
même,  que  ce  liber  excerptonim?  Tout  simplement  les  quatre 
petites  récapitulations  partielles  intitulées  Incipiunt  excerptoriim 
kœc,  et  immédiatement  suivies  de  la  phrase  où  figurent  les 
mots  «hic  lilier  excerptorum  »  ;  donc,  pour  ce  premier  objet, 
nul  doute  possible.  Mais  il  v  a  plus  de  dilficulté  pour  retrouver 
la  valeur  du  mot  «  sphsera  » ,  si  l'on  ne  se  reporte  à  un  manuscrit 
plus  complet,  tel  que  celui  de  Saumaise  '.  Dans  celui-ci,  comme 
nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  on  trouve,  après  la  Dimensio 
iiniversi  orbis,  WExpositio  excerpta  ejus  sphœrœ  tel  continentiœ  ; 
ainsi  «  sphœra  »  ou  «  continentia  universi  orbis»  sont,  dans  le 
livre  même  qui  nous  occupe,  deux  expressions  parallèles,  sy- 
nonymes ;  il  n'est  donc  aucunement  nécessaire  de  supposer, 
comme  Targioni,  l'existence  d'un  traité  de  la  Sphère  dont 
nous  n'aurions  d'autre  trace  que  ce  seul  mot.  Encore  une  fois, 
le  compilateur  se  borne  à  cette  phrase  toute  simple  :  «Voilà 
les  sommes  partielles  corrélatives  aux  quatre  océans  ;  de  crainte 
d'erreur  ayez  soin  de  les  conférer  avec  les  sommes  totales  pour 
l'ensemble  du  globe.  » 

'  Ms.  685  du  supplément  latin  :  on  encore  le  ms.  ^871 ,  anciennement  thuanéen. 
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Les  Excerpta  anonymes  que  nous  avous  sont  donc  un  nu- 
vrage  entier  en  lui-même,  et  avec  Targioni  nous  les  tenons 
pour  extraits  du  livre  de  Julius  Honorius  ;  nous  regardons 
également  avec  lui  ce  livre  de  Julius  Honorius  comme  un  ex- 
trait de  la  Cosmographie  d'Ethicus;  mais  nous  croyons  ne 
devoir  point  accorder  à  cette  œuvre  de  Julius  le  titre  (YOrtlto- 
grapliia  que  lui  attribue  Targioni.  Le  texte  d'après  lequel  le 
docte  italien  s'est  déterminé  porte  littéralement  :  «  Hax  omma 
"in  descriptione  recta  orthografie  transtulit  publiée  rei  cou- 
«  sulens  Julius  Honorius»,  etc.  Il  a  sans  doute  restitué,  dans 
sa  pensée,  «  in  Descriptionem  rectam  vel  Orthographiam  »,  tra- 
duisant dès  lors  :  «dans  sa  Descriptio  recta  ou  Orthufjraphia  > , 
ce  qui  est  en  quelque  sorte  justilié  par  la  synonymie  complète 
des  mots.  iNéanmoins,  il  nous  paraît  plus  prudent  de  s'abstenii 
d'une  restitution  là  où  le  sens  du  texte  ne  la  réclame  pas  im- 
périeusement,  et  nialgré  la  tautologie  désagréable  qui  semble 
en  résulter  (mais  dont  le  même  livret  nous  olïre,  dans  le  titre 
Excerptoram  Excerpta,  un  autre  exemple  non  moins  choquant), 
nous  lirons  simplement,  avec  Ci.  J.  Vossius',  «in  descriptione 
u  recta  Orthographiai»,  que  nous  traduisons  dès  lors  :  v  dans 
un  résumé  fidèle  de  V Orthofjraphia  ».  Pour  Targioni  il  y  a  là 
,  deux  titres  synonymes  d'un  même  ouvrage  de  Julius  Honorius; 
pour  nous,  il  n'y  aurait  qu'un  seul  titre  d'ouvrage,  Ortho(jraplua . 
et  la  mention  du  travail  de  reproduction'-  fidèle,  par  compi- 
lation ou  abréviation,  de  la  part  de  Julius  Honorius.  Ainsi 
donc  le  livre  Ortltograpliia  ne  serait  point  l'œuvre  de  Julius 

'   De  Philologia ,  |j.  5q.  terminer  ici  a  une  restitution  ,  el  lire //«ec 

'  Le  mot  descriptio  a  précisément  cette  omnia  e  Descriptione  recta  ici  est  Orthogra- 

acceplion.  Cependant,  en   tenant  compte  phia  transtulit,  publicœ  rei  consulens  Julius 

du  double  tilrc  du  manuscrit  laurcnticri  Honorius.  Les  mots  id  est,  dont  labrcvia- 

d'Ettjicus ,  D«t-n/j/ioncs  (errarum  et  Or//(0-  lion   consiste  en  un  seul  i,  ont  pu  aisé- 

graphio ,  peut-être  vaudrait-il  mieux  se  dé-  ment  tire  oubliés  dans  les  manuscrits. 
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Honorius,  mais  bien  l'original  qui  lui  a  servi  de  type;  et 
puisque  nous  avons  déjà  reconnu  que  ce  type  n'était  autre 
f[iie  la  Cosmographie  d'Éthicus,  Orthoçjraphia  serait  donc  un 
autre  titre  de  cette  même  Cosmographie. 

Or  cette  conclusion  n'a  rien  de  hasardé;  elle  n'est  que  l'ex- 
pression d'un  fait;  et  si  nous  osions  emprunter  le  langage  des 
sciences  exactes,  nous  dirions  que  ce  n'est  pas  seulement  un 
résultat  conclu,  mais  aussi  un  résultat  observé;  car  nous  avons 
à  signaler  renonciation  formelle  d'un  manuscrit  de  la  Cosmo- 
graphie d'Éthicus,  du  x''  siècle,  appartenant  à  la  bibliothèque 
Laurentienne  de  Florence,  soigneusement  décrit  par  Bandini 
sous  le  n°  67,  et  dont  nous  possédons  une  collation  eritière, 
exécutée  par  les  soins  du  savant  bibliothécaire,  l'abbé  Fran- 
cesco  del  Furia  :  ce  manuscrit,  après  le  titre  Descriptiones  ter- 
ranim  et  aqiianim  a  Romanis  scriptaram,  olFre  immédiatement 
l'intitulé  Incipit  Oiiliogra(piaK 

Le  texte  de  Julius  Honorius  l'orateur  étant  extrait  de  l'Or- 
tliographia,  n'est  donc  point  le  même  que  celui  qui,  sous  ce 
titre,  ou  sous  celui  de  Cosmog rapide,  est  vulgairement  attribué 
à  Éthicus,  et  il  lui  est,  en  outre,  nécessairement  postérieur. 
Il  ne  nous  est  parvenu,  au  surplus,  que  sous  la  forme  en  laquelle 
nous  l'a  donné  son  éditeur  anonyme. 

Ainsi,  en  résumé,  la  Cosmographie  quadripartite  d'Ethicus 
n'est  point  l'œuvre  de  Julius  Honorius;  elle  lui  a  plutôt  servi 
de  type,  et  ce  n'est  point  le  nom  de  l'abréviateur  qu'il  peut 
convenir  de  donner  à  l'ouvrage  original. 

'  Bandini,  Calalog us  codd.   lai.  Biblio-  «  lum  :  Descriptiones  terrariim  et  aquarum 

tlwcœ  Laurentianœ,  l.  III,  p.  324  :  «Varia  «a  Uomanis  scriptanim.  Incipil  Ortogra- 

'continet  hic  anliquissitnus  codex,  quae  «  pia.  Lectionum  pervigili  cura  comperi- 

"  sunl  a  nobis  accurate  recensenda.  Pri-  «musn,  etc.   —  C'est  bien,   comme  on 

-miim  igitur  opus  hune  praî  se  ferl  titti-  voit,  la  Cosmographie  même  d'Ethicus. 
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s  IV. 

Avant  d'aller  plus  loin,  il  est  tenijDs  de  donner  place  à  une 
observation  restrictive  sur  la  similitude  que  nous  avons  pro- 
clamée entre  les  textes  parvenus  jusqu'à  nous  des  Excerpta  de 
JuliusHonorius  d'une  part,  et  del'O/jj/s  (luadrlpartitunnY  ÉÛûcus 
de  l'autre,  car  nous  ne  voulons  pas  encourir  le  reproche  d'éviter 
ou  de  dissimuler  aucun  des  embarras  de  la  question. 

Qu'il  y  ait  conformité  parfaite  dans  la  disposition  générale 
des  deux  rédactions,  c'est  chose  hors  de  doute  possible;  que 
le  texte  des  Excerpta  soit  presque  en  entier  une  transcription 
abrégée  de  celui  de  la  Cosmographie,  le  fait  n'est  pas  moins 
palpable;  et  la  discussion  à  laquelle  nous  venons  de  nous  li- 
vrer ne  peut  laisser  aucune  incertitude  sur  l'âge  relatif  des 
deux  écrits.  Mais,  indépendamment  des  petites  différences 
de  détail  qu'on  aperçoit  en  quelques  endroits,  la  comparaison 
entière  des  deux  morceaux  donne  lieu  de  reconnaître  une  dif- 
férence très-notable  dans  les  derniers  paragraphes  de  l'un  et 
de  l'autre  :  il  s'agit  des  fleuves  et  des  nations  de  la  plage  mé- 
ridionale. 

Au  contraire  de  ce  qui  avait  eu  lieu  généralement  pour  le 
reste  de  l'inventaire  géographique  consigné  dans  les  deux  ou- 
vrages, c'est  le  texte  des  Excerpta  qui,  pour  ces  deux  articles, 
est  plus  développé  que  celui  de  la  Cosmographie. 

Dans  la  Cosmographie,  «  Oceanus  meridianus  liabet  flumina 
«  duo  »  '  ;  dans  les  Excerpta  on  compte  six  fleuves '\ 

Dans  la  Cosmographie  :  «  Oceanus  meridianus  habct  in- 
«  numerabiles  gentes  qua^  nec  colligi  numéro  nec  existimari 
X  aut    comprehendi    prae   interjaccntibus    eremis    possuut»'^. 

'   P.  722  de  l'édilion  gronovienne  de  '  Edilion  gronovienne,  pp.  700-701. 

1-32  '  Ibid.  p.  722,  ad  calcem. 

Sav.  ëtrang.  I"  sërie,  t.  II.  4i 
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Dans  les  Eaxerpia,  on  trouve  une  liste  nominative  de  vingt-trois 
nations  '. 

Force  nous  est  de  reconnaître  qu'en  cette  partie  les  Ex- 
cerpta  ne  sont  point  tirés  de  la  Cosmographie,  telle  du  moins 
que  nous  la  possédons. 

Et  ce  n'est  pas  le  seul  indice  que  nous  ayons  de  l'existence 
d'un  texte  plus  complet,  en  certains  points,  que  les  rédactions 
imprimées  :  Dicuil,  vers  le  milieu  du  viii*  siècle,  cite,  dans  son 
livre  De  mensura  orbis  Terrœ,  plusieurs  passages  de  la  Cosmo- 
graphie qui  ne  s'y  retrouvent  pas  tous. 

Ainsi  la  crue  et  l'abaissement  périodiques  du  lac  des  Salines 
danslaTripolitaiue",  mentionnés  parle  moine  irlandais  d'après 
la  Cosmocjraphie ,  ne  sont  aucunement  dans  celle  que  nous  pos- 
sédons sous  le  nom  d'Ethicus,  non  plus  que  àoLïisles  Excerpta 
d'Honorius.  La  description  d'un  certain  nombre  de  fleuves'' 
est,  au  contraire,  conforme  en  général  à  la  Cosmographie 
d'Ethicus,  sauf  quelques  rares  indications  omises  dans  celle- 
ci,  mais  conservées  dans  les  Excerpta.  Le  dégorgement  du  Nil 
dans  la  mer  Rouge  \  le  fleuve  Malua  ^,  et  l'île  du  Soleil  '',  pa- 
reillement décrits  dans  les  Excerpta  et  dans  Dicuil,  ne  se  re- 


'  Pp.  700-701  de  l'édition  gronovienne 
de  1722. 

'  Dicuili  Liber  de  mensura  orbis  Terrœ. 
édition  de  Letronne,  Paris  i8i4,  in-8"; 
cap.  VIII,  S  vu,  n°  1,  p.  6A  ;  «In  Cosmo- 
«  graphialegilur  quoil  Salinarum  lacus  in 
«Al'rica,  qui  est  in  Tripolilana  provincia 
•  et  in  regione  Byzacio,  in  liinari  inense 
«  cTBscit  atque  decicscit.  » 

^  Ibid.  cap.  VI,  S  i,\;  pp.  33  à  35. 

*/ii(/.cap.  V'I,  S  IV,  n"  9;  p.  26: 0  Hodiciii 

"  Cosmograpliia scriplain  inveniparlem 

«  Nili  lliiminis  exeuntem  in  Rubriim  mare 
<  juxta  civilatem  Clysma  et  Castra  Moysi.s.  » 


Ce  passage  n'est  point  dans  les  Excerpta 
imprimés,  mais  bien  dans  le  manuscrit 
intitulé  Cosmograpliia  Jiilii  Cœsaris. 

^  Dicuili ,  etc.  cap.  VII ,  S  1 ,  n°  ;>  ;  p.  36  : 
n  In  Cosmograpliia  fluviusMalvasubinsula 
(1  Forlunala  nasci  ferlur.  »  —  Conip.  Julius 
Honorius,,dans  l'édition  gronovienne  de 
1722,  p.  700. 

"  Ibid.  cap.  VII,  S  vi,  n°  1  ;  pag.  /i3  : 
«  In  praedicta  Cosmograpliia  legilur  esse 
«  insula  Solis,  quœ  appellatur  Perusia  ,  ubi 
«  Ganges  inlrat  in  mare.  »  —  Compare/.  Ju- 
lius Honorius,  ubi  supra,  p.  6^1  et  p.  692. 
— Comparez  aussi  Etliicus ,  ibidem  ;  p.  708. 
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trouvent  plus  dans  la  Ciosinograpliie.  Enfin  Dicuil  Iranscrit  la 
récapitulation  numérique  des  mers,  îles,  monta<>nes,  pro- 
vinces, villes,  fleuves  et  nations  ',  avec  des  chifires  qui  ne  sont 
ni  ceux  de  la  Cosmographie  imprimée,  ni  ceux  des  Excerpta  :  il 
donne  un  nombre  précis,  comme  Honorius,  pour  les  nations 
du  midi,  et  comme  lui  il  compte  six  fleuves  en  celte  partie; 
mais  pour  tout  le  reste  il  se  rapproche  beaucoup  plus  de  la 
Cosmographie. 

Les  chiffres  que  présente  celle-ci  sont  généralement  les  plus 
élevés,  et  ceux  qu'a  ti-anscrits  Dicuil  occupent  le  degré  inter- 
médiaire dans  la  progression  décroissante  dont  ceux  des  Ex- 
cerpta marquent  le  dernier  terme. 

On  peut  conclure,  ce  semble,  de  tous  ces  faits,  que  Dicuil  a 
eu  entre  les  mains  une  rédaction  plus  abrégée  il  est  vrai  que 
la  Cosmographie  d'Élhicus,  mais  plus  développée  que  les  Ex- 
cerpta, et  contenant  même,  autant  que  nous  en  pouvons  juger, 
les  indications  omises  dans  nos  exemplaires  de  la  Cosmogra- 
phie et  conservées  dans  les  Excerpta.  11  est  donc  permis  de 
conjecturer  que  le  texte  consulté  par  Dicuil  était  celui-là  pré- 
cisément d'où  auraient  été  tirés  les  Excerpta,  ou,  en  d'autres 
termes,  que  Dicuil  aurait  travaillé  sur  la  rédaction  même  de 
Julius  Honorius. 

Mais,  comme  nous  l'avons  formellement  constaté  dans  les 
Excerpta,  Julius  Honorius  avait  tiré  son  propre  travail  de  YOr- 
thographia;  et  Y Ortfwgraphia  est  la  même  cbose  que  la  Cosmo- 
graphie d'Ethicus.  Or  on  ne  trouve  point  dans  celle-ci  diverses 
indications  que  les  Excerpta  et  les  citations  de  Dicuil  dé- 
montrent avoir  existé  dans  le  texte  de  Julius  Honorius.  Il  en 
résulte  que  la  Cosmographie  ou  Orthographia  qui  a  seiTi  de 
type  à  cc*dernier  n'était  pas  absolument  identique  à  celle  que 

'  Dicuili,  etc.  cap.  Mil,  S  viii;  pp.  64  et  6.'». 

ài. 
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nous  possédons,  à  moins  que  l'abréviateur  n'eût  ajouté  de  son 
chef  les  indications  dont  il  s'agit,  ce  qui  paraît,  au  surplus, 
fort  vraisemblable. 

Il  n'est  point,  toutefois,  interdit  de  penser  qu'il  y  ait  eu 
précédemment  en  circulation  des  textes  plus  complets  que 
celui  dont  il  est  parvenu  jusqu'à  nous  des  exemplaires. 
Faudrait-il  alors  considérer  celui-ci  comme  un  abrégé,  ou 
comme  une  transcription  mutilée.^  C'est  un  point  pour  la 
solution  duquel  nous  n'aurions  d'autre  donnée  que  ce  texte 
même  abrégé  ou  mutilé.  Dans  l'un  ou  dans  l'autre  cas,  il 
aurait  pu  suffire  d'un  seul  manuscrit  ainsi  tronqué  pour  ser- 
vir de  type  à  toutes  nos  copies  :  nous  aurons  lieu  de  signaler 
tout  à  l'heure  une  omission  involontaire  commise  par  un  an- 
cien copiste,  et  qui  aftécte  presque  tous  nos  manuscrits  de  la 
Cosmographie. 

En  définitive,  comme  la  Cosmographie  d'Ethicus  est  le  plus 
considérable  des  morceaux  du  même  genre  que  nous  connais- 
sions aujourd'hui,  et  que  les  lacunes,  dont  une  confrontation 
avec  les  citations  de  Dicuil  aussi  bien  qu'avec  les  Excerpta  de 
Julius  Honorius  a  fait  découvrir  l'existence,  accuseraient  des 
coupures  locales  plutôt  qu'un  travail  général  d'abréviation, 
nous  conclurons  de  tout  ce  qui  précède  que  notre  texte  de  la 
Cosmographie,  à  quelques  imperfections  près,  est  une  repro- 
duction pure  et  simple  de  l'original,  et  doit  légitimement  le 
représenter  à  nos  yeux. 

s  V. 

Divers  écrivains  ont  fait  honneur  de  ce  travail  à  Jules  César 
lui-même,  soit  comme  rédacteur  primitif,  soit  seulement 
comme  instigateur  :  et  déjà  nous  avons  vu  que  le  livret  [Ubel- 
lus)  de  Julius  Honorius  porte,   dans  Yexplicit  du  manuscrit 
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thuaneen,  le  nom  de  Cosmociraphia  Jiilii  Cœsaris\  et  celui  de 
Chronica  Cœsaris  dans  le  manuscrit  de  Sauniaise  et  le  manus- 
crit du  Vatican. 

Jean  Spiessliammer  (Cuspinianus)  avait  en  sa  possession 
un  très-vieux  manuscrit  d'nn  auteur  incertain,  mais  qu'aux  ex- 
traits qu'il  en  donne  il  est  aisé  de  reconnaître  pour  la  Cosmo- 
graphie d'Ethicus,  et  qu'il  dit  être  attribué  à  Jules  César'-. 

Le  dominicain  Valério  de  Faventia ,  contemporain  de 
Spiessliammer,  connaissait  également  et  cite  de  son  côté  la 
Cosmographie  de  Jules  César^.  Mais  Gérard-Jean  ^  ossius  se 
trompe  lorsqu'il  attribue  la  même  chose  à  Albert  le  Grand, 
que  le  irère  Valério  aurait,  à  ce  qu'il  croit,  simplement  copié''; 
l'erreur  du  docte  hollandais  vient  de  ce  quil  a  trouvé  Albert 


'  Ms.  4871,  fol.  io4. 

'  Joannis  Cuspiniani De  consulibas 

Rontanorum  commentani ,  ex  optimis  lelas- 
lissimisquc  auctoribiis  coUecli,  Francfort 
1601  ,  in-fol.  p.  aâ-  :  •  Habeo  itinerariiiin 

•  veluslissimum  inccrii  aulhoris  quodJulio 

•  Caesari  ascribiUir,  in  quo  liaec  verba  tra- 

•  duntur:  A  Julio  Caesare  et  Mense  ac  An- 

•  tonii   consulatu    orbis   terraruni   metiri 

•  cœpil:  hoc  est  a  consulatu  siiprascripto 

•  usquc  in  consulatum  Augusti  terlium  et 
«  Crassi  •  —  etc. 

'  V'alerii  Favcnties  ordinis  pracdicatoruai 
De  montiitm  oriijine  dialogus ,  Venise  i56i, 
in-4°;  p.  i5:  •  Si  quis  ascendat  super  mon- 
«  tem  qui  dicilur  Caldicus,  videtniare, 
t  quod  distat  ab  co ,  adeo  quod  ilii  qui  sunt 

•  in   planicie   versus   mare,    nullos  fines 

•  mari  propinquos  videra  possunt.  Hic 
«autem  nions  sub  mcridie  situs  est,  versus 

•  ea  signa  in  quibus  liiemis  tempore  oritur 

•  sol  :  qui  forsilan,  ut  refert  Alberlus,  est 

•  Atlas,  quoniaua  est  in  meridie,  sicut  in 


•  Cosmographia  Julii  Cacsaris  habctur. 
«  Mare  autem  quod  inde  videtur  existima- 
«  tur  Ampliilriles.  »  On  voit  que  ie  bon 
moine  n'était  pas  fort  en  géographie  puis- 
qu'il suppose  qu'une  montagne  au  levant 
d'hiver,  c'esl-à-dire  au  sud-est,  peut  ('tre 
l'Atlas.  Remarquons  d'ailleurs  que  de  cette 
montagne  on  voit  la  mer  amphilrite,  c'est- 
à-dire  l'Océan,  mare  ambiens ,  elbahhr  el- 
inohhjth  des  Arabes.  Mais  ce  qui  nous 
intéresse  exclusivement  dans  la  question 
actuelle,  c'est  qu'à  ce  propos  il  cile  Albert 
le  Grand  et  la  Cosmographie  de  Jules  Cé- 
sar comme  mettant  l'Atlas  au  midi ,  ce 
qui  est  exact  de  l'un  et  de  l'autre. 

'   G.  J.   Vossius,    De  histortcis  lalinis, 
p.  GgS:  »  MirumverohancCosmographiam 

•  esse  Iribulam  Julio  Cœsari.  Sane  Alberlus 
«Magnus  id  facil,  eumque  sequutus  Va- 
«lerius  Faventius  academicus  Vcnetus, 
«  libro  de  Montium  origine.  •  Albert  le 
Grand  parle  en  réalité  de  César  .Augusle 
et  non  de  Jules  César. 
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dans  le  même  passage  du  moine  vénitien ,  et  qu'il  ne  s'est  pas 
donné  la  peine  de  vérifier  ce  qui  appartenait  en  propre  à 
chacune  des  deux  sources  alléguées  par  Valério. 

Le  suisse  Félix  Hcmmcrlein  (Malleolus),  qui  écrivait  dans 
la  première  moitié  du  xv""  siècle,  appelle  aussi  le  même  livre 
Cosmographie  de  Jules  César,  tout  en  admettant  le  concours 
ultérieur  d'Octavien  Auguste'. 

L'évêque  Baudry,  auteur  de  la  Chronique  de  Cambrai  et 
d'Arras,  lequel  avait  terminé  son  ouvrage  avant  l'année  1082, 
parle  de  même  de  l'ouvrage  intitulé  Cosmographie,  composé 
par  de  très-savants  hommes  sur  l'ordre  de  Jules  César'^  ;  et  le 
docte  Colvener,  éditeur  de  Baudry,  se  figure  qu'il  s'agit  là 
d'un  livre  réellement  écrit  sous  Jules  César  et  mentionné  par 
Hemmerlein  ainsi  que  par  Ethicus,  mais  qui  se  serait  depuis  lors 
perdu^;  tandis  que  très-certainement  c'est  de  la  Cosmographie 
d'Etlîicus  que  veut  parler  Baudry,  aussi  bien  que  Hemmexlein. 
le  Grand  et  la  Cosmographie  de  Jules  César  cités  côte  à  côte 


'  Felicis  Malleoli,  vu/jfo  Hemmerlein  , 
De  nobilitate  et  rusticitate  dudocjus ,  in-fol. 
gothique,  sans  lieu  ni  date  d'impression 
[Strasbourg  iZigB];  fol.  ^9:  n Colligere 
«  possumus  ex  Cosmograpliia  Julii  impera- 
«  toris  et  ex  descriptione  Oclaviani  Au- 
"  gusti ,  tempore  Chrisli  compléta,  et  ex 
«  dictis  Solini  philosophi,  quod  sunt  plura 
«régna,  quondam  vol  pronunc  propriis 
"  suis  regibus  provisa ,  aliqua  unita ,  aliqua 
"  plura  per  unum  regem  gubcrnala.  »  — 
Voir  encore  foll.  87  verso,  78,  lolx  recto 
et  verso,  io5. 

'  Balderici  Noviomensis  et  Tornacensis 
épiscopi  Chronicon  Cameraceme  et  Alreba- 
/ense.  Douai  i6i5,  in  8°;  lib.  I,  cap.  m, 
p.  8:  0  Liber  namque  qui  jubenle  Julio 
•  Caesare  senalûs  consulte  a  prudentissimis 


«  viris  de  Cosmographia  inscribitur,  ubi 
«quidem  tolius  orbis  Romani  nominis 
«  universa  loca  famosa  distinguit,  Camera- 
«  cum  etiam  intromiltit.  « 

'  Gcorgii  Colvenerii  in  Chronicon  Ca- 
meraceme et  Alrebatense  notœ  scu  scholia, 
à  la  suite  de  l'ouvrage  précédent;  p.  383: 
n  Utinam  extaret  hic  liber,  Caisaris  jussu, 
n  deCosmographia  scriptus.  Magnam  cerle 
<i  lucem  prœferrel  omnibus  cosmographis 
«  et  hisloricis,  lam  sacris  quam  profanis. 
«  Meminit  ejus  /Elhicus  initio  sua;  (]osmo- 
«  graphiae,  et  Félix  Malleolus  in  Dialogo  de 
11  nobilitate.  Vicem ejus  aliquatenus  supplet 
«  Itinerarium  Aiilonini  imp.  (velut  alia  ha- 
"  bent  exempla  Antonio  Augusto  inscrip- 
«  lum),  etjamdicta  /^thici  Cosmographia, 
«  in  quam  videatur  praefalio  JosisSinilcri  ». 
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Nous  pourrions  encore  remonter  jusqu'au  milieu  du  viiT 
siècle,  où  Dicuil  citait  pareillement  la  Cosmographie  faite  sous 
le  consulat  de  Jules  César  et  de  Marc  Antoine'. 

Evidemment  aucun  de  ces  écrivains  n'a  pu  cioire  (jue  la 
Cosmographie  quadripartite  d'Ethicus,  telle  que  nous  la  pos- 
sédons, fût  l'œuvre  directe  de  Jules  César:  quelques-uns  l'ont 
seulement  crue  rédigée  sur  des  mémoires  dont  la  date  remon- 
tait jusqu'à  Jules  César;  et  sons  ce  point  de  vue  nous  aurions 
encore  à  grossir  notre  liste  des  noms  de  Bergier,  de  Burton, 
de  Schœpllin  et  de  Schœll-  ;les  autres  ont  seulement  désigné 
le  livre  d'après  certains  manuscrits,  par  un  intitulé  dont  il  est 
facile  de  trouver  l'origine  dans  la  mention  initiale  du  mesu- 
rage  entrepris  sous  Jules  César  et  par  ses  soins.  Le  texte 
prouve  suffisamment,  par  certains  noms  géographiques  d'une 
date  bien  connue,  qui  s'y  trouvent  disséminés,  qu'il  ne  peut 
remonter  au  delà  du  iv"  siècle^.  Nous  n'avons  donc  pas  à  ré- 


'  Dicuili  Liber  de  mensura  orbis  Terra:. 
p.  26:  «  Hodie  in  Cosmographia  quœ  sub 
«  Julio  Caesare  et  Marco  Antonio  consu- 
«  libus  facla  est ,  scriplam  inveni  » . . . .  etc. 

'  Nicolas  Bergier,  Histoire  des  grands 
chemins  de  l'empire  romain ,  Bruxelles  1 736, 
in-Zi°;  t.  I,  p.  Zào:  a  Pour  ce  qui  est  de 
la  Cosmographie  [d'Ethicus] ,  il  confesse 
lui-mènieque  les  sujets  qui  y  sont  Irailés, 
et  l'ordre  qu'il  y  a  tenu  est  celui  même 
que  les  trois  qui  ont  mesuré  la  terre  du 
temps  de  Jules  et  d'Auguste  César,  ont 
rapporté  au  sénat  romain»,  etc.  —  Hwr- 
lon,  A  conimenlar^' on  Antomnushisllinerary, 
p.  6 :  0  Though  \ve  hâve  llie  tcstimony  but 
«  ofan  uncertain  aulhor,  wearc  bold  from 
"  thence  to  afiirm  thaï  some  such  descrip- 
•  lion —  was  puhlished  by  Césars'  aulho- 
«rity, ..    outofwhich,  afler  many  allera- 


«  lions  and  additions,  and  iulcrpolations 
11  by  tlie  injury  of  lime  and  bad  hands,  \ve 
■<  havc  only  conlinufid  to  us  ihese  iniper- 
11  fect  and  corrupted  peices ,  which  in  some 
«  copies  may  perchance  haveretained  iheir 
u  namcs  by  whose  appointnienl  such  works 
«  were  Crsl  instituted  and  begun ,  though 
■  now  in  a  inanncr  wholly  changcd  and 
«difTerenl  from  their  first  originalls.  »  — 
Schœpflin,  Alsatia  illuitrata,  t.  I,  p.  61 4. 
—  Schœll,  Histoire  abrdgée  de  la  littcralare 
romaine,  l.  III,  p.  260:"  L'auteur  de  celle 
Cosmographie  parait  avoir  eu  sous  le> 
yeux  les  travaux  de  Zénodoxe,  de  Théo- 
dote  et  de  Polyclèle,  qui,  sons  Jules  Cé- 
sar et  Auguste,  avaient  relevé  les  distan- 
ces dans  toutes  les  provinces  de  l'empire.  » 
"  Tels  que  Conslanlinople,  et  Conslan- 
line  de  Numidie. 
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futer  sérieusement  l'idée  qu'il  soit  l'œvre  directe  de  Jules  César. 
-Nous  en  pouvons  dire  autant  d'Antoine,  sous  le  nom  du- 
quel celte  Cosmographie  a  pareillement  été  citée,  non-seule- 
ment en  compagnie  de  Jules  César,  comme  l'a  fait  Dicuil, 
mais  encore  tout  spécialement,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  dans 
la  Chronica  pana  Ferrariensis ,  publiée  dans  le  recueil  de  Mura- 
tori,  et  qui  date  de  Vannée  1264  environ  :  le  chroniqueur 
attribue  exclusivement  aux  soins  du  consul  Marc  Antoine 
l'exécution  de  ce  mesurage  ordonné  par  un  sénatus-consulte 
et  qui  exigea  plus  de  trente  années  de  travaux;  mais  il  parle 
uniquement  des  mémoires  qui  furent  alors  dressés,  comme 
de  la  source  où  fut  puisée  une  rédaction  ultérieure'.  Nous  au- 
rons, au  surplus,  à  revenir  bientôt  sur  ce  passage  pour  une 
autre  portion  de  notre  examen. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  Jules  César  et  d'Antoine,  quant 
à  la  composition  de  la  Cosmographie  d'Ethicus,  nous  pouvons 
le  dire  aussi  d'Auguste,  sous  le  nom  duquel  elle  a  également 
été  désignée,  notamment  par  Albert  le  Grand,  auteur  lui- 
même  d'un  abrésré  assez  fidèle  de  ce  livre^. 

Ainsi,  en  définitive,  ni  Jules  l'Orateur,  ni  Jules  César,  ni 
Antoine,  ni  Auguste,  n'est  l'auteur  de  la  Cosmographie  qua- 
dripartite que  nous  avons  sous  le  nom  d'Ethicus. 


'  Chronica  parva  Ferrariensis ,  sea  chroni- 
con  parvum  al  origine  Ferrariee  ad  annum 
circiter  i26i ,  aatore  anonymo;  dans  Mu- 
ratori,  Rerum  italicarum  scriptores.  Milan 
1726,  in-fol.  I. VIII, p.  li-jà, col.  2  :t  Anle 
Christi  nalivilalem  per  annos  triginla  et 

•  ampliu-s ,    decreto    senalus    romani,    in 

•  Europa,  Asia  el  Africa,  M.  Anlonii  con- 
«  sulis  romani  sludio  facta  est  divisio  iline- 
■  rum  de  distanliis  quae  erant  inlerpraeci- 

•  puasciviiateslmperioroniano  subjectas.  » 


'  .\lberti  .Magni  De  natura  locorum  liber, 
Strasbourg  1 5i  5 ,  in-i°  :  Distinclio  teriia — 
in  qua  est  Cosmogruphia  ;  fol.  3i  :  «  Volu- 
«  mus  autem  in  bac  descriptione,  prsecipue 
»  imitari  descriptionem  qua  facta  est  ab 
!  .\uguslo  Cœsare,  qui  primus  mandavit 
«  quod  totus  orbis  describeretur.  •  Voir 
encore  foll.  34  verso,  35  recto  et  verso, 
36  recto  el  verso,  37  verso,  38.  —  Hem- 
merlein,  Dialogus  de  nobililate,  foll.  ig, 
io4,  loû. 
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S  VI. 

Le  nom  d'Ethicus  est-il,  lui-même,  a  meilleur  droit  attribué 
à  ce  morceau?  Les  manuscrits  les  plus  anciens,  en  tête  desquels 
il  faut  placer  sans  contredit  celui  de  Vienne  qui  est  du  viii' 
siècle,  ne  donnent  aucun  nom  d'auteur  ou  de  rédacteur;  les 
catalogues  de  manuscrits  des  bibliothèques  étrangères,  où  l'on 
voit  indiqués  divers  exemplaires  de  la  Cosmographie  d'Ethicus, 
ne  sont  point,  en  général,  assez,  détaillés  pour  nous  jjermettre 
de  déterminer  avec  certitude  sur  quels  manuscrits  ce  nom  d'E- 
thicus se  trouve  porté  de  la  main  même  du  scribe  qui  a  exécuté 
le  volume  ;  quant  à  ceux  que  nous  avons  vus  de  nos  propres 
yeux,  nous  n'avons  à  signaler  que  celui  de  Pithou',  qui  a  servi 
de  type  à  l'édition  de  Slmler,  et  par  conséquent  à  toutes  les  édi- 
tions, comme  offrant,  en  grosses  majuscules  rouges,  le  titre 
Ethici  Cosmoijraphui  :  on  sait  que  ce  manuscrit  est  du  xii^  siècle. 

Il  y  a  peu  d'intérêt  à  rechercher  quels  écrivains  postérieurs 
à  Simler  ont  admis ,  sans  contestation ,  le  nom  à'JùJiicus  comme 
celui  de  l'auteur  ou  rédacteur  de  la  Cosmograpliie,  tant  qu'elle 
n'a  été  connue  que  par  l'édition  en  tête  de  laquelle  ce  nom 
était  inscrit;  tels  furent  Ortel,  David  Powell,  Stevvech,  Vel- 
ser,  Baronius,  Philippe  Bertier,  Savaron,  Colvener,  Bergier, 
Barth,  Saumaise  lui-môme,  avant  qu'il  eût  opté  pour  JuHus 
Orator,  sur  la  foi  du  manuscrit  des  Excerpta^. 

Mais  depuis  cette  indication  de  Saumaise,  on  peut  mettre 

'  Ms.  /i8o8  de  la  Bibliothèque  royale.  meiitanas    ad  Flavii  Vegetii  Renati  de  Re 

-  Orlelii    Thésaurus  geographicus,   aux  nii7i7rtn /liros,  Leydei  ^gs,  in  S";  p.  4io. — 

mois  Ganges,  Minlurnœ,Tubursus,Astrixi.'!,  Marci  Vclseri   Opéra    kislorica   et  philolo- 

Gangines,  etc.  —  Giraldi  CambreiLsis  Iti-  gica  sacra  et  profana  accurante  Crislophoro 

nerarium  Cambriœ  cum  annota  tionibus  Davi  Arnoldo,  Nuremberg  iGSa,  infol.  p.  31 4. 

dis   Poveli,   Londres    i585,    peiil  in-8%  — Cxsaris   Baronii   Armaliuni  ecclesiasti- 

p.    i85.   —   Godescaici    Stewechii  Corn-  corum  apparutus,  Lacques  1740,  in-fol.; 
Sav.  ÉTBANG.  I"  siric,  t.  II.  ia 
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quelque  curiosité  à  recenser  les  érudits  qui  n'ont  point  par- 
tagé la  nouvelle  opinion  du  maître,  déjà  émise,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  par  Nicolas  Lelèvre.  Nous  ne  rappellerons  pas  tous 
les  écrivains  déjà  nommés  quelques  pages  plus  liaul  comme 
rapporteurs  indécis  des  deux  opinions  en  litige,  bien  que, 
parmi  eux,  Burton,  Adrien  de  Valois,  Schœpllin  et  Beridiardy  ', 
semblent  pencber  pour  Ethicus;  mais  nous  pouvons  signaler 
Opilz,  Briet ,  Godelroy,  Lambeck,  Baudrand,  Vaugondy,  Bayer, 
Schcyb,  Meermann,  S]M-cngel,  Gràberg,  Scbœil,  Walckenaer, 
Daunou,  Ukert,  et  Mauncrt",  comme  ayant  maintenu  le  nom 
d'Ktbicus,  bien  que  le  dernier  regarde  comme  interpolée  la 

—  Jacobus  Golhofrediis,  ad  veterem  orbis 
Descriptionem ,  p.  h  des  prolégomènes.  — 
Lambecii  Commenlaria  de  Bibliolheca  Vin- 
dohonensi,  1.  II ,  p.  36  ,  cl  t.  VI  p.  268. — 
Baudrand,  Geoqrapkia  ordine  îitlerarum  dis- 
posda,  t.  Il,  p.  hlili. — Vaugondy,  Essai  sur 
l'histoire  de  la  Géographie,  Paris  1755, 
in- 12;  p.  33.  —  Bayer,  Paradoxa  riissica, 
dans Lilienlhal ,  Acta  borussica,{.\ ,  pp.  888 
à  891.  —  Sclievb,  Peulingeriana  tabula  iti- 
neraria,[>p.  1 1, 12.  —  Gcr;irdus  Meermann, 
dans  Pelri  Burmanni  Antliologia  vête- 
ram.  latinorum  epigrammatiim  et  poemalum, 
Amsterdam  1773,  in  à°;  t.  II,  p.  3g3, 
col.  2.  —  Sprengel,  Geographische  Enl- 
deckungeii,  p.  i3i. —  Giâbergde  Hemsô, 
Annali  di  geographia  e  di  slalistica,  l.  II, 
p.  ilit).  — Scliœll,  Histoire  abrégée  de  la 
littérature  romaine,  t.  II,  p.  220;  f.  III, 
p.  260.  —  Walckenaer,  Ethicus,  dans  la 
Biographie  universelle. — Daunou,  Cours 
d'études  historiques  (professé  en  1820), 
Paris  i8/i2,  in-8'';  pp.347  ,  348.  —  l'kert. 
Géographie  der  Gncchcn  und  Romcr,  t.  I, 
p.  193.  —  Mannerl,  ad  Tubulam  llinera- 
riam  Peuttngerianani,  édition  de  Thiersch, 
Leipzig  181 /(,  gr.  in-4°,  pp.  à,  8. 


p.  â68,  SS  97,  98.  —  Philippi  Berlerii 
Pithanôn  diutribœ  dme  quitus  civilis  Impcni 
romani  notilia  et  Ecchsiœ politia  iUitstrantur, 
Toulouse  1608,  in-/i°-,  pp.  49,  53,  73. — 
.(oannes  .Savaro  ad  Caii  Sollii  Appollinaris 
Sidonii  Opéra;  ad  Epist.  pp.  121,  laS, 
477,  498;  ad  Cami.  pp.  li,  12, 3o,  42,  43, 
71,  116,  i3o.  —  Colvencrius  ad  Baldrici 
Cronicon  Cameracense,  p.  383  ;  Idem  ad 
Flodoardi  Historiam  ecclesiœ  Remensis, 
p.  3.  —  Bergler,  Histoire  des  grands  che- 
mins de  l'empire  romain,  t.  I,  pp.  335  à  34o. 
—  Barlhii  Adversaria,  pp.  SSy,  564,  974, 
1977,  2o85  à  2088,  2099.  —  Salmasii 
Plinianœ  exercitationes ,  pp.  227  i  F,  296  i 
B,  352  6D,442  6  0,  687  6C,  783  a  F. 

'  Burlon ,  A  Commcntary on  Antoninus  liis 
Jtinerary,  p.  6.  —  Iladriani  Valesii  Nolitia 
G  nWaru  m,  préface  p.  iv,  et  pp.  46  a,  2  16  n, 
2196,  etc.  —  SchoRpnini.4/5a<»/  illustj-ulit, 
l.  I,  p.  6i4.  ' —  Bernhardy,  Grandriss 
der  rnmischen  Lilterutur,  p.  283. 

'  Opitiusad/ncer/f'poe/œ  teutonici  Rhyth 
mum,  pp.  4i,  45,  47,  où  il  cite  Ellilcus 
d'après  le  ms.  de  Saumaise,  en  mcnie 
temps  que  d'après  l'édition  de  Simler.  — 
Brielii  Pnrallelu   geographim ,  t.   I,   p.    10. 
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majeure  partie  de  celle  |ireuiière  section  de  la  Cosiiiograpliie. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  comme  on  peut,  avec  juste  raison,  observer 
que  tous  ces  témoignages,  en  remontant  jusqu'à  Simler,  ne 
sont  (pi'une  adhésion  pure  et  simph^  à  renonciation  lormelle 
du  manuscrit  de  Pilliou,  il  est  surtout  important,  quelque 
autorité  qu  ail  d'ailleurs  ce  manuscrit,  de  rechercher  les  té- 
moignages antérieurs  qui  peuvent,  comme  lui,  faire  preuve 
en  faveur  d'Ethicus.  Or,  au  commencement  du  xif  siècle,  el 
même  à  la  fin  du  siècle  précédent,  Hugues  de  Flavigny  nous 
offre,  dans  sa  Chronicpie  de  Verdun,  un  passage  où  figure  ia 
Cosmographie  d'fUhicus';  et  nous  trouvons  une  citation  toute 
pareille  dans  la  Chronique  de  Reims  du  chanoine  Flodoard ,  qui 
écrivait  vers  le  milieu  du  x'  siècle '.  Nous  nous  bornons,  quant 
à  présent,  à  cette  simple  allégation,  parce  que  nous  aurons  à 
revenir  bientôt  sur  ces  deux  passages ,  pour  en  faire  ressortir  des 
conséquences  plusétenduesquecellesdont  nous  avonsici  besoin. 
Il  nous  sulfit  d'avoir  montré  que  la  Cosmographie  quadri- 
partite d'Ethicus  ne  peut  raisonnablement  être  attribuée  à  un 
auteur  autre  que  celui  dont  elle  porte  le  nom ,  et  que  ce  nom 
lui-même  est  justifié  par  l'accord  des  manuscrits  et  des  témoi- 
gnages anciens. 

s  VII. 

Avant  de  quitter  cette  première  portion  du  livre  d'Ethicus, 
nous  nous  permettrons  ici  une  petite  digression  relativement 
à  une  lacune  importante  qui  existe  dans  la  préface,  telle  du 
moins  qu'on  la  trouve  dans  les  éditions  imprimées,  et  il  laut 
le  dire  aussi,  dans  presque  tous  les  manuscrits;  lacune  dont 

'  Hugonis  Flaviniacensis  Chronicon  Vir-  '  Flodoardi    presbyleri     Hisioriœ    Re- 

duneme,  apiid  P!i  Labbaei  Nova  Biblio-  mensis  ecclesiœ  libri  IIII,  édition  de  Col- 
theca  manuscrifiloram  libroram,Vansi(Jb-/,  vcner,  Douai  1617,  in-8°;  lib.  I,  cap.  i, 
infol.,  p.  7y.  p.  5- 

43. 
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])ersonne  ne-semble  s'être  aperçu',  et  qui  cependant  eût  été 
dès  longtemps  reconnue  et  corrigée,  si  plusieurs  érudits  ne  se 
fussent  contentés  de  citer,  sans  l'avoir  lu,  un  passage  où  cette 
lacune  se  trouve  remplie. 

Il  s'agit  de  la  désignation  des  géodètesqui  effectuèrent  l'ar- 
pentage général  de  l'emjnre  romain,  en  se  partageant  cette 
tâche  en  quatre  divi.sions  correspondantes  aux  quatre  points 
cardinaux:  cjuadripartito  cœli  cardine  investigarunt.  Dans  les  édi- 
tions imprimées,  comme  dans  la  plupart  des  manuscrits,  on 
ne  trouve  de  désignation  précise  que  pour  trois  des  points 
cardinaux:  Zénodoxe  à  l'orient,  Tliéodote  au  nord,  etPolyclète 
au  midi.  Evidemment  il  manque  à  cette  liste  l'indication  du 
géodète  qui  eut  pour  son  lot  le  mesurage  de  l'occident. 

Mais  il  paraît  qu'un  premier  manuscrit  défectueux  avait , 
de  bonne  heure,  servi  de  type  à  la  plupart  des  copies  répan- 
dues en  Europe,  à  tel  point  que  l'omission  était,  en  quelque 
sorte,  consacrée  dès  le  temps  d'Albert  le  Grand;  elle  est,  en 
effet  répétée  par  lui  dans  son  abrégé,  où  il  dit:  «Orientales 
«partes  descripsit  Eudoxus  quidam  philosophus,  septentrio- 
«  nales  autem  Theodorus  alius  philosophus  ;  Polibius  autem 
«  sapiens  meridianas  descripsit  partes  :  occidentales  autem  per 
«  itinera  sua  sciverunt  Romani,  eo  quod  in  occidente  proecipue 
«  erant  dominia  eorum  et  viae".  » 

Un  autre  monument  du  même  siècle  nous  offre  une  nou- 
velle preuve  de  cette  imperfection  des  manuscrits  d'Ethicus  : 

'  M.    Ritschl,  qui    connaissait    l'exis-  de   Julius   Ilonorius,   celui    du   Vatican, 

tence  de  notre  travail ,  mais  non  le  travail  avant  qu'il  l'eût   retrouvé  dans   un  ms. 

lui-même,  a  été  de  son  côté  frappé  à  son  d'Elhicus,  celui  de  Rclidiger  :  voir  Rhei- 

tour  de  celle  lacune,  et  de  la  négligence  nisclies  Muséum  Jûr  Philologie,  neue  folge, 

des  précédents  éditeurs  à  la  remplir;  et,  i'"  Jahrgang,   p.  489,  et   2'"  Jalirgang, 

comme  à  nous,  le  nom  de  Didyme  lui  a  p.  167. 
d'abord  clé  révélé  par  un  ms.  de  l'abrégé  '  Alberti    Magni  CosmoDraphia,  {>.  3i. 
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je  veux  parler  de  la  curieuse  carte  de  Richard  de  llaldingham, 
de  six  pieds  de  haut  et  cinq  pieds  de  large,  conservée  en  ori- 
ginal dans  la  bibliothèque  de  la  cathédrale  de  Hereford,  et 
dont  la  Société  royale  géographique  de  Londres  possède  un^ac- 
simile,  d'après  lequel  a  été  faite  une  copie  pour  le  département 
des  cartes  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris'.  On  en  trouve 
une  notice  détaillée  dans  YEssay  de  Richard  Gough  «  on  the 
«  rise  and  progress  of  geography  in  Great-Britain  and  Ireland.  » 
Klle  est  ornée,  à  l'angle  inférieur  de  gauche,  d'un  cartouche 
où  l'on  voit  César  Auguste  coilfé  de  la  tiare  et  assis  sur  son 
trône  ;  au-dessus  de  sa  tête  la  légende  :  «  Lucas  iji  Evang  :  Exiit 
M  edictum  ah  Augusto  Cc-esare  ut  rescriberetur  huniversus  or- 
«  bis  1)  ;  en  ses  mains  un  rescrit  portant  cet  ordre  :  «  Ile  in  univer- 
«  sum  et  de  omni  ejus  contineutia  referte  ad  senatum  :  et  ad  is- 
«  tam  confirniandam  huic  scripto  sigillum  meum  apposui  »;  et, 
en  conséquence,  la  hgure  d'un  sceau  ovale  avec  l'exergue: 
«  S.  Augusti  Caesaris  iniperatoris.  »  Or  ce  rescrit  est  délivré,  par 
le  monarque,  à  trois  personnages  dont  les  noms  sont  respecti- 
vement ainsi  indiqués  :  Niclwdoxus,  Tlieodociis ,  Poliditus.  Le  pla- 
nisphère lui-même  est  entouré  d'un  double  cercle  inscrit  dans 
un  carré  servant  de  bordure,  et  portant  cette  inscription:  «  A 
«  Julio  Cesare  orbis  terrarum  metiri  cœpit,  -h  A  Nichodoxo 
i'  omnis  oriens  dimensus  est.  -f-  A  Theodoco  septentrion  et  occi- 
«  dens  dimensus  est. -I-A  Policlito  mcridiana  pars  dimensa  est"-.  )■ 

'   M.  Jomard  a  reproduit  colle  copie  par  ligurer  dans  son  œuvre  des  légendes  eni- 

la  lithographie,   dans  sa  belle  collection  pruntées  respectivement  à  l'une  et  à  laulre: 

des  Monuments  de  la  Géographie,   dont  le  nom  même  de  l'Ethicus  hiéronymien 

la    publication  est  depuis  longtemps  an-  est  cité  dans  l'inscription  de  l'une  de  ces 

noncée  et  attendue  :  voir  le  Bulletin  de  la  îles  océaniques   que  lui  seul  avait    vues  ; 

Société  de  Géographie  de  septembre  iSh"],  «  Insula  Sirtinice  abi  Ethicas  invenit  bestiolas 

3' série,  t.  VIII,  pp.  180 à  1 85.  —  L'auleur  ^  adibsislas ,  aculeis  plenas  relut  istris  •. 
de  la  carte  connaissait  également  bien  les  '  Richard  Gough,  An  Essay  on  tite  nse 

deuxCosmographiesd'Ethicus.car  on  voit  and  progress  of  Geography  in  Great-Britain 
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Ainsi,  aa XIII'' siècle,  Albert  le  Grand  ni  Richard  de  Halding- 
liani  n'avaient  de  manuscrits  plus  entiers  que  celui  d'après  lequel 
Sinder  a  donné  en  167 5  son  édition  princeps,  source  de  toutes 
les  autres,  et  par  suite,  de  toutes  les  citations  ultérieures. 

Bergier  paraphrasant  à  sa  fantaisie  le  texte  tronqué,  raconte 
«qu'il  lut  député  trois  excellents  personnages  de  ce  temps-là, 
dont  l'un  mesura  l'Asie  sous  le  nom  de  partie  orientale,  l'autre 
l'Europe  sous  celui  de  partie  septentrionale,  et  le  troisième 
l'Afrique  sous  celui  de  partie  méridionale  :  et  quant  à  l'occi- 
dentale, elle  demeura  sans  nom,  étant  comprise,  partie  dans 
l'Europe  et  partie  dans  l'Alrique,  l'une  et  l'autre  faisant  la  fin 
du  monde  vers  l'occident  »  '. 

Est-il  besoin  de  dire  que  Baronius,  Barth ,  Burton ,  Wesse- 
ling,  Gourné,  Scheidt,  Bayer,  Scheyb,  Vaugondy,  Meermann, 
Graberg  de  Hemsô,  Schœll,  Ukert  et  le  collaborateur  de  la 
Penny  Cyclopedia,  ont  tour  à  tour  répété  que  le  mesurage  dont 
nous  parlons  fut  confié  à  trois  arpenteurs'^.  C'était  une  consé- 


and  Ireland,  illuslrated  with  spécimens  ofour 
oldesl  maps,  Londres  1780,  in-4°;pp-  17 
à  19.  —  Je  dois  à  mon  excellent  ami  le 
capitaine  Washington,  R.  N.,  alors  se- 
crétaire (le  la  Sociélé  Géographique  de 
Londres,  un  calque  qui  m'a  donné  lieu  de 
reconnaître  quelques  inexactitudes  dans 
la  notice  de  Gough.  La  carte  est  orientée 
l'est  en  haut;  la  vignette  que  nous  décri- 
vons est  donc  à  l'angle  nord-ouest,  et  c'est 
dans  ce  coin  du  cadre  qu'est  la  portion 
d'inscription  relative  à  Téodocus  ;  celle  qui 
concerne  Nichodoxus  est  au  sud-est  ;  celle 
qui  regarde  Policlitus ,  au  sud-ouest.  — 
M.  Wright  a  donné  aussi  une  courte  no- 
tice de  ce  monument  dans  une  communi- 
cation verbale  à  in  séance  de  la  Brilish  iir- 
chieolofjiral  iissocialion  du  18  mars  i8/i(). 


reproduite  par  les  journaux  anglais,  et 
Iraduilp  par  M.  Vivien  de  Sainl-Martiii 
dans  les  Nouvelles  annales  des  voyages,  ca- 
hier d'avril  1846,  pp.  17  à  a8;  puis  revue 
et  corrigée  par  l'auteur,  et  publiée  sous 
ce  titre  :  On  the  ancient  map  of  ihe  world 
proserved  in  Hereford  cathedral,  as  illustra- 
hve  of  tite  liislory  of  (jeography  in  the  middle 
âges,  dans  les  Transactions  of  the  Brituli 
arckœological  association  al  ils  third  congress 
held  at  Glouceslcr,  Londres  18A8,  in-S"; 
pp.  25  à  42. 

'  Bergier,  Histoire  des  grands  chemins 
de  l'empire  romain,  t.  I,  p.  336. 

'  Baronii  Apparatus,  p.  468.  —  Barthii 
Adversaria,  p.  1087.  —  Burton's  Com- 
menlary  on  Antoninus'  Itinerary,  pp.  4,  5. — 
Vcsselingii  Vêlera  Bomanoriim  Itineraria, 
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quouce  naturelle  de  la  confiance  accordée,  sans  examen,  à  un 
texte  incomplet;  et  il  laut  convenir,  pour  leui-  excuse,  que  la 
division  supposée  du  travail  en  trois  fractions  corrélatives  à 
l'orient,  au  nord  et  au  midi,  pouvait  i-aisonnablement  être  re- 
gardée comme  une  conséquence  des  idées  en  circulation  au 
moyen  âge,  sur  la  division  du  monde  en  trois  parties,  et  sur 
la  disposition  mutuelle  de  celles-ci;  car  on  projcfail  la  surface 
terrestre  en  un  disque  parti  du  nord  au  sud  en  deux  hémi- 
cycles dont  l'un,  à  l'orient,  recevait  le  nom  d'Asie,  tandis  que 
l'autre,  coupé  en  travers  d'orient  en  occident,  olfrait  deux 
parts,  l'une  septentrionale  appelée  Europe,  et  l'autre  méridio- 
nale, où  Ion  inscrivait  le  nom  d'Alrique'. 

Si  l'on  s'en  rapportait  à  l'édition  gothique  du  Dialoijus  de 
nobilitate  de  Hemmerlein  (Malleolus),  on  croirait  que  cet  écri- 
vain, auquel  on  ne  peut  dénier  une  connaissance  très-précise 


p.  6  de  la  préface.  —  Gourné,  Essai  sur 
ihisloire  de  la  Géograplue ,  p.  xxvj.  — 
Sclieidii  Prœjatio  ad  Eccardiim ,  p.  45-  — 
Bayer  Paradoxa  Russica,  dans  les  Acta 
Borussica,  I.  1 ,  p.  8g  i.  —  Sclieyb,  ad 
PeulingerianamTabiilam,  p.  g. — Vaugondy, 
Essai  sur  l'histoire  de  la  Géoçjraptiie  ,p.  1 8.  — 
Meeraïaiii  Commeniarius,  apud  liuniianni 
Anlhologiam,  p.  SgS,  col.  2. — Grabergde 
Henisô.  Annali  di  Geocjrajiu  e  di  Statisltca, 
1.  I,  p.  1G2.  —  SchœU,  Littvraiiire  nniame, 
I  II,  p.  aao,  et  t.  III,  p.  a6o.  —  Ukerl, 
Géographie  dcr  Griechen  nnd  ROmer,  1.  I , 
p.  1 93.  —  Penny  Cyclopedia,  t.  11 ,  p.  101, 
col.  2. 

'  Etliicus  lui-nièiiie  énonce  clairement 
cette  disposition  dans  ce  passage  de  la  des- 
cription Iriparlile  (p.  723  de  l'édilion  de 
1  732  )  :  •  Asia  tribns  parlibus  Oceano  cir- 
■  cuiucincta  ,  per  tolatn  Iransversi  plagaui 
u  oricntis  exieiiditur. lla;c,occasiinn  versus. 


'<  a  dcxiri  sua,  sub  axe  septentiionis  inci- 
«  pientem  conliiigil  Europam;  a  sinistra 
«auteni  Africam  diniittit.  »  C'est  cette 
même  disposition  qu'on  leliouve  dans  de 
nombreux  planis[)lièrcs  mss.  tels  qu'on  en 
voit  divers  fac-similé  dans  Spolin ,  Nice- 
phori  Bhmniidœ  duo  opiiscula  geograpluçu , 
Leipzig  i8i8,  in-^°,  p.  43,  et  plus  an- 
ciennement dans  Lilio  Zacharia ,  Orba 
Brcviarium ,  Napirs  i^qO,  in-4°i  après  le 
procme.  —  Il  en  a  été  reproduit  un 
grand  nombre  dans  le  magnifique  Atlas 
composé  de  mappemondes  et  de  portulans  du 
moyen  dge ,  que  publie  M.  le  vicomte 
de  Sanlarem,  Paris  iS^a-iig,  in-fol.  et 
M.  I^elewel  en  a  regravé  plusieurs  dans 
l'Atlas  de  sa  Géographie  du  moyen  âge, 
Bruxelles  1849,  '"  ^°  oblong,  pli.  5,6, 
7,  20,  22  et  26.  Sur  l'une  des  planches 
les  plus  nouvellement  exécutées  par  M.  de 
Santarcm,  nous  avons  remarqué  parlicu- 
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de  la  préface  d'Ethicus,  ainsi  que  de  l'abrégé  d'Albert  le  Grand, 
aurait  parié  non  de  trois,  mais  de  deux  cents  arpenteurs^:  ce 
que  Sclievb  a  voulu  expliquer  en  supposant  que  l'opéi^ation 
aurait  en  elTet  été  exécutée  par  deux  cents  arpenteurs  placés  sous 
les  ordres  de  trois  géomètres  en  chef".  Quelque  ingénieuse 
que  soit  cette  explication,  comme  le  discours  de  Hemmerlein 
n'est  qu'une  analyse,  et  une  paraphrase  en  même  temps,  de  la 
préface  d'Ethicus,  nous  croyons  plus  sûr  de  mettre  sur  le  compte 
de  l'imprimeur  la  transformation  en  ducentis  du  mot  cUversis  que 
portait  sans  doute  le  manuscrit  autographe  du  docte  chanoine. 
Que  Simler  et  Gronov  dans  leurs  éditions,  que  Targioni  et 
Bandini  dans  leurs  notices,  n'aient  rapporté  que  les  trois  noms 
consignés  dans  les  manuscrits  qu'ils  copiaient  ou  qu'ils  décri- 
vaient, c'est  une  chose  toute  simple  et  toute  naturelle;  mais, 
on  peut  être  surpris  que  Gentillotti,  dans  la  notice  que  Scheyb 


lièrement,  parce  que  c'est  en  quelque 
sorte  une  catte  d'Ethicus,  un  planisphère 
ainsi  inlilulé  :  «  Mappemonde  du  xii'  siècle, 
du  Manuscrit  de  Lambertus  de  Gand,  et 
qui  dans  le  texte  porte  le  titre  :  Spera  tri- 
piicata  gentium  mandi.  »  —  Tnphcata  est 
probablement  une  inadvertance  de  lecture 
pour  tnpurlila. 

'  Hemmerlein,  Dialogus  de  NobiUtate, 
fol.  io4  :  «Fuerunt  consules  usque  ad 
«  tempus  Julii  Caesaris  inclusive,  qui  bis- 
«  sextilis  rationis  inventer,  divinis  que  hu- 
1  manis  rébus  singularitcr  plus  caeteris  im- 
■  butus  et  naturali  magnificentia  decoratus, 
«et  senatoris  urbis  consultus  senatus  cen- 
"  suit  omnem  orbem  jam  Romani  nominis 
'■  imperio  parentem  per  prudentissimos 
»  vires  et  omni  philosophioe  munere  redi- 
milos  conscribi.  Et  ita  tempore  suo  lau- 
dabiliter  incepit,  et  posl  morlem  suam 
j  OctavianuN  Auguslus  diligenler  consum- 


«  mavit.  Ita  ut  ducentis  dimensoribus  om- 
«  nis  orbis  lerrae  per  annos  xxxij  peragra- 
«  tus  est  et  de  omni  ejus  continentia  per- 
«  latum  est  ad  Oclavianum  et  senatum  per 
«  dictos.  »  Il  est  évidfinl  que  cela  est  calqué 
sur  la  préface  d'Ethicus.  —  Dans  un  autre 
endroit  (fol.  37  verso),  il  cite  expressé- 
ment Albert  le  Grand  :  «  Harum  autem 
«gentium  nomina,  taliter  per  Albertum 
«  Magnum  in  sua  Cosmographia  et  in  lline- 
«  rario  Julii  Caesaris  comprehensa,  novissi- 
u  mis  diebus  sunt  sœpe  mutala.  » 

^  Scheyb,  Petitingeriana  Tabula,  p.  32  ; 
"  Quippe  tanta  inlercapedineasese  distant, 
u  ut  /Ethicus  trium  solummodo ,  Malleo- 
«  lus  vero  ducentorum  mensorum  memi- 
«nerit...  quaiidoquidem  nihil  magis  veri- 
"  simile  est  quam  quod  a  Julio  Caesare  très 
Il  potuerunt  designari  provinciarum  prac- 
«  fecti ,  quorum  cura  ducenti  mcnsores  or- 
»  bis  diractiendi  negocium  perfecerint.  » 
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a  empruntée  à  son  catalogue  inédit  dv  la  bibliolhèquo  de 
\ienne',  n  ail  transcrit  qu  imparlailenient  le  passage  du  ma- 
nuscrit palatin  du  viii"  siècle,  que  nous  savons,  par  le  docteur 
Endliclier,  oflrir  plus  complètement  la  désignation  des  géo- 
dètes  employés  par  Jules  César  et  Antoine. 

M.  Endliclier,  de  son  coté,  s'est  mépris  en  cet  endroit  de  son 
catalogue,  si  bien  fait  et  si  utile  d'ailleurs,  en  énonçant,  d'une 
part,  que  le  manuscrit  laurentien  du  x"  siècle  décrit  par  Bandini 
est  conlorme  en  cette  partie  au  manuscrit  impérial  de  Vienne, 
et  d'une  autre  part,  que  le  géodète  oublié  dans  les  éditions  est 
celui  qui  avait  mesuré  YOrient'-.  C'est  sur  lOccident  que  porte 
en  réalité  la  lacune;  et  il  résulte  de  la  notice  de  Bandini,  aussi 
bien  que  de  la  recension  existante  en  nos  mains,  que  trois  géo- 
dètes  seulement  sont  désignés  dans  le  manuscrit  de  Florence"^. 

Mais  ce  dont  il  y  a  grandement  à  s'étonner,  c'est  que  Simler, 
que  Bergier,  que  Gérard-Jean  Vossius,  que  Burton,  que  Wes- 
seliug,  que  Schœpflin  aient  cité  le  passage  où  Spicssliammer 
énonce  avoir  entre  les  mains  un  manuscrit  très-ancien  en  tête 
duquel  se  trouve  le  nom  de  Jules  César''  ;  que  ce  manuscrit  ait 

'  Scheyb,  Peutingeriana  Tabula,  p.  12,  «M.    Antonii   peiperam   Mense    Antonio 

à  la  note;  on  n'y  trouve,  du  passage  si-  iscribilur.  » 

gnalé,  que  les  simples  indications  morce-  '  Bandini,   Calaloijas   codd.   lai.  t.  lil, 

lees  que  voici:  «  Ergo  a  Julio  Csesare  et  p.  Silt.  On  peut  d'autant  moins  s'y  trom- 

«  Mense  Anlonius  consulis  orbis  terrarum  par  que  le  scrupuleux  bibliothécaire  Irans- 

•  metiri  cœpit,  etc. . .  A  consulatu  item  Ju-  crit  en  entier  la  préface  d'Elhiciis,  telle 
«  lii  Caesaris  et  Mense  Antonii,  etc.  .  .  A  que  la  donne  le  ms.  laurentien;  il  trans- 
<  consulatu  item  Julii   Ca;saris  et  Mense  crit  de  même,  p.  33 1,  cette  même  préface 

•  Antonii,   etc.  »  \  oilà  tout:  or  il  n'y  a  là  d'après  le  ms.  ci-devant  Gaddien. 

de  désignées  par  leurs  premiers  mots  que  '  Simler    ad    /Ethici     Cosmorjruphiam , 

les  trois  phrases  habituelles  des  éditions.  page  6*  de  la  préface  :  «  Postremo  Joannes 

■  Endliclier,    Catalan  us ,   p.   229;  «Est  «  Cuspinianus  scribit  sehaberellinerarium 

•  eadem  /Etbici  recensio  quam  exhibet  co-  «  velustissimum  incerti  aucloris  quod  Ju- 
.  dex  Mediceus  saeculi  X  (Bandini  Cala-  ■  Ho  Ca;sari  ascribitur,  e  qiio  baec  eadem 
«log.  III,  32/i),  in  quo  et  nostro  Didymi  .  proferlqua;  ab  initio  .'Elliici  nostri  legun- 
.  dimensio  orienliscommenioratur,  etloco  «  lur.  •  —  Bergier,  Giaiids  chemins  de  l'em- 

S*v.  ÉTRA.NG.  r*  série,  t.  M.  i3 
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bien  été  reconnu  pour  celui  de  la  Cosmographie  d'Efhicus, 
et  que  nul  pourtant  n'ait  remarqué  dans  ce  passage  la  dési- 
gnation complète  des  quatre  géodètes,  textuellement  rapportée 
d'après  ce  même  manuscrit. 

Or  ce  manuscrit  c'était  précisément  celui  de  Vienne,  du 
VIII'  siècle;  ce  qui  le  prouve  jusqu'à  l'évidence,  c'est  que  la 
copie  du  manuscrit  palatin,  exécutée  de  la  propre  main  de 
Spiessliammer,  se  trouve  encore  aujourd'hui  dans  la  biblio- 
thèque devienne,  comme  le  constate  le  catalogue  d'Endlicher'. 

Ainsi,  dès  i5/io,  époque  de  la  publication  posthume  du 
livre  de  Spiessliammer  où  le  nom  des  quatre  géodètes  est  rap- 
pelé, chacun  a  eu  à  sa  portée  les  moyens  de  rétablir  le  passage 
tronqué  de  la  préface  d'Ethicus  ;  nombre  d'érudits  ont  trans- 
crit, traduit,  allégué,  commenté  cette  préface;  plusieurs  ont 
cité  Spiesshammer  à  ce  propos,  et  nul  ne  s'est  avisé  de  la  cor- 
rection implicitement  indiquée  par  ce  rapprochement.  Il  faut 
dire  aussi  que,  tout  en  parlant  de  Spiesshammer,  personne  ne 


pue  tvmiiin,  l.  1,  p.  335  :  «Tel  est  celui  que 
a  Jean  Cuspinien  écrit  avoir  par  deveis 
«soi,  qui  porte  pour  titre,  Itinerarium 
«  Julii  Caesaris.  n  —  G.  J.  Vossius,  De  Phi- 
lologia,  p.  Sg  :  u  Non  defuere  tamen  qui 
«  propterea  corijectarent  esse  id  opus  Julii 
«Caesaris,  cui  tributum  fuisse  hoc  opus- 
«  culum  liquel  ex  Cuspiuiano.  »  —  Burlon's 
Commcnlary  on  Antomniis'  Itiiienir)',  p.  ti: 
«  Having  spoken  of  Alexander,  1  may  by 
«  no  means  leave  out  his  great  paraliel 
«  Julius  César,  who  ihougli  lie  halli  lefl 
«  little  lo  ihis  purpose  in  lliose  immortall 
«  commenlarie's  of  his  owne  expédition; 
"  yel  liiere  are  (Joan.  Cuspinian.  el  Félix 
('  Malleolus,  etc.  .  .  )  lliat  will  tell  \ou  tiiey 
0  hâve  seen  au  Itinerary  of  his ,  or  Descrip- 
«  tien  of  ihe  world.  «Voir  encore  pp.  5  el  6. 


—  Wesseling,  Vêlera  Romanarum  Iline- 
raria,  p.  i  de  la  préface:  «(iœsari  quidetn 
«Julio  Félix  Malleolus.  .  .  .  adscripsit  : 
«Joan.  Cuspinianum,  ut  idem  facerel,  ve- 
«  tus  movit  codex,  Ilinerarium  Juin  Cwsa- 
«  ris  in  Ironie  gereus.  »  . —  Schœpflin ,  .4/- 
salia  illustrala,  t.  I,  p.  6i3  :  «  llli  ergo  qui 
1  Julimn  CaRsarem  ....  auctorein  consti- 
«  tuunt  »,  etc.  .  el  en  note  :  «  Baldericus, 
«Félix  Malleolus,  item  Jo.  Cuspinianus 
«  hujns  sententiae  sunl.  « 

'  Endlicher,  Calalogus,  p.  jSo,  n°33o: 
«  Codex  manuscriplus  charlaceus  .saeculi 
«XVI,  folioruni  182,  in-quarto.  —  2°  fol. 
«  1 1-34  :  /Elhici  Cosmogiaphia ,  apogra- 
«  phum  prapcedentis  codicis,  Cuspiniani 
«  manu  ,  ul  videlur,  scriptum.  » 
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désignai!  l'uiiviagt>  où  il  avait  donné  ce  précieux  échantillon 
de  son  manuscrit;  et  la  laison,  c'est  que  Sinilcr  dabord  n'a- 
vait pas  cru  nécessaire  d'être  plus  explicite  dans  une  épitre 
dédicatoire  adressée  d'ailleurs  à  un  lionnne  qui  devait  bien 
connaître  les  écrits  de  Spiessliauinier ';  el  qu'ensuite  Bergier, 
Vossius,  Burlon,  Wesseling,  Schœpllin,  ont  simplement  co|)ié 
Simler,  ou  se  sont  copiés  les  uns  les  autres.  Pour  réparer  une 
fois  enfin  fomission  qu'ils  ont  faite  d'une  citation  précise,  au- 
jourd'bui  indispensable  comme  justification  d'une  étude  réelle 
des  sources,  nous  désignerons  spécialement  le  traité  des  Con- 
suls romains,  el  dans  ce  traité  le  chapitre  consacré  au  cin- 
quième consulat  de  Jules  César,  avec  Marc  Antoine  pour  col- 

11        ■■> 
egue-. 

Une  indication  non  moijis  explicite,  quoique  plus  abrégée, 

était  également  depuis  nombre  d'années  à  la  portée  des  éru- 

dits  dans  f  introduction  delà  Chronique  Albeldense,  du  ix"  siècle, 

publiée  à  Barcelone,  en  i6G3,  par  Joseph  Pellicer,  ensuite  à 

Madrid ,  en  1721,  par  Francisco  de  Berganza ,  en  1  7  2  4  par  Juan 

del  Saz,  et  en  dernier  lieu,  en  1 766  et  1782,  dans  YEspana  sa- 

grada  d'Henrique  Florez,  qui  a  soin  de  faire  remarquer  que  le 

'    Josiac  Simieri  ligurini  Vrœjatio  :  »  Ad  «  diincnsa  csl  annis  xxxj,  menscs  iij,  dies 

«generosuni  el  magiiificum  domimiin  D.  oxij.   A  consultalu  item  Juiii  Cœsaris  et 

"Joannem    Balassain    de  Gy;'rmath,    etc.  «  Aiitoiiii    usqiie  in   coiisulaluin   Augusli 

«  orlhodoxa;  religionis  el  bonarmn  artium  «  decimum,  annis  xxviiij,  menses  viij,  dies 

•  summum  in  Hungaria  palronum.  »  «.\,   a  Ttieodolo   seplentrionalis  pars  di- 

'  Joannis  (luspiniani  De  Consulibis  Ro-  «  mensa  est.    A  consulatii   simililer  Jiili! 

inanorum  commenlarius ,  pp.  267,  aâS:  »  A  «  Caisaris  usque  in  consulalum  Saturni  et 

•  consulatu  suprascriplo  usque  in  consula-  'Cimra;,  a   Polyclito  meridiana  pars  di- 

•  tum  Augusti  tcrliuni  et  Crassi  annis  x.\j ,  «  mensa  est  annis  xxxij,  mensem  j,  dies  xx. 

•  menses  v,  dies  viiij,  a  Notodoxo  omnis  «Et  sic  oninis  oibis  terra;  intra  annos 
«oriens  dimensus  est.  A  consulatu  item  «xxxij  a  dimensoribus  peragratus  est,  et 
"  Julii  Caesaris  et  niense  ac  Anionii  usque  «  de  oinni  ejus  conlinentia  perlatum  est 
■  in    consulalum    Augusli     septimum     el  «  ad  senatum.  » 

•  Agrippae,  a  Didymo  occidens    ut    pars 

43. 
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chroniqueirp  n'a   point  oulilié  le  géodèlc  cliargé  de  mesurer 
l'Occident,  et  dont  le  nom  manque  dans  les  éditions  do  la  Cos- 
mographie d'Elhicus". 

Avant  que  le  catalogue  du  docteur  Endliclicr  nous  eût 
éclairé  tout  à  la  fois  sur  renonciation  du  quatrième  géodète 
dans  le  manuscrit  de  Vienne,  et  sur  l'identité  de  ce  manus- 
crit avec  celui  de  Spiessliammer,  nous  avions  retrouvé,  dans 
trois  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  le  nom 
de  cet  arpenteur  de  la  partie  occidentale  du  monde  romain  : 
d'abord  dans  les  manuscrits  de  Saumaisc  et  de  Thou  de  la 
Cosmographia  ou  Chronica  Jiilii  Cœsaris  que  nous  avons  mention- 
née un  peu  plus  haut",  puis  dans  un  fragment  de  cette  Cos- 
mographie intercalé  entre  des  extraits  d'Isidore  au  milieu 
d'un  volume  du  XIV*  siècle  que  nous  avonspareillement  signalé'*. 
Nous  avons  eu  plus  tard  entre  les  mains  le  manuscrit  de  Reims, 
qui  paraît  une  reproduction  directe  de  celui  de  Vienne. 


'  Henrique  Florez,  Espuna  siujrada, 
t.  XIII,  Madrid  1760,  m  ù'  :  Apendicc  VI. 
Ckromcon  Albeldense,  p.  ^33  :  «  Exquisitio 
n  lolius  mundi.  Omnis  mundus  descriplus 
n  est  a  viris  sapientissimis,  videlicel  Nico- 
ndoso,  Didimilo,  Thcudolo,  et  Polyclilo, 
«  temporeJuHiCaesaris.elc.  «llestaisédere- 
connaître  que  ce  n'estqu'un  emprunt  de  se 
conde  main  à  la  Cosmographie  d'Ethicus  , 
à  travers  les  Excerpla  de  Julius  Honorius. 
Nous  serions  assez  disposé  à  croire  que  ie 
mol  Exquisitio  n'est  qu'une  mauvaise  lec- 
ture pour  Exposilio.  —  Comparant  à  ces 
indications  le  texte  tronqué  des  éditions 
Gronoviennes  d'Ethicus,  Florez  ajoute 
dans  une  note  :  «  Frustra  hîc  occidenlis  di- 
«  mensionem  quaeras,  qu»  ex   nostro  est 


»  Didimilo  seu  Didimico  tribuenda ,  an- 
«  nis  26  peracla.  » 

"  Mss.  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Paris,  685suppl.  latin,  p.  a38,  ou  4871, 
fol.  99  :  »  Incipit  dimensio  iiniversi  horbis. 
»  A  Julio  Cœsare  Augast.  et  Antonino 
«  Omnis  orbis  peragratur  per  sapientissi- 
"  mos  et  electos  viros.  Nicodoro  orientera. 
«  Didimo  occidui.  Teodoto  seplenlrionali. 
«  Policrilo  meridiano.  » 

'  Ms.  7^18,  fol.  8°  du  cahier  xviiij  : 
«  X.  De  Cosmographia.  Julio  Ca'sare ,  Marco 
«  Antonino  consulibus  omnis  orbis  pera- 
«  gralus  est  per  sapicnlissimos  et  electos 
«viros.  A  Nicodoxo  oriens,  a  Didimo  occi- 
ndens,  a  Theodoto  septentrion,  aPoliclilo 
«  meridies.  » 
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S  VUI. 


Dans  presque  tous  ces  documents,  le  c|uatinènie  géodète,  si 
longtemps  laissé  en  oubli,  est  uniformément  appelé  Didymus\ 


'  Le  iTSumé  placé  en  tùle  de  la  Chro- 
nique clAlbelda,  seul,  porle,  comme  on 
l'a  vu  dans  la  note  i  de  la  page  précédente, 
Didimitus  ou  Didimiciis ,  ce  qui  n'est  évi- 
demment qu'une  grossière  altération  gra- 
phique du  nom  de  Didymus,  en  passant 
prohablcmcnl  par  la  forme  Didijmiiis. 

Des  quatre  géodèles  signalés  par  Klhi 
eus,  Didymus  est  le  seul  dont  le  nom  ne 
soit  pas  absolument  inconnu  dans  l'iiisloire 
littéraire  :  elle  nous  oflrc  au  moins  neul 
personnages  de  ce  nom,  depuis  Didyme 
Chaiccntéros,  comtcmporain  d'Anguste, 
jusqu'à  Didyme  l'Aveugle  au  iv*  siècle 
de  notre  ère.  Le  cardinal  Mai  a  publié 
en  1819,  d'après  un  ms.  de  la  biblio- 
thèque Ambrosienne  de  Milan,  un  petit 
traité  grec  intitulé  AiSiifiou  AXe$avSps&)s 
Mérpa  fiapfiipjiu»  xai  -sraiTo/sov  SvX&jv,  à 
la  fin  de  son  beau  volume  lliadis  frag- 
menta etpicturœ,  accédant  scholia  vêlera  ad 
Odysseam,  item  Didymi  Alexandnni  mar- 
mortim  et  Ugnorum  mensarœ ,  Milan  1819, 
in-fol.  pp.  i53  à  i63.  —  (Pour  le  dire  en 
passant,  Hoffmann,  Lexicon  bibliograpki- 
cum.  Leipzig  i8.'3,  in-8°,  I.  II,  p.  48,  et 
Brunct,  Manuel  du  Libraire,  Paris  i842, 
gr.  in-8',  I.  II,  p.  87,  mentionnent  une 
édition  imaginaire  grecque-latine ,  qu'ils 
supposent  parue  à  Milan  en  181  y,  dans 
le  format  in-8°.) — Cet  écrit  mathématique 
d'un  Didyme  d'Alexandrie  n'apparlien- 
drait-il  pas  au  fécond  Chaiccntéros,  dont 
la  plume  infatigable  avait  produit  jusqu'à 
six  mille  volumes,  au  dire  d'Origènes? 
—  Dans  cet  écrit  se  trouve  nommé  à  deux 


reprises  (p.  161,  col.  a,  et  p.  162,  col.  1) 
et  même  copié  textuellement,  ainsi  que 
l'a  remarqué  le  savant  éditeur  [ibidem, 
p.  i5i),  Héron  d'Alexandrie,  dont  un 
fragment  se  lit  imprimé  dans  les  Ana- 
lecta  grœca  de  Montfaucon.  (Paris  1688, 
in-4°,  t.  1,  pp.  3o8  à  3)5.)  Or,  on  connaît 
trois  mathématiciens  du  nom  de  Héron: 
l'un  disciple  de  Ctésibius  cent  ans  avant 
noire  ère,  le  second  maîire  de  Proclus 
dans  le  v"  siècle,  et  le  troisième  auteur 
d'un  traité  de  géodésie  dans  le  vu'  siècle 
suivant  les  uns,  dans  le  \'  suivant  d'autres. 
Un  homme  compétent  en  ces  matières,  le 
savant  helléniste  Bœckh  (  Metrologische 
Untersuchungen,  Berlin  i838,  pp.  8  à  1 1  ) 
a  reconnu  que  le  style  des  fragments  de 
Héron  reproduits  par  Didymus  accuse  un 
auteur  au  moins  du  11'  ou  du  1"  siècle, 
sinon  plus  ancien  ;  ces  fragments  ne  peuvent 
donc  appartenir  au  Héron  tlu  v'  siècle, 
pas  plus  qu'à  Héron  le  Jeune,  à  qui  on 
les  avait  d'abord  attribués,  et  l'on  se 
trouve  ainsi  conduit  à  les  rapporter  à 
Héron  l'Ancien,  qui  vivait  un  siècle  avant 
Jésus-ChrisI  ;  rien  ne  s'oppose  donc  à  ce 
que  Didyme,  qui  l'a  cité,  ne  fût  un  con- 
temporain de  César  et  d'Auguste,  et  ne 
puisse  être  identifié  avec  le  géodète  men- 
tionné par  Ethicus. 

M.  Ritschl  (Die  Vermessung  der  rômis- 
i-Jien  Beiclis,  p.  11.)  a  exprimé  la  môme 
opinion  quant  à  l'identité  possible  du 
Didyme  d'Élhicus  avec  l'auteur  des  Mêrpa 
fxapfiipwv  de  Mai ,  sans  émettre  aucune 
conjecture  sur  l'identité  possible  de  tous 
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et  le  temps"  employé  par  lui  au  mesurage  de  l'Occident,  est 
énoncé  avoir  été  de  3i  ans,  3  mois  et  ij  jours,  suivant  le  ma- 
nuscrit de  Vienne  et  celui  de  Reims,  ou  de  26  ans,  3  mois  et 
1  7  jours,  suivant  les  deux  manuscrits  parisiens,  ce  délai  étant 
compris,  dans  tous  les  cas,  entre  le  consulat  de  Jules  César 
avec  Antoine,  et  celui  d'Auguste  avec  Agrippa. 

Nous  pourrions  montrer  comment  xxxi  ans  et  xxvi  ans 
peuvent  résulter  de  deux  lectures  diverses  des  mêmes  chiffres 
écrits  en  caractères  romains,  et  tenter  l'application  d'un  pro- 
cédé analogue  pour  concilier  entre  elles  les  variantes  des  ma- 
nuscrits; mais  il  nous  semble  qu'au  lieu  de  s'arrêter  à  des 
nombres  sur  lesquels  l'erreur  est  aisée  et  fréquente,  il  est  plus 
sage  de  s'attacher  d'abord  aux  noms  des  consuls,  sur  lesquels 
il  est  toujours  moins  facile  aux  copistes  de  se  méprendre. 

Le  consulat  de  Jules  César  et  d'Antoine,  point  de  départ 
commun  pour  toute  l'opération  confiée  aux  quatre  arpenteurs, 
est  bien  connu  pour  se  rapporter  à  Tannée  44  avant  notre  ère; 
et  le  consulat  d'Auguste  et  d'Agrippa  n'est  pas  moins  certai- 
nement fixé  à  Tannée  27,  ce  consulat  étant  pour  Auguste  le 
septième,  et  pour  Agrippa  le  troisième;  or,  entre  ces  deux 
dates,  on  ne  peut  évidemment  compter  que  16,  17  ou  18  an- 
nées, suivant  TéjDoque  de  Tannée  à  laquelle  se  rapporte  chacune 

les  deux  avec  le  Ditlyme  Chalcenléros ,  qui  il  dit  :  «  Hoc  auctor  Hyriimmetricas  redigit 

vivait- précisément  à  la  même  époque.  —  «  ad  dogma  conscriptum.  »  Nicolas  Rigault, 

I;e  hasard  nous  fait  apercevoir  que  l'iden-  dans    ses    observations    sur    Hygin    {Rei 

tité   du    Chalcentéros    avec    l'auteur    des  agrariœ  scriptores ,  p.  273  de  l'édition  de 

Mérpa  fiapfiâpojv  est  indiquée  par  M.  Bouil-  Van  der   Goes  )  ,    avait   proposé   de  lire 

lel  [Diclionnaire  d'histoire  et  de  géographie,  «  Hyginus  gromuticus  n ,  et  cette  correction 

Paris    1845,   gr.   in-8°,  p.  ^92.)  comme  est  adoptée   par   M.    Huschke,  et   louée 

vulgairement  admise.  par    M.   Ritschl  ;  nous    ne   croyons   pas 

C'est  peut-être  le  nom  de  Héron  qu'il  inadmissible  de  lire,  en  s'écartant  moins 

faut  lire   dans  Cassiodore  [Variarum   lib.  delà  leçon  des  manuscrits:  t  Hero  in  me- 

m,  form.  LU,  p.  67  des  œuvres),  lors-  «tricis.x 
qu'en  parlant  des  opérations  cadastrales 
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ilt'-s  (laïcs  tîxlrènies;  mais  la  fraction  d'auiiée  résullanl  du 
compte  de  mois  et  de  jours  exclut  le  dernier  chiffre:  la  durée 
du  travail  de  Didyme  aura  donc  été  de  16  à  17  ans,  3  mois, 
et  13  à  1  7  jours. 

Des  corrections  analogues  ont  depuis  longtemps  été  recon- 
nues nécessaires  dans  les  tlii lires  relatifs  aux  trois  autres  géo- 
dètes. 

Celui  qui  mesura  l'Orient,  appelé  ZertO(/oj;Hs ,  Notodoxiis,  Ni- 
codomus,  Aicodoriis,  Niclwdoxus,  Nicodosus  ou  Eudoxiis,  au  gré 
des  diverses  leçons  des  manuscrits,  ayant  terminé  son  travail 
sous  le  consulat  d'Auguste  avec  Crassns,  c'est-à-dire  en  l'année 
3o  avant  notre  ère,  la  durée  de  sa  mission,  au  lieu  d'avoii-  été 
de  2  1  ou  a 5  ans,  2  ou  5  mois  et  g  jours,  doit  être  calculée 
à  i3  ou  i4  ans,  5  mois  et  9  jours. 

Le  mesurage  du  Nord,  effectué  par  Tlieodotus,  Theudotm, 
Teodocus  ou  Theodoras,  ayant  été  terminé  sous  le  dixième  con- 
sulat d'Auguste,  qui  tombe  en  l'année  24  avant  notre  ère,  ne 
put  durer  29  ans,  8  mois  et  10  jours,  mais  seulement  19  à 
20  ans,  8  mois  et  10  jours. 

Enfin  le  mesurage  du  Midi,  effectué  par  Polyclitas,  Polycri- 
tus,  PoUiditiis  ou  Polyhu.s,  et  terminé  sous  le  consulat  de  Sa- 
turninus  et  de  Cinna,  c'est-à-dire  en  l'année  19  avant  notre 
ère,  n'employa  point  22  ou  32  ans,  1  ou  2  mois  et  20  jours, 
mais  bien  2 4  ou  2  5  ans,  1  ou  2  mois  et  20  jours. 

Et  ce  dernier  délai  étant  le  plus  long  des  quatre,  il  s'ensuit 
que  la  durée  totale  de  l'arpentage  général  de  l'empire  lut  pa- 
reillement de  24  ou  2  0  ans,  1  ou  2  mois,  et  20  jours,  ainsi 
que  Wesseling  et  Mannert',  et  bien  d'autres  sans  doute,  l'ont 
depuis  longtemps  reconnu. 

'  Wesseling,  Vetera  Romanorum  Itineraria,  pp.  6'  et  7'  de  la  préface.  —  Mannert. 
ai  Tahuhim  Itinerariam  Peutiiirjcruinam,  p.  à-  —  Penny  Cyclopœdia,  t.  11,  p.  i3i. 
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C'est  doi>c  à  l'avenir  ces  chiffres  corrigés  '  qu'il  faut  porter 
dans  les  éditions  nouvelles  d'Ethicus. 

ARTICLE  III. 

DE     LA    DESCRIPTION     TRIPARTITE    DL     MONTE. 


S   I. 


Occupons  nous  maintenant  de  la  Description  tripartite,  qui 
lorme  la  section  immédiatement  suivante  du  livre  d'Ethicus. 


'  Remarquons  loulefois  que  le  calcul 
des  consulats  nous  donne,  pour  chaque 
chiflre  d'années,  un  maximum  et  un  mi- 
nimuui  ollVant  des  chances  égales  d'exac- 
titude, et  entre  lesquels  cependant  il  faut 
opter  :  malheureusement ,  les  indications  de 
la  paléographie  ne  suffisent  pas  a  résoudre 
la  question.  On  sait  que  rien  n'est  si  com- 
mun dans  les  manuscrits  que  les  variantes 
résultant  de  la  permutation  erronée  des 
chiffres  romains  x  et  v  dans  l'écriture  go- 
thique, V  et  II  dans  l'écriture  onciale; 
d'où  il  suit  que,  dans  les  essais  de  restitu- 
tion des  nombres ,  on  peut  recourir  sans 
hésitation  à  la  substitution  mutuelle  des 
chiffres  x,  v  et  ii.  Mais  en  appliquant  ce 
procédé  au  nombre  d'années  que  présentent 
les  leçons  diverses  des  manuscrits  d'Ethi- 
cus ,  il  est  aisé  de  vérifier  qu'on  ne  fait  pas 
disparaître  l'incertitude  du  choix  à  faire 
entre  ces  variantes.  En  effet ,  pour  le  mesu- 
rage  de  l'Orient ,  où  nous  avons  à  opter, 
d'après  le  calcul  des  consulats ,  entre  treize 
et  quatorze  années,  les  manuscrits  nous 
offrent  xxi  et  xxv,  dont  le  premier  se  res- 
titue aisément  en  xiii  et  le  second  en  xiiii , 
précisément  les  deux  nombres  entre  les- 
quels il  s'agit  de  choisir.  De  même,  pour  le 


mesurage  du  Midi ,  où  le  choix  est  à  faire 
entre  vingt-quatre  et  vingt-cinq  années,  les 
manuscrits  nous  offrent  xxxii  etxxii,  dont 
le  premier  se  restitue  aisément  en  xxiiiiet 
le  second  en  xxv,  ce  qui  laisse  subsister 
toute  notre  incertitude.  Pour  le  mesurage 
de  l'Occident,  où  l'option  doit  avoir  lieu 
entre  seize  et  dix-sept  années,  les  manus- 
crits offrent  xxxi  et  xxvi,  qui  se  restitue- 
raient uniformément  en  xviii,  nombre 
inadmissible.  Enfin ,  pour  le  mesurage  du 
Nord,  où  il  s'agit  de  se  déterminer  entre 
dix-neuf  et  vingt  années,  les  manuscrits 
donnent  sans  variantes  xxviiii,  qui  n'est 
susceptible  d'aucune  transformation  qui 
l'amoindrisse.  Il  faut  donc,  en  définitive, 
se  résoudre  à  entrer  dans  la  voie  des 
corrections  proprement  dites,  lesquelles 
laissent  toujours  une  part  à  l'arbitraire,  et 
ne  peuvent  dés  lors  écarter  complètement 
l'incertitude. 

M.  Rilschl  (Die  Vermessung  lier  rômis- 
chen  lieichs,  pp.  g  et  lo)  a  abordé  la  ques- 
tion des  corrections,  sans  s'occuper  des 
permutations  fondées  sur  l'indécision  des 
formes  graphiques  ;  et  il  a  procédé  par  voie 
de  retranchement  ou  d'addition  de  carac- 
tères, après  avoir  préalableaientopté,  quant 
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Siniler,  dans  son  édition,  lui  a,  de  son  chef,  imposé  le  titre 
de  Alia  totiiis  orbis  dcscriptio\  religieusement  conservé  dans 
toutes  les  éditions  ultérieures,  et  qui  n'est  cependant  justilié 
par  aucun  manuscrit,  soit  celui  de  Pitliou  qui  a  servi  de  type 
pour  celte  publication,  soit  tout  autre  que  nous  ayons  pu  vé- 
rifier^; on  n'y  voit,  au  contraire,  entre  les  deux  morceaux, 
d'autre  séparation  qu'un  simple  alinéa. 

Cette  coupure  a  l'inconvénient  de  faire  supposer  une  dis- 
tinction tranchée,  qui  devait  éveiller  l'attention  et  les  scrupules 


aux  varianles  des  nianuscrils,  pour  celles 
qui  offrent  les  nombres  les  moins  élevés. 
Ce  parti  pris,  il  lui  a  paru  que  xxvi  pour 
rOccident  et  .\xvuit  pour  le  Nord  de- 
vaient subir  unifonntment  le  retranche- 
ment d'un  X,  ce  qui  lui  procure,  sans 
équivoque  et  sans  autre  embarras  d'opllon, 
les  chiffres  détinilifs  x\  i  el  .xviiii;  il  fait 
également  subir  le  retranchement  préa- 
lable d"un  \  au  chiffre  x\i  concernant 
rOrienI ,  afin  de  le  transformer  en  m  ,  puis 
il  corrige  encore  ce  nouveau  nombre  xi 
pour  rOrienl,  ainsi  que  xxii  pour  le  Midi, 
par  l'addition  uniforme  de  deux  ii ,  ce  qui 
lui  procure,  en  définitive,  les  chiffres  xiii 
et  xxiiii.  En  dernier  résultat,  les  nombres 
ainsi  obtenus  par  M.  Ritschl  sont,  pour  la 
durée  de  chaque  mesurage,  le  minimum 
du  compte  d'années  déduit  du  calcul  des 
consulats. 

Bien  que,  dans  ce  travail  sur  Ethicus , 
nous  n'ayons  point  voulu  aborder  les  ques- 
tions qui  se  rattachent  au  fond  des  choses 
rapportées  par  ElhicuSj  nous  indiquerons  du 
moins,  en  passant,  une  idée  ingénieuse  de 
M.  Ritschl  sur  la  signification  des  nombres 
d'ans,  mois  et  jours  supputes  par  noire 
cosmograpbe  pour  le  mesurage  de  chacune 
des  quatre  parties  du  monde  romain  : 
.S.w.  ÉTiiANG.  I"  série,  t.  II. 


d'après  le  savant  Allemand  [ubi  mpia, 
pp.  1 2  à  1 4  ) ,  ces  nombres  n'expriment  pas 
la  durée  respective  de  quatre  opérations 
simultanées,  mais  bien  les  dates  successives 
d'achùvement,  pour  chaque  partie,  d'une 
opération  unique  commencée  par  l'Orient 
et  poursuivie  en  Occident,  puis  au  Nord, 
el  finissant  au  Midi.  11  suppose  que  l'en- 
treprise ,  ordonnée  en  l'an  709  de  Rome 
par  Jules  César,  aura  pu ,  après  quelques 
travaux  préliminaires, être  suspendue,  puis 
èlre  reprise  par  les  ordres  d'Auguste  vers 
717a  720,  achevée  en  728  pour  l'Orient, 
continuée  en  Occident  de  728  à  72C ,  puis 
au  Nord  de  726  à  72g,  et  enfin  au  Midi  de 
729  à  liti-  Cette  explication  sourit  à  l'es- 
prit, mais  il  se  présente  plus  d'une  diffi- 
culté pour  la  concilier  avec  les  termes 
exprès  de  l'exposition  d'Ethicus. 

'^Elhici  Cosmographia,  édition  de  Simler, 
p.  .^2,  ou  p.  723  de  l'édition  gronovienne 
de  1722.  11  est  remarquable  que  Jacques 
Gronov,  nouveau  coUateur  du  manuscrit, 
n'ait  fait  aucune  observation  à  ce  sujet. 

■  Notamment  celui  de  Vienne,  et  le 
fragment  du  Brilish  Muséum,  tous  deux 
du  vin'siècle,  et  qui  ont  été  obligeamniint 
collationnés  pour  moi,  le  premier  par 
M.  de  Karajan,  le  second  par  M.  Wright. 


346     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES  LETTRES. 

de  quelques 'érudils,  tels  que  M.  IJkcrt,  qui  veut  bien  citer 
l'^lhicus  pour  le  premier  fragment,  mais  qui,  pour  le  second, 
cite  tout  aussitôt  der  Verfasser  einer  anderen  Erbbeschreibung  '. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  aisé  d'apercevoir  que  ce  deuxième 
morceau  est  à  peu  près  littéralement  semblable  au  second 
chapitre  de  l'histoire  d'Orose,  consacré  à  une  brève  description 
du  monde;  aussi  le  ])remier  éditeur,  Josias  Simler,  n'avait  point 
oublié  d'en  faire  la  remarque,  laissant  indécise,  il  est  vrai,  la 
(|uestion  de  savoir  si  c'était  Ethicus  qui  avait  copié  Orose,  ou 
Orose  qui  avait  copié  Ethicus,  bien  qu'il  admît  plus  volontiers 
cette  dernière  hypothèse  '. 

Le  savant  Gaspard  de  Barth,  qui  a  consacré  à  Ethicus  deux 
chapitres  entiers  de  ses  Adversaria,  ne  met  pas  en  balance 
fantériorité  d' Ethicus  sur  Orose;  pour  lui  Ethicus  est  l'auteur 
original,  et  Orose  le  simple  transcripteur^. 

Gérard-Jean  Vossius,  au  contraire,  flotte  incertain  entre  ces 
diverses  suppositions  :  ou  que  ce  morceau  peut  avoir  été  ajouté 
après  coup,  et  par  une  main  étrangère,  à  la  Cosmographie 
d'Ethicus;  ou  qu'il  peut  avoir  été  emprunté  par  Ethicus  lui- 
même  à  Orose;  ou  bien  enfin  qu'Orose  peut  l'avoir  copié  d'E- 
thicus ^ 

Mais   Guillaume  Burton  revient  à  l'opinion   tranchée  de 

'  IJkert,    Géographie  der  Griechen   und  «  limonil  diclionem,  cum  Orosius  et  Isido- 

Rdmer,  I.  1 ,  p.  281 .  «  rus  multa  ex  eo  inutuali  siiil.  »  —  Infra  : 

^Sim\eT,a.djElhiciCosmographiam,p.i&'  »  Nec  obesl  quod  inlegra  ejus  verba  mu- 
fle la  préface  :  «  Est  autem  l)*c  illius  pos-  «  luefur  aut  transcribal  Orosius.  .  .  elc.  " 
«  terior  descriplio  lolius  orbis  ,  pêne  ad  'Vossius,  Du  Hisloncis  lutinis,  p.  69a  : 
"  verbuiti  suœ  historiae  inserta  a  Paulo  «  In  ea  [jEthici  Cosmographia)  se  gémi n a 
■'  Orosio,  sive  banc  .'Elbiciis  ab  Orosio  ac-  «  orbis  descriplio  offert.  Sed  posterior,  qua: 
iiceperit,  sive,  quod  magis  credo,  aller  "  aliquammuitis  et  ipsa  paginis  constat, 
c  illam  ab /Ethico  noslro  mutualus  sit.  i>  «  eadem  est  ac  illa  Orosii  lib.  I,  cap.  11, 

^   Barlbii  i4(/rcrsan'n,   p.   2086:  «Fuit  «  sive  ./lilliico  ea  sit  assula  ab  aliquo,  five 

•  autem  mullis  abhinc  seculis  nobilis  liic  "  .'Etbicus  ab  Orosio  mutuatus  sit,  sive 

Il  auctor,  et  receplus  inler  idoneos  ad  tes-  «  Orosius  ex  i£lhico  descripseril.  » 
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Bartli,  et   pour   lui  pareillement,   Paul  Orose  est  le  copisle 
d'Etliicus'. 

Adrien  de  Valoisn  hésite  pas  davantage  à  considérer  au  con- 
traire Orose  comme  l'original,  transcrit  presque  littéralement 
par  Ethicus  en  sa  Cosmographie,  aussi  bien  que  par  Hobert 
en  sa  Chronique,  et  par  d'autres  encore^. 

s  n. 

Sans  nous  arrêter  à  une  longue  digression  sur  ce  passage, 
nous  ne  pouvons  cependant  nous  dispenser  de  quelques  mots 
d'éclaircissement.  Cette  Chronique  de  Robert,  citée  par  Adrien 
de  \  alois  sur  la  même  ligne  que  la  Cosmographie  d'Ethicus, 
en  est  cependant  à  une  énorme  distance  ;  ce  n'est  autre  chose 
que  la  Chronique  de  Saint-Marien  d'Auxerre,  écrite  au  moins 
de  trois  différentes  mains,  qui  l'ont  conduite  jusqu'à  l'année 
1  2  2  7  ;  en  tête  de  cette  Chronique  est  une  courte  description 
du  monde,  que  le  rédacteur  énonce  lui-même,  en  sa  préface, 
avoir  été  tirée  des  écrits  d'Orose  et  d'Isidore  ^. 

Cet  ouvrage  a  été  publié  en  entier  à  Troyes,  en  i6o8,  par 
Nicolas  Camuzat,  sans  désignation  de  l'auteur  ou  des  auteurs; 
mais  comme  le  nom  du  moine  Robert  est  inscrit  à  la  fin  de  l'an- 
née 12  11  par  le  continuateur  anonyme  qui  lui  a  succédé*,  il  est 
advenu  que  l'on  a  désigné  la  Chronique  entière'sous  le  nom 

'  Bnrion  s  Commentan'  on  Anioniniis'  lit-  '  Chronologia  seriein  lemporuin  et  Hislo- 

nerary-,  p.  4  :  «  W'e  will  llicrcfore  liear  whal  riam  rerum  in  orbe  geslarum  continens,  auc- 

•  ;Ethicus  in  bis  Cosmography  sayes  to  it ,  tore  anonyme,  sed  cœnobii  S.  Mariani  apud 

•  who  is  indeeJ  an  aulhor  ancient  enough ,  Ahissiodorum  monacho...  opéra  et  studio  Ni- 

•  as  being  Iranscribed  in  some  places  by  coluiCumuzœ  tricassini;T roy en  iGoS, in- fi'. 

•  Paulus  Orosiiis  in  bis  hi^tories  dedicaled  P.  •j  ;  »  V'erumiamen  prii-misimus  quandani 
«  to  S.  Auslin.  »  «  orbis.regionumqueinorbe.elinsuiarum, 

'  Hadriani    Valesii   Notitia    GaUiarum,  «  descriptiunculam ,  ex  Orosii,  I.«idorique 

p.   216,  col.    1"  ;  »  Orosium  /Elhicus  in  «  libiis.siiccincleut  quivimus  ellloralani.  i 

<  Cosmograpbia,    Robertus  in  Cbronico,  *  Ibid.  p.    106  :  «Hue  usque  perdiixit 

i  aliique,  ad  verbum  Iranscripsere.  »  »  Cbronica  sua  fraler  Roberlus.  r. 
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(le  Robert,  dans  la  supposition  que  tout  ce  qui  précède  l'année 
1 2  1 1  est  de  lui;  et  l'abbé  Lcbeuf  a  consacré  une  dissertation 
spéciale  à  la'défense  de  cette  thèse',  adoptée  aussi  par  Daunou 
dans  l'article  Robert  Abolant  de  l'Histoire  littéraire  de  la  France'^. 

Cependant  le  père  Cliilllet  a  montré  que  le  premier  rédac- 
teur ne  pouvait  avoir  conduit  son  œuvre  que  jusqu'à  l'année 
1 2  02  au  plus  lard,  et  que  Robert  Abolant  ne  pouvait  être  lui- 
même  qu'un  continuateur  depuis  cette  époque  jusqu'en  1211, 
la  première  portion  devant  être  attribuée  à  un  moine  nommé 
Hugues^,  ce  qui  a  été  admis  par  Mabillon  '';  mais  peut-être  y 
a-t-il,  à  l'égard  de  ce  nom,  quelque  confusion  avec  Hugues 
de  Saint-Victor,  qui  a  servi  de  guide  pour  la  chronologie^. 

Quoi  qu'il  en  soit  sur  ce  point,  il  nous  semble  qu'on  peut 
arriver  à  une  détermination  un  peu  plus  précise  de  la  date  à 
laquelle  il  convient  de  faire  remonter  la  rédaction  du  corps 
principal  de  la  Chronique;  car  il  résulte  de  la  préface  qu'il  y 
a  eu,  avant  l'accession  des  continuateurs,  une  œuvre  principale 
compilée  d'un  seul  jet,  terminée  à  l'époque  de  la  composition 
de  la  préface °,  et  à  laquelle  avait  été  jointe,   comme  intro- 


'  Lellre  de  M.  LeB.,  c.  d'A.  (Le  Beuf, 
clianoine  d'Auxerre)  sur  le  véritable  auteur 
de  la  Chronique  de  saint  Marien  d' Auxerre . 
dans  la  Contiiiualion  des  Mémoires  de  lit- 
térature et  d'histoire  ,  t.  VllI ,  part,  i  , 
Paris  1729,  in-12;  pp.  Un  à  ^38. — 
Voir  aussi,  du  in£me  auteur,  les  Mémoires 
concernant  l'histoire  ecclésiastique  et  ci- 
vile d'Auxerre,  Paris  17A3,  \n-k°<  t.  II, 
|).  Ztgo.  —  On  trouve  un  bon  article  sur 
Robert  d'Auxerre,  par  M.  L'Ecuy,  dans 
la    Biographie   universelle  ,    t.   XXX VU  I 

(182Z1),  pp.   212  à  2\k- 

-  T.  XVII,  Paris  i832,  in/l°;  pp.  110 
a  I  2  1 . 


'  Petr.  Franc.  Chifllelius,  Sancti  Lier- 
nardi  genus  illustre  ussertum,  Dijon  1660, 
in-4°;  pp.  674  et  675,  dans  Vappendix. 

'Job.  Mabillon,  Annales  ordinis  sancti 
Benedicti,  Paris  1713,  infol.  ;  t.  V,  p.  5o2  , 
S  27,  sous  l'année  1 107.  —  Il  est  vrai  que 
Mabillon  conserve  ce  nom  de  Hugues 
même  à  la  portion  de  la  chronique  posté- 
rieure à  1202,  ainsi  qu'on  le  voit,  pour 
l'année  i2o5,  dans  ses  Vetera  analecia , 
Paris  1723,  in-fol.  p.  38Ai  col.  1. 

'  Le  Beuf,  Lettre  sur  le  véritable  au- 
teur, etc.  p.  420. 

"  Chronologia  S.  Mariant,  Toi.  7  :  <i  Porro 
.1  ad  id  peragendum  non  modice  praeslilit 
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duclii)n,  la  Descriptiuncula  arbia,  reyioniimcjne  in  orbe,  et  insiila- 
runi,  à  laquelle  \  alois  fait  allusion.  Or  cette  préface  constate 
que  le  livre  a  été  écrit  par  un  moine  de  Saint-Marien,  à  l'ins- 
tigation et  avec  l'aide  de  l'abbé  .Milon  (de  Trainel),  que  l'on 
sait  d'ailleurs  avoir  siégé  de  1 1 55  à  i  aoj  '  ;  voilà  le  cercle  dans 
lequel  Cbiniet  et  Mabillon  ont  déjà  reconnu  qu'il  fallait  cir- 
conscrire l'œuvre  du  premier  rédacteur;  d'où  il  suit  que  Robert 
Abolant,  (jui  n'est  devenu  moine  de  Saint-Marien  qu'en  i  .>o5, 
ne  peut  être  pris  pour  ce  l'édacteur  originaire. 

Mais,  comme  dans  l'introduction  même  est  insérée  une  liste 
chronologique  des  rois  de  France  et  des  empereurs  d'Alle- 
magne", nous  devons  y  trouver  un  nouvel  élément  de  calcul; 
malheurouscment  les  continuateurs  y  ont  touché,  et  l'on  est 
embarrassé  de  reconnaître  où  le  rédacteur  primitif  s'était  ar- 
rêté. Cependant ,  nous  avions  rencontré  à  la  Bibliothèque  royale 
un  manuscrit'^  contenant  im  morceau  désigné  au  Catalogue 
sous  le  titre  de  Anoiiymi  Compcndiiim  (jeocjraphicum,  et  dans  le- 
quel nous  avons  bientôt  reconnu  la  Descriptiuncula  du  moine 
de  Saint-Marien  :  or  ce  manuscrit,  dont  l'écriture  est  du  xvi* 
siècle  seulement,  offre  d'autant  plus  d'intérêt,  que  les  listes 
chronologiques  n'y  sont  pas  poussées  plus  loin  que  le  roi  Phi- 
lippe-Auguste et  l'empereur  Frédéric  l",  aux  noms  desquels 
aucun  chiflVe  n'est  joint,  signe  évident  que  l'un  et  fautre  ré- 
gnaient encore.  Il  en  résulte  que  le  rédacteur  écrivait  certai- 
nement après  l'année  1180,  date  de  l'avénemcnt  de  Philippe, 

•  quod  venerabilis  abbas  nosler  I).  Milo,  '  Gallia  Chrisliana ,  t.  -MI,  Paris  1770, 
«  qui  ad  agendum  nos  compulit,  in  agendo        in-fol.  pp.  478  el  i-jli. 

• 'jiioque  sirenuccoadjuvit  :  ipsius  nainqiie  '   Folio  5  recio  et  verso  de  IV'dilion  de 

■  ducenle  ac  docenle  induslria,  nostraque         Cainuzat. 

•  parvitale  pariter  annitenle,  cœptuni  pe-  ^  Manuscrit  i83i,   in-ii'',   sur   papier, 

■  regimus,  cl  si  non  compclenter  usque-        provenant  de  Baluze. 

■  ([iiaque,  ulcunujue  tamen.  • 
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et  avant  l'année  1 1 90  date  de  la  mort  de  Frédéric  '.  Que  le 
compilateur  ait  copié  Orose,  c'est  chose  incontestable,  puis- 
(ju'il  le  déclare  lui-même. 

Nous  ne  savons  à  quels  autres  copistes  d'Orose  Adrien  de 
Valois  fait  allusion  dans  le  même  passage  ;  Jornandes,  le  plus 
ancien  de  tous  peut-être,  se  trouvait  sans  doute  dans  sa  pensée, 
car  ce  chroniqueur  se  réfère  expressément  à  Orose  pour  fin- 
troduction  géographique  de  son  livre  De  rebiis  geticis"^.  Il  avait 
probablement  aussi  en  vue  Gervais  de  Tilbury,  qui  nomme 
pareillement  Orose  dans  la  seconde  partie  de  ses  Otia  imperia- 
Ua,  où  il  reproduit  souvent  la  Description  tripartile  d'Ethi- 
cus^;  et  de  même  aussi  Pierre  d'Ailly,  dans  son  Imago  mundi, 
où  il  déclare  suivre  principalement  Orose ''.  Nous  en  pouvons 
indiquer  un  autre  encore,  dont  l'ouvrage,  compris  dans  un 
manuscrit  du  x"  siècle  appartenant  à  la  Bibliothèque  royale^, 


'  Dans  l'édition  de  Caniuzat  les  noms 
de  Philippe-Auguste  et  de  Frédéric  I"  sont 
aussi  les  derniers  sur  les  deux  listes,  et 
nul  chiffre  n'est  joint  au  nom  de  Frédéric; 
mais  pour  Philippe-Augusle,  le  chiffre  des 
années  de  règne  a  été  rempli,  ce  qui  nous 
conduirait  jusqu'en  i'i23-,  mais  on  voit 
que  si  ce  chiffre  n'était  point  une  interpo- 
lation ,  celui  du  règne  de  Frédéric  I"  de- 
vrait aussi  se  trouver  rempli,  et  son  nom 
être  suivi  de  ceux  de  ses  deux  successeurs 
Henri  VI  et  Frédéric  II,  dont  le  second 
avait  déjà  2  5  ans  de  règne  à  la  date  de  1220. 

'  Jornandes  ,  De  rébus  gelicis ,  inter 
Historiée  auguslœ  scriptores ,  page  1087 
de  l'édition  de  Giiiter:  «Majores  nostri, 
•■  ut  refert  Orosius  ,  lotius  terrai  circu- 
n  lum  oceani  limbo  circunseptum  trique- 
«  trum  statuere  ,  tjusque  très  parles , 
«Asiam,  Europam  et  Africam  vocavere. 
«  De   quo   triparlito  orbis   terrarum  spa- 


«tio,  innumerabiles  paene  scriptores  exis- 
«  tunt,  etc.  » 

'  Gervasii  Tilberiensis  Otia  tmperialia 
ad  Oltonen  IV  imperatorem ,  inler  Scripto- 
res rerum  Brunsvicensitim  ,  cura  God.  Guil. 
Leibnilii,  Hanovre  1707,  in-fol.  t.  II. 
p.  908  à  928,  ce  qui  comprend  les  douze 
premiers  chapitres  de  la  secanda  decisio, 
lesquels,  hors  le  premier,  sont  corrélatifs 
à  la  description  tripartile  d'Ethicus  ;  le 
premier,  qui  sert  d'introduction ,  et  le  trei- 
zième, qui  complète  la  description  du 
monde,  sont  puisés  à  une  autre   source 

'  [Pétri  de  Allyaco,  cpisc.  Camerac.  et 
card.  presb.  tituli  S.  Grisogoni]  Ymago 
mundi  incipil:  in-fol.  gothique,  sans  lieu 
ni  date, ni  pagination;  chapp.  xivà  xxxvn. 

'"  Manuscrit  48/»i,  in-4° surparchemin, 
efface  par  l'usure  en  quelques  endroits  ; 
ce  volume  provient  de  la  Bibliothèque 
colbertine. 
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est  assez  exactement  désigné  au  Catalogue  sous  le  titre  de 
Anonjmi  commentarius  de  situ  orbis,  ex  Orosio  et  Isidoro  concin- 
nalus;  l'intitulé  du  livre  porte  lui-même  :  Incipit  silus  orbis 
ierrœ  tel  recjionum,  de  hbro  beati  Orosii  presbylen  site  de  libro  do- 
mini  Isidori  episcopi. 

H  convient  peut-être  de  mentionner  en  outre  ici,  en  pas- 
sant, Jean  de  Beauvau  ',  qui,  dans  son  Livre  de  la  figure  et  de 
l'ymaicjc  du  monde,  translaté  de  latin  en  français,  a  fait  entrer 
presque  intégralement  la  Description  quadripartite  aussi  bien 
que  la  Description  tripartite  d'Kthicus,  sans  le  nommer,  et  qui 
ensuite,  répétant  quelques  passages  de  celle-ci,  les  présente 
sous  le  nom  d'Orose. 


$  m. 

Hâtons-nous  de  revenir  à  Etliicus. 

Tiu'ophile  -  Sigefroi    Bayer    pense    ou    qu'Orose    a    copié 

des  répétitions  nombreuses,  notamment  à 
l'article  de  la  Gaule  (fol.  98) ,  oii  il  est  dit: 
«  Et  de  ceste  Gaule  parle  brcfvemcnt  Yso- 
«  dore;  mais  Orose  la  divise  plus  clèrcment 
•'  et  la  descript  en  la  manière  qu'il  s'ensuit, 
Il  etc.  •  et  ce  qui  suit  n'est  en  réalité  que  la 
reproduction  de  ce  qu'on  avait  déjà  pu 
lire  au  chapitre  ix  (fol.  87).  —  Legrand 
d'Aussy,  en  signalant  cet  ouvrage  [Notices 
el  extraits,  t.  V,  p.  2G6),  avait  fait  espérer 
qu'il  en  donnerait  une  notice,  mais  il  n'a 
point  exécuté  ce  projet.  —  M.  Paulin  Paris 
a  décrit  ce  volume  dans  Les  manuscrits 
français  de  la  Bibliothèque  du  roi,  t.  V,  Pa- 
ris 1842,  in-8°,  pagg.  191  ù  197;  et  tout 
nouvellement  M.  de  Santarem  en  a  inséré 
quelques  extraits  dans  son  Essai  sur  l'his- 
loire  de  la  Géographie  el  de  la  Cartographie 
pendant  le  moyen  âge,  t.  I,  Paris  iS/ig, 
in  8°,  pagg.  370  a  386. 


'  Manuscrit  français  7094,  in-fol.  sur 
parchemin.  Jean  de  Beauvau,  qui  ter- 
mina son  livre  à  .Angers  le  3o  mars  i  A79, 
explique  ainsi  lui-même  l'ordre  qu'il  a 
adopte  pour  sa  composition:  «Ce  présent 
livre  sera  divisé  en  Iroys  parties  :  la  pre- 
mière sera  de  la  création  du  monde;  la 
secunde  sera  de  la  division  de  la  terre;  la 
tierce  de  la  souveraine  espère  du  ciel.  •  La 
seconde  partie  (l'oll.  ai  à  loo)  «qui  est  de 
la  division  de  la  terre  et  de  ses  parties  •  ne 
contient  pas  moins  de  soixante  et  quinze 
chapitres,  parmi  lesquels  le  plus  simple 
examen  suHil  pour  distinguer  entre  eux 
divers  documents  juxtaposés;  les  chapitres 
III  à  VI!  (foll.  23  à  33)  contiennent  la 
description  quadripartite  d'Ethicus,  et  les 
chapitres  viii,  ix,  x  (foll. 34  à  38),  la  des- 
cription tripartite.  On  trouve  dans  l'épi- 
logue place  à  la  suite  du  dernier  chapitre. 
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Ethicus,  ou 'qu'ils  ont  tous  deux  jjuisé  à  uue  même  source'. 
Malgré  l'espèce  de  prédilection  exclusive  à  laquelle  un  édi- 
teur se  laisse  d'ordinaire  entraîner  en  faveur  de  l'auteur  dont 
il  a  fait  l'occupation  de  ses  veilles,  cependant  le  plus  savant  des 
éditeurs  d'Orose,  Siglried  Havercamp,  n'a  point  partagé  l'opi- 
nion tranchée  d'Adrien  de  Valois  sur  l'originalité  de  la  com- 
position du  prêtre  espagnol  :  il  se  borne  à  avertir  le  lecteur 
que  tout  le  chapitre  d'Orose  qui  traite  de  la  division  du  globe 
terrestre  se  trouve  à  peu  près  mot  pour  mol  dans  les  extraits 
publiés  à  diverses  reprises  sous  le  nom  d'Elhicus^.  Aucune 
réflexion  n'accompagne  ce  rapprochement. 

On  voit  de  même,  dans  les  Parallèles  géographiques  du  père 
Briet,  copié  en  cette  partie  par  Baudrand,  et  dans  la  Biblio- 
thèque historique  de  Meusel,  une  mention  pure  et  simple  de  la 
conformité  presque  entière  qu'offrent  entre  eux  Ethicus  d'une 
part  et  Orose  de  l'autre  ^ 

Sainte-Croix  donne  sans  hésitation  Orose  pour  l'auteur  vé- 
ritable, et  Ethicus  pour  un  simple  copiste ''. 

Gossellin  revient  à  une  solution  formelle  en  faveur  d'Ethi- 

'   Th.  Sig.  Bayer,  dans  les  Acta  Bonis  «   Etliicus  Istcr  contexuil  duplicem  orbis 

sica,  I.  I,  p.  889  :  «  Paulus  Orosius  ;Etlii-  «  descriptionem  ]jost  Coiittaiitinum,  qua- 

«cuni  pêne  ad  verbum  traduxil  in  Hislo-  "  rum  altéra  apud  Orosiuni  tota  et  ad  ver- 

«riani,  sive  jam   tuni   extiterit  iEthicus,  «  hum  legilur.  »  —  Baudrand,  Geoyruplna 

«  sive  ex  eodem  fonte  el  Orosius  hauserit,  online   lilteriirum   iliqesia,  t.    II,  p.   hUà - 

1  et  yEthicus.»  «  /Ethicus  Ister  contexuit  duplicem  orbis 

'    Sigebertus   Havercampus,   ad    Pauli  «descriptionem   post  Canslaiilinuni ,  qua- 

Orosii  presbyleri  hispani  adverstis  iiuganos  «rum  altéra  apud  Orosium  tota  legilur.  » 

liistoriurum    libros    septem  ,    Leyde  1738,  —  Meusel,  BUdiotheca  liislonca,  I.  IV,  i" 

ini°;  p.  10:  »  Admoneri  auleni  lector  de-  partie,   p.    127:    »  Cosiuographiaui    islam 

•I  bel  universum   hoc   Orosii  capul,  quod  «duplicem   (posterior   intégra   fere  etiani 

'  de  divisionc  orbis  terrarum  agit,  verbo-  «  apud  Orosiuni ,  lib.  l,  cap.  11  ,extal),  elc.  » 

«tenus   fere   iegi  inter  excerpta   quaedam  '   Sainte  Croix,  Sur  une  nouvelle  édition 

«  .saepius  in  libello  publicata,  qui   /Ethiti  (te /jed/jryc-ogrK/j/iesM/icicHj,  dans  le  Journal 

«  Cosmographia  inscribitur.  "  des  Savants  d'avril  1 789,  p.  249  :  «  Cet  au- 

'^  Briet,  Parallelageograpkiœ,  t.  I ,  p.  1  o  :  leur  a  divisé  son  onvrage  en  deux  parties  ; 
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eus,  et  il  s'étaye  d'un  argument  particulier,  tiré  de  ce  que, 
dans  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  le  texte 
même  d  Orose  renferme  la  mention  d'une  description  originale 
à  laquelle  il  se  réfère  '  ;  il  est  vrai  que  c'est  Solin  qui  y  est 
nommé;  mais  il  est  certain  aussi,  comme  Gossellin  le  fait  ob- 
server, qu'Orose  n'a  point  copié  Solin  :  le  savant  académicien, 
persuadé  que  Jullus  était  le  véritable  nom  d'Ethicus,  aussi 
bien  que  de  Solin,  en  conclut  que  cette  homonymie  aura 
causé  toute  la  confusion,  et  qu'il  faut  dès  lors  restituera  Ethi- 
cus  l'ouvrage  qui  lui  appartient'. 

M.  Gràberg  de  Hemsô  énonce  assez  brièvement  que  Tune 
des  deux  Descriptions  du  monde,  dues  à  Ethicus,  nous  a  été 
conservée  en  entier  dans  les  Histoires  d'Orose  son  contem- 
porain ^. 


....  la  seconde  n'est  qu'une  copie  de  la 
descriplion  ik-  !,■>  terre  que  Paul  Orose  a 
faite  au  commencement  de  son  Histoire.  » 
'  D'après  une  véril'ication  l'aile  à  ma 
prière  par  l'obligeante  amitié  de  M.  Tho- 
mas Wright,  sur  sept  manuscrits  d'Orose 
conservés  au  Musée  britannique ,  il  en  est 
un  où  se  trouve  pareillement  l'addition 
remarquée  par  Gossellin  sur  les  deux  ma- 
nuscrits parisiens;  celui  de  Londres  est  le 
manuscrit  harléyen  2765,  du  xv'  siècle. 

Gossellin,  Ileclwrches  sur  ta  SvruiuK 
des  anciens,  ubi  supra,  p.  ^aa,  note  c  : 
•  On  n'a  pas  encore  décidé  si  c'est  yElhicus 
qui  a  copié  Paul  Orose,  ou  si  c'est  ce  der- 
nier qui  a  copié  iEthicus.  Il  existe  à  la 
Bibliothèque  royale  deux  manuscrits  de 
Paul  Orose,  sous  les  numéros  4873  et 
A88a,  dans  lesquels,  après  les  mots  Per- 
censui  breviter,  ut  potui ,  provincias  et  insu- 
las  orbis  universi,  on  lit  quas  SoUnus  ita 
descripsit.  Ces  derniers  mots  ne  paraissent 
Sav.  étranc.  I"  série,  1.  II. 


pas  avoir  été  connus  des  éditeurs ,  el  ne 
se  trouvent  point  dans  l'édition  d'Haver- 
canips,  p.  35.  Mais  il  est  certain  qu'Orose 
n'a  point  copié  Solin,  et  il  faut  nécessaire- 
ment que  ce  soit  par  erreur  que  son  nom  se 
trouve  dans  les  manuscrits  dont  je  parle. 
On  convient  que  le  vrai  nom  d'/Ethi- 
cus  était  Julius  Orator  ou  Julius  l'Orateur, 
et  comme  Solin  s'appelait  aussi  Julius,  il 
me  paraît  très-vraisemblable  que  les  co- 
pistes, croyant  qu'il  était  question  de  Ju- 
lius Solinus,  auront  substitué  le  dernier 
de  ces  noms  au  premier,  ,1e  pense  donc 
qu'il  faut  lire  quas  Julius  ita  descripsit, 
et  restituer  à  /Ethicus  l'ouvrage  qui  lui 
appartient,  n 

Grâberg,  Annalt  di  geocjrafia  e  di  sta- 
tistica.  t.  II,  p.  i44  :  «Etico. ..  compose 
«due  descrizioni  délia  terra,  una  deile 
«  quali  ci  è  slata  conservata  intieramentc 
11  nelle  storie  di  Orosio,  autore  contenipo- 
«  raneo.  » 

45 
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Malte-lirun  professe  une  opinion  pareille,  mais  en  des  termes 
plus  brefs  encore  et  plus  vagues,  au  point  qu'il  semble  avoir 
à  peine  entrevu  la  question;  il  se  borne  en  efiet,  dans  un  vo- 
lume consacré  tout  entier  à  l'Histoire  de  la  géographie,  à 
octroyer  une  mention  rapide  et  lugitive  à  la  Cosmographie 
d'Rthicus  conservée  par  Orosius  '. 

M.  Walckcnaer  n'adopte  point  l'explication  proposée  par 
(jossellin  sur  l'intrusion  du  nom  de  Solin  dans  les  deux  ma- 
nuscrits d'Orose  :  le  savant  géographe  suppose  que  l'écrivain 
espagnol  est  réellement  l'auteur  de  cette  Description  du  monde 
que  l'on  a  cru  devoir  joindre  aux  extraits  cosmographiques 
d'Ethicus  et  de  Julius;  et  Orose  lui  paraît  avoir  voulu  dire 
en  effet  que  ce  chapitre  de  son  ouvrage  est  un  extrait  du  livre 
de  Solin  '-. 

Enfin,  Mannert,  repoussant  comme  une  interpolation  les 
listes  quadripartites  qui  viennent  à  la  suite  de  la  préface,  con- 
sidère au  contraire  comme  l'œuvre  légitime  d'Ethicus  précisé- 
ment la  Description  tripartite,  qu'il  suppose  avoir,  dans  le 
principe,  suivi  immédiatement  la  préface^. 

'  MaUe-Brun ,  Prccis  de  la  (icogrnphie  nommait  Juliiis  ainsi  que  JuUus  Honorius 
universelle;  I.  I,  Histoire  de  la  fjéographie,  l'Oraleur,  auleur  du  premier  extrait,  les 
Paris  1812,  in  8°;  p.  355  :  «La  géogra-  copistes  ont  pris  un  nom  pour  un  autre; 
phie  d'Ethicus  conservée  par  Orosius,  les  nous  croyons  plutôt  qu'Orose  est  réelle- 
diverses  notices  des  provinces,  et  d'autres  lement  l'auteur  de  celte  description  du 
ouvrages  de  nomenclature,  malgré  leur  monde,  que  l'on  a  cru  devoir  joindre  aux 
sécheresse  et  l'ignorance  assez  générale  de  extraits  cosmographiques  d'Ethicus  ou  de 
leurs  auteurs,  nous  fournissent  des  ren-  Julius;  mais  par  ces  mots  qiias  Solinus  ita 
seignements  utiles.  »  —  Ce  n'est  pas  qu'il  descripsit,  Orose  nous  paraît  avoir  voulu 
ne  parle  ailleurs  d'Ethicus  (p.  280),  mais  dire  que  ce  chapiire  de  son  ouvrage  est 
c'est  là  tout  ce  qu'il  dit  de  ses  rapports  un  extrait  du  livre  de  Solin.  » 
avec  Orose,  sans  distinguer  les  deux  sec-  ^  Mannert,  ad  Tabulam Itinerariam Peu- 
lions  de  la  Cosmographie.  tinrjerianain  ,  p.  8:«Cave  lamen  confundas 

"  VValckeuacr,  Ethictis,  dans  laBiogra-  «  genuina  cum  intrusis.  Poslenim  eamquo 
phie  universelle,  t.  XIII,  p.  426,  col.  2  :  «  priniiltinernriiindicanturauctoresintro- 
oM.  Gossellin  pense  que  comme  Solin  se  «duclionem,  homo  insulsus,  ut  puto  oc- 
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M.  Bcck,  qui  a  publié  une  dissertation  expressément  con- 
sacrée à  la  détermination  des  sources  d'Orose,  et  qui  consacre 
un  paragraphe  spécial  au  chapitre  géograj^hique  du  prêtre 
tarragonais,  ne  prononce  même  pas  le  nom  d'Ethicus,  et  in- 
dique ia  Géographie  de  Ptolémee  comme  la  principale  source 
où  ce  morceau  aurait  été  puisé  '. 

M.  de  Coelln,  auteur  de  l'article  Orosius  dans  la  grande 
Encyclopédie  allemande  d'Ersch  ot  Gruber,  ne  nomme  pas 
davantage  Ethicus,  et  fait  honneur  à  l'ompouius  Mêla  d'avoir 
fourni,  pour  la  majeure  partie,  l'aperçu  géographique  mis  par 
Orose  en  tête  de  son  histoire'". 

Moins  aventureux,  M.  Grubitz,  dans  ses  Emendations  Oro- 
siennes, après  avoir  constaté  la  conformité  littérale  d'Orose  e1 


'  lavi  sauculi ,  insipidissimam  enarrationem 

•  marium ,  fluminum,  urbium,  suAima 
«  confusione  alque  ignorantia  inseruil  , 
«  vera   falsis,    velusta    reccnlioribus   niis- 

•  cens.  Quihus  omnibus  haud  cunclaiiter 
urejeclis,  /Elbieuui  invenies  ab  eo  loco 
a  cui  titulus  prœCxus  :  Aliu  lotms  orbis 
«descnptio;  exinde  cuncla  justo  suo  pro- 
«  cedunt  ordine.  Idem  lamen  falsarius  coni- 
n  plura  compendii  ipsius  corrupil,  ut  ma- 
1  nifestum  eslea  introductiont-,  ubiauctor 
»  verus  a  Zenodoxo  orienlem  esse  deraen 

•  sum  afTinnal.  adjuncti.s  verbis  :  «  Sicut 
a  inferiu.s  demonsiralur,  »  cujus  tamen  de- 
»  monstrationis  ne  levissima  qiiidem  men- 
■  tio  in  poslerioribus  quae  incipiunt  :  «  Hant 
1  quadriparlitam  totius  terra'  continen- 
«  tiam ,  etc.  •  Sed  frustra  de  quadripartite 

•  isla  terra  quidquam  quaesiveris.  Omissa 
-<  permulta  iode  clarum  est.»  —  C'est,  il 
iefautavouer,  traiter  légèrement  un  livre, 
que  de  lui  reprocher  d'omettre  précisé 
ment  ce  qu'on  vient  de  lui  enlever. 


'  Georg.-Fred. -Henri  Beck,  Uissertatio 
(le  Orosii  historici  fontibiis  et  auctoritate , 
Gotlia  i834,  in-8°;  p.  8  :  «In  eo  (cap.  ii) 
«  polissimum  usus  est  Ptolemx-i  Geogra- 
"phia,  quacuni  nomina  plurima  convp- 
«  niunl  :  siquidom  in  tanta  corruptione  et 
"  Plolemaù  et  capiti.-*  hujus  satis  certa  pro 
«  nunciari  possunl.  Ab  aliis  geograpliis, 
«  Strabone ,  Plinio ,  Mêla ,  saepe  toto  cœlo 
»  differimt  nomina  qua'  apud  t)rosium  vi- 
..  demus.  « 

'  Ersch  und  Gruber,  Altgememe  Eni-y- 
clopâdie  der  Wissenschajflen  und  Kiinste, 
section  III,  theil  v,  Leipzig  i83ii,  m-à° -. 
verbo  Orosius  (von  Côlln) ,  p.  5 1 1 ,  col.  2  : 
«  Naclidcm  er  aisdann  eine,  grôsstenlbeiis 
«  aus  l'oinponius  Mêla  geschopfle,  geogra 
«  phische  Uebersicht  des  Schauplatzes  der 
•  altcn  Gescliichle  vorausgesandt  hal.  »  — 
Cette  opinion  se  trouve  réfutée  d'avance 
dans  la  phrase  qui  termine  ia  note  précé- 
dente. 
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d'Ethicus,  se  réfère  à  l'opinion  de  Mannerl  sur  l'antériorité 
chronologique  d'Ethicus,  et  il  en  conclut  qu'Orose,  suivant 
ses  hahitudes  d'emprunt,  a  purement  et  simplement  copié 
l'œuvre  de  son  devancier  '. 

M.  Ritschl,  au  contraire,  regarde  comme  plus  vraisem- 
blable que  l'emprunteur  soit  Ethicus,  qui  se  serait  borné  à 
rattacher,  par  quelques  mots  de  transition ,  la  Description  tri- 
partite  d'Orose  à  l'Exposition  quadripartite  de  Julius  Hono- 


iius 


Mais  M.  de  Mœrner,  dans  son  livre  sur  la  vie  et  les  écrits 
d'Orose,  où  il  a  consacré  un  chapitre  étendu  aux  sources  de  cet 
auteur,  et  un  paragraphe  particulier  à  Ethicus,  revient  à  l'o- 
pinion de  Mannert  et  de  Grubitz,  qui  lui  paraît  bien  plus 
conforme  aux  habitudes  d'emprunt  qu'il  est  aisé  de  constater 
dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage  d'Orose^. 

Ainsi  Josias   Simler,   Barth,  Burton,  Gossellin ,   Gràberg, 


'  Ernesl  Grubitz,  Ëmendaiiones  Oro- 
sianœ  es  codice  Portensi  alnsqiie  Jontibus 
duclœ,  Leipzig  i836,  m-W;  p.  6  :  «  De 
«  /Elhico  auclore  lilem  dudum  inter  viros 
«  doctos  agilatam  postquam  Mannertus  ita 
«  dirernil,  utscriptorem  Christian um  fuisse 
'■  et  saeculo  quarto  floruisse  slatueret ,  idem 
«  hac  re  denionslrata  simul  comprobavil, 
»  Orosium  ,  ut  in  historiis  quoque  assolet, 
«  id  opvis  bona  fide  descripsisse ,  cum  ab 
«  ipsius  doclrina  miniiuam  ejus  partem 
'  proficisci  potuisse  veri  sit  simillimum.  » 

'  Ritschl,  Die  Vermessung  des  râmischen 
Reichs,  pp.  5-6  :  «Das  zweile  Stiick  unter 
"  der  Ueberschrift  Alla  totius  orbis  descrip- 
«  tto,  .  .  .  findet  sich  mit  geringen  Varian- 
«  ton  wôrtlich  wieder  bei  Orosius,  Hist.l, 
':  2  ,  so  dass  bald  dieser,  bald  /Ethicus  fur 
•  den  Entlehner  gehalten  worden  ist  ;  al- 


«  lem  Anschein  nach  ist  es  aber  der  leiz- 
«  tere,  indem  er  den  wahren  Anfang  ma- 
«jores  noslri  orbem  totius  terrw,  etc.  durcli 
«  den  Zusalz  einiger  VVorte  mit  der  Expo- 
«  sitio  in  Verbindung  setzle.  » 

■^  Theod.  de  Mœrner,  De  Otvsii  vita 
ejusque  Histonariim  hbris  septem  advenus 
pagimos,  Berlin  i8AA,in-8°;  pp.  83  à  86  : 
«  Orosium ,  quum  brevem  terrarum  de- 
«  scriplionem  necessariam  ,  quae  operi  suo 
«  prœmitterelur,  censuissel,  illam  ^tbici, 
«  aut  cuicunque  vindicanda  est ,  Cosmo- 
«  grapbiam  ad  verbum  suis  historiis  inse- 
B  ruisse  credo.  .  .  .  Quibus  acccdit  Orosii 
«  fontes  tractandi  ratio ,  qua  vel  excerpit 
cceos,  ipsorum  usus  verbis,  ubi  largiora 
«pr.Tebent,  vel  adeo  describit,  ubi  concin- 
Il  nam  et  brevem  rcrum  narralionem  operi 
«  Orosiano  aptani  offerunt.  » 
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Malte-Brun,  Mannert,  Grubitz  et  Mœrner,  ne  voient  dans 
Orose  que  le  copiste  d'Étliicus;  Adrien  de  Valois,  Sainte-Croix, 
Walckenaer,  Beck,  Cœlln,  et  Ritschl,  prennent  au  contraire 
Orose  pour  l'auteur  original;  Vossius,  Bayer,  Havercamp, 
Briet,  Baudrand,  Meusel,  restent  neutres  dans  ce  litige. 

s  IV. 

On  nous  pardonnera  d'éprouver  quelque  embarras  à  prendre 
un  parti  au  milieu  du  conflit  de  tant  de  savarits  hommes.  Ce- 
pendant, après  l'examen  direct  et  approfondi  d'une  question 
dont  aucun  d'eux  ne  paraît  avoir  voulu  laire  l'objet  d'une 
étude  spéciale,  nous  essayerons  d'ajouter  quelques  considéra- 
tions à  celles  qui  ont  été  invoquées  contre  l'antériorité  de  Paul 
Orose. 

Et  d'abord,  si  l'on  se  rappelle  qu'Orose  a  voulu  écrire  une 
Histoire  générale  des  misères  de  l'iuimanité,  on  comprendra 
aisément  qu'une  description  géographique  du  globe  terrestre 
ne  pouvait  prendre  place  dans  son  livre  que  comme  une  sorte 
do  proème,  comme  un  coup  d'oeil  préparatoire  sur  le  théâtre 
où  l'auteur  va  montrer  les  nations  jouant  tour  à  tour  les  grandes 
scènes  de  ce  drame  immense  qu'on  appelle  l'histoire  du  monde. 
Historien  avant  toutes  choses,  et  nécessairement  compilateur 
à  raison  de  la  nature  même  de  son  sujet,  Orose  a  dû,  pour 
l'unique  chapitre  géographique  qu'il  a  placé  vers  le  commen- 
cement de  son  ouvrage,  non-seulement  compiler  les  descrip- 
tions antérieures,  mais  probablement  même  prendre  une  des- 
cription toute  faite,  s'il  s'en  trouvait  une  qui  fût  précisément 
à  la  mesure  de  son  livre. 

Ce  qui,  dans  ces  termes,  n'est  ([u'une  conjecture  probable, 
acquiert  l'autorité  d'un  fait  dès  qu'on  se  souvient  que  Gossellin 
a  reconnu  dans  deux  manuscrits  d'Orose  la  mention  expresse 
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d'un  emprunt.  Cette  mention,  il  est  vrai,  désigne  un  auteur, 
et  cet  auteur  est  Solin;  mais,  sans  adopter  ni  repousser  l'ex- 
plication de  Gosseliin  sur  le  quiproquo  dont  ce  nom  serait  le 
résultat,  nous  nous  demanderons  si  le  docte  critique  n'avait 
pas  à  bon  escient  considéré  comme  certain  qu'Orose  n'a  point 
reproduit  Solin?  C'est  une  vérification  aisée  à  faire,  puisque 
nous  avons  à  notre  disposition  les  pièces  du  procès  :  et  il  im- 
porte d'y  recourir,  alors  surtout  qu'une  autre  autorité  contem- 
poraine, non  moins  imposante  pour  nous  que  celle  de  Gossel- 
iin, regarde  comme  possible  une  référence  intentionnelle 
d'Orose  à  Solin. 

La  comparaison  des  deux  textes  aura  bientôt  levé  toute  in- 
certitude à  ce  sujet.  La  disposition  des  matières  est  toute  dif- 
férente entre  les  deux  auteurs;  et  autant  on  voit  dans  Orose 
d'attention  à  déterminer  la  division  tripartite  du  monde,  au- 
tant on  peut  remarquer  dans  Solin  d'indifférence  à  cet  égard  : 
il  est  vrai  toutefois  que  les  contrées  de  chacun  des  trois  con- 
tinents se  succèdent  chez  lui  de  manière  à  pouvoir  être  séparées 
en  trois  groupes  consécutifs  représentant  l'Europe  d'abord , 
puis  l'Afrique,  et  enfin  fAsie,  tandis  qu'Orose  recense  tour  à 
tour  fAsie  en  premier  lieu,  ensuite  fEurope,  puis  f  Afrique,  et 
enfin  les  îles  de  la  Méditerranée.  Mais  la  disposition  des  con- 
trées dans  chaque  groupe  ne  présente  non  plus  aucune  trace 
d'un  même  système  de  distribution  dans  les  deux  auteurs  ;  et 
si  Ton  veut  encore  ne  se  point  arrêter  à  cette  dissemblance  de 
forme,  et  rapprocher,  province  par  province,  les  articles  cor- 
rélatifs des  deux  textes,  on  sera  frappé  de  telles  dissidences, 
qu'on  ne  pourra  plus  conserver  aucun  doute  :  f  abréviateur  se 
trouvera,  en  quelques  endroits,  plus  riche  de  détails  que  son 
modèle  prétendu;  en  quelques  autres  on  le  verra  donner  à 
certaines  contrées  des  limites  très-différentes,  et  assez  Irequem- 
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ment  ne  pas  compter  les  provinces  d'après  un  même  système 
(le  subdivision,  indépendanjmeul  d'une  divcM-gcnce  assez  no- 
table dans  la  nomenclature. 

Et  si  l'on  en  veut  des  exemples,  que  Ion  conlère  les  cha- 
pitres que  Solin  a  consacrés  à  la  Grèce  ',  avec  les  trois  articles 
Thrace,  Macédoine  et  Achaïe,  dans  Orose"^;  que  réciproque- 
ment on  place  en  regard  la  Gaule  d'Orose  et  celle  de  Solin  ^; 
que  l'on  mette  en  parallèle  la  division  et  la  nomenclature  des 
provinces  africaines  de  part  et  d'autre'';  qu'arrivant  enfin  à 
l'Asie  Mineure,  bornée,  chez  Solin,  à  l'est  par  la  l^ycie  et  la 
Phrygie,  à  l'ouest  par  la  côte  Egéenne,  au  sud  par  la  mer  d'E- 
gypte, et  au  nord  par  la  Paphlagonie^,  on  veuille  bien  se  re- 
porter aux  aborncments  que  lui  assigne  Orose,  où  l'on  voit  à 
l'est  la  Cappadocc  et  la  Syrie,  au  nord  le  Pont-Euxin,  à  l'ouest 
la  Propontide  et  l'Hellespont,  au  midi  la  Méditerranée*';  et  la 
question,  ce  nous  semble,  demeurera  définitivement  jugée 
contre  l'hypothèse  que  Solin  ait  pu  servir  de  modèle  à  Orose. 

s  V. 

Quel  a  donc  été  le  type  choisi  par  Orose?  Evidemment  la 
Cosmographie  tripartite  d'Ethicus,  puisque  la  conformité  est 
presque  littérale,  et  que,  indépendamment  de  l'aveu  fait  par 
Orose  lui-même  de  son  rôle  de  transcripteur,  il  est  tout  natu- 
rel d'attribuer  au  géographe  de  profession  la  composition  d'un 

'  C.  Julii  Solini  Polyhistor,  cli.  xiii  à  *  Orose,  pp.  28  à  32.  —  Solin,  cli.  xxvii 

XVI  (le  l'édition  de  Lcyde  { i(i/i6,  in-i  2) ,  à  xxxiv,  pp.  3i  1  à  35 1  de  l'édilion  inia; 

pp.  234  à  2  57;  ou  cil.  VII  àx  de  l'édition  de  cli.  xxiv  à  xxxi,  pp.  33  à  ^2  de  l'édilion  de 

Saumaise  (Utrechl  1 689,  in-fol.),  pp.  1 6  à  2 1 .  Saumaise. 

'  Orosii    Ifisloriœ,   édilion    de    Hiivpr-  '   Solin,  ch.  xi.iii ,  p.  3^/»  de  l'édition 

carap,  pp.  23-2^.  in-12;  (-h.  XL,  p.  5o  de  l'édilion  de  Sau- 

'  Orose,   p.   20.   —    Solin,  ch.  xxiv,  maise. 
pp.  298  299  de  l'édilion  in-12;  cli.  xxi ,  '  Orose  de  Havercamp,  p.  iG. 

p.  3o  de  l'édition  de  Saumaise. 
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Iragnient  géographique  encadré  dans  son  œuvre,  au  lieu  d'en 
faire  honneur  à  l'Iiistorien  qui  l'a  mis  dans  son  livre  comme 
une  simple  pièce  de  rapport,  n'ayant  avec  ce  qui  précède  et 
avec  ce  qui  suit  aucune  liaison  étroite,  et  ne  s'y  rattachant 
qu'au  moyen  de  transitions  expressément  destinées  à  sauver 
ce  défaut  de  connexité^ 

Que  l'on  remarque  au  contraire  combien  ce  fragment  se 
trouve  convenahlement  placé  dans  Éthicus  à  la  suite  de  la 
description  quadripartite,  à  laquelle  il  est  rattaché,  non  plus 
par  simple  voie  de  transition,  mais  par  l'ensemble  même  de 
la  rédaction^,  qui  se  réfère,  au  fond  comme  en  la  forme,  à 
l'introduction  commune  placée  en  tête  de  la  première  partie: 
on  n'a  point  encore  assez  aperçu  qu'Ethicus,  dans  cette  in- 
troduction, indique  dès  l'abord  le  double  point  de  vue  sous 
lequel  il  va  considérer  le  monde  :  on  a  mesuré  l'empire  ro- 
main suivant  les  quatre  points  cardinaux,  «  quam  vicerant 
«  quadripartito  cœli  cardine  investigarunt  »;  mais  on  a  divisé 
tout  le  globe,  par  la  pensée,  en  ses  trois  parties  d'Asie,  Europe 

'  Orosii  Historiœ,  ]ib.  I,  cap.  i,  p.  y  «  eum  locales  bellorum  morborutnque  cla 

de    l'édilion  de  Havercamp  :   «  Dicturus  «  des  oslentabuntur,  studiosi  quique  non 

"  igitiir  ab  orbe  condilo  usque  ad  Urbem  «  solum  rerum  ac  temporum  sed  etiatn  lo- 

«  conditam,  debinc  usque  ad  Caesaris  prin-  «  corum  scientiam  consequanlur.  » 
"  cipalum  nalivitalenique  Cbristi,  ex  que  ^  .¥A\nci  Cosmographia,  [).  ■j23  de  Védi- 

«  sub  polestate  Urbis  orbis  permansit  im-  lion  de  1722  :  »  Hanc  quadriparlitam  to- 

«perium  :  vel   eliam   usque  ad  dies  nos-  «  lius  terrae  coiilinentiam  bi  qui  dimensi 

«  tros,  in  quantum  ad  cognilioneiu  vacare  «  sunt  longe   majores   nostri,    triparlilam 

«  suffecero,  conlliclationes  generis  liuniani  «  reputari  definierunt,  investigantes   uni- 

«  et  veluti  per  diversas  partes  ardentem  «  versum  orbem  Oceani  maris  limbo  cir- 

u  malis  mundum ,  face  cupidilatis  incen-  «  cundatum  :   easque  Ires   partes  Asiam , 

iisum,   e  spécula   oslentaturus,   necessa-  «  Europam  et  AiVicam  repulaverunt.  Quan- 

«  rium  reor  ut  primum  ipsum  terrarum  «vis  non  defuerun!  qui  duas  partes,  sicut 

«  orbem  quem  inhabitat  bumanimi  genus,  «diximus,   perhiberent,   Asiam   et  Euro- 

«  sicut   est   a   majoribus  trifariam    distri-  «para,"  etc.  — Comparez  l'introduction , 

«butus,  deinde  regionibus  provinciisque  p.  -oS. 
«  delerminatus,   expediam  :  quo  facilius 
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et  Afrique,  «et  intelleclu  iptliereo  totum  quod  ab  oceano  cin- 
'!  gitur  très  partes  esse  dixerunt,  Asiam,  Europam  et  Afiicam 
-' reputantes.  »  Voilà  le  plan  formel  de  l'ouvrage,  et  après  la 
description  quadripartite  par  laquelle  l'auteur  a  commencé, 
on  devait  s'attendre  à  cette  description  Iripartite  déjà  annon- 
cée, et  qui  traite  de  l'Asie,  de  l'Europe  et  de  l'Afrique,  dans 
l'ordre  mrnie  qu'avait  indiqué  l'introduction.  L'auteur  de  la 
première  partie  est  donc  aussi  l'auteur  delà  seconde;  et  nous 
n'avons  pas  à  examiner  de  nouveau,  sous  ce  point  de  vue,  le- 
quel d'entre  tous  les  personnages  à  qui  cette  Cosmographie  a 
été  conjecluralement  attribuée,  nous  devons,  d'après  les  lois 
d'une  saine  critique,  regarder  comme  le  rédacteur  probable  : 
l'intitulé  des  manuscrits  et  les  témoignages  anciens  nous  ont 
formellement  désigné  Etbicus. 

Ainsi  la  commune  renommée,  qui  longtemps  avait  attaché 
ce  nom  aux  deux  fragments  dont  nous  venons  de  nous  occu- 
per, avait  complètement  raison  contre  l'espèce  de  purisme 
scientifique  qui  prétendait  la  réformer. 

DEUXIÈME    SECTION. 

DE    L'OUVRAGE    PUBLIÉ    SOUS    LE    TITRE    D'ITINÉRAIRE    D'ANTONIN. 


ARTICLE  PREMIER. 

DE     L'INTITULÉ     DU    LIVRE. 


S  I. 

Enfin  nous  arrivons  au  troisième  point  de  notre  thèse,  et 
nous  avons  à  rechercher  l'auteur  ou  le  compilateur  véritable 
de  l'ouvrage  que  fon  est  convenu  d'appeler  aujourd'hui  l'Iti- 
néraire d'Antonin. 

Sav.  tTBANC.  I"  série,  t.  IL  46 
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Notre  premier  soin  doit  être  de  vérifier  l'origine  et  la  légiti- 
mité de  cette  désignation  consacrée  par  l'usage. 

Elle  ne  paraît  pas  s'être  introduite  ou  du  moins  s'être  ré- 
pandue avant  la  fin  du  xv"  siècle.  Nous  n'examinerons  pas  jus- 
qu'à quel  point  Jean  Nanni  de  Viterbe  y  peut  avoir  contribué; 
nous  annoterons  seulement  que  ce  fameux  fabricaleur  de  pré- 
tendus monuments  historiques  avait  inséré,  dans  le  recueil  des 
documents  apocryphes  qu'il  mit  en  lumière,  un  Fragmentum 
Itinerani  Anlonini  Pu,  donnant  l'indication  de  six  routes  difFé- 
renles  qui  conduisaient  de  Rome  dans  les  Gaules,  sans  aucune 
mention  des  distances  ;  avec  une  petite  préface  faisant  allusion 
à  une  description  du  monde  composée  par  Auguste  '.  On  peut 
soupçonner  que  Nanni  avait  en  vue  la  Cosmographie  tripartitc 
d'Ethicus,  désignée  en  eflét  sous  le  nom  d'Auguste,  ne  fût-ce 
que  par  Albert  le  Grand  ;  et  l'on  peut  croire  qu'en  forgeant  son 
prétendu  fragment  de  l'Itinéraire  d'Antonin  le  Pieux,  il  en- 
tendait bien  faire  passer  son  œuvre  frauduleuse  pour  des  restes 
d'un  original  imparfaitement  reproduit  par  fabrégé  qui  circu- 
lait sous  ce  nom,  et  désormais  perdu,  comme  les  histoires  de 

'    Fratris    Xoaunis    Annii    Vilerbiensis  «  fragmentum  ex  proemio  est   :   at  in  his 

iheologiœ professons oïdinispraedicalorum  «quae  modo  habentur  nuUum   proemium 

De  commentariis  anllqaitaram ,  etc.  Rome,  p  est.   Deinde   in    secundo  fragmento  .se.x 

1^98,    in    fol;    fol.   Niii   verso   :  Ejusdem  «  celebralissima  lune  itineraab  urbe  Roma 

fialris  Annii    Vilerbiensis  comenlaria  super  «  in  Gallias  docentur  :  at  in  his  quœ  vul- 

daojragmenla  Itinerarii  Anionii  PU.  «  \nto-  «  gantur,  nullius  memoria  fil.  .  .   Ex  qui- 

«  ninus  Pius  Caesar  Augustus  ,  eliam  pie-  «bus  palet  hos  vulgatos  codices  non  esse 

1  latis  laudem  confirmavit,  dum  hoc  lli-  >  totos  Anlonini  Ilincrarium    .  .      etc.» 

■i  nerarium   scripsit Pono  quae  Celte  préface,  ainsi  que  le  connnentaire 

«  habentur  nunc  Ilineraria,  Anlonini  non  sur  les  deux  prétendus  fragments,  sont 

«sunl,    sed    forte   ex   fragmentis    aliquot  curieux  à  lire  en  entier,  et  l'on  peut  re- 

•I  collecta,    et    pauca    his    addila,   mulla  greller  que  les  fragments  dont    il  .s'agit 

«diminula,  plura  immulata.  Argumenlo  aient  été  reproduits  dans  les  éditions  de 

«sunl  duo  Iragmcnla  qua;  apud  me  sunl  Torin,  de  Simier,  et  de  Wesseling,  sans 

«ex  coUectaneis  magislri  Guillelmi,  col-  être    accompagnés    des    explications    de 

"  lecta  anno  salulis   i,Hi5.   Nam   primuni  Nanni. 
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Bérosfî,  de  Manéthon,  de  Mégasthènes,  d'Archiloque,  et  autres, 
dont  il  opérait  la  palingénésie. 

Quoi  qu'il  en  soil  des  fraudes  de  Nanni  et  de  leur  niolil, 
un  homme  d  un  tout  autre  poids,  et  dont  la  célébrité  s'est 
conservée  sans  tache,  le  patriarche  d'Aquilée,  l'épurateur  de 
Pline  et  de  Mêla,  le  savant  vénitien  Ermolao  Barbaro,  répétait 
cent  fois  le  nom  d'Antonin  dans  ses  doctes  Caslùjationes ,  dont 
trois  éditions  simultanées  parurent  dès  1492.  Quatre  fois, 
11  est  vrai,  c'est  Anloniiis,  ou  Itcr  Antonii,  ou  Itineris  Antoniani 
codex,  que  portent  les  citations'  ;  mais  quatre-vingts  fois  il  re- 
produit celle  cYAntonimis,  en  y  joignant  à  trois  reprises  l'épithète 
caractéristique  Pius'^,  bien  qu'il  dise  aussi  dans  un  endroit 
Antonini  Cœsaris  iter".  Evidemment,  dans  l'opinion  d'Ermolao 
Barbaro,  c'est  du  nom  d'Antonin  le  Pieux  qu'était  intitulé  cet 
itinéraire. 

Est-ce  à  tort  ou  à  raison  qu'il  pensait  ainsi?  Nous  ne  voulons 
point  nous  prononcer  immédiatement  sur  cette  question;  mais 
nous  devons  constater  que  son  autorité  fut  considérée  comme 
décisive  par  les  éditeurs  subséquents,  qui  ne  trouvaient  point 
ce  nom  dans  les  manuscrits. 

Et  cependant  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'observer  que  le 
savant  philologue  semble  n'avoir  eu  entre  les  mains  qu'une 
copie  moderne  de  l'Itinéraire,  puisque,  pour  alléguer  une 
leçon  ancienne ,  il  se  réfère  au  témoignage  de  ceux  qui  en 
ont  vu  à  Rome  un  vieux  manuscrit'':  et  chose  remarquable, 
ce  n'est  plus  alors  le  nom  d'Antonin,  mais  celui  d'Antoine, 
qui    figure  dans  la   citation  :    «  \  etustus   Itineris    Antoniani 

'    Casiigatwnes  Plinii  llermoUi  Barb&ri ,  '   Casligaiion.es  Plinii  :  e\  libro  III,   bis 

in-folio,  sans  lieu,  date,  pagination  ni  ré-  cap.  i,  et  semel  cap.  xxv. 
clames  :  ex  libro  III,  capp.  1,  x,  xi;  et  ^  Ibid.  Ex  libro  IV,  cap.  xxil. 

lib.  I^'.  cap.  vu.  '  Ibid.  Ex  libro  IV',  cap.  vw. 
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(I  codex,  in  qûo  ila  scriptum  esse  testes  niilii  sunt  in  Urbe  plu- 
«  rimi.  » 


S  II. 

Cet  Itinéraire  n'était  point  publié,  et  ne  pouvait  être  consulté 
que  dans  les  manuscrits.  Le  savant  Cbristopbe  de  Longueil  en 
possédait  un  exemplaire,  qu'il  prêta  en  i  5u8  à  Geoffroy  Torin, 
lequel  en  prit  copie  pour  un  de  ses  amis  ;  le  messager  à  qui 
lut  confiée  cette  copie,  ayant  eu  l'impudeur  d'en  disposer  au- 
trement, Torin  en  projetait  une  nouvelle  transcription,  quand 
Longueil  le  chargea  de  faire  imprimer  fouvrage.  Ce  labeur 
fut  confié  aux  presses  d'Henri  Estienne,  le  chef  de  cette  illustre 
famille  de  typographes;  et  fédition  fut  exécutée  en  i5i2,  en 
un  petit  volume  in-i6,  rare  aujourd'hui,  et  dont  la  Biblio- 
thèque royale  consei-ve  un  bel  exemplaire  sur  vélin'.  Le  titre 
d'entrée  (pour  nous  servir  de  l'expression  technique)  repro- 
duisit fidèlement  l'intitulé  du  manuscrit:  «  Incipit  Itinerarium 
(I  provinciarum  omnium  Antonii  Augusli»;  Torin  n'osa  y  rien 
changer;  mais  dans  le  frontispice  il  se  donna  plus  de  liberté: 
le  nom  de  fauteur  lui  semblait  fautif  dans  le  manuscrit,  et 
d'un  autre  côté  Ermolao  avait  cilé  fréquemment  Antonin  dans 


'  Itinerarium  provincianwi  omnium  An- 
tonini  Augusti,  cum  fiugmento  ejusdem,  net- 
non  indice  haudquaquam  aspernendo.  Cum 
privilégia,  ne  qnis  temcre  Iioc  abliinc  duos 
annos  imprimat.  Vénale  liahutur  ubi  tmprcs- 
sum  est ,  m  domo  Henrici  Slephani  e  regione 
scholœ  decreioruni  Parrhisiis. 

L'épître  dédicatoire ,  où  l'histoire  de 
celle  édition  est  racontée,  porte l'inlilulé: 
»  Godofredus  Torinus  Biluricus  Philiberto 
«  Baboo  viro  modes  lissimo,  S.  P.  D.  »  C'est 
donc  par  une  confusion  des  deux  person- 
nages  que    Targinni    Tozzelli   (  Relazioni 


d'alcuni  viaggi,  t.  IX,    p.    i6o)    attribue 
l'édition  à  Fihberto  Torino. 

Peut-être  est-ce  la  copie  de  Torin  qui 
est  conservée  aujourd'hui  à  Orléans,  où  le 
Catalogue  de  la  bibliothèque  d'Orléans  (Or- 
léans 1820,  in-8°,  p.  157)  signale,  sous 
le  n°  265,  un  volume  manuscrit  de  280 
pages  in-12,  copié  en  i5i  i  sur  deux  exem 
plaires  différents,  dont  les  variantes  sont 
indiquées  en  encre  rouge  et  bleue,  comme 
on  les  voit  imprimées  en  rouge  dans  l'é- 
dition de  i5i3. 
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ses  Castigationes  Plinianœ  :  il  prit  le  parti  de  s'en  tenir  au  ma- 
nuscrit pour  le  texte,  mais  de  suivre  Ermolao  pour  le  frontis- 
pice :  tel  est  l'aveu  qu'il  lait  dans  son  épître  dédicatoire,  en 
date  du  1 6  août  1 5 1 2  '. 

Les  Aides  donnèrent  en  1 5 1 8,  à  Venise,  dans  le  format  petit 
in-8°,  à  la  suite  de  Mêla  et  de  Solin,  une  nouvelle  édition  de 
l'Itinéraire,  laquelle  servit  de  type  à  d'autres  éditions  publiées 
en  1619  à  Florence  par  les  Juntes,  en  162  1  (à  Venise  ou  à  Tus- 
culum)  par  Alexandre  Paganini,  et  en  i54o  à  Lyon  par  les  hé- 
ritiers de  Simon  Vincent'^  Aucune  préface,  aucune  annotation 
ne  fait  connaître  d'après  quel  manuscrit  fut  faite  cette  deuxième 
publication,  généralement  signalée  comme  très-inférieure  à  la 
première"';  nous  ne  savons  donc  pas  si  le  titre  (Yltinerarium 


'  Itinerurium  provinciarum ,  etc.  p.  3'  de 
1  épîlre  dédicatoire  :  "  Unum  est  qiiod  liic 
"  langere  non  verebor,  auliioris  nomen  in 
«exeniplari  fuisse  mcojudlcio  imperfectum 
«  (nam  et  Antonius  Augustus  iiiscribilur). 
"  AbHennoiaoviroalioquinilidoAnloninus 
«  multisinlocisapud  suas  in  Plinium  Casli- 
•<  gationes  allegalur.  Viderint  qui  legenl.  In 
"  textuexemplaripsum  seculussum.Insus- 
«  criptionelibriHerniolaumsumimitatus.  » 

'  Nous  n'avons  pas  vu  l'édilion  floren- 
tine de  i5i7,  qui  est  menlionnée  par  Fa- 
bricius  {Bihl.lat.  p.  34'»)  el  parT2scliiicl<e 
dans  sa  Dissertation  sur  l'oniponius  Mêla 
(Pomponii  Metœ  De  Situ  orbis  lihri  III , 
Leipzig  1807,  7  vol.  in-8°;  t.  I,  p.  ixxxv, 
n°  23);  le  savant  éditeur  n'avait  pu  la 
voir  non  plus,  et  M.  Renouard  [Annales 
de  l'imprimerie  des  Aide,  Paris  i83A,  in-S" 
maj..  p.  83,  col.  2)  croit  qu'elle  n'a  ja- 
mais existé.  —  Nous  n'avons  pas  vu  non 
plus  une  édition  aldinede  i52i  mention- 
née par  Fabricius  à  coté  de  celle  de  1  5 1 8  ; 


ni  une  édition  juntinc  de  i5a0  désignée 
par  André  Sclioll,  page  5°  de  sa  |)réface 
au  lecteur  (édition  de  Cologne,  de  1600; 
ou  page  7^1  de  l'édition  de  Vesscling). 
—  Quant  à  l'édition  aldine  de  i5i8,  elle 
forme  un  volume  petit  iu-S"  contcnani , 
suivant  l'indication  du  frontispice  :  Poni- 
ponius  Mêla,  Julius  Solinus,  Itinerurium 
Antonini  Aiig.,  Vibius  Sequester,  P.  Victor 
de  retjionibus  tirbis  Romw ,  DionjsiusAferde 
situ  orbis  Prisciano  interprète.  —  Ce  volume 
est  reproduit  d'un  bout  à  l'autre  par  l'édi- 
tion junlinc  de  iSig, dont  nous  [lossédons 
un  exemplaire ,  aussi  bien  que  dans  l'édition 
vénitienne  on  tusculane  de  1 5ai ,  véritable 
miniature,  que  nous  possédons  égalenicnl 
—  Qua.it  à  l'édition  de  Lyon,  que  nous 
avon  aussi,  elle  n'est  point  datée,  et  elle 
ne  contient  ni  Mêla,  ni  Solin;  les  opus- 
cules qu'elle  re[)roduit  sont  d'ailleurs  an- 
noncés comme  ad  exemplar  Aldinum  dili- 
genter  emendata. 

'  Andréas  Scliottus,  ad  Itinerurium  An- 
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Antonini  Augusti,  qui  y  est  uniformément  reproduit,  a  un  meil- 
leur fondement  que  dans  l'édition  parisienne  de  i5i2. 

Quand  Simler  donna  en  lôyô  à  Bâle  son  édition  d'Éthicus 
et  de  l'Itinéraire,  il  ne  se  crut  pas  autorisé  à  changer  l'intitulé 
du  manuscrit  de  Pithou  sur  lequel  il  travaillait,  et  il  trans- 
crivit religieusement  sur  le  frontispice,  comme  dans  le  titre 
d'entrée,  Antonii  Augasti  Itinerarium  proviiicianim,  avec  une  lé- 
gère inversion  de  mots  sur  laquelle  nous  aurons  à  revenir.  Un 
second  manuscrit,  mais  tout  à  fait  moderne,  qui  lui  avait  été 
communiqué  par  Gilles  de  Tschudi,  était  intitulé  du  nom 
^Antoniiis  Auguslalis^  ;  il  est  probable  que  la  fantaisie  du  trans- 
cripteur  avait  fait  les  frais  d'une  telle  désignation,  comme  la 
lantaisie  de  Fabricius  y  a  accollé  le  nom  dAntonius  Augiistulus'^. 

André  Schott  publia  en  1 600  une  édition  plus  ample  que  les 
précédentes,  enrichie  qu'elle  était  des  recensions  et  des  notes 
posthumes  du  savant  Jérôme  Zurita,  historiographe  d'Aragon , 
mort  en  1  58o.  Dans  le  titre  figure  exclusivement  le  nom  d'An- 
tonin  ;  or  une  annotation  de  Zurita  sur  ses  autorités  nous 
apprend  qu'il  avait  eu  entre  les  mains  trois  manuscrits,  savoir: 
un  acéphale  du  xv"  siècle,  passé  de  la  bibliothèque  du  roi  de 


tonini  Augusti,  Colognu  1600,  in-S"  ;  p.  5' 
de  la  seconde  préface  :  «  In  Aldino  exem- 
"  plari  integrum  quaternionem  omissum , 
«  très  vero  in  compaginando  loco  motos 
«  observavi.  Quare  perturbale  omnia  in 
«  illa   Veneta   editione  iegunlur,    quoe   in 

I  Parisiensi  Christoph.  LongoUi ,  hominis 
'I  disertissimi ,  omnium  ad  eam  diem  op- 
«  tima,  an.  i5i2  ,  et  in  Basiiiensi  an.  i  b-]b, 
aordine  coliocata  leguntur  :  Aldini  vero 
u  libri  errer  in  multa  exemplaria  propa- 
«galus,  ut  Florentina  Juntarum  an.  1626 
«et  Lugdunensi  Simonis  Vincentii  invete- 

II  ravit.  >>  —  Comp.  VVesseling,  Vêlera  lio- 


manorum  Ilineranu,  p.  là'  de  la  préface. 

'  Simler  ad  .Etliici  Cosmoçiruphiam ,  p.  5' 
de  la  préface  :  «  Habui  etiam  alterum  exem- 
11  plar  quod  /Egidius  Scudius,  quem  ho- 
«  noris  causa  nomino,  ex  veteri  quodani 
«  codice  bibliotliecœ,  ni  fallor.S.  Galli,  des- 
»  cripserat  :  in  eo  liber  hic  Antonino  Augus- 
te tali  inscribitur.  «  —  V.  aussi  ibid.  p.  9. 

'  Je.  Alb.  Fabricii  Bibliotheca  lalina, 
p.  175  :  "Opus.  .  .  .  edilum  est  sub  no- 
«  mine  /Ethici  Istri  et  Antonini  Augusti. 
«  In  aliis  quibusdam  codd.  mss.  Antonio 
H  Auguslulo  vel  Augustali,  in  aliis  Julio 
"  Honorio  Oratori  tribuitur.  » 
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Naplcs  dans  celle  du  cardinal  Orsini  ;  un  autre  appartenant  à 
la  bibliothèque  Blandinlenne,  du  xii*'  siècle,  offrant  l  intitulé: 
Incipit  Itincranum  provinctariun  omnium  Anlonti  Aiicjusti;  le  der- 
nier appartenant  à  la  bibliothèque  royale  de  l'Escorial,  écrit 
en  l'ère  (d'Espagne)  920,  ce  qui  revient  à  882  de  l'ère  vulgaire, 
était  Tunique  source  où  s'était  rencontré  le  nom  d'Antonin , 
et  encore,  est-ce  exclusivement  en  tête  de  l'Itinéraire  mari- 
time, placé,  par  une  interversion  singulière,  avant  les  routes 
de  teiTC,  dont  il  est  même  séparé  par  plusieurs  autres  mor- 
ceaux^  Sclîott  ajouta  les  variantes  de  deux  manuscrits  qui  hii 
furent  communiqués  à  Saragosse  et  à  Valence;  mais  il  ne  pa- 
raît s'être  aucunement  préoccupé  du  titre"'. 

L'édition  de  Schott  servit  de  type  à  la  reproduction  que 
Pierre  Bertz  fit  de  l'Itinéraire  dans  son  Theatram  (jeocjraphuv 
veteris,  publie  à  Amsterdam  en  1618  :  ce  n'était  point  une  re- 
cension  nouvelle,  mais  une  simple  réimpression^:  nous  n'avons 
donc  à  faire  aucune  observation  spéciale  à  son  sujet. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'insertion  du  même  document  dans 
l'ouvrage  posthume  d'Emmanuel  de  Schelstraten ,  publié  à 
Rome  en  1697  sous  le  titre  de  Antiquitas  Ecclesiœ  disscrtatiom- 
bus,  monimentis  ncnotis  illustrata:  l'Itinéraire  y  est  imprimé  sous 
le  nom  d'Antonin,  et  l'on  y  trouve  l'indication  du  manuscrit 
i833  [lisez  i883]  de  la  bibliothèque  Vaticane  comme  ayant 
servi  de  type**;  ce  manuscrit  est  du  commencement  du  xiv* 
siècle,  et  bien  que  l'éditeur  n'en  ait  rien  dit,  nous  savons  que 

'  Voir  pp.  1  714-175  de  l'édition  de  Co-  signée  Yy,  el  non  paginée ,  qui  termine  ie 

iogne,   qui   est  celle  de  Schotl.   —  Les  volume. 

inêinesindicationssontréimpriœéesp.751  '  Pelri  Berlii  Theatmm  Geo(]riipliitB  ve- 

et  p.  I  de  l'édition  de  Wesseling.  tcris,  Amsterdam    i6i8,   in-f'ol.;    t.    II, 

'  Ces  variantes,  avec  toutes  celles  que  p.  1  à  34. 
Schott  avait  recueillies  dans  les  éditions,  '  Eramanuelis  a  Sclielstrale  AntiqniUis 

occupent,  dans  celle  de  Cologne,  la  feuille  Ecclesiœ,  home  1697,  in-fbl.  ;  t.  II,  pp.  .'iCci 
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cesl  le  nom  3'Antoinc  et  non  celui  d'Anlonin  qui  figure  dans 
linlitulé  de  cet  exemplaire. 

Enfin  Pierre Wesseling  donna  en  lySÔ,  à  Amsterdam,  son 
édition  in-4°  des  Itinéraires,  qui  devait  elïacer  toutes  les  autres 
par  la  réunion  des  notes  de  Simler,  de  Zurita,  de  Schott,  et 
des  siennes  propres:  il  reproduisit  dans  le  titre  le  nom  d'An- 
tonin  d'après  l'autorilé  de  Zurita  et  de  Scheistraten,  sans  dissi- 
muler que  les  manuscrits  de  Paris  et  de  Leyde,  dont  il  ajou- 
tait la  collation  au  travail  de  ses  devanciers,  s'accordaient, 
avec  ceux  de  Blandini,  de  Pithou,  de  Longueil,  et  plusieurs 
autres,  à  désigner  Antoine  au  lieu  d'Antonin;  mais  comme 
beaucoup  de  gens  instruits,  sachant  que  jamais  Antoine  n'a- 
vait porté  le  titre  d'Auguste,  substituaient  à  ce  nom  celui 
d'Antonin,  consigné  dans  le  manuscrit  de  lEscorial,  et  à  ce 
qu'il  croyait  aussi,  dans  celui  du  Vatican,  Wesseling,  à  leur 
exemple,  préféra  le  nom  impérial  d'Antonin,  déjà  passé  dans 
l'usage  vulgaire'. 

En  1845  a  enfin  paru  une  édition  depuis  longtemps  an- 

à  620  :  •Anlonini  Itinerarium ,  ex  ms.  pliique  d'après  le  manuscrit  a44  du  Va- 

Bibl.  VaticanaB  i833.  Incipit  Itinerarium  tican,    qu'il   dit,    en    cet    endroit,   avoir 

..  provinciarum  Antonini  Augusti.  «  —  En  deux  cent  vingt  ans  de  dale ,  ce  qui  équi- 

marge  sont  les  variantes  de  l'édition  de  vaut  à  la  seconde  moitié  du  xv' siècle.  — 

Lyon  de  i5/(0.  D'après  la  description  du  manuscrit  nou- 

A  dcfaul  d'indication  de  l'âge  du  ma-  vcllemcnt  donnée  dans  l'édition  toute  ré- 

nuscrit,  nous  avions  cru  pouvoir  le  dé-  cente  de  MM.  Parthey  et  Pinder,  c'est  un 

duire,    par   conjecture,   d'un   rapproche-  volume  dont  le  numéro  véritable  est  1 883, 

ment  dont  l'ouvrage  de  Scheistraten  et  la  et  qui  se  compose  de  plusieurs  morceaux 

Bibliotheca  Bibliolhecaram  de  Montfaucon  de  divers  âges  et  de  différentes  mains;  la 

(Paris   1-^30  ,  infol.)  nous  ont  fourni  les  Cosmographicd'Ethicus  et  l'Itinéraire  sont 

éléments.  On  trouve  dans  ce  dernier  ré-  du  commencement  du  xiv"  siècle.  Voir  la 

pertoire,  à  la  page  io5  D,  la  désignation  préface  des  nouveaux  éditeurs,  pp.  xix  et 

du  manuscrit   du  Vatican   dont  il  s'agit  xx,  leltrc  N. 

ici,  avec  le  double  numéro  i833  d'abord,  '  Wessolingii  Vetera  Romunoram  Itine- 

et  puis  244;  or  Scheistraten  a  publié  aussi  raria,  pp.  i",  2*,  7'  et  8'  de  la  préface,  et 

(pp.  5a5à  627)  un  autre  morceau  géogra-  noie  à  la  page  2  du  texte. 
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noncée,  depuis  longtemps  attendue,  exécutée  aux  frais  du 
marquis  de  Fortia  d'Lrban,  avec  le  concours  de  plusieurs  sa- 
vants académiciens,  et  accompagnée  d'une  carte  géographique 
en  neuf  feuilles ,  d'une  grande  beauté.  Le  texte  de  Wesseling 
y  est  i-eproduit  sous  une  disposition  typographique  particu- 
lière, avec  l'annotation  des  variantes  de  six  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris,  soigneusement  collationnés  par 
M.  Guérard.  L'intitulé  portant  le  nom  d'Antonin  y  est  con- 
servé sans  altération,  et  même  sans  mention  aucune  de  la  leçon 
différente  des  manuscrits  sur  ce  point'. 

Une  nouvelle  édition  critique,  moins  ample,  sans  commen- 
taires, mais  où  sont  réunies  avec  un  soin  particulier  les  va- 
riantes déplus  de  vingt  manuscrits  les  plus  importants,  a  été 
récemment  publiée  à  Berlin,  en  i8/i8,  par  MM.  Parthey  et 
Pinder,  qui  ont  aussi  conservé  sur  le  litre  le  nom  d'Antonin, 
mais  en  constatant  faccord  général  des  manuscrits  à  donner 
celui  d'Antoine'. 

Il  serait  oiseux  de  passer  en  revue  toutes  les  publications 
qui  ont  été  faites  de  certains  fragments  détachés  de  l'Itinéraire; 
presque  toujours  ces  fragments  ont  été  empi-untés  aux  édi- 
tions antérieures,  et  dans  tous  les  cas  ils  n'ont  point  un  rap- 
port direct  avec  la  question  qui  nous  préoccupe. 

s  III. 
En  faisant,  au  contraire,  un  relevé  exact  des  manuscrits  qui 

'  Recueil  des  Itinéraires   anciens,  com-  face  est  de  M.  Emmanuel  Miller.  La  carte, 

prenant  l'Itinéraire  d'Antonin,  la  Table  de  en  neuf  feuilles,  de  YOrbis  romanas  porte 

Peutinger  (disposée  en  itinéraires),  et  un  la  date  de  i834. 

choix   des  périples  grecs,  avec   dix  cartes  '  Itinerarium  Anlonini  Augusti  et  Hie- 

dressées  par  M.  le  colonel  Lapie,  publié  par  rosolymitanum  ex  libris  mana  scriplis  edide- 

M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urban ,  membre  runt  G.  Parthey  et   M.  Pinder.  Accédant 

de  l'Institul,  Paris  i8Zi5,  in^°.  —  La  pré-  daœ  tabulée.  Berlin  18A8,  in-8°. 
Sav.  iiRAKG.  I"  série,  t.  II.  47 
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ont  servi  de  fype  aux  éditions,  ou  desquels  nous  avons  une 
connaissance  un  jDeu  précise,  nous  aurons  réuni  les  données 
les  plus  importantes  dont  nous  ayons  à  tenir  compte. 

Nous  rappelleronsd'abordqueSchottnenousa rien  indiquéde 
l'âge  ni  du  titre  des  deux  manuscrits  de  iSaragosse  et  de  Valence 
dont  il  a  fait  usage;  que  le  titre  manquait  dans  deux  des  ma- 
nuscrits qui  ont  servi  à  Zurita;  qu'il  manque  pareillement  dans 
le  manuscrit  Gaddien  décrit  par  Targioni-Tozzetti.  Nous  pou- 
vons ajouter  ici  qu'il  en  est  de  même  d'un  manuscrit  de  la  fin 
du  XI v"  siècle,  appartenant  à  la  bibliothèque  royale  de  Madrid, 
et  dont  nous  devons  personnellement  une  recension  complète 
à  l'obligeance  du  savant  Martin  Fernandez  de  Navarrete;  et  en 
outre,  que  la  Bibliothèque  royale  de  Paris  possède  deux 
manuscrits  qui  sont  encore  dans  le  même  cas,  savoir  :  l'un  du 
commencement  du  x'  siècle,  provenant  de  la  bibliothèque  de 
Noailles,  et  inscrit  au  catalogue  sous  le  n°  7280  A  ;  l'autre  du 
xv"  siècle,  n°  671  du  supplément  latin,  et  que  nous  avons 
déjà  désigné  sous  le  nom  de  manuscrit  de  Lamoignon.  Les 
deux  manuscrits  vénitiens  du  xv"  siècle  décrits  par  Morelli  se 
bornent  à  reproduire  textuellement  celui-ci,  et  comme  lui  sont 
acéphales,  il  en  est  de  même  enfin  du  manuscrit  d'Egerton 
du  viii''  siècle,  réduit,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  à 
quelques  feuillets  inconnexes. 

Quant  aux  manuscrits  dont  le  titre  nous  est  bien  connu  par 
une  indication  formelle  ou  par  l'examen  que  nous  en  avons 
fait  de  nos  propres  yeux,  nous  devons  constater  que  le  nom 
(YAntonius  se  trouve  :  1°  dans  le  manuscrit  de  Longueil,  qui  a 
servi  à  l'édition  priuceps  d'Henri  Estienne  '  ;  2"  dans  le  manus- 
crit de  Thomas  Gale";  3°  dans  celui  d'Arras,   dont  Bentley 

'  Voir  [>.  3  de  l'épître  dédicatoire  de        noie,   rapporté  le  passage  à    ce   relatif. 
Torin  ;  nous  avons,  dans  une  précédente  '  Thomas  Gaie,    Antonini  iter  Britan- 
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avait  relevé  les  variantes  pour  Gale  ';  4°  dans  celui  du  couvent 
de  Saint-Pierre  de  Gand,  dont  les  variantes  se  trouvent  rap- 
portées à  la  main  sur  un  exemplaire  de  l'édition  de  Lyon  ap- 
partenant à  la  Bibliothèque  royale  de  Paris"  :  —  l'âge  d'aucun 
de  ces  manuscrits  n'est  désigné  par  les  savants  qui  en  ont  lait 
usage;  —  5°  dans  le  manuscrit  de  Fillaslre,  du  xv*"  siècle,  con- 
servé à  Reims;  (i"  dans  le  manuscrit  du  Vatican  [du  xiv  siècle], 
qui  a  servi  à  Scbelstraten  ;  7°  dans  le  manuscrit  de  Vossius  [du 
XIII"'  siècle],  employé  par  Wesseling^;  8"  dans  le  manuscrit 
de  Blandini,  du  xii"  siècle,  recensé  par  Zurita'';  9°  dans  le 
manuscrit  de  Pitbou,  du  xii'  siècle,  reproduit  dans  l'édition 
de  Simler^;  10°  dans  le  manuscrit  royal  4807,  du  x''  siècle, 
provenant  de  Conrad  Meissel;  11"  dans  le  manuscrit  royal 
4806,  pareillement  du  x''  siècle;  12°  dans  le  manuscrit  Lau- 
rentien,  encore  du  x'=  siècle,  décrit  par  Bandini'^;  i3°  enfin 
dans  le  manuscrit  palatin  de  Vienne,  qui  remonte  jusqu'au 
viii^  siècle'. 

Le  nom  à' Anloniniis ,  au  contraire,  n'est  fourni  incontesta- 
blement que  par  le  manuscrit  de  l'Escorial;  et  encore  celui-ci 
ne  le  donne-l-il  qu'en  tête  de  l'Itinéraire  maritime,  qui  lui- 
même  ne  fait  point  corps  avec  le  document  principal,  et  se 

niarumcommentariisillustratum.opusposthu-  dans  leur  préface  (p.  xxij ,  lettre  S),  que 

muni,  Londres  1709,  in-A°;  page  i  :  «  Co-  ce  manuscrit  est   du  commencement  du 

dex  noster  ms.  legit  Anionu.  »  xm'  siècle. 

'   Tli.  Gale,  Antonini  iler  Biilunmaruin ,  '   Zuiila.dansl'éditiondeSchott,  p.  lyS, 

p.  1  :  «  Antonii  Augusli.  Denll. ..  ou  dans  celle  de  Wcsseling,  p.  1. 

'  Cet   exemplaire  est  classé  au  dépar-  ^   Ms.  ;i8o8  de  la  Bibliothèque  royale, 

tement  des  imprimés  sous  la  quote  G /i32:  "   Bandini,   Catulocjus  coild.  lai.  Biblw- 

il  est  interfoiié,  et  chargé  de  noies  manus-  tliecte  Laurentianœ ,  t.  III,  p.  837. 
crites.  '   Endlicher,  Catalorjns  codil.  Bibliolhecce 

'  Wesselinj;,  pp.  1  et  16  de  ia  préface.  palulinœ  Vinrlobonensis ,  p.  229.  Nous  avons 

— Van  der  Aa,  Catalogus  Bihlwthecœ  Lug  déjà  dit  que  nous  en  possédons  une  copie 

(iunensis  Batavicœ,  p.  .S72,  ms.  n"  60.  —  textuelle,  duc  a  l'exquise  obligeance  du 

MM.    Parthey  et   Pinder  font   connaître  docteur  Endlicher  lui-même. 

47. 
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trouve  placé 'dans  une  autre  partie  du  volume    ainsi  que  l'a 
expliqué  Zurita  '. 

ARTICLE  n. 

HYPOTHÈSES    DIVERSES    SUR     L'AUTEUR     DE     L'ITINERAIRE. 


.S    I. 

En  présence  de  tels  résultats,  il  serait  difficile  de  mécon- 
naître qu'il  est  ici  un  point  de  fait  bien  évident,  savoir  :  que 
rilinéraire  est  réellement  intitulé  du  nom  d'Antoine,  et  non 
de  celui  d'Antonin.  Et  dès  lors  le  problème  se  présente  sous 
cette  nouvelle  phase  :  est-ce  le  nom  d'Antonin  qu'il  faut  subs- 
tituer à  celui  d'Antoine  ? 

Dans  la  série  des  empereurs  qui  ont  porté  le  nom  d'Antonin, 
deux  seulement  ont  été  signalés  comme  auteurs  possibles  de 
l'Itinéraire.  Ermolao  Barbaro,  GeofTroi  Torin,  et  le  commun 
des  érudits  de  ce  temps-là,  croyaient  que  le  document  dont 
il  s'agit  provenait  en  i-éalité  d'Antonin  le  Pieux;  aussi  Nanni 
de  Vilerbe  et  Jérôme  de  la  Higuera"  accommodaient-ils  leurs 
fraudes  à  cette  idée.  Zurita  préférait  Antonin  Caracalla^,  à 
raison  des  indications  contenues  dans  l'Itinéraire  en  ce  qui 
concerne  la  Grande-Bretagne,  lesquelles  ne  pouvaient  être  an- 
térieures à  cet  empereur;  et  cette  opinion  a  été  partagée  par 
les  nouveaux  éditeurs,  MM.  Parthey  et  Pinder''. 

Mais  Simler  de  son  côté  faisait  ressortir  les  noms  caracté- 
ristiques de  Diocletianopolis,    Maximianopolis ,   Constantinopolis , 

'   Zurita,  uii  su/)r«.  p.    463,   S    3l;p.    483,   S    l32;p.  5i2, 

'  HieronymusdelaHiguera,  Lui7/)ra«Ji  S  3oo. 
subdiaconi  Tolekmi,  Ticinensis  diaconi ,  tan-  '  Zurita,  p.  170  de  IVdilion  de  Scholt, 

dem   Cremonensis  episcopi  Opéra  qiue   ex-  ou  pp.  yâo,  75 1  de  l'édition  de  Wesseling. 
tant,  chronicon  et  adversaria;  nanc  primum  '  Parihey  et  Pinder,  Itinerarium  Antt,- 

in    liicem   exeunt,    Anvers   i64o,  in-fol.;  nmi  .'lu^iw/i,  p.  vj  de  la  préface. 
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Constanfia,  Cnria^,  qui  nous  font  descendre  de  règne  en  règne 
jusqu'à  Constantius  fils  du  grand  Conslanlin,  dans  la  seconde 
moitié  du  iv"  siècle,  plus  d'un  siècle  après  l'entière  extinction 
du  nom  des  Antonins.  Et  Panciroli,  Velser,  Cluvers,  Bergier, 
Dempster,  Gérard-Jean  Vossius,  Burton,  Bcrretta,  Wesseling, 
Scbœpflin,  Scheyb,  Targioni-Tozzetti,  Meermann,  Sax,  Meu- 
sel,  Gràberg  de  Hemsô,  Schœll,  Mannert,  Bœhr,  ont  répété, 
rappelé  ou  développé  cet  argument,  qui  ne  peut  laisser  aucune 
hésitation  sur  ce  point,  que,  dans  son  état  actuel,  l'Itinéraire 
n'est  l'œuvre  d'aucun  des  Antonins  ". 

Mais  ne  peut-on,  quel  qu'en  soit  le  dernier  rédacteur,  sup- 
poser qu'une  édition  antérieure  en  aurait  été  faite  sous  le  règne 
et  par  les  ordres  de  l'un  des  Antonins  ? 

Simlcr  était  d'avis  qu'un  document  de  cette  nature  devait 
être  émané  des  empereurs,  et  que,  retouché,  augmenté  de 
règne  en  règne,  suivant  les  modifications  apportées  à  la  direction 
ou  au  nombre  des  routes,  il  put  être  désigné  par  le  nom  des 
princes  qui  en  avaient  successivement  promulgué  des  éditions, 
et  porter  à  ce  titre  le  nom  d'Antonin  \  Cette  thèse  fut  repro- 

'   Simier,  pp.  6  cl  7  de  la  préface.  Peatingeriana  Tabula,  p.  12. —  Targioiii- 

'  Guidi  Panciroli  Commenfanum  m  AV  Tozzetli,  lielazioni  d'alcuni  viaggi,  l.  IX, 

tiliam  ulramque  dignilalum,  Venise  160a,  pp.  ibSiSg.  —  Meermann, dans  Burmann, 

in-fol.;  (°  2  verso. — Vclseri  O/Jcra ,  p.  2i4.  t-   H.  P-   Sg^.  — :  Saxii  Onomaslicon  Ulte 

—  Philippi  Cluverii  Germaniœ  anliqua-  larium,  tl,  p.  lnU- — Meusel ,  J5j6fo//iÊC« 
libri  très,  Leyde  iG.Si,  in-fol.;  pp.  353-  hislorica ,  I.  IV,  impartie,  p.  127.  —  Grâ- 
35A.  —  Bergier,  Grands  chemins  de  l'em-  berg,  AnnaU  di  Gcograjia  c  di  Slalislica, 
pireromam,!.!,  p.  339.— ThomaîDemps-  t.  II,  p.  139.  —  Schœll,  Littérature  ro- 
leri  Hisloria  ecclcsiaslica  gentis  Scotorum ,  maine,  I.  III,  p.  2d8  -Manncrl,  ad  Ta- 
Bologne  1627,  in-A°;  pp.  âg-Go.  —  Vos-  bulam  I tuierariam ,  p.  7.  —  Joli.  Clir.  Félix 
sius.  De  Philologia,  p.  60.  —  Burlon's  Baehr.  Geschickle  der  rômiscken  Litteratur, 
Commentary  on  Antoninas'  Ilinerary,  p.  6.  p.  686  (ou  t.   II,  p.    523  de  l'édition  de 

—  Berrella,  dans  Muratori,  t.  X,  p.  lu.  18/46). 

—  Wesseling,  Vetera  Romanorum  Itinc-  '  Simlerus  ad  /Ethici  Cosmographiain, 
raria,  p.  2  de  la  préface.  —  Sclioppflin ,  ]>.  7  de  la  préface  :  «  Non  tamen  propterea 
Alsatia  illustrala,  l.  I,  p.  6i3.  —  Scheyb,         •  nihil  ad  Juliiim  aut  Anloninos  hoc  opus 
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duile  tour  à  four,  avec  plus  ou  moins  d'étendue  ou  de  restric- 
tions, par  Velser,  Bei-gier,  Burton,  Riccioli,  Wesseling,  Jor- 
dan, Schœpllin,  SchcyJj,  Targioni,  Meermann,  Sax,  Meusel, 
Sprengel,  Scliœll,  Mannert,  Parthey  et  Pinder'.  Dans  cette 
hypothèse  générale,  l'œuvre  remontait  jusqu'à  Jules  César,  et 
descendait  jusqu'à  Théodose. 

Le  proème  de  la  Cosmographie  d'Ethicus  venait  confirmer 
cette  origine  ;  mais  W  esseling  refuse  d'y  ajouter  foi ,  et  reproche 
à.  Velser  et  à  Burton,  ainsi  qu'à  Bergier  et  à  Vossius,  la  con- 
fiance qu'ils  lui  ont  accordée^.  Scheidt  de  son  côté,  dans  sa 
préface  à  l'Origine  des  Germains  de  Eckhardt,  s'étonne  que 
Bergier  n'ait  pas  rougi  de  croire  qu'une  pareille  description  du 
monde  eût  été  faite  sous  César  et  Auguste;  et  il  fait  ressortir 


<i  perlinere  censeo  :  sed  exislimo  descri- 
«ptionem  aliquara  regionum  et  urbium 
«  illorum  jussu  primuin  factam  et  postea 
«  saepe  mulatani  aut  auclam,  iioraen  vêtus 
11  servasse,  ut  Julii  aut  Anlonini  diceretur. 
11  Video  enim  descripliones  hujusmodi 
«  semper  magnis  Imperatoribus  et  regibus 
Il  curae  fuisse.  » 

'  Velseri  Opéra,  p.  2ià  ■  «  Verum 
"  principium  et  institulum  multo  vetus- 
«lius,  et  qui  a  Julio,  yEthici  verbis  per- 
iisuasi,  deducunt ,  me  voiente  faciunl.  » 
—  Bergier,  Grands  chemins ,  t.  I,  pp.  SSg- 
3io  —  Burton's  Commenlary  on  Antoni- 
nus'  Itinerarj,  p.  6.  —  Riccioli,  Geogru- 
p  Ida  reformata,  préface,  p.  2. — Jo.  Clitist. 
de  Jordan,  De  oriqinibas  Slavicis ,  Vienne 
1745,  iu-fol.;  t.  II,  p.  3o.  —  Wesseling, 
liineraria,  pp.  8  et  9  de  la  préface.  — 
Schœpflin,  Alsuliu  Uhistrala ,  t.  I,  p.  61  A, 
S  307.  —  iScheyb  ad  Peutingerianam  Tahu- 
lani,  p.  12. —  Targioni,  Relazioni,  t.  IX, 
p.   i6Zi.  —  Meermann,    dans   Burmann, 


I.  II,  p.  3g4.  —  Saxii  Onomaslicon ,  t.  I, 
p.  4i4.  —  Meusel,  Bihliotheca  historica, 
t.  IV,  1"  partie,  p.  127.  — Sprengel,  Geo- 
graphsche Entdec/cangen ,  p.  i3i. —  Scliœll. 
Liltéralare  romaine ,  t.  111,  p.  258.  —  Man- 
nert, tid  Tahulam  Peutingerianam ,  pp.  A, 
7.  —  Parthev  et  Pinder,  Itinerarium  An- 
lonini, p.  vj. 

^  Wesseling,  Vetera  Roinitnorum  liine- 
raria, pp.  7,  8  et  1 1  de  la  préface  :  «  Neque 
«  cnim  uUa  veri  specie  se  cotnmendare 
Il  polest  N.  Bergerii  conjectura  ,  qua  Itine- 
«  rariuni  ejusque  prima  initia  in  Juliun^ 
Il  Ca;sareni  et  Auguslum .  .  .  .  rejicil;.  .  .  . 
n/Ethicus  enim  quem  fundum  bujus  opi- 
0  nationis  vir  doctus  et  Jo.  Ger.  Vossius 
iihabuerunl,    vereor    ut  persuadere   hoc 

"  possi!.  »  Infra  :  «  Alii conjecturis 

«indulgere,  valido  libicine  defectis,  no- 
II  luere  :  in  quorum  nnmcrum  et  M.  Vel- 
iiserunj,  et  Guill.  Burtonum  referrem, 
«  nisi  ulerque  nimium  /Elhici  praefationi 
»  lidisset.  » 
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avec  grand  soin  l'argument  négatif  énoncé  d'abord  par  Bertz, 
répété  plus  tard  par  V\  esseling  et  par  Andrés,  et  qui  résulte 
du  silence  de  Pline  et  des  autres  historiens  sur  les  opérations 
des  géodètes  dénommés  par  le  seul  Ethicus'. 

Malgré  le  discrédit  où  Bertz,  Wesseling  et  Scheidt  veulent 
reléguer  ce  récit  d'Ethicus  touchant  le  niesurage  de  l'empire 
romain  exécuté  sous  .Iules  César  et  Octavien  Auguste,  leur  dé- 
hance  et  leur  dédain  n'ont  point  été  partagés  par  les  savants 
cjui  ont  examiné  la  question  après  eux,  soit  qu'ils  aient  sim- 
plement fait  pressentir  leur  dissidence,  comme  Schœpflin,  à 


"  Scheidii  prœfatio  ad  EccartH  Originem 
Germanoram,  p.  46  :  •  Nihil  in  conirariiim 
•1  me  movet  doclissirai  Galli  Nie.  Bergierii 

«auctorilas,    qui liujusmodi  orbis 

<■  descriplionem  sub  Caesaris  et  Augusli 
«  principatu  faclani  esse,  scriptoque  signa- 
«tani,  crederi»  non    erubuil.  Licet   cnim 

"  idem  etiam  credere  Petr.  Berlius 

1  qui ....  suhjungil  optare  quideni  se  ut 
"  extaret  Theodoti  illius  ieplenirionis  descrip- 
<•  lio;  mox  tamen  addit  ;  Sed  si  meliora  illa 
■>  certioraque  non  sunt  Us  qaœ  ah  ^tkico , 
«  qui  se  illa  proditurum  mitio  suo  Geogra- 
'phiœ  poUicetar,  notala  sunt,  non  videre  se 
1  quomodo  ex  illis  dislincliim  locorum  noti- 
"  tinm ftaurirepo/uiMemu.<.Siippeditatdeindc 
«  novutn  argumenliim  ex  quo  (otam  hanc 
■  fabulain  facta;  a  Tbeodolo  septentrionis 
a  adeoque  etiam  Germaniœ  descriplionis , 
«  egregie  confulare  possumus.  Plinius,  in- 
-quit,  accurulus  nt  aliarnm  rerum  omnium 
«  ita  et  islarum  lector  et  observator,  in  loto 
«  suo  opère  quo  natune  hisloriam  complexus 
«  est,  ne  citai  quidem  Theodotum.  En  argu- 
"  mentum  ex  quo  discas  cum  nullibi  exli- 
«  tisse  nisi  in  cerebro  .Elhici.  »  —  Wesse- 
ling, ubisupra,p.8:«  Ecquis  enim  credide- 
-  rit  Plinium  scriptorem  diligentissimnm, 


•c  praeterireZenodoxi,  Polycliti  et  Theodoti 
«  mensorum  operam  voluisse,  si  quae  bac 
"in  re  exlilissent?  Et  qui  poluil  Thco- 
«dotiis,  home  graecus,  in  intimam  Ger- 
«maniam,  quam  septentrionalem  paricm 
» /Ethicus  appellat,  Romanorum  armis 
"  nondum  doniilam ,  pcneirare  eamquc 
«mensurare?»  —  Andrés,  Dell'  origine, 
progressi  e  stato  attuale  d'ogni  letteratura, 
I.  m,  p.  Zi2i  :«  CheGiiilioCesare,portanilo 
•  le  vasie  sue  mire  sopra  tulle  le  parti  délie 
«  scienze ,  atlendesse  eziandio  alla  Geogra- 
«fia,  come  si  vuole  comuneniente,  pare 
«  assai  naturale;  ma  che  abbia  egli  man- 
«  dati  i  preci  geomelri  Zenodotto  ail'  oriente, 
«  al  seltenlrione  Teodolo ,  e  Policlito  al 
«  mezzogiorno  per  misurare  l'eslensione  e 
«  le  provincie  dell'impero  roinano,  e  con- 
'•  segnarne  aile  carie  una  geografica  des- 
«  crizione,  come  narra  Elico,  non  è  appog- 
«  giato  à  valevole  fondamenlo,  poichè  ne 
•I  Polybio  ne  Suetonio  ne  veiun  allro  scrit- 
«  toredi  que'  tempi  fino  ad  Etico  non  ci  fa 
«  mollo  di  fatto  si  memorando.  »  —  Conf. 
Berlii  Commentariorum  7'erum  germanica- 
rum  iib.  très,  Amsterdam  i634,  in-i2; 
lib.  I,  cap.  xviii ,  p.  jSg. 
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côté  duquel 'on  peut  ranger  Sax  et  Meusel';  soit  qu'ils  aient 
ouvertement  professé  une  foi  entière  en  la  véracité  d'Etliicus, 
comme  Baronius,  Barth,  Fabricius,  Schelstraten,  Sclieyb,  Tar- 
gioni,  Meermann,  Sprengel,  Scliœll,  Ukert,  Mannert,  Frand- 
sen,  Husclike,  et  Ritsclil"^,  sans  parler  de  nombre  d'autres  qui 
se  groupent  autour  de  ceux-là,  tels  que  l'abbé  de  Gourné, 
Vaugondy,  Graberg  de  Hemsô,  etc.  ^. 

C'est  en  effet  un  argument  bien  faible  que  celui  du  silence 
de  Pline  à  l'égard  des  noms  mêmes  des  géodètes  qui  ont  exécuté 
une  opération  dont  la  réalité  n'est  d'ailleurs  point  révoquée  en 
doute,  et  se  trouve  attestée  par  Pline  lui-même''.  N'est-il  pas 
naturel  de  penser  que  la  vanité  romaine  laissait  volontiers  en 
oubli  les  noms  propres  grecs  auxquels  appartenait,  il  est  vrai, 
l'exécution  matéi'ielie,  mais  non  la  pensée  directrice,  ni  par 
conséquent  l'bonneur  de  l'entreprise^.  Aucun  doute  sérieux  ne 


'  Schœpflin,  Ahatia  illuslrala,  t.  I, 
pp.  6i4-6i5.  —  Saxii  Ouomasticon,  l.  I, 
p.  4i4.  —  Meusel,  Bibliolheca  historica, 
l.  IV,  i"  partie,  p.  127. 

*  Baronii  Annalium  ecclesiasticorum  ap- 
parattis,  p.  Z1G8.  —  Bartliii  Adversaria, 
pp.  2087,  ao88.  —  Fabricii  Bibliolheca  la- 
iina,  p.  175.  —  Schelstraten,  Antiqaitas 
Ecclesiœ,  t.  II,  p.  528.  —  Scheyb  ad  Pcii- 
lingerianam  Tahulam,  p.  9.  —  Targioni, 
Relazioni,  t.  IX,  pp.  162,  i64.  —  Meer- 
mann, apud  Burmann,  t.  II,  p.  ?>Ç)S.  — 
Sprengel  ,  Geographische  Entdeckungen  , 
p.  i3i.  —  Scliœll,  Littérature  romaine, 
t.  II,  p.  220,  et  t.  m,  p.  260. — Ukert, 
Géographie  der  Griecheii  und  Rômer,  f.  I, 
p.  igS. — Mannert,  ad  Tahulam  Peutinge- 
rianam,  p.  ù-  —  Fratidseii,  M.  Agrippa  's 
Leben,  p.  i84.  —  Ilusclike,  Ueber  den 
Censiu,  pp.  8-9.  — Ritschl,  Die  Vermessung 
des  rômischen  Reichs,  pp.  4,  1 1,  etc. 


^  Gourné,  Préface  historique , p.  26.  — 
Vaugondy,  Essai  sur  l'histoire  de  la  géogra- 
phie, p.  18.  —  Grâberg,  Annali  di  Stalis- 
tica,  t.  I,  p.  162.  —  Bàhr,  Geschichie  der 
rômischen  Litteratur,  p.  686. 

'  Plinii  Historia  naturalis,  lib.  III , 
cap.  m,  S  i4;  édition  de  Lemaire,  Paris 
1828,  t.  II,  p.  32;  et  quantité  d'autres 
passages,  qui  ont  été  réunis  par  M.  Frand- 
sen,  M.  Agrippa  's  Leben,  cap.  xxxiii  , 
p.  195  à  200. 

^  Dans  les  passages  signalés  en  la  note 
précédente,  tous  les  résultats  numériques 
sont  exclusivement  attribués  à  Agrippa, 
et  un  écrivain  postérieur,  Martianus  Ca- 
pella,  De  Nuptiis  philologiœ,  lib.  VI,  re- 
produisant les  chiffres  qui  déterminent 
l'éteudue  de  la  Narbonnaise,  dit  plus  es- 
plicitement  encore  ;  «  sicuti  Agrippa  di- 
<c  mensus  est.  »  Il  n'y  a  nullement  à  s'éton- 
ner que  la  désignation  du  second  person- 
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peut  donc  être  élevé  sur  la  vérité  historique  du  mcsuragc 
exécuté  sous  les  règnes  de  César  et  d'Auguste,  et  au  moyen 
duquel  fut  obtenu  le  routier  otliciel  qui  servait  à  dresser  la 
feuille  d'étapes  des  armées,  telle  que  nous  la  font  connaître 
Lampridius  dans  la  Vie  d'Alexandre  Sévère,  et  saint  Ambroise 
en  son  Commentaire  sur  le  psaume  i  i8  '. 


na^e  de  l'empire,  ([ui  eut,  suivant  toute 
apparence,  la  tliiection  supérieure  de  l'o- 
pération dans  son  ensemble,  ait  paru  à  des 
Komains  la  seule  convenable  vn  pareil 
cas.  —  Les  quatre  géodètes  grecs  durent 
avoir  sous  leurs  oi'dres  des  arpenteurs 
d'un  rang  secondaire,  répartis  dans  les 
provinces  :  on  trouve,  dans  les  liei agrariœ 
auclores  (édition  de  van  der  Goes ,  Ams- 
terdam 1674,  in-i";  pp.  i4i,  1^8),  et 
dans  la  Géométrie  de  Boèce  (  Boellii  Opéra 
omnia ,  Bàle  1670,  in-fol.;  p.  i54o),  la 
mention  répétée  d'un  Balbus  mensor  «  qui 
li  teoiporibus  Augusti  omnium  provincia- 
"  rum  formas  et  civilatum  mensuras  com- 
'  pertûs  in  commentarios  relulit  »,  ce  qui 
semble  devoir  s  entendre  spécialement  des 
provinces  d'Italie.  —  La  suite  du  passage 
de  Boèce  constate  la  liaison  intime  de  ces 
opérations  d'arpentage  avec  les  détermi- 
nations itinéraires  :  «  Omnes  enim  limites 
•<  itineri  publico  servire  debcbunl. ..  etc.  " 
—  Ce  Balbus,  dont  nous  ne  savons  pas 
autre  chose,  n'est  pas  nommé  non  plus 
dans  Pline,  quoique  romain,  sans  doute 
parce  que  son  travail  demeurait  confondu  , 
pour  l'encyclopédiste  latin ,  dans  la  grande 
opération  dont  il  reportait  tout  l'honneur 
à  Agrippa  ;  tandis  qu'il  lui  est  arrivé 
' lib.  VI,  cap.  x.\.\i,  S  i4,  p.  70D)  de  men- 
tionner Denis  de  Charax  «  quem  ad  com- 
'  mentanda  omnia  in  Oricntem  prxmisil 
"  ûivus  Auguslus»,  et  dont  la  mission 
Sav.  étrang  I"  série,  t.  II. 


géopra|)liiquc  ne  peut,  vu  sa  date  (l'an  u 
avant  .lésus-Clirist,  sulvantNoris  ,  Cenola- 
pltia  pisana,  Venise  1681,  in-fol.,  pp.  192- 
igS),  se  rattacher  au  travail  accompli  par 
Zénodoxe  une  trentaine  d'années  aupara- 
vant. —  Comp.  lluschke,  ûber  deii  Census, 
pp.  8  à  1 1  ;  et  Bitschl ,  Die  Vermessung  der 
rômisclien  Reuhs,  pp.  1  à  3. 

'  /Elii  Lampridii  Alexander  Severus , 
inler  Historitv  Angiislœ  scriptores ,  cap.  xi.v, 
p.  35 1  :  "Taccbanlur  sécréta  bellorum. 
'iltinerum  aulem  dies  publici  propone- 
«  bantur,  ita  ut  ediclum  penderet  anle 
11  menses  duos,  in  quo  scriptum  esset  : 
«  illa  die ,  illa  hora  ah  Vrbe  sum  exiturus , 
«  et  si  Dii  volucrint,  in  prima  mansione  man- 
"  siiriis  ;  deinde  per  ordinem  mansiones , 
u  deinde  stativae,  deinde  ubi  annona  esscl 
Il  accipienda,  et  id  quidem  eo  usque  quam- 
«  diu  ad  lines  barbaricos  veniretur.  Jam 
«  enim  inde  tacebatur,  etc.  »  — Sancti  Am- 
brosii  Mediolanensis  episcopi  Opéra,  édi- 
tion des  Bénédictins  de  Saint-Maur,  Paris 
1686,  in-fol.;  t.  I  :  In  psalmum  David 
cxvtii  Expositio,  sermo  V,  S  2 ,  p.  1018: 
«  Miles  qui  ingrcditur  iter,  viandi  ordinem 
«non  disponit  sibi,  nec  pro  suo  arbitrio 
«  viam  carpit,  nec  voluptuaria  captai com- 
«  pendia  ne  recédât  a  signis  ;  sed  itinera- 
11  rium  ab  iaiperalore  accipit,  et  cuslodil 
«  illud  :  praescriplo  incedit  ordine ,  cum 
«  armis  suis  ambulat,  reclaque  via  conficil 
»  iter  ut  iaveniat  commeatuum  parata  sibi 
i8 
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Mais  aussi,'  qu'on  le  remarque,  pour  justifier  le  nom  d'An- 
lonin,  il  faut  supposer  une  série  d'éditions  successives  qui  ne 
nous  sont  pas  parvenues  :  la  seule  que  nous  ayons  est  pos- 
térieure à  Constanlius;  Lampridius  nous  en  signale  peut-être 
une  dans  ces  marches  d'Alexandre  Sévère  qui  avaient  été  ré- 
digées par  Acliolius';  et  nous  avons  le  témoignage  de  la  pré- 
lace  d'Etliicus  poui-  l'édition  princeps  entreprise  sous  César  et 
achevée  sous  Auguste.  Nulle  mention  particulière  nulle  part 
pour  aucun  des  Anton ins. 

N'est-ce  pas  le  cas  de  conclure  que  si  un  nom  quelconque 
est  à  substituer  à  celui  d'Antoine  dans  l'intitulé  de  l'Itinéraire, 
ce  n'est  pas  celui  d'Antonin,  qui  n'a  pour  lui  que  des  hypo- 
thèses tout  à  fait  arbitraires.  Du  Cange  suppose  même  qu'il 
n'aura  été  appliqué  par  certains  écrivains  modernes,  au  rou- 
tier des  provinces  de  l'empire  romain,  que  par  suite  d'une 
confusion,  telle  qu'en  commettent  souvent  des  esprits  super- 
ficiels, avec  un  Itinerariam  Antonini  auquel  appartient  légiti- 
mement ce  titre  "^  et  qu'Henri  de  Valois  a  souvent  cité  dans 


«  subsidia.  Si  alio  ambulaveril  itinere,  an- 
«  nonani  non  accipit,  mansionem  paralam 
1  non  invenit,  quia  imperator  iis  jubet  haec 
"  preparari  omnia  qui  sequunlur ,  nec 
«  dextra  nec  sinislra  a  praescriplo  ilinere 
»  déclinant,  meritoque  non  déficit  qui  iin- 
"  peratorem  sequitursuuni.Moderaleenim 
«ambulat,  quia  imperator  non  quod  sibi 
■1  utile  sed  quod  omnibus  possibile  consi- 
«  derat  ;  ideo  etstativa  ordinal  :  triduo  am- 
«  bulat  exercilus,  quarto  rcquiescit  die. 
«  Eliguntur  civitates  in  quibus  triduum  , 
«  quatriduumet  pluresinterponantur  «lies, 
«si  aquis  abundant,  commerciis  frequen- 
0  tanlur  :  et  ita  sine  labore  coniicitur  iter, 
«  donec  ad  eam  urbeni  perveniatur  qua; 
•  quasi  regalis  eligitur,  in  qua  fessis  exer- 


«  cilibus  requies  ministratur.  »  Simler  en 
son  édition  d'Ethicus  (p.  1 8  de  la  pré- 
face) ,  Velser  en  son  commentaire  sur  deux 
spécimens  d'un  fragment  de  la  Table  peu- 
tingérienne  (p.  711  de  ses  œuvres),  el 
Scheyb  dans  sa  Dissertation  (p.  27),  ont 
transcrit  avec  raison  ce  curieux  passage. 

'  .-Elii  Lampridii  Alexander  Severas, 
cap.  LXiv,  iibi  supra,  p.  356  :  «  Historicos 
«  ejus  temporis  legant ,  et  maxime  Acho- 
"  lium ,  qui  et  ilinera  luijus  principis  scrip- 
«  sit.  »  S'agitil  là  d'itinéraires  proprement 
dits,  de  vrais  routiers,  ou  bien  des  expé- 
ditions militaires  de  cet  empereur  :  c'est 
ce  que  nous  n'osons  décider. 

■  Du  Gange,  Constantinopolis  Chrisliana, 
p.  62   :  «Constat  Itinerarium  istud  falso 
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ses  annotalious  sur  Eusèbe  de  Césarée,  dont  cet  Autoniii, 
moine  et  martyr,  visitateur  et  descripteur  des  saints  lieux, 
était,  dit-il,  contemporain  '.  Le  célèbre  Huet  avait  sans  doute 
aussi  la  même  idée  que  Du  Gange  à  ce  sujet;  car  sur  son  exem- 
plaire des  Historiens  latins  de  Vossius,  en  marge  de  l'article 
consacré  à  l'Itinéraire  romain,  le  savant  évêque  a  noté,  de  son 


«  Antonii  vel  Antonini  nomen  praeferre  in 

•  aliis  cotlicibus;  quod  inde  forte  accidil , 
«quod  circuaileratur  velus  qiioddam  Ili- 
t  nerarium  quod  Anlonini  monachi  nomen 
«praefert,  tamelsi  nihil  habeat  commune 
«  cum  co  quod  Anlonini  seii  yEtliici  Iline- 
«  rarium  vulgo  inscriLiUii?  » 

'  Henrici  Valesii.4nno/n(ionei  inEusebii 
Pamphiii  Ecclesiasticœ  Hisloriœ  libros  de- 
cem,  ejusdem  de  vita  imp.  Coiistuittini  li- 
bres IV,  etc.  Paris  lôSg,  in-fol.;  p  ^o  : 
«Cujus  rei  illustre  excmplum  est  in  Itine- 
«  rario  llierosolymitano  Anlonini  mona- 
'<chi;>i  —  p.  3o4  :  "  Cui  (Eusebio)  con- 
«  sentit  auclor  Ilinernrii  Hirrosolymitani, 
«  qui  iisdem  fere  temporibus  scripsit  qui- 

•  bus  Eusebiub.  »  (Voir  encore  pp.  ïlto, 
a3o,  233,  3o5,  3o6.)  La  Bibliothèque 
royale  de  Paris  possède  plusieurs  ma- 
nuscrits de  cet  Itinéraire  d'Anlonin  mar- 
tyr, sous  les  numéros  2335,  /«226  et 
l^8l^■/  :  il  a  été  imprimé  par  Daniel  Pape- 
brocli,  en  tête  du  second  volume  du  mois 
de  mai,  dans  les  Acta  Sanctorum  (Anvers 
i68o,  in-fol.;  pp.  X  à  xv,  avec  des  noies 
jusqu'à  la  page  xviii),  d'après  un  manus- 
crit de  Saint-Martin  de  Tournai,  colla- 
tionné  avec  le  manuscrit  n°  636  du  Vati- 
can. L'éditeur  suppose  que  c'est  une  rela- 
tion apocryphe  composée  dans  le  x°  ou  le 
si'  siècle;  et  Jean-Baptiste  Sollier,  dans  la 
Vie  de  saint  Antonin  de  Plaisance  (t.  II  de 


juillet,  envers  1721  ;  pp.  lyiS)  rejette  les 
légendes  qui  attribuent  à  ce  martyr  l'Ili- 
ncraire  dont  il  s'agit,  bien  que  Plaisance 
y  soit  précisément  indiquée  comme  la  pa- 
trie du  pieux  pèlerin  et  de  ses  compa- 
gnons. Une  grande  confusion,  relevée  par 
Sollier,  ainsi  (|ue  par  Jean  Stilling  en  la 
Vie  de  saint  Antonin  d'Apamée  (t.  I  de 
septembre,  Anvers  17Z16;  pp.  3^0  à  356), 
a  été  commise  par  les  légendaires  entre 
divers  personnages  du  nom  d'Anlonin  :  il 
en  est  résulté  pour  tous  une  grande  in- 
certitude de  dates;  mais  loin  d'attribuer 
au  martyr  plaisantin  une  date  du  m*  au 
iv°  siècle,  que  rien  ne  justifie,  il  nous 
semblerait  plausible  de  fixer  son  époque 
parcelle  du  pèlerinage  ou  itinéraire  même. 
Or  on  y  voit  que  le  bois  de  la  sainte  croix 
était  encore  alors  à  Jérusalem,  ce  qui  dé- 
signe un  voyage  antérieur  à  l'enlèvement 
de  cette  précieuse  relique  parChosroès  II 
en  61  A;  on  y  voit  d'un  autre  côté  que 
Justinien  était  déjà  mort,  ce  qui  ne  per- 
met pas  de  remonter  au  delà  de  565  : 
mais  le  fameux  tremblement  de  (erre  qui 
renversa  Berytlie,  et  qu'Agatliias  (lib.  II, 
ca[).  jx)  rapporte  à  l'année  556,  était  ra- 
conté au  voyageur  par  un  témoin  ocu- 
laire, l'évèque  même  de  Berytlie,  comme 
un  événement  encore  peu  ancien  ;  en  sorte 
que  l'on  peut  approximativement  fi^er  la 
date  du  pèlerinage  vers  570  ou  575. 

48. 
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écriture  menfte,  plusieurs  fies  ])assages  où   Henri  de  Valois 
mentionne  l'Itinéraire  du  moine  Antonin'. 

Nous  ne  savons  donc  trouver  non-seulement  aucun  motif 
raisonnable,  mais  même  aucune  excuse,  à  l'introduction  qui  a 
été  faite,  à  la  fin  du  xv"  siècle  à  ce  qu'il  semble,  du  nom  d'An- 
tonin  sur  le  frontispice  du  routier  officiel  de  fempire. 

s  II. 

Examinons  sous  quelles  autres  désignations  diverses  ce  rou- 
tier a  été  tour  à  tour  allégué,  afin  d'en  peser  la  valeur  relative 
et  d'opter  pour  celle  qui  peut  réunir  en  sa  faveur  le  plus  de 
chances  raisonnables  et  de  motifs  plausibles. 

Je  ne  citerai  que  pour  ordre  fassertion  d'un  savant  étran- 
ger, qui  énonce  avoir  vu  des  manuscrits  de  cet  Itinéraire  où 
étaient  respectivement  signalés,  comme  auteurs  ou  promoteurs 
de  fœuvre,  Jules-César,  Caracalla,  Théodose  et  enfin  Anas- 
thase^.  Quand  on  a  vu  de  tels  manuscrits,  on  ne  saurait  mettre 


'  Voici  celte  note  en  son  entier  :  «  Vales. 
«  Annot.  in  Hist.  Euseb.  p.  4o  :  Itinerarium 
n  Hierosolymilaniim  Antonini  monachi. 
u  Idem  in  Episl.  de  Anastasi,  ad  calcem  Eu- 
«  sehii,  p.  30à  et  seq.  :  Aiiloninus  martyr 
«  in  Itinerario;  et  in  Euseh.  Ilisl.  hhr.  VII , 
«cap.  V,  p.  liO  :  Itinerarium  Anionini 
«  scriptumposlimperiumConstanlini.  Etin 
«  cap.xxxrx ,lih.  III, de  VilaConsl. ,p.  230: 
Il  In  Itinerario  Antonini  marlyris.  Et  in 
»  cap.  LUI ,  p.  233  :  Aucfor  Itinerarii  Hie- 
>•  rosolymitani  qui  vixit  temporibus  Cons- 
II  tantini  Magni.  I b id  :  Anion\nus  martyr 
Il  in  Itinerario.  n 

'  Graberg,  Annali  di  Slatistica,  I.  II, 
p.  i.Sg  :  Il  lo  ho  veduto  de'  manoscritti  di 
Il  questo  itinerario  che  accennavano  come 
a  autori  o  promotori  di  questa  opéra  ora 


Il  Giulio  Ccsare,  ora  Caracalla,  ora  Teo- 
«dosio,  e  perlino  Anaslasio  I.»  —  H  y  a 
là  confusion  de  l'intitulé  des  manuscrits 
avec  l'opinion  de  divers  écrivains  sur  l'au- 
teur du  livre,  au  moins  en  ce  qui  touche 
Jules  César,  Caracalla,  et  Théodose  :  en- 
core faut-il  dire  que  le  nom  de  Caracalla 
est  le  seul  relatif  à  l'Itinéraire,  comme 
désignation  individuelle  du  personnage 
d'Antonin  supposé  l'auteur  de  ce  routier; 
les  noms  de  Jules  César  et  de  Théodose 
se  rapportent,  ainsi  qu'on  l'a  pu  voir,  à  la 
Cosmographie  quadripartite.  Il  en  faut 
dire  autant  d'Anastase;  mais  à  l'égard  de 
celui-ci  la  méprise  est  plus  grande,  car  il 
ne  saurait  être  question  ni  de  l'empereur 
Anastase  I,  ni  de  l'Itinéraire,  ni  de  l'au- 
teur présumé  de  la  Cosmographie;  mais 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  381 

trop  de  soins  à  les  décrire  de  la  manière  la  plus  précise,  à  en 
faire  connaître  l'âge,  le  possesseur,  et  même  les  possesseurs 
successifs,  à  rapporter  surtout  textuellement  les  intitulés  où  se 
peuvent  lire  ces  noms  restés  cachés  jusqu'alors  à  tout  le  monde 
savant;  sans  toutes  ces  précautions,  de  pareilles  découvertes 
ne  sauraient  être  considérées  que  comme  de  pures  hallucina- 
tions, auxquelles  il  serait  oiseux  de  s'arrêter. 

Lorsque  Thomas  Dempster,  en  son  Histoire  ecclésiastique  de 
l'Ecosse,  énonça,  comme  le  rappelle  Usher',  avoir  vu  un  ma- 
nuscrit où  rilinéraire  était  attribué  à  un  anonyme  écossais^  il 
eut  soin  de  dire  en  même  temps  que  ce  manuscrit  appartcnail 
au  célèbre  avocat  parisien  Etienne  Pavillon,  qui  favait  acheté 
très-cher,  à  raison  de  l'ancienneté  et  de  la  beauté  du  volume, 
qui  était  sur  vélin,  supérieurement  écrit,  enrichi  de  belles  mi- 
niatures et  de  capitales  magnifiquement  ornées;  offrant  d'a- 
bord une  pièce  dont  le  titre,  écrit  de  la  même  main  que  tout 
le  reste,  portait  :  Cosmographia  Scoti,  lib.  I;  après  cette  pièce, 
qui  n'était  autre,  dit-il,  que  la  Notitia  utriiisciue  Imperii,  était 

seuleitienî  d'une  nomenclature  probable-  «in  membrana,   proba   manu,    cxquisito 

ment  empruntée  à  Ethicus  par  Anastase  «charactere,  oblonga  forma,  minialis  pul- 

Ic    Bibliolbécaire   clans    son    Abrégé   des  «  cherrimis,  et  vividis  coloribus  capilalibus 

Chroniques  du  Monl-Cassin  [Epitomc  chro-  u  elemenlis;  ibi  liabetur,  cadcm  qua  reli- 

nicorurn  Cassinensium  jiissu  sanctissimi  Ste-  «qua  manu,  Cosmographia  Scoti  lib.  I.  Ea 

phaiii  papie  H  ah  Anaslasio  seniore  sedis  «  est  Notilia  utriusqne  imperii ,  ut  suo  loco 

uposlolicœ    bibliolhccario) ,    imprimé   dans  «fusius,  tum  in  fine,  eadem  manu ,  deli- 

Muratori,  iîerum //rt/icaram scnp/ores,  l. II,  «  nealis  perbelle  iitteris,  seqaitur  Ilineru- 

partie  I  (Milan  lyaS),  p.  35l.  «  rinm  Scoti,  quasi  uirumque   opus  esset 

'   Jacobi  Usserii  Hrilaimicariim  ccclesia-  "  opus   auloris   cjusdom;   quod  in  patria; 

mm    antiqaitates ,    Dublin    i63(),    in-4°  ;  «  meae  decus  vir  ille  lilleratissimus  mihi 

cap.  VI,  p.  78.  «  oslcndil,  et  ego  volens  libeiisque  posteris 

'  Dempsleri  Hisloria  ecclesiastica  gentis  «  dono.  »  (Voir  ci-après,  3' section,  art.  i", 

iSco(orum,  p.  60  :  «  Ego  illum  non  conjec-  pp.    4io,  Aii.)  Comp.   Morelli ,   Biblio- 

•I  turis  sed  ccrta  ms.codicislidedeprcliendi  iheca   nuaiuscripta   grœca   et   lalina,   t.    I, 

"  Scotum  esse.  Codex  iste  est  apud  cl.  v.  pp.  SSg-Sgo.  —  ]iœc\i.ing ,  ûber  die  Notitia 

•  D.  Pavillonum  advocatum  Parisiensem,  dignitaliim  utriusque  imperii, pp.  32,37,38. 
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écrit  encore  4e  la  même  main,  en  l)elies  capitales  ornées  :  Se- 
qnitur  Itinerarium  Scoti.  Quelles  que  soient  les  conjectures  que 
Dcmpster  bâtit  sur  ce  texte  pour  faire  attribuer  à  un  enfant 
de  sa  cbère  Ecosse  la  composition  des  deux  pièces  ainsi  dé- 
signées, nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  le  nom  du  moine 
écossais  Marianus,  qui  mourut  à  Mayence  en  1088,  s'est  trouvé 
sur  divers  manuscrits  de  la  Notice,  d'où  il  est  advenu  qu'elle 
a  été  citée  plus  d'une  fois  sous  ce  nom,  et  que  l'illustre  Cujas, 
ainsi  que  Delrio,  et  Zurita  (à  qui  Berretta  en  fait  un  dur  re- 
proche) ,  l'ont  même  regardée  comme  l'œuvre  de  ce  Marianus 
Scotus';  mais  il  est  bien  reconnu  que  le  nom  de  Marianus 
Scotus  n'a  pu  figurer  sur  les  manuscrits  de  la  Notice  qu'en 


'  Jacobi  Cujacii  Opéra,  édition  de  Fa- 
broti,  Paris  iGfiS,  in-fol.;  t.  II,  pari.  H, 
col.   3i2;    ad    Cod.   libr.   XII,   lit.   xix, 
leg.  i3  :  Il  Laterculum  in  sciinio  meniori:c 
0  fuit  duplex,  majus  et  minus  :  minus  sub 
Il  cura  el  dispositione  quaestoris  ;  majus  sub 
'  Il  cura  primiccrii  notariorum,  ut  Marianu.s 
«  scribit.  In  lege  3  tiluli  sequentis,  codices 
Il  appellanlur,  et  vere  codices  fuisse  idem 
«Marianus  docet,  dignitatum  el  adminis- 
II  Irationum    civilium    vel    militarium    et 
Il  mandatorum  principalium  et  promotlo- 
Il  num  et  consuetudinum  nolitiam  conli- 
«nenles.  »  —  Mart.-Ant.  Delrii   Nolœ,  in 
Claudii  Claudiani  Opéra  quœ  extant  omiiia, 
édition  de  Burmann,  Amsterdam   1760, 
in-Zt°;  p.  239.  De  BelloGildonico,\ersb2Q: 
uGildonis  possessiones  lisco  fuisse  adscri- 
«  ptas  déclarant  libri  XVI  et  XIX  coilicis 
11  Theodosiani ,    de  Bonis   proscriptorum, 
«earumque  administrationi  pra'posilus  a 
«  Mariano  cornes  Gildoniaci  patrimonii  vo- 
«catur.  Mariani  cnim  libellum  illum  No- 
ntilia;  Orieutis  et  Occidentis  censeo,  licet 


«  aliis  alii  adscribanl.  »  —  Zurita  ad  Iline- 
rariam  Anionini ,  pp.  238-23g  de  l'édition 
de  Scbott,  ou  p.  -jà  de  celle  de  Wesseling: 
«Hic  limes  Iripolilanus  Thamallensis  vi- 
II  detur  cognominari  in  Noiilia  provincia- 
II  rium  romani  Imperii  cujus  auclor  Ma- 
il rianus  Scolusfuisse  perbibetur.  » — Briet, 
ParuUela  geograpliica ,  t.  I,  p.  10  :  «  Noli- 

«  lia  Imperii tribuitur ab  aliis 

«  ineptissime  Mariano  Scoto.  »  —  G.  J. 
Vossius,  De  Hisloricis  latmis,  p.  385  :  «  Imo 
u  el  Mariano  huic  Scoto  Nolitiam  imperii 
Il  Romani,  opus  priclarum,  adscriptum  il 
Il  doclissimus  Cujacius.  1.  — Idem ,  De  Phi- 
lologia,  p.  58  ;  «  Valde  eos  fallit  opinio 
«qui  auclorem  putarunt  {Noiitia']  mona- 
«  chum  Fuldensem.  Il  —  Berretta,  dans 
Muratnri,  Ilerum  iialicarum  scriptores,  t.  X, 
p.  LU  :  «  Nec  mirum  Surilam  non  novisse 
«Itincrarii  auctorcm,  cum  neque  alterum 
Il  Nolitiae  dignitaluui  Imperii  ip.«>e  noveril , 
«  dum  Mariano  Scoto  scriplori  sseculi  .\i , 
«  dfceptus  a  Cujacio,  Nolitiam  illam  altri- 
«  buit.  » 
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qualité  de  transcripteur',  et  cette  explication  s'étend  tout  na- 
turellement au  manuscrit  de  Pavillon  cité  par  Dempstcr. 

Fabricius  a  cru  que  dans  la  Cosniographia  Scoti  Dempster 
signalait  celle  d'Éthicus^;  quelque  envie  que  nous  eussions  de 
le  penser  avec  lui,  la  description  de  Dempster  est  trop  précise, 
trop  formelle,  pour  qu'il  puisse  rester  aucun  doute,  et  nous 
sommes  forcé  de  reprocher  à  Fabricius  un  défaut  d'exactitude 
que  trop  souvent  nous  avons  eu  le  regret  de  découvrir  chez 
lui.  Nous  en  avons  un  nouvel  exemple  dans  fopinion  qu'il  met 
sur  le  compte  de  Naudé,  d'avoir  attribué  pareillement  à  Ma- 
rianiis  Scotus  la  rédaction  de  fltinéraire  :  il  est  très-certain  que 
Gabriel  Naudé,  en  sa  Bibliothecjue  jwhlicjne,  parlant  occasion- 
nellement de  l'Itinéraire,  l'attribue,  non  à  Mananiis,  mais  à 
Marcianiis'^ ;  c'est-à-dire  qu'il  partage  ou  admet  Fopinion  d'A- 


'   Pancirolus,  ad  Notitiam ,  fol.  2  verso: 

■  Sed  ul  ad  Notitiam  nostram  revertainur, 
"  cum  luulto  tenipore  latuissct,  tandem 
«  quae  a  Mariano  Scoto  monacho  Fuldensi 
"scripta  fuerat,  in  ultimis  Brilanniis  annis 
«  abhinc  36  inventa,  in  lucein  proiliit.  » 
—  Dempster,  iihi  supra,  p.  388  :  «Cl.  vir 

■  lac.  Cujaciiis  Mariano  Scolo  monacho 
«  Fuldensi  atlribuil. .  .  Antiquiorem  multo 

•  iUius  scripti  aulorem  fuisse  ex  dictis  satis 
"evici:  potuil   tamen  Marianus   transcri- 

•  psisse,  atque  ita  gloriam  compositi  operis 
•I  vindicasse,  quod  fréquenter  accidisse  viri 

Jocii  sciunl Ita  Marianum  Notitia; 

«  lantuni  exscriptorem  perperam  autorem 
«  fecere.  •  —  Martini  Hankii,  De  Roautta- 
mm  rerum  scriptoribm  liber,  Leipzig  iGG(j, 
in-4°;  p.  18^  :  "  Quid  de  iilorum  sententia 
«  qui  hanc  Imperii  Romani  notitiam  au- 
"  tori  Mariano  Scoto  (  a  quo  descripta  in 
«  ultimis  Brilanniis  inventa  fuit  )  altri- 
«  buuni,  judicandum  sit,  satis  patel.  » 


'  Fabricii  Bibliolhcca  latma,  p.  3^9  ; 
«  Cosmograpliiam  (Ethici)  Mariano  Scoto 
«  tribuebat  Naudœus  in  Dibliograpliia  po- 
"  lilica,  et  Scoti  nomen  in  codice  suo  10- 
«  périt  Dempsterus.  »  Il  y  a,  dans  ce  peu 
de  mots  ,  plusieurs  inadvertances  :  d'a- 
bord, comme  nons  le  disons  un  peu  plus 
bas,  Naudé  a  parlé  de  Marcien  d'IIéraclée 
et  non  de  Marien  Scot;  en  second  lieu,  ce 
n'est  pas  de  la  Cosmographie  qu'a  parlé 
Dempster,  mais  de  la  Notice  des  dignités; 
enfin  ce  n'est  pas  dans  son  manuscrit, 
mais  dans  celui  de  Pavillon,  que  Demps- 
ter avait  vu  le  nom  de  Scot.  —  llailer- 
vord,  De  Historicis  latinis,  p.  11,  avait 
déjà  commis  les  mêmes  erreurs  en  ce  qui 
concerne  l'assertion  de  Dempster. 

'  Gabrielis  Naudsei  Bibhographui  poli- 
lica,  Venise  i633,  in-ia;  p.  yS  :  o  llnjus 
«  modi  vero  sunt. ...  et  quiE  optimus  Im- 
«  perator  Antoninus,  non  quideni  de  Iti- 
t  neribus  ad  clariora  Imperii  Romani  loca. 
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drien  Der  Jongliequi,  dans  sa  Batavia,  avait  considéré  Marcien 
d'Héraclée  comme  raulcur  probable  de  ce  routier',  par  suite 
d'une  confusion  contre  laquelle  auraient  dû  le  tenir  en  garde 
la  nature  diflerentc  du  livre  de  Marcien  et  la  langue  dans  la- 
quelle il  est  écrit. 

Une  autre  confusion  non  moins  singulière  a  introduit  dans 
la  quesiton  les  noms  de  Julius  Orator  et  d'Orose,  et  l'on  peut 
à  bon  droit  être  surpris  que  de  tels  écarts  soient  imputables, 
le  premier  à  Gérard- Jean  Vossius,  suivi  par  Lotter  et  par 
Schœpflin",  le  second  au  père  Briet,  suivi  par  Riccioli  et  par 
Vinding"*,  sans  parler  des  compilateurs  qui  ont  simplement 
copié  leurs  paroles.  Evidemment,  on  n'a  transporté  Julius  Ora- 
tor et  Orose  dans  les  discussions  relatives  à  l'Itinéraire,  qu'à 
raison  du  nom  d'Etbicus  qu'on  y  voyait  figurer,  et  avec  lequel 
les  nouveaux  venus  n'avaient  maille  à  partir  ni  l'un  ni  l'autre 
pour  l'Itinéraire,  mais  bien  exclusivement  le  premier  pour  la 
description  quadripartite,  et  le  second  pour  la  description  tri- 
partite,  dont  nous  nous  sommes  déjà  occupé. 

Targioni-Tozzetti ,  en  sa  Dissertation  sur  les  voies  romaines 
de  la  Toscane,  énonce  que  certains  manuscrits  offrent  l'Itiné- 


«  cum  Martiani  cujusdam  polius  illa  sint 
«  nec  quklquam  ad  praesens  instilulum  fa- 
ce ciant,  sed  de  vila  sua  conscripsit.  n 

'  Hadriani  Junii  Hornani  medici  Bata- 
via, Leyde  i588,  in/«°;  p.  263  :  «Anto- 
«  ninus ,  romani  Ilinerarii ,  ut  libri  prae  se 
■'  fert  litulus ,  auctor  ;  si  non  potius  ille 
.(  Marcianùs  sit  dicendus  ,  quem  Stepliani 
«Byzantiileslimoniolibrumscripsissecom- 
n  périmas,  cui  litulus  sit  alleri  consonus, 
<i  rà  àirù  Pèixrjs  è-ni  xas  hco(Tij(iovs  •nréXeis , 
«  hoc  est  Itinera  ab  Roma  ad  clariora  op- 
"  pida  :  quem  non  absurde  suspicari  licet 
«latine  fuisse  transcriptura,  netamsuper- 


u\acaneam  molestamqne  operaui  inler 
"  gravissimas  Impcrii  occupatioiies  cl  cu- 
(I  ras  Anloninum  suscepisse  ciedamus.  " 

'  G.  J.  Vossius,  De  Philologui,  p.  69, 
S  16.  — Jo.  Georgii  Lolteri,  Disserlatio  de 
TubulaPeutingeriana,  dans  [Anl.  Fr.Gorii] 
Symbolœ  liUcrariœ ,  Rome  1-52,  in-8°; 
p«iAfi.  —  Scliœpflin,  Alsatia  illasiiala, 
t.  I,  p.  6i3,  noie  [i). 

^  Brielii  Parullela  Geogrfiphiœ,  l.  F, 
p.  10.  —  Riccioli,  Geocjraphia  nfonnaUi, 
préface,  p.  2.  —  Vindingii  Epistola  ad 
Deckherrum,  p.  189. 
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raire  sous  le  nom  de  Bède  le  Vénérable,  et  d'autres  sous  celui 
d'Isidore  de  Séville'.  Nous  aurions  peine  à  nous  persuader 
qu'on  pût  trouver,  ailleurs  que  sur  la  couverture  ou  les  gardes 
de  ces  manuscrits,  de  telles  indications,  aventurées  sans  doute 
par  une  main  étrangère,  sous  l'inspiration  de  quelque  conjec- 
ture, dont  nous  croyons  apercevoir  l'origine  dans  une  confu- 
sion analogue  à  celles  que  nous  avons  tout  à  l'heure  signalées  : 
du  moins  est-il  certain  que  nous  avons  relevé  des  fragments 
caractéristiques  de  la  Cosmographie  d'Ethicus,  ou  des  Ecc- 
cerpta  de  son  abréviateur  Julius  Ilonorius,  au  milieu  d'ex- 
traits d'Isidore  mêlés  eux-mêmes  parmi  des  compilations  de 
Bède  le  Vénérable".  Voilà,  ce  nous  semble,  comment  le  nom 
de  Bède  et  celui  d'Isidore,  refluant  sur  les  fragments  de  la 
Cosmographie,  et  par  une  suite  naturelle  sur  la  Cosmographie 
entière,  auront  encore,  de  conséquence  en  conséquence,  pris 
place  au  frontispice  de  l'Itinéraire,  qui  n'est  lui-même  qu'une 
suite  de  la  Cosmographie. 

Philippe  Cluvers,  en  sa  Germanie  anticjiie,  développe  cette 
nouvelle  thèse,  que  l'Itinéraire,  dont  les  rapports  avec  la  Table 
peutingérienne  sont  si  intimes,  est,  suivant  toute  probabilité, 
l'ouvrage  du  même  auteur;  et  tirant  argument  de  l'âge  de  cer- 
taines villes  germaniques  y  dénommées,  et  qu'il  ne  croit  pas 
antérieures  à  Valentinien,  ainsi  que  des  dénominations  des 
cités  gauloises  qui  y  sont  appliquées  aux  chef-lieux  de  ces  ci- 
tés, de  même  qu'on  le  voit  dans  Ammien  Marcellin  et  dans 
les  écrivains  postérieurs,  il  en  conclut  qu'Ammicn  lui-même 
pourrait  bien  être  l'auteur  de  l'Itinéraire  et  de  la  Table,  ou 

'  Targioni-Tozzelti ,  Relazioni,   t.  IX,  °  tatori  è  stato  dimostrato  clie  non  puo  es- 

pp.  174-176  :  «  In  alcuni  mano.scrilti  l'Ili-  "  ser  di  veruno  dei  due.  • 

■  nerariova  sollo  nomedel  VenerabilBeda,  '  Manuscrit  7418.  —  (Voir  ci-dessus, 

'  ed  in  altri  di  S.  Isidoro  Ispalense,  ma  II'  parlie,  i"  sectten,  art.  2 ,  S  2 ,  p.  3i4.  ) 
I  già  dai  suoi  dotlissimi  editori  e  commen- 

Sav.  étrang.  r*  série,  t.  II.  4g 
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du  moins  que  ces  deux  morceaux,  quel  qu'en  soit  l'auteur,  ont 
été  certainement  rédigés  vers  cette  époque'.  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  mettre,  à  repousser  Tliypothèse  de  la  collaboration 
dAmmien,  plus  d'insistance  que  Cluvers  lui-même  n'en  a  rais 
à  la  proposer. 

Enfin,  Jean  Astruc,  en  ses  Mémoires  pour  l'histoire  naturelle 
de  Languedoc,  adoptant  l'idée  de  Cluvers  sur  la  communauté 
d'origine  de  l'Itinéraire  et  de  la  Table,  conclut  du  nom  de 
Casloriiis,  qui  accompagne  presque  toujours,  dans  l'anonyme 
de  Ravenne,  les  emprunts  faits  à  ces  routiers,  que  ce  Casto- 
rius  était  l'auteur  original,  ou  le  compilateur,  ou  au  moins  le 
copiste  de  ces  deux  importants  morceaux".  Nous  n'avons  pas 


'  Ciuverii  Germania  antiqua,  pp.  353- 
5bà  :  «  Hoc,  nulla  alia  rc  quam  nudo  An- 
«  lonini  noruine,  conleiidere  queas,  ([uasi 
»  Imperator  Antoninus  fuerit  auctor  lline- 
0  raiii.  Certe  niliil  minus;  nam  si  id  paulo 
Il  diligenlius  cuni  Tabula  contuleris,  facile 
«  ex  itinerum  et  inilliam  numerorum  non 
u  modo  verorum  juslorumque,  sed  el  cor- 
«  ruplissimorum ,  parilitate  depreliendes 
«  aul  unum  eundemque  fuisse  utriusque 
«  operis  auctorem,  aul  certe  duos  sibi  in- 
"  vicem  coaetancos. .  .  .  Tum  vero  in  Anto- 
«  nini  liujus  Itinerariosimulque  in  Tabula  , 
n  pler£eque  Galliarum  urbes,  quae  capita 
(.  fueriut  nalionum,  ipsarum  nalionuni , 
»  ut  ante  dictura,  vdcabulis  adpellantur, 
«  propriis  norainibus  abjectis  ; .  .  .  .  idem 
«cum  illis  facil  Ammianus  in  liisioriis 
u  suis  ;  unde  etiam  sœpius  suspicatus  sum 
"  hune  fuisse  auctorem  utriusque  operis. 
«  Verum  quicumque  is  fueiit,  cerlum  est 
a  circa  liujus  saxulum  uirumque  fuisse 
CI  compo.situm.  » 

'   [Jean  Astruc] ,  Mékioires  pour  l'histoire 
naturelle  de  la  province  de  Languedoc,  Paris 


1737,  in-A°;  pp.  17G-177  :  "Le  parallèle 
qu'on  vient  de  faire  entre  les  descriptions 
géographiques  de  la  Gaule  narbonnaise 
qu'on  trouve  dans  l'anonyme  de  Ravenne, 
et  différentes  routes  des  Tables  de  Peu- 
tinger  el  de  l'Itinéraire  d'Antonin,  donne 
droit  de  tirer  les  conséquences  suivantes  : 
1°  que  le  Castorius  dont  l'Anonyme  em- 
prunte les  descriptions  que  nous  avons 
examinées,  avaitcopiélui-mêmeles Tables 
do  Peulinger  et  l'Itinéraire  d'Antonin,  ou 
peut-être  que  ces  tables  et  cet  itinéraire 
avaient  été  dressés  sur  les  mémoires  de  ce 
Ca,storius,  dont  on  ignore  l'âge;  2°  que 
peut-être  même  ce  Castorius,  que  l'Ano- 
nyme cite  si  souvent,  est  l'auteur  lui- 
même  des  Tables  de  Peutinger  et  de  l'Iti- 
néraire d'Antonin,  dont  le  véritable  auteur 
est  demeuré  jusqu'à  présent  incounu.  »  — 
Wesseling,  en  la  préface  de  sa  Diatribe  de 
Judeeoriim  archontibus  (  Utrechi  1738, 
in-S";  pp.  2  et  suiv.),  réfute  ce  nouveau 
système  d'explication  :  «  Quae  mira  naihi 
«cum  legerem,  neque  enim  dillilebor,  ac 
«  cidebanl.  Sic   enim   mecum    ipse  pula 
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à  nous  préoccuper  de  cette  thèse  conjecturale  plus  que  de  celle 
de  Cluvers  à  l'égard  d'Amniien. 

s  III 

Après  avoir  ainsi  passé  en  revue  les  conjectures  émises  par 
les  modernes,  remontons  à  des  témoignages  plus  anciens;  ils 
appellent  d'autant  plus  notre  attention,  qu'ils  constatent,  en 
général,  non  plus  des  opinions  individuelles  écloses  dans  le 
but  exprès  de  fournir  une  explication  cherchée,  mais  des  tra- 
ditions plus  ou  moins  enracinées,  qui  doivent  être  considé- 
rées elles-mêmes  comme  des  données  dans  le  problème  dont 
nous  voulons  obtenir  l'équation  finale:  et  il  est  tout  simple  de 
penser  que  ces  témoignages  acquerront  d'autant  plus  de  va- 
leur, qu'ils  se  rapprocheront  davantage,  par  leur  date,  de 
l'époque  où  la  vérité  a  dû  être  universellement  connue  sur  le 
point  qui  fait  l'objet  de  notre  recherche. 

Félix  Hemmerlcin,  qui  écrivait  dans  la  première  moitié  du 
XV'  siècle,  énonce  avoir  diligemment  vu  et  examiné  Vltine- 
rariiim  urbis  Romœ,  où  les  distances  d'un  lieu  à  l'autre  sont 
très-soigneusement  indiquées  en  milles  et  en  lieues;  il  l'ap- 
pelle ailleurs  Oclaviani  Augnsti  Itinerarium  nrbis  Romœ,  ou  bien 
Itineraruim  Juin  Cœsaris  ;  il  ne  laisse  du  reste  aucun  doute 
sur  l'origine  de  ces  dénominations,  qu'il  emprunte  à  la  pré- 
face d'Ethicus,  ou,  comme  il  l'appelle,  à  la  Cosmographia  Julii 
imperatoris^ . 

Il  semblerait,  au  surplus,  que  le  nom  de  Jules  César  fût 
quelquefois  inscrit  dans  l'intitulé  même  des  manuscrits  :  du 

ibam  :  Si  Lollianus,  Aristarclius ,  Liba-  "  illi  eaiulem  opem  ad  Tabulam  et  Itine- 
«nius,  Sardatius,  et  reliqui  Ravennatis  ^  rariiun  novo  cullu  ornandum  conferre 
•  auctores,  iisdern  fontibus  qnibiis  Casio-         "  possint  ?  »  etc. 

1  rius  hortuios  suos  irrigariint,  quid  tan-  '   Hemmerlein,  Dialogiis  de  Nobilitate , 

'  dem  illud  erit  quod  olTiciet  quominus  et        foll.  37  i,  ig  a,  78  a,  lo/i  aet  6^  et  io5. 

49. 
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moins  plusieurs  érudits,  tels  que  Bergier  et  Wesscling,  ont-ils 
cru  qu'on  lisait  le  titre  Tlinerarium  Julii  Cœsaris  sur  le  manus- 
crit appartenant  à  Spiesslianimer';  celui-ci  toutefois  n'est  pas, 
à  beaucoup  près,  aussi  explicite  lui-même,  car  il  dit  seule- 
ment avoir  «un  très-ancien  itinéraire,  d'un  auteur  incertain, 
et  qui  est  attribué  à  Jules  César.  »  Mais  ainsi  qu'il  arrive  pres- 
que toujours,  les  témoignages  se  défigurent  dans  les  citations 
de  seconde  main  :  Simler  avait  exactement  rapporté  la  phrase 
de  Spiesshammer;  Bergier  a  été  moins  scrupuleux  à  transcrire 
la  citation  de  Simler,  et  Wesseling  a  simplement  copié  Ber- 
gier^; bien  d'autres  encore,  ainsi  que  nous  avons  eu  occasion 
de  le  remarquer  déjà,  ont  cité  Spiesshammer  sur  la  seule  foi 
de  Simler^.  La  lecture  directe  de  ce  que  le  savant  critique  de 
Vienne  rapporte  de  son  manuscrit,  démontre  incontestable- 
ment, ce  nous  semble,  que,  comme  Hemmerlein,  il  emprun- 
tait simplement  le  nom  de  Jules  César  à  la  préface  d'Ethicus; 
et  la  description,  donnée  par  le  docteur  Endlicher,  du  manus- 
crit copié  de  la  main  de  Spiesshammer,  ainsi  que  de  l'origi- 
nal sur  lequel  a  été  exécutée  cette  copie,  ne  permet  plus  au- 
cun doute  à  cet  égard ''. 

Cette  tradition  du  nom  de  Jules  César  remontait  assez  haut, 
et  nous  en  avons  un  exemple  dès  le  xf  siècle,  dans  un  pas- 
sage de  la  Chronique  de  Cambrai,  écrite  avant  1082  par  Bau- 

'  Bergier,   Grands   chemins  de  l'empire  de  la  préface;  voir  plus  haut,  II"  parlie, 

romain,  t.  I,  p.  355  :  «Teleslceluy  que  i"  section,  art.  2,  SS  5  et  7,  pp.  325, 

Jean  Cuspinien  escrit  avoir  par  devers  soy,  337. 

qui  porte  pour  titre,  Uinerariiim  Julii  Cœ-  '  G.  J.  Vossius,  De  Pkilologia,  p.  Sg. 

saris.  K  —  Wesseling,   Vetera  Romanorum  Burton,  On  Antoninus'  Ilinerarf ,  p.  4-  — 

Itineraria,  p.  1  de  la  préface  ;  «  Jean.  Cus-  Schœpflin,  Alsatia  illustrata,  t.  I,  p.  6i3, 

opinianum,  ul  idem  faceret,  vêtus  movit  note  d. 

«  codex  Itinerarium  Julii  Cœsaris  in  froute  '  Endlicher,  Catalogus  bibliothecœ  pala- 

<i  gerens.  »  tinœ  Fmrfotonensjs, pp.  329-2 Scn"'  cccxxix 

'  Simler  ad  JEthici  Cosmograpliiam ,  p.  G  et  cccxxx. 
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dry,  qui  depuis  lut  évèque  de  Noyou  et  de  Tournai  :  on  y 
trouve  allégué,  pour  la  distance  de  Cambrai  à  Bavai,  telle  que 
la  donne  l'Itinéraire,  «le  livre  qui,  par  ordre  de  Jules  César, 
et  en  vertu  d'un  sénatus-consulte,  avait  été  rédigé  par  de  très- 
savants  hommes,  sous  le  titre  de  CosmographicK  » 

Ainsi,  l'on  ne  trouve  mention  de  l'Itinéraire  sous  le  nom  de 
Jules  César,  que  par  référence  à  ce  qui  est  dit  dans  la  Cos- 
mographie d'Ethicus,  du  mesurage  général  entrepris  sous  le 
dictateur. 


s  IV. 


Mais  on  sait  qu'Antoine  était,  au  consulat,  le  collègue  de 
Jules  César  quand  fut  commencée  cette  grande  opération;  et 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  remarquer  que  la  Chronique 
anonyme  de  Ferrare,  vers  le  milieu  du  xiii''  siècle,  en  faisait 
exclusivement  honneur  à  Antoine,  en  des  termes  qui  expli- 
quent, de  la  manière  la  plus  formelle,  que  les  résultats  en 
sont  consignés  dans  l'Itinéraire  :  «  M.  Antonii  Cos.  R.  studio 
«  facta  est  divisio  itinerum  de  distantiis  quae  erant  inter  praeci- 
<i  puas  civitates  Imperio  Romano  subjectas,  ut  de  ipsis  distan- 
«  tiis  omnibus  per  scripturas  constarel;  et  ex  iis  scripturis 
«  confectus  est  codex  qui  Itinerarium  appellatur,  quem  perlegi 
«non  semel'"«.  C'est  là  un  témoignage  qui  vient  donner  une 
nouvelle  valeur  au  nom  d'Antoine,  répété  dans  l'intitulé  de 
tant  de  manuscrits  que  nous  avons  énumérés;  on  ne  peut,  ce 
semble,  après  une  indication  si  précise,  conserver  le  moindre 
doute  sur  ce  point,  que  le  nom  d'Antoine  est  bien  celui  que 

'   Balderici      Chronicon     Cameracense  ,  '   Chronica  pana  Ferrariensis ,  clans  Mu- 

lib.  I,  cap.   III,  pag.    8.  (Voir  ci-dessus        ralori,  t.  VIII,  p.  47^.  col.  2. 
II'  partie,  i"  section,  art.  2 ,  S  5,  p.  3a6.) 
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les  copistes  ont  voulu  écrire,  et  qu'il  n'a  point  été  mis  Là  par 
erreur  pour  celui  d'Antonin. 

Mais  il  n'est  pas  moins  certain  que  jamais  Antoine  n'a  été 
décoré  du  titre  d'Auguste,  et  cette  considération  avait  surtout 
contribué  à  faire  accueillir  la  correction  qui  substituait  le  nom 
d'Antonin  à  celui  d'Antoine  '.  Comme  cette  correction,  cepen- 
dant, ne  faisait  que  déplacer  la  difficulté  sans  la  résoudre,  il 
fallait  bien  rechercher  ailleurs  l'explication  de  l'association  des 
deux  mots  Antonii  Aucjusli.  11  en  a  été  proposé  deux,  qui  l'une 
et  l'autre  rempliraient  directement  les  conditions  du  pro- 
blème, si  d'autres  circonstances  que  le  double  nom  d'Antoine 
Auguste  ne  compliquaient  la  question. 

Quant  à  la  première,  elle  a  été  donnée  par  Simler,  et  pou- 
vait paraître  excellente  :  c'est  qu'il  y  avait,  au  nombre  des 
écrivains  géoponiques,  un  personnage  appelé  précisément 
Antonius  Augustus,  lequel  aurait  été  l'auteur  de  l'Itinéraire  "^ 
Cette  explication  cependant,  faiblement  énoncée  par  Simler, 
répétée  faiblement  aussi  par  Vossius,  Briet ,  Baufirand  et 
Hoffmann,  n'a  jamais  pris  de  consistance;  et  cela  se  concevra 
aisément,  si  Ton  recherche  la  trace  de  cet  Antonius  Augustus 


'  Wesseling,  Vêlera  Romanoriim  Itine- 
raria,  p.  7  de  la  préface  :  «  Inilidein  porro 
•' Antonii  Augusti  titulum  .  ...  in  Antonii 
«  Augastalis  ut  in  /Egidii  Stlnidii  mem- 
«branis,  cl  Anlonini  Augnsli  nomina  dein- 
«  ceps  ab  aliis  conimutatutn ,  qui  M.  Anto- 
inium  Auijusli  cognomine  haud  unquatn 
"  insignem  fuisse  noveranl.  » 

'  Simler  ad  /Ethici  Cosmographiam  , 
p.  5  de  la  préface  :  «  Nominatur  aulem 
<  quidam  Antonius  Augustus  inter  Geopo- 
«  nicorum  scriptores.  »  —  G.  .1.  Vossius, 
De  Philologia,  p.  5g  :  «In  nonnulli.s  in- 
«  scribitur  Antonio  Auguste;  quo  nomiiie 


«  quidam  est  inter  rewirorixoDi' scriptores.  » 
—  Briel,  ParaJlcId  gcogruphicu ,  t.  I, 
p.  10  :  «  Tribuitur  Antonino  Imperatori, 
«  vol  Anlonio  Auguste  Gcoponicorutii  scri- 
«  plori,  vel  .'Ktliico,  vcl  Orosio.  «  —  liau- 
drand,  Geographia  ordine  Utterariim  dispo- 
sllo,  t.  II,  p.  ià/i  :  «Tribuitur  .Antonino 
«Imperatori,  vcl  Antonino  Augusto  Geo- 
«  ponicorum  scriptori,  vel  /Ethico.  »  — 
IlotVmann ,  Lcxicon  nniversalc,  1. 1,  p.  2Zi8  : 
«  Anloninus  Augustus,  scriptor  Geoponi- 
«corum,  auclor  Itinerarii  Antonini  secun- 
«  dum  quosdam.  n 
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écrivain  géoponique,  dont  probablement  aucun  de  ceux  qui 
l'ont  allégué  n'était  parvenu  à  constater  l'e.vislence;  car  les 
listes  les  plus  complètes  des  auteurs  de  cette  catégorie,  soit 
conservés,  soit  perdus,  ne  contiennent  aucun  autre  Antonius 
que  le  célèbre  médecin  d'Auguste,  Antonius  Musa  '  :  et  peut- 
être  le  géoponique  Antonius  Augustus  n'est-il  autre  chose 
qu'un  être  fantastique  né  d'une  amphibologie  latine  telle  que 
l'offriraient  les  mots  Antonii  Augusti  medici  liber,  pouvant  à  la 
lois  se  traduire:  «Le  livre  d'Antoine,  médecin  d'Auguste»; 
ou  bien  :  «  Le  livre  du  médecin  Antonius  Augustus  ».  Nous  n'a- 
vons point  à  nous  arrêter  sur  une  solution  qui  ne  repose  pas 
sur  des  bases  plus  solides. 

Quant  à  la  seconde  explication,  elle  est  de  Jacques  Godelrov, 
qui  propose  de  considérer,  ou  plutôt  qui  considère  en  effet 
Antonius  Auguslas  comme  un  des  commissaires  envoyés  dans 
les  provinces  par  l'empereur  Théodose,  la  quinzième  année 
de  son  règne,  pour  effectuer  un  mesurage  général  dont  les 
résultats  sont  indiqués  dans  le  livre  de  Dicuil  De  mensvua 
orbis  lerrœ'^.  Mais  précisément  parce  que  ces   résultats  sont 


'  Voir  dans  Joacliimi  Camerarii  (Lieb- 
hard]  ÉxXsxri  rseopjixi,  Nuremberg 
1696,  petit  in-8°  :  Calahgus  aaclorum  quo- 
rum scnpla  tam  exlant  qatim  lUsiderantur, 
qui  altquid  in  Georgicis ,  Re  herharia,  et 
similibus  scripserunt ;  p.  217  :  •  Vetcres  la- 
'  tini  editt.  Antonii  Mufae  luedici  Augusti 
«  ad  M.  .\grippam  de  Betonica  cominen- 
•  tarius,  impressus  cum  Apuleio.  ■> 

'  Jacobi  Gothofredi  Codex  Theodosianus 
cum  perpeluis  commenlariis ,  Leipzig  1737, 
in-fol.  t.  11,  p.  353;  Lib.  VII,  De  Re  mi- 
lilari;  tit.  vm ,  De  Melalis;  lex  x,  Iinpp. 
Honorius  et  Thcodosius  A  A.  Joanni  Pf.  P. 
(ann.  4i3);  col.  3  du  commentaire  :  «To- 


»  gati  seu  mensores  limilum  ab  Imperato- 
"  ribus  subinde  missi  fucrunt  :  et  quideni 
"  sub  hoc  ipso  Theodosio  juniore ,  ut  o;>- 
«  lendit  Itinerarium  Antonini  vel  Antonii 
«  Augusti,  qui  et  ipso  togatorum  lioruui  nu- 
«  mero  fuit;  cujus  ms.  regio  haec  quoque 
■  continenlur  :  «  In  quinto  decimo  anno 
«  regni  Imperaloris  Tbeodosii  praîcepit  ille 
«  missis  suis  provincias  orbis  terras  in  lon- 
«  gitudinenietlatitudincm  mensurari,  «etc. 
—  Le  manuscrit  royal  cilé  par  Godefroy 
est  le  n°  ^806,  du  x'  siècle,  où  le  livre  de 
Dicuil  se  trouve  immédiatement  à  la  suite 
de  l'Itinéraire.  —  Parmi  les  adhérents  de 
Godefroy  il  faut  compter  sans  doute  Grâ- 
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ceux  qui  fo»t  la  base  du  livre  de  Dicuil,  ce  ne  sont  point 
ceux  de  l'Itinéraire;  et  l'existence  d'un  personnage  d'Antonius 
Aiigiistns  parmi  les  commissaires  de  Théodose  est  d'ailleurs 
une  supposition  entièrement  gratuite,  et  dés  lors  sans  consis- 
tance aucune. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  trouver  à  notre  tour  une 
explication  plus  satisfaisante;  mais  nous  croyons  que  les  con- 
jectures, quelles  qu'elles  soient,  auxquelles  on  peut  se  livrer 
pour  rendre  raison  de  l'accouplement  des  mots  Antonii  Au- 
(justi,  doivent  se  renfermer  dans  un  cercle  tel,  que  ce  nom 
d,'Anton{us  soit  appliqué  au  triumvir  Marc  Antoine. 

On  a,  dans  ces  limites,  le  choix  de  diverses  hypothèses, 
dont  la  plus  simple  nous  paraît  celle-ci  :  que  les  manuscrits 
sur  lesquels  ont  été  faites  les  copies  qui  nous  sont  parvenues, 
au  lieu  de  porter  en  toutes  lettres  les  mots  Antonii  Augusti 
n'offraient  peut-être  qu'en  abrégé  le  deuxième  de  ces  noms, 
en  cette  foi'me  :  Antonii  Aiig.  et  il  nous  semble  en  trouver 
une  preuve  en  ce  que,  dans  sa  copie  du  manuscrit  de  Sainl- 
Gall  communiquée  à  Simler,  Gilles  Tscliudi  avait  transcrit 
non  pas  Aiigusti,  mais  bien  Aiigustalis  ^  ;  d'où  il  faut  conclure 
qu'il  lisait  à  sa  manière  ce  que  d'autres  lisaient  d'une  manière 
différente,  et  que,  par  conséquent,  il  s'agissait  d'une  abrévia- 
tion que  chacun  traduisait  au  gré  de  son  intelligence.  Or,  si 
l'on  admet  cette  abréviation  Aug.  au  lieu  de  Augusti,  on  aura 
purement  et  simplement  un  titre  qui  accompagne  généralement 
sur  les  médailles  le  nom  d'Antoine  le  triumvir,  et  qui  doit  se  lire 
Aiigur,  ainsi  que  la  chose  est  familière  à  tous  les  numismates  ^. 

berg,  Annali  di  Statistica,  t,  II,  p.   iSg:  '   Simler  ad  JElh'ici  Cosmogruphtam, p. H 

«  L'opinione  per  ;  lapiù  adoUala  si  èquclla  de  la  préface.    (Voir  ci-dessus  II'  partie, 

«  che  allribuisee  quesl'  opéra  ad  un  cerlo  2'  seclion,  art.  i,S  2,  p.  366.) 

"  Anlonino  Augusto,  che  fiori  poco  tempo  '  Ezechielis    Spanhemii   Dissertalio  de 

>  dopodel  regno  diConstantino  ilGrande.  »  prœstuntia  et  iisu  tiumismalum  antiqaorum , 
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On  pourrait  encore  supposer,  en  admettant  le  nom  Augnsti 
dans  son  entier,  qu'il  représente  ici  celui  de  l'empereur  Octa- 
vien  Auguste,  sous  le  règne  duquel  fut  terminé  le  mesurage 
qui  avait  été  commencé  sous  le  consulat  d'Antoine;  en  sorte 
que  l'Itinéraire  qui  en  résulta  aurait  été  intitule  de  leurs  deux 
noms  à  la  lois,  sans  conjonction  intermédiaire,  comme  il  était 
d'usage  de  le  faire  pour  les  lois,  dont  la  dénomination  se  for- 
mait de  la  réunion  des  noms  des  deux  consuls,  comme  la  loi 
JElia  Sentia,  la  loi  Junia  Norbana  ';  et  l'on  aurait  dit  par  ana- 
logie, dans  cette  hypothèse,  Itinerarium  Antonii  Aufjiisti. 

Sans  vouloir  multiplier  davantage  les  essais  d'explication 
de  l'intitulé  qui  nous  préoccupe,  il  convient  peut-être  cepen- 
dant de  tenir  compte  d'une  circonstance  qui  n'est  pas  dénuée 
d'intérêt  dans  la  question  :  c'est  que  le  nom  d'Antoine  Augure, 
ou  le  douhle  nom  d'Antoine  et  d'Auguste,  se  présente  dans  cet 
intitulé  comme  corrélatif,  moins  à  la  composition  de  l'Itiné- 
raire, qu'à  la  possession  des  provinces  à  travers  lesquelles  sont 
dirigées  les  routes  comprises  dans  ce  document.  La  généralité 
des  manuscrits  porte,  en  effet:  «  Incipit  Itinerarium  provin- 
«  ciarum  Antonii  Augusti  :  in  primis  provincise  Africse.  »  Il  est 
certain  que  les  triumvirs  s'étaient  partagé  les  provinces,  et 
qu'après  la  bataille  de  Philippes  l'Afrique  échut  à  Antoine ^ 


Rome  1664,  in-/i°;  p.  176  ;  «  Auguris 
«  dignilas  non  liliio  solum  fréquenter  de- 
•  signala ,  sed  ipso  nomine  expressa  in  num- 
»  mis  M.  Antonii  etiam  Triumviri,  ut  ve! 
«  inde  muneris  iilius  prœrogalivam  abunde 
0  Hceat  aestimare.  »  —  Joseph!  Eckliel  Doc- 
Irina  numorum  veteram.  Vienne  179^, 
in-4°;  t.  VI.  p.  6C  :  «Tiluli  M.  Antonii. 
«  Augur.  Ejus  nientio  in  Antonii  niimis 
«  fere  constans,  inscripto  AVG — AVGV — 
.  AVGVR.  »  —  Bartliélemy,  Des  Médailles 
Sav.  étrang.  I"  strie,  l.  H. 


de  Marc  Antoine,  dans  ses  Œuvres  com- 
plètes, Paris  182),  in-S";  t.  IV,  p.  170. 

'  Jo.  Gottl.  Heineccii  Antigaitatam  ru- 
manarum  Jiirisprudentiam  illuslrantium  syri- 
tagma,  Strasbourg  1  7^1 ,  p.  ^3  :  "  Nomina 
<i  leges  plerumque  accipiebant  ab  utroque 
«consulc,  ex.  gr.  lex  /Elia  Sentia,  Papia 
«  Poppaca,  Fusia  Caninia.  » 

^  Appiani  Alexandrini  Romanarum  His- 
tonarum  quœsapcrsunt,  édition  stéréotype, 
Leipzig    1829,    in-iG;   t.    III,  p.   5   :   De 
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Si  donc,  comme  l'énonce  le  chroniqueur  de  Ferrare,  la  pre- 
mière rédaction  de  l'Itinéraire  a  été  formée  de  la  réunion  des 
documents  partiels  précédemment  recueillis  par  les  soins 
d'Antoine,  il  a  pu  se  faire  qu'une  partie  de  ces  documents 
particuliers  fût  d'abord  désignée  sous  le  titre  d'Itinéraire  des 
provinces  d'Antoine,  et  que  ce  litre  eût  persisté,  même  après 
la  mort  du  rival  d'Octavien  ;  une  autre  partie  des  routiers  au- 
rait pareillement  été  appelée  du  nom  d'Octavien,  qui  échangea 
bientôt  ce  nom  pour  celui  d'Auguste.  Dans  la  compilation 
d'ensemble  on  réunit  bout  à  bout  les  routiers  divers,  plaçant 
en  tête  celui  des  provinces  d'Antoine;  et  l'intitulé  qui  s'est 
conservé  jusqu'à  nos  jours  ne  serait  autre  que  celui  de  ce  pre- 
mier fragment,  Itinerariiim  prvvincianim  Antonii  Augiiris,  inpri- 
mis  Africœ,  ou  bien  ce  serait  un  titre  général  pour  le  tout  :  Iti- 
nerarium  provinciarum  Antonii  et  Augasti^. 

Bellis  civ. ,  lib.  I ,  cap.  v  :  «  JVçoïùwss  te  T))r  »  àXka.  àveSfittTaiTO ,  xtxl  rijs  AtSwjs  KaKxap 

•1  Po.i(x3.io}v  àpyi]v ,  ws  iSi&jtikôi'  <T(pâ)i'  j(T);(xa  «  {xèv  t>;s  NotifiiS/av,  kvrtôvios  Se  t))v  A.(ppi- 

«  hieveifiavro  èÇi'  èawûiv  Tpefs  oi'Se  arSpss,  «  x^i»  ^Xaêer.  » 

Il  AvTiûrios  Te,  xai  AéiriSos,  «ai  Ôtçj  t^pci-  '  Celte  opinion,  que  l'Itinéraire  serait 

«  TSpov  fxéi'  ÔxTaoûios  évo^a  yv ,  Kahapt  un  assemblage  de  fragments  divers,  avait 

«Se  'Tspàs  yévovs  wv,  xal  S-erôs  èv  Sia^r;-  clé  professée  dès  la  fin  du  xvi'  siècle  par 

«  xais  utt'  aùrov  yevôfjievos ,  Kafo-ap  èx  ToOSe  Théodore  Marcile ,  lecteur  royal  au  collège 

«  (iSTCôvoixà^STO.  0    —  Cassii   Dionis   Coc-  de  France,  ainsi  que  le  remarque  Demps- 

cciani    Historiœ   Romunœ   qiiœ  supersu.nl,  1er,  Hist.  eccl.  gentis  Scoloraiii,  pp.  bg-do  : 

édition  stéréotype,  Leipzig  1829,  in-i6;  «  Itinerarium  quod  Antonini  Augusli  no- 

t.  II,  p.  3i4  :  Lib.  XLVIII,  cap.  XXI  :«  Avo  «  mine  circumfcrlur,  utile  sane  et  perve- 

1  jjièv  S>)  édvrj  Tofs   Puyiaiois  èv  Tfj  AiëO>;  "  tuslum  opus  ;  non  esse  illius  principis 

«èxelvrf,  «otnrep  eÎTrov,  ^v  •  f/pxpv  8è  ■apù  «  multa  convincunt,  sedillud  maximequod 

"Tijs  rûv  rpieôf  àvSpcSi'   (jvvcop-offias ,  rov  «  recentia  quaedam  nomina,  post  mortcm 

t(ièv  NofiaSixoO,  Tn-os  Zé^trlw;  ■  toû  8è  «  demum  Antonini  recepla,  in  eo  legan- 

"  ÈTSporj,  Ô,  T£  Koproui^iKios,  xal  Aéxip.os  «  tur.  Tlicodorus  Marcilus  professor  nuper 

«  Aa/Xios  •  ô  p-èv,  TÔ  TOÛ  kvrioviov ,  oi  Se,  «  Lutetiae,  non  unius  opus,  sed  miscelluni 

■•Ta  roi  KaiCTapoj  (^povovvres.  «  —  Infra ,  «  putavil.  »  —  Mais  Bayer,  dans  ses  Para- 

[).  3i6,  cap.  XXII  :  «Ùs  pévTOi  >;  ts  fxâ;^)/  doxa  rassica  (Lilienthal,  Acia  Dorussica , 

»>)  xaTflt  TÔv  EpoOTOi»  rùv  re  Kôo-ffior  èyé-  t.  I,  p.  892),  repousse  l'assemblage  des 

«  VETO,  xai  !)  Kataap  6,  ts  Àvtwvios  ri  t£  noms  d'Auguste  et  d'Antoine  ;  «  Nuncquo- 
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Quoi  qu'il  en  soit  de  toutes  ces  conjectures,  auxquelles  nous 
sommes  loin  d'attacher  plus  d'importance  qu'il  ne  convient, 
toujours  est-il  que  le  nom  d'Antoine,  conservé  par  l'intitulé 
de  la  plu])art  des  manuscrits  aussi  bien  que  par  la  Petite  chro- 
nique de  Ferrare,  et  le  nom  d'Auguste  conservé  pareillement 
dans  les  manuscrits  et  les  témoignages  reçus  comme  autorités 
par  Hemmerlein,  et  enfin  le  nom  de  Jules  César,  qui  se  re- 
trouve dans  la  Chronique  de  Cambrai  comme  dans  la  citation 
de  Spicsshammer;  toujours  est-il,  disons-nous,  que  ces  trois 
noms  se  rapportent  à  une  rédaction  première,  dont  l'existence 
est  constatée  de  la  manière  la  plus  explicite  par  le  récit 
d'Ethicus. 

Mais  encore  une  fois,  cette  rédaction  première  n'est  pas 
celle  que  nous  possédons,  et  il  nous  reste  à  déterminer  l'auteur 
de  celle-ci. 

ARTICLE  III. 

QUEL     EST    LE    VERITABLE    RÉDACTECR     DE    L'ITINÉRAIRE. 


S    I. 

Les  seuls  témoignages  explicites  que  l'on  puisse  invoquer 
à  cet  égard  désignent  formellement  Ethicus  :  ils  nous  sont 
fournis  par  deux  anciens  chroniqueurs  français,  Hugues  de 
Flavignv  et  Flodoard  de  Reims,  que  Malte-Brun  a  ridicule- 
ment transformés  en  deux  savants  de  Franconie,  dans  un  pas- 
sage qu'il  traduit  ou  prétend  traduire  de  Sprengel  '. 

■  que  habemuscumdimensionibus  (dit-il)  p.  285  de  l'édition  de  1812,  ou  p.  3iio 

c  inscriptum  Antonini  Augustiltinerarium,  de  celle  de  i834  :  «  Quelques  savanU  ont 

a  aui,  ut  alii,  .^ntonii  et  Augusli,  quosnii-  pensé  que  rilinéraire  tel  que  nous  l'avons 

r  nime  piobo.  Quid  enim?  Antonio  vivo  a  été  compilé  par  /Elliicus,  parce  que  la 

«  Augusti  nomen  auditum  fuit?i  Cosmographie  de  l'empire  romain  de  cet 

'  Malle-Brun ,  //w<oi>e  de  h  géographie,  auteur  est  souvent  placée  à  la  tête  de  cet 

5o. 
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Hugues  de  Flavigny,  à  la  fin  du  xi^  siècle  ou  au  commen- 
cement du  xii%  remarque,  en  sa  Chronique  de  Verdun, 
quEthiciis  nomme  cette  ville  Virodumim  dans  son  Ilmerarium 
miindi^;  or  cet  Itinéraire  du  monde,  que  Léon  évêquc  d'Ostie, 
antérieur  de  quelques  années,  appelle  de  même  Ilmerarium 
totiiis  orbis  dans  sa  Chronique  du  Mont-Cassin  -,  et  que  nous 
voyons  Hugues  de  Flavigny  mettre  sous  le  nom  d'Ethicus, 
ne  saurait  être  autre  que  celui-là  même  que  nous  possédons. 

Flodoard,  vers  le  milieu  du  x"  siècle,  nous  fournit  à  cet 
égard  un  témoignage  tellement  explicite,  qu'on  ne  peut  con- 
server le  moindre  doute  sur  ce  point,  car  c'est  précisément 
une  citation  textuelle  de  plusieurs  des  routes  de  l'Itinéraire 
qu'il  introduit  dans  sa  Chronique  de  Reims  en  les  donnant 
comme  empruntées  de  la  Cosmographie  d'Ethicus  ^ 


Itinéraire  dans  les  manuscrits;  ils  citent 
encore  le  témoignage  de  deux  savants  de 
Franconie,  du  x'  et  du  xi"  siècles,  qui  at- 
tribuent cet  ouvrage  à  /Ethicus.  » — Spren- 
gel,  Geographische  Entdeckiingen ,  p.  i3i  : 
«Dass  jEtliicus  wol  Verfasser  desselben 
«  seyn  kann ,  ergiebt  nicht  nur  die  nocU 
«  von  diesem  allen  Isirier  vorhandeneCos- 
«  mographie  des  rôtnischen  Ueichs ,  welche 
«jenem  Wegweiser  zur  Enleilung  dient, 
udaher  auch  hâufig  den  verschiedenen 
«  Handschriften  vorgeselzt  ist ,  sondern 
«  aucb  das  Zeugniss  zweier  frânkischenGe- 
«  iehrten  des  zehnten  und  eilften  Jalnhun- 
(.  derls.  die  das  Werk  dem  /Ethicus  beile- 
«  gen. » 

•  Hugonis  Chronicoii  Virdimense ,  ubi 
supra,  p.  79  :  «  lias  autem  omnes  conjec- 
»  liones  yElhicus  in  Cosmographia  exclu- 
«dcns,  in  Itinerario  mundi  vocat  eam  Vi- 
«  rodununiobvirorum  fortium  industriam 
«  longe  lateque  celebralam.  » 


^  Leonis  card.  episc.  Osliensis  Chro- 
nica  sacri  moiiasterii  Casinensis,  lib.  II , 
cap.  LU,  dans  Muralori,  Rerum  Ilalica- 
rum  scriptores,  t.  IV,  Milan  1723,  in-fol.; 
p.  372  :  «  Qaaliter  idem  abbas  (Theobaldus 
«  abbas    xxxii,    ann.    i032-io35)    mnlta 

«  bona  eidem  monastcrio  acquisivit Co- 

11  dices  quoque  nonnullos  quorum  hîc 
«  maxima  paupertas  usque  ad  id  temporis 
n  erat,  describi  praecepit,  quorum  nomina 

Cl  indicamus  : Ilinerarium  totius 

0  orbis ,  cum  chronica  Jeronimi.  » 

'  Flodoardi  Hisloria  Remensis  ecclesiœ. 
p.  5  de  l'édition  de  Colvcncr,  ou  folio  ù 
verso  de  l'édition  de  Sirmond  :  «  /Ethicus 
«  etiam  in  Cosmographia  sic  mcmorat: 

«  A  Mediolano  per  Alpes  Coltias  Vien- 
11  nam  m.  p.  m.  cccclx. 

0  Inde  Durocortorum  m.  p.  m.  cccxxxij; 
«quai  liunt  Icugae  ccxij. 

«  Item  a  Durocortoro  Divodorum  usque , 
«  m.  p.  m.  Ixij. 
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Et  comme  il  n'existe  point  de  témoignat^e  qui  démente  nos 
deux  chroniqueurs,  et  qu'il  ne  s'élève  non  plus  aucune  dilïi- 
culté  historique  ou  chronologique  contre  la  désignation  qu'ils 
font  d'Ethicus,  il  faut  bien  reconnaître  que  c'est  là,  suivant 
toutes  les  probabilités  admissibles  par  une  critique  raison- 
nable, le  véritable  rédacteur  de  l'Itinéraire  tel  que  nous  le 
possédons  aujourd'hui. 

Il  y  a  plus  :  Flodoard  ne  sépare  point  l'Itinéraire  de  la 
Cosmographie;  il  en  fait  un  seul  et  même  ouvrage,  ou  du 
moins  présente-t-il  l'Itinéraire  comme  l'une  des  parties  inté- 
grantes de  la  Cosmographie  d'Ethicus.  C'est  aussi  ce  que  l'ail 
Hugues  de  Flavigny;  et  Baudry  de  Tournai  milite  pour  l'é- 
tablissement du  même  fait  en  citant  la  roule  de  Cambrai  à  Bavai 
d'après  la  Cosmographie  composée  par  ordre  de  Jules  César  '. 

Il  en  est  encore  de  même  de  la  Parva  chronica  Ferraricnsis , 
car  elle  rappelle  d'abord  (à  l'honneur  spécial  d'Antoine)  leme- 
suragc  de  l'empire,  effectué  pendant  trente  ans  et  plus,  en 
vertu  d'un  sénatus-consulte,  comme  le  rapporte  le  proème 
d'Ethicus  ;  et  elle  ajoute  ensuite  que  les  résultats  de  cette  opé- 
ration sont  consignés  dans  le  livre  appelé  Itinerarium,  dont  elle 
fait  aussitôt  une  citation  textuelle,  annoncée  en  des  termes  que 
Wesseling  n'a  pas  compris  :  «  In  ultima  parte  ejus  operis  »,  dit 
le  chroniqueur,  «  inveni  rubricam  de  spatio  et  dimensione 
«  facta  ab  Aquilegia  usque  Bononiam,  »  etc.'.  Wesseling  croit 

»  Ilem  alio  itinere  a  Durocortoro  Divo-  «ris    de   Cosmograpliia   inscribiliir,    ubi 

c  (loruni  usquc ,  m.  p.  m.  Ixxxviij.  «  quidem  lolins  orbis  romani  nominis  iini- 

"  Ilem  a  Durocortoro  Treveros  usque,  i  versa  locafamosa  distinguit,  Cameracuro 

leuga;  xcviiij.  «  etiam  iniromillil,  et  quantum  a  Bagaco 

«Item  a  Bagaco   Nerviorum   Durocor-  «castro  dislet,    id  est  xviij  niilibus,  evi- 

"  torum  Ilemorum  usque,  m.  p.  m.  liij.  »  «  denter  oslendit.  » 

'   Balderici  Clironicon  C(wieracense,p.  8;  "   Chronica  parva  Ferrariensis ,  dans  Mu- 

•1  Liber  namque  qui  jubente  Julio  Caîsare  ralori,  t.  VllI,  p.  h"]^  ■  «  Fada  est  divisio 

«  ex  Senalus  consulto  a  prudentissimis  vi-  "{Usez  dimensio)  itineruiu  de   dislanliis 
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trouver  dans 'les  mots  in  uldma  parte  une  preuve  certaine,  ou 
que  ritinéraire  que  nous  possédons  est  tronqué,  ou  que 
Tordre  des  routes  y  a  été  interverti,  puisque  celle  d'Aquilée  à 
Bologne  ne  s'y  trouve  point  dans  la  dernière  partie,  qui  est 
l'Itinéraire  maritime.  Mais  si  l'on  prend  garde  que  Flodoard, 
Baudry  de  Tournai,  Hugues  de  Flavigny,  et  le  chroniqueur 
ferrarois  lui-même,  regardent  ce  que  nous  appelons  vulgai- 
rement la  Cosmographie  d'Ethicus  et  Y  Itinéraire  d'Antonin  comme 
deux  parties  consécutives  d'un  même  ouvrage,  on  trouvera  tout 
naturel  qu'une  citation  de  l'Itinéraire  soit  présentée  comme 
extraite  de  la  dernière  partie  de  l'ouvrage  entier. 

Hemmerlein  n'a  pas  séparé  non  plus  la  Cosmographie  de 
l'Itinéraire;  et  à  l'exemple  du  chroniqueur  de  Ferrare,  c'est 
le  nom  d'Itinéraire  qu'il  attribue  à  tout  l'ouvrage;  car,  après 
un  compte  assez  détaillé  des  opérations  racontées  dans  la  pré- 
face d'Ethicus,  il  ajoute  que  toutes  les  mers,  îles,  montagnes, 
provinces.  Ailles,  fleuves,  et  nations,  sont  énumérés  dans 
ïltinerarium  urbis  Romœ^. 

Et  de  même  Spiesshammer,  qui  transcrit  une  partie  de  la 


"  quae  eranl  inter  prœcipuas  civitates  im- 
II  perio  romano  subjectas ,  ut  de  ipsis  dis- 
u  tantiis  omnibus  per  scripturas  constaret , 
'  et  ex  iis  scriplis  confectus  est  codex  qui 
u  Itinerarium  appellatur,  quem  perlegi  non 
<  semel.  In  ultima  parle  ejus  operis  inveni 
<:  mbricam  de  snatio  et  dimensione  facta 
"  ab  Aquilegia  usque  Bononiam ,  quae  sic 
'  stabal ,  ul  Wdi  : 

«Ab  Aquilegia  usque  Bononiam  sunt 
ccxv  m.  p. 

«  Ab  Aquilegia  Concordiam  m.  p.  xxsj.  » 
elc. 

—  Wesseling ,  Vetera  Romanorum  Itine- 
rana,  p,  281  :  <  Jam  quod  inultima  parte 


l' Itinerarii  haec  sese  reperisse  dicit ,  id 
»  mibi  certo  videtur  argumente  aul  codi- 
«  cem  eum  decurtalum ,  aut  ordinem  iti- 
i<  nerum  fuisse  perlurbatum.  » 

'  Hemmerlein,  Dialogus  de  hobilitate, 
folio  1  o4  verso  :  «  Et  haec  omnia  videlicet 
11  maria,  insulse,  montes,  provinciae,  civi- 
utates,  oppida,  ûumina,  et  gentes,  sin- 
0  gulariter  singuli  et  singulae  propriis  no- 
i  minibus  sunt  in  Itinerario  urbis  Roms 
«  mirabiliter  confcripta,  prout  diiigenter 
11  vidi  et  perspexi  :  etiam  cum  leucis  et 
Il  milliaribus  distantiarum  de  locorum  lo- 
11  cis  propriissime  designata.  >' 
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préface  dEthicus.  annonce  quil  l'emprunte  à  un  manuscrit 
très-ancien  de  lltineraire  \ 

Ainsi,  toutes  les  mentions  que  Ton  rencontre  de  la  Cosmo- 
graphie et  de  lltineraire  avant  ledition  princeps  de  Simler. 
s'accordent  unanimement  à  ne  faire  qu  un  seul  et  même  ou- 
vrage de  ces  deux  morceaux. 

s  n. 

Depuis  cette  publication ,  les  critiques  ont  raisonne  et  dé- 
raisonne sur  1  ensemble  total  et  sur  chacune  des  sections  de 
l'ouvrage,  de  manière  à  se  partager  entre  un  assez  grand 
nombre  d'opinions  divergentes,  que  nous  avons  successivement 
rappelées  et  examinées  ;  mais  en  définitive .  des  autorites  nom- 
breuses et  graves  s  accordent  à  reconnaitre.  dune  façon  plus 
ou  moins  explicite,  la  part  qu'il  v  a  lieu  de  faire  à  Ethicus 
dans  cette  œu>Te. 

Simler  tout  le  premier  avoue  que,  sans  oser  affirmer  qu  E- 
thicus  soit  l'auteur  ou  l'éditeur  de  lltineraire.  cest  là  cepen- 
dant l'opinion  pour  laquelle  il  se  sent  le  plus  d  aÔeclion^. 

Da\-id  Powell,  en  son  commentaire  sur  Girauld  de  Galles, 
nexprime  pas  autrement  son  opinion .  qu'en  citant  l'Itinéraire 
sous  le  nom  d  Ethicus  '. 

Saumaise,dans  sa  dissertation  anonvme  De  Snbnrbicariis  re- 
gionibns,  cite  pareillement  Ethicus.  ajoutant  expressément  que 
c'est  bien  lui,  et  non  Antonin,  qui  est  l'auteur  de  l'Itinéraire, 
ainsi  que  l'atteste  Flodoard  \ 

'  Joanms  Qispiniani  De  Comsmbhms  Bo-  •  mare  bod  «osim.  etsi  animas  hoc  iacb- 

mtaunai  commemtani,  p.  ^57.  •  nat.  easdem  uinosqne  Ub^  aoctocBi 

*  Smkms  ad  .£thici  CosmtafTmpkmm.  <  esse.  > 

pp.  8  et  9  de  la  préface  :  «Gcieram  an  ^  Povdl  ad  Giraldi  Cambreash  Ilime- 

•  jEthicus  Itinerarium  scripserit,  ant  ause-  rnrimm,  p.  »S5. 

•  rit ,  Dt  Flodoardus  cen<eTe  >ndetnr.  affir-  '  [SaLoMsii]  Dt  Saivitranu  reftiv^ 
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Colvener,  'l'éditeur  de  Flodoard  et  de  Baudry,  regarde 
comme  vraisemblable  qu'Elhicus  soit  l'auteur  et  de  la  Cosmo- 
graphie et  de  l'Itinéraire  ^ 

Bergier  adopte  et  développe  cette  thèse  en  l'appuyant  de 
considérations  tirées  de  la  préface  d'Elhicus,  et  de  la  réunion 
habituelle  des  deux  morceaux  dans  les  manuscrits;  il  pense  en 
définitive  qu'Ethicus  est  l'auteur  de  l'un  et  de  l'autre,  et  qu'il 
a  lui-même  cité  Antonin  comme  son  autorité  pour  l'Itinéraire, 
de  même  qu'il  avait  cité  Zénodoxe  et  ses  collègues  pour  la 
Cosmographie^. 

Le  savant  GasjDard  de  Barth  accorde  à  Éthicus  une  attention 
toute  particulière:  il  recherche  son  âge,  discute  son  texte,  et 
il  propose  en  définitive  cette  opinion,  qu'Ethicus  est  incon- 
testablement l'auteur  de  l'Itinéraire,  qui  ne  doit  point  être  sé- 
paré de  la  Cosmographie,  avec  laquelle  il  forme  un  seul  corps 
d'ouvrge;  et  de  même,  pense-t-il,  on  doit  former  un  seul  nom 

et  ecchsiis  seu  prœfeclurœ  et  episcopi  iwhis  de  ces  deux  œuvres,  il  lésa  descrit  et  aug- 

Romœ  diœcesi  conjectura;  Francforl  1G17,  menlé  à  sa  mode  et  accommodé  à  son 

in-4°;  cap.  iv,  p.  2/^  :  «Et  apud  /Ethicum        style Pour  ce  qui  est  de  sa  Cosmo- 

"  (is  enim  auclor  est  itinerarii,  non  Anto-         graphie ses  démonstrations  et  sa 

«  ninus,  teste  Flodoardo,  lib.  I  Rhem.  hist.)  forme  d'escrire  dépend  de  Zénodoxus  pour 

Il  descriplum  iler  his  verbis  notatur  :  De  ce  qui  est  de  la  partie  orientale  ;  et  aussi  il 

Il  Aquilaniu  in  Gallias.  »  en  dit  tout  de  mesme  de  la  partie  septen- 

'  Colvenerii  ad  Flodoardum   SchoUa,  trionale  et  méridionale,  en  la  description 

p.  3  :  «  Verba  quiE  citât  leguntur  in  Itine-  desquelles  il  dit  avoir  suivi  Tliéodolus  el 

Il  rario   provinciarum  quod  Antonio  Au-  Polyclitus.  11  est  donc  à  présumer  qu'il  en 

iigusio,  alias  Antonino  Imp.  adscribitur,  aura  fait  autant  de  l'Ilinéraire  que  nous 

Il  et  in  editione  Basileensi  1675,   ^thici  trouvons  joint  à  sa  Cosmographie,  et  que 

11  Cosmograpliiœ  subjungilur;  eslque  ve-  l'ayant  trouvé  sous  le  nom  de  l'un  des  An- 

II  risimile   /Ethicum   utriusque    auctorem  lonins,  il  ne  l'a  pas  voulu  changer  d'inli- 

»  esse.  »  lulalion,  ny  le  confondre  avec  sa  Cosmo- 

"  Bergier,  Gramb  chemins  de  l'empire  ro-  graphie,  mais  l'a  distingué  d'icelie  par 

main,  1. 1,  pp.  339-340;  I' Etquanl  à  Ethicus,  son  titre  ancien,  et  s'est  contenté  de  l'ac- 

la  Cosmographie  duquel  se  trouve  jointe  croître  du  nombre  des  villes  qu'il  a  sçu 

de  si  près  audit  Itinéraire,  il  esta  croire  estre  basties  par  l'empire  jusques  à  son 

qu'ayant  pris  des  Romains  l'une  et  l'autre  temps ,  qui  est  échu  après  Constantin.  » 
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de  ceux  qui  sont  à  tort  distinctivemenl  appliqués  à  ces  deux  do- 
cuments, en  sorte  que  le  nom  entier  soit  Anloninus  /Etliiciis, 
bien  qu'il  paraisse  que  le  premier  soit  corrompu ,  et  peut-être 
aussi  le  second  :  on  peut  croire  que  ceux  de  Jules  César,  d'An- 
toine, d'Auguste,  ont  été  puisés  dans  la  préface  de  la  Cosmo- 
graphie; mais  Éthicus  est  bien  le  nom  véritable  du  pren)ier 
éditeur,  contemporain  de  Symmaque  et  deFiulilius,  puis  suc- 
cessivement interpolé  par  les  copistes  des  âges  suivants'.  Fa- 
bricius,  trop  souvent  inexact  dans  ses  citations,  translorme  en 
un  témoignage  formel  de  manuscrits  la  simple  conjecture  de 
Barth  sur  la  formation  du  double  nom  d'Antonius  ^'Ethicus  ;  el 
Schœpllin,  trop -confiant  en  Fabricius,  Scheyb  à  son  tour  d'a- 
près Scbœpflin,  ont  répété  cette  assertion  erronée^. 

Jacques  Godefroy,  sous  la  plume  duquel  se  présente  occa- 
sionnellement le  nom  d'Étliicus,  n'oublie  pas  de  rappeler 
qTi'outre  la  Cosmographie,  il  faut  lui  attribuer  aussi,  d'après 
Flodoard,  fltinéraire  d'Antonin^. 


'  Bartliii  Adversaria,  p.  2o85  :  «  Neque 
"  illud  dubilare  sinunt  viri  doctissimi  qui 
•■in  cam  opinionem  anle  nos,  non  futi- 
«  libus  arguraenlis,  venerunl,  Anlonini 
•  quod  inscribilnr  Ilincrarium ,  ad  eundem 

■  hune  scriptorem  pertinere,  neque  divel- 
«  lendum  ab  eo  esse  si  accuratius  jus  suum 
■■  hulc  adscribere  voluerimus.  .  .  Est  vero 
"idem  sine  dubio  auctor  bic  /Ethicus  qui 
•■  et  Anloninus  Itinerarii  conditor  appel- 

■•latur \  idetur  itaquc  buijjiciendus 

«  hujus  Cosmographie;  fini  Anloninus  ille, 
«  et  continuato  ordine  ex  maie  disjunctis 

■  noniinibus  iinus  porro  scriplor  concin- 
•1  nandus,  cujus  litulus  sil  Antuninus  /Elhi- 
.1  ciu  aut  ethicus  Anloninus,  quamquam 
•■  prius  nomen  corruplum  videatur,  for- 
•■  tassis  et  posterius.  ■■ 

Sav.  étrasg.  I"  série,  t.  II. 


■  Fabricii  Bibliolheca  lutina,  |).  175: 
■■  Barthius  in  suo  se  codice  Antonini  yEtliici 
■■  iiomen  reperisse  leslalur,  cujus  rei  apud 
■1  ipsum  fides  esto.  »  —  Schœpflini  Ahatia 
illustrata,  l.  l,  p.  Cii/i  :  <■  ,'Elhicus,  cui  co- 

■  dices phires Ilinerarium adsciibunt ,  non- 
■'  nulhque  Antonini  ve!  Aiitonii  iiomeii 
■■  yEthico  prœfigunt.  ■■ — Scheyb  ad  Pealin- 
gerianani  Tabulam,  p.  12  :  ■■Hoc  tamen , 
■■  uli  dixi,  a  Schœpflino  in  sua  Alsalia  il- 
■■  luslrata  Anlonino  /Ethico  Iribuitur,  quia 
■■  nonnulli  codices  niss.  llintiarii  luijus 
■■nomen    Antonini    \el    Aiiloiiii     nomini 

■  /Elhico  praîfixuni  cxiiil)cnl.  » 

^  Jacobi  Gotlîofredi  Velus  urbis  Descri- 
plio,  p.  It  des  prolégomènes  :  «  Fidem  facil 
■I  quoque  /Elhicus  el  ipse  sophisla  (quo 
■■  elianj  nomine  indigitari  solel)  qui  Cos- 
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Gérard- Jean  Vossius  trouve  raisonnable  de  penser  avec 
Barth  que  l'auteur  des  deux  traités  est  Anloniiis  JElhiciis,  ou 
(|ue  l'un  des  deux  ouvra<^es  fait  partie  de  l'autre,  c'est-à-dire 
que  l'Itinéraire  est  une  section  de  la  Cosmographie  d'Ethicus'. 
Et  sans  doute  Isaac  Vossius  partageait  à  cet  égard  les  idées  de 
son  père,  lorsque,  dans  ses  annotations  sur  Scylax,  il  cite 
l'Itinéraire  d'Antonin  sous  le  nom  d'Ethicus^. 

Burton  rappelle  le  témoignage  de  Flodoard  et  les  conclu- 
sions de  Simler  et  de  Barth,  de  façon  à  impliquer  une  adhésion 
tacite ,  très-conciliable  d'ailleurs  avec  son  opinion  sur  la  pre- 
mière origine  plus  ancienne  de  l'un  et  l'autre  documenta 

Adrien  de  Valois  déclare  à  son  tour  que  la  Cosmographie 
et  l'Itinéraire,  en  admettant  toutefois  que  ce  soient  deux  ou- 
vrages distincts,  n'ont  eu  qu'un  seul  et  même  titre,  un  seul  et 
même  auteur''. 


"  luograpWiam  cl  ipse  scripsit,  irao,  si  Flo- 
«  doarclocredimus,  Itinerariumquodvulgo 
t  Antoniiii.  » 

'  J.  G.  Vossius,  De  Historicis  latims,  pp. 
GnS-GûG  :  «Imposuit  fortasse  Flodoardo, 
'  nuod  /Elhicus  et  Anloninus  soleant  con- 
«  iungi.  Quamquam  nec  video  cur  absurde 
I.  npincmur  opcris  ejus  aucloreni  esse  An- 
■■  toninum  .Elliicum,  vel  yEthicuui  Anto- 
iiinnm  ;  aul  car  dicere  non  liceal  aiterum 
"  ilterius  opus  opère  suo  esse  complexum  ? 
'■  ut  nempe  pars  /Ethici  sit  Anloninus,  uli 
«  opinio  est  Barthii.  »  —  Comp.  Idem,  De 
Philohgm ,  pp.  Bg-Go. 

'  Isaac  Vossius,  Peripius  Scylacis  Ca- 
ryandensis  cam  Irulaùone  et  castifjitlionibus , 
Amsterdam  1689,  in-4'";  notes,  p.  21  : 
•  llinerariumAnlonini,  sive  potius /Ethici  » 
(p.  507  de  l'édition  de  Gail). 

'  Burton  ,  071  Anlonimis'  llinerary,  p.  6  : 
"  Indeed  Fiodoardus  the  presbyter  seems 


«  lo  tnake  bolh  thèse  [llinercoy  and  Cos- 
«mographj]  but  one  uian's  work  ;  for 
«  ^thicus  is  quoted  by  him  for  Iwo  seve- 
«  rai  journeys  which  are  nol  lo  be  found 
"  otherwere  than  in  Anloninus ....  And 
«again,  before  ihat  llinerary,  in  a  very 
«  ancienl  copy,  the  préface  concerning  the 
"dimension  of  the  Earth,  belonging  lo 
"  .Elhicus,  was  found  prœfixl,  as  Simlerus 
«  informs  us.  And  in  a  word ,  Caspar  Bar- 
I' ihius,  the  flourishing  philologer  of  thii 
«  âge ,  tells  us  plainly  lie  had  observed 
«  ihal  yElhicus  was  the  aulhor  of  bolh  pei- 
«  ces.  » 

*  Hadriani  Valesii  Notifia  Galliarum, 
p.  A  de  la  préface  :  «  Apparet  utriusque 
«operis,  videlicet  Cosmographiae  cl  Iline- 
"  rarii  (si  lamen  duo  opéra  fuerunl)  ununi 
«  eundemque  lilulum ,  unum  auclorem  ex- 
"  titisso.  11 
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Du  Gange  établit  aussi,  pour  sa  part,  la  liaison  intimn  qui 
lait  de  l'Itinéraire  une  suite  immédiate  de  la  (iosmo^iaphir 
(IKtliicus,  et  qui  concourt  avec  le  léuioi};naye  de  l"lodi»ai(l 
pour  faire  reconnaître  ces  deux  morceaux  comme  Id-uvrc  du 
même  compilateur'. 

Fabricius,  simple  rapporteur  des  opinions  de  ses  devanciers, 
met  en  relief  celles  de  Vossius,  de  Du  Canj^e  et  de  Bergier.  dt 
manière  à  montrer  sulllsamment  cpi  il  se  rauf^e  lui-même  ;« 
leur  avis"". 

Scbœpllin,  réunissant  les  arguments  de  Barlli,  de  \ossius 
et  de  Du  Gange ,  pour  les  faire  siens,  arrive  de  son  cùlé  à  cette 
conclusion,  qu  Étbicus  a  été  le  dernier  éditeur  et  compilalcui-, 
soit,  d'une  part,  de  la  Gosmograpbie  (que,  dans  la  pensée  du 
docte  Alsacien,  Julius  Honorius  l'Orateur  avait  précédennnent 
rédigée  dans  des  proportions  plus  étendues),  soit,  d'autn- 
part,  de  l'Itinéraire,  dont  la  rédaction  originale  remontait  aux 
premières  années  de  l'empire:  en  sorte  que  ces  deux  mor- 
ceaux ne  sont  point  deux  ouvrages  séparés,  mais  bien  deux 
parties  d'un  même  ouvrage'^. 


'  Du  Cange ,  Constantinopolis  chrisùanu , 
p.  6a  :  «iEthici  Cosmographia;  verba. .  . 
1  satis  convincunt  Cosmog^-apliiae  eundem 

•  auctorem  esse  qui  Ilinerarii,  cum  ioco 

•  rum  distantias  ab  urbe  Roma  fere  .<iem- 

•  per  ordialur,   et   Cosmographia;  /Elhici 

•  adjungatur.  Quod  pneterea  indical  tilu- 
0  lus  codicis  regii  (^807). 

■   Fabricii   BibUotheai   lulxna,   pp.  175- 

176. 

'  Scba'pflini  Alsalia  illuslral» ,  t.  I  , 
p.  6i^  :  «  llinerarius  hic  libellus,  a  primis 

•  Imperii  temporibus  usilalus,  unoquoque 

•  seculo  mulalionibus,  corrcclionibus,  ad- 

•  dilionibusobnoxius,  stalum  seculi  quarli 


>  e.xcunlis  reprsserilat  :  initio  (juinli  cnun 

•  Barbarorum  invasio  turbaveral  ouiiiiu. 

•I  Verisiniilis   conjetlura  e»l  uum   (/£(/ii- 

■  cum)  post  tôt  alios  qui  sub  pri-ccdentibus 

•  Impp.   idem    prîpslileront,    lecognovi.vst- 

•  postrcmiim  ,  ullinianique  ci  inipo»ui»»e 

•  manum:  Cosmogr.iphia  pia'lixa.  quain 
«ex  Julii  Honorii  \vl  Oraloris  nnipliori- 
«  Cosmographia    a    Cassiodoro    munaclii» 

■  commcndala ,  deprompsil ,  alquf  in  hrc- 
"  viarium  ,  ut  Pliniuni  Juliu^  .Sohnu»,  ri- 

•  degil.  ■  •  Sic  oiniiia  argumenta  si  jun- 
.  gas,  Cosmographiam  cl  lliiicrarium  mm 

•  duos  libro»,  scd  dua.>  uniu»  libri  parte» 
.fuisse,  haud  diflituller  largicris.  • 

5i. 
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Scheyb  se  range  expressément  à  l'opinion  de  Schœpflin, 
mais  il  la  corrobore  d'un  argument  déjà  employé  par  Du 
Gange,  et  qui  est  tiré  de  l'intitulé  de  certains  manuscrits  où 
l'on  voit  annonces  dans  un  môme  contexte  la  Cosmographie 
cl  les  Itinéraires'  :  cette  considération  se  produit  ici  avec  d'au- 
tant plus  d'autorité,  qu'elle  est  fournie  par  le  plus  ancien  des 
manuscrits  connus  d'Éthicus,  celui  de  Vienne,  dont  Scheyb 
rapporte  une  notice  empruntée  au  catalogue  inédit  de  Gen- 
tillolti. 

Targioni-Tozzctti  arrive,  parles  mêmes  motifs,  à  la  même 
conclusion,  d'après  l'examen  du  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Gaddienne  ;  et  pour  lui,  l'itinéraire,  avec  les  quelques  baga- 
telles qui  accompagnent  Vexplicit,  est  certainement  l'œuvre 
d'Éthicus,  et  fait  partie  de  sa  Cosmographie^ 

Meermann  se  rallie  k  l'opinion  de  Bergier  et  à  celle  de 
Schœpflin ,  rejetant  comme  très-peu  valables  les  motifs  de 
doute  opposés  par  Wesseling\ 

Sprengei  trouve  aussi,  dans  les  rapports  intimes  de  la  Cos- 

'  Scheyb  ad  Peutingerianam   Tabalam ,  «  siene  tutte  opère  dell'  aulore  medesinio 

p.   1 2  :  "  His  addi  polesl  senlcnlia  verisi-  «  délia  Cosmografia  ; .  .  .  .  valc  a  dire  î'Ili- 

«milior  Scliœpfliiii,  qui  ex  Barthio  cl  Fa-  "  nerario  sia  opéra  di  Elico  Islro,    o  di 

.  bricio  eruil  Ilinerarium  Antonini  et  Cos-  «  Giulio  Onorio  corne  ppiisô  anche  il  Vos- 

«  mograpbiam  esse  parlus  ejusdem  auclo-  «  sio , .  .  .  .  e  parle  intégrante  délia  sua  Cos- 

«  ris ,  nimirum  /Ethici ,  etc.  »  —  Après  la  «  mogralla.  » 

notice  de  Genlilloiti  sur  le  manuscrit  de  '  Meermann   dans    Burmanni    Antho- 

Vienne,  Scheyb  ajoute  :  «  Igitur  sane  abs-  hgia  lulina,  t.  II ,  p.  3g4  :  "  Ex  bis  viaruni 

"  que  negotio  eruitur  Scbœpflini  scnten-  «  seu  Itinerum  mappis  confectuni  Ilinera- 

»  tiam  non  vanis  inniti  argumenlis,  quod  «  rium.nostrisposlremumlibcUis  haud  ab- 

i  nimirum  idem  AnloniusAugustusutrius-  «simile,  quod  sub  Antonini  nomine  cir- 

.'  que  auctor  sit,  scilicet  Cosmographiae  et  «  cumferlur.etsubprimislmpp.  jamiialum 

«  llinerarii.  »  «  incrementa  sensim  accepisse  videtur,  ut 

'  Targioni,   Rehizioni  d'alciini  viatjgi ,  «  bene  animadversum  Bergerio  et  Scliœp- 

t.  IX,  p.  164  :  «Dal  fin  qui  delto  parmi  «flino,  répugnante  tamen  ob  raliones  mi- 

«  si  possa  dedurre  cbe  l'Itinerario  d'Anto-  «  nime  validas  Cl.  Wesselingio.  » 
.1  nino  e  le  allre  tre  consécutive  bagattelle, 
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mographie  et  de  l'Itinéraire,  ainsi  que  clans  les  témoignages 
exprès  de  Flodoard  et  de  Hugues  de  Flavigny,  des  raisons  dé- 
terminantes pour  considérer  Ethicus  comme  éditeur  de  l'un 
et  de  l'autre  document'. 

M.  Walckenaer  cite,  relativement  à  l'Itinéraire,  l'autorité 
de  Flodoard  et  d'Adrien  de  Valois  en  faveur  d'Ethicus,  sans 
exprimer  lui-même  d'opinion  personnelle  à  cet  égard'. 

Le  savant  Mannert  s'étonne  de  l'hésitation  de  Wesseling  à 
reconnaître  un  fait  attesté  par  des  témoignages  positifs,  tels 
([ue  ceux  de  Flodoard  et  de  Hugues  de  Flavigny,  même  ceux 
de  Baudry  et  du  chroniqueur  ferrarois,  qui  font  incontesta- 
blement allusion  à  Ethicus,  et  par-dessus  tout  la  Cosmographie 
même  de  celui-ci,  prescjue  toujours  placée  dans  les  manuscrits 
en  tête  de  l'Itinéraire,  et  lui  servant  en  réalité  d'introduction'. 

Se  plaçant  à  un  autre  point  de  vue,  M.  Bœcking  a  été  frappé 
de  cette  considéi'ation,  qu'il  a  dû  exister  dans  les  bureaux  de 
l'administration  romaine  certains  documents  ofticiels  dont  il 
aura  été  fait  des  copies  ou  des  abrégés,  pour  leur  usage  ou  leur 

'   S\n-ei>^e\,Geograi>hischeI'Jnldecltungen,  «  quum  is  ipse  follicite  congesseritqiix  acl 

i).  101,  ut  supra.  »  icin  facianl.  In  plerisque  iisqiie  antiqiiis- 

■  Walckenaer,  Ethicus,  dans  la  Biogra-  »  simis  llinerarii  coclicibus  /Elhici  Cosnio- 

pliiu  universelle,  t.  XIII,  p.  ia-:  «Enfin,  ■  grapliia  juncta  est  Iliiierariis;  scrip(oies 

l'Itinéraire  d'Autonin  est  aussi  attribué  à  «  noni  saîculi  Flodoardus,  Hugo  Fiavinia- 

Elhicus;  et  Flodoard,  auleur  du  vi  (lisez  «  censis  /Elliicum  Itinerarii  auctorem  de- 

x")  siècle,  cite  cet  Itinéraire  comme  étant  «  clarant;  alios  e.  g.  Baldericum  et  cliru- 

l'ouvragc  d'Ethicus  et  faisant  partie  de  sa  «  nographuni  Ferrarieiisem  a  Wesselingio 

Cosmographie.  Adrien  de  Valois,  dans  sa  «citâtes,  dum  Jul.  Caesarem ,  Antoninuni 

Notice  des  Gaules,  cite  aussi  toujours  l'Iti-  «  consulem  nominanl,  exeodem  fonle  hau- 

néraire  sous  le  nom  d'Ethicus.  »  «  sissemanilestum  est.  Ilisce  teslibusjunge 

'   JAanneTl,nàT(ibtdamPeutin(jeniinurii ,  »  ipsius  Cosmographiae /Etliici  textum,  ut 

p.  8  :  «  Editorem  [Itinerarii)  autumo  eun-  «  appareat  magno  Itinerarii  opère  nil  nisi 

«  dem  esse  /Ethicum ,  de  cujus  prœfatione  *  nominn  nnmerosqiie  conlinenli ,  eum  ad- 

«  supra  sermo  fuit,   ut  et  alii  rationibus  «jungere  voluisse  compcndium,   provin- 

11  minus  enucleatis  aulumarunt;  Wesselin-  «  ciarum   suppeditans  brevem  descriptio- 

11  giuni   in   senleatia    nulanicm    demiror,  «  nem,  pro  seculi  genio  satis  concinnam.  » 
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satislaclion  pé'rsonnelle,  par  divers  fonctionnaires,  ou  même 
par  (les  particuliers  qui  seraient  parvenus  à  se  frayer  l'accès 
(les  bureaux;  que  dès  lors  plusieurs  de  ces  documents  auront 
été  réunis  habituellement  dans  un  même  cahier,  sans  que  cela 
implique  unité  de  rédacteur  :  et  que  tel  aura  été  le  cas  pour  la 
Cosmographie  d'Ethicus  et  l'Itinéraire  d'Antonin^ 

Mais  M.  de  Mœrner,  après  avoir  mis  en  balance  les  opi- 
nions contradictoires  de  ses  devanciers  depuis  Simler  jusqu'à 
Mannert,  trouve  que  les  raisons  pour  attribuer  à  un  même  ré- 
dacteur la  Cosmographie  et  l'Itinéraire  valent  bien  autant,  et 
même  mieux,  que  les  motifs  de  doute  produits  à  l'encontre  par 
un  certain  nombre  d'érudits^. 

Je  me  dispense,  après  toutes  ces  autorités,  de  citer  encore 
.lœcher  et  Adelung,  Sax,  Struve  et  Meusel,  Grâberg,  Malte- 
Brun,  Schœll,  Bernhardy,  Baehr,  et  quelques  autres,  qui  se 
bornent  à  rappeler,  en  simples  compilateurs ,  des  opinions  sur 
lesquelles  leur  propre  critique  ne  s'est  point  exercée"^. 


'  Bœcking,  Ueber  die  Notifia  dignilatiim , 
pp.  83-8i  :  «  Ans  solclien  oUicieHen  Ver- 
'I  zeiclinissen  nun .  .  .  sincl  meines  Erach- 
1  lens  (lie  meisten  jener  oben  beschrie- 
«  benen  Sliicke ,  die  sicli  desshalb  auch 
»  nicbt  zufàllig  so  liâuGg  ziisammen  den- 
u -iciben  Handschriflen  finden,  Aiiszùge, 
j  die  von  kaiserlichen  Beamteii  oder  Pri- 
'  vatpersonen,  welche  sicli  Zugang  zu  den 
'  kaiserlicbeuBureaus  zuverschaflen  wuss- 
"  (en,  zii  eigenem  Gebrauche  oder  Verg- 
•  nugen  gemacht  uurdeii.  So  erkiârl  es 
sicb,  ohne  dass  man .  .  .  .  Identilât  des 
u  Verfassers  anzmiehmen  braucht,  die  sicli 
1  noch  dazu  vollslàndig  widerlegcn  iâsst , 
«dass  der  sogenannlen  /■Elhicus  so  regel- 
imâssig  dem  Ilinerarium  Antonini  voi- 
«  hergehl.  » 


^  Mœrner,  De  Orosiivita,  pp.  83à8f); 
«  At  mihi  quidem  quae  pro  opinions  illa , 
Il  eundem  esse  auctorem  Cosmographiae  el 
»  Itinerarii  Antonini,  profernntur  causae 
«  idem ,  adeo  plus  valere  videntur  quam 
1  qiise  contra  illam  protulere  viri  docti  du- 
«  bia.  " 

'  Jœcher,  GelehrtenLexicon,  t.I,  p.  i3o. 

—  Adelung,  Forlsetzung ,  l.  I,  p.  380. — 
Saxii  Onomaslwon,  t.  1,  p.  ii4-  —  Meu- 
sel, Bibliothecahistoricainstructa  a  Slravio, 
t.  IV,  1"  partie,  p.  127.  — Grâberg,  An- 
nali  di  Statistica,  t.  Il,  p.  i44.  —  Malte- 
Brun,  Histoire  de  la  géographie ,  p.  286. 

—  Schœll,  Litlératiire  romaine,  t.  III, 
p.  260.  —  Bernhardv,  Rômiscke  Litteratur, 
p.  283.  —  Baehr,  Geschichte  der  rômischen 
Litteratur,  p.  686.  —  Gouraé,  Pré/ace his- 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  407 


S  m. 

Ainsi  l'accord  général  des  critiques  les  plus  graves  ne  laisse 
plus  de  place  au  doute  sur  le  véritable  rédacteur  de  ritiné- 
raire.  Comment  se  fait-il  donc  qu'il  n'ait  pas  acquis  la  noto- 
riété à  laquelle  son  droit  a  été  constaté  tant  de  lois? 

Il  en  faut  accuser  l'incurie  des  érudits  à  répudier  les  chaînes 
d'une  routine  dont  ils  ont  cependant  bien  reconnu  la  fausseté. 
Quelques-uns,  il  est  vrai,  tels  qu'Adrien  de  Valois,  consé- 
quents avec  eux-mêmes,  n'ont  voulu  citer  fltinéraire  que  sous 
le  nom  d'Éthicus';  d'autres,  comme  Saumaise,  ont  du  moins 
employé  des  formes  dubitatives  :  auctor  llinerarii,  ou  tout  an 
plus  Ilincrarium  sub  nomine  Antonii  Aiigustr;  mais  la  plupart 
ont,  malgré  leur  opinion  expresse,  conservé  le  titre  donné  par 
les  éditions  qu'ils  avaient  entre  les  mains,  se  faisant,  disent-ils, 
un  scrupule  de  le  changer,  à  défaut  de  preuves  manifestes '. 

Avec  ce  système  de  scrupule  envers  des  erreurs  vulgaires 
bien  reconnues  pour  telles,  et  de  négligence  pour  une  vérité 
qui  n'a  point  en  sa  faveur  une  évidence  complète,  on  en  se- 

toriqae,  p.  jdiij.  —  Briet,  Bautirand,  Rie-  de  l'empire  romain,  t.  I,   p.  34o  :   "Donc 

cioli,  etc.  pour  conclusion  de  ce  discours,  sans  nous 

'   Iladriani  Valesii  Notitia   GaUiarnm ,  arièler  davantage  sur  i'auleur  dudit  Ili- 

pp.  3,  6,  7,  lo,  20,  24>  25,  2-,  29,  3i ,  néraire,  nous  nous  en  servirons  en  létal 

Sa,  33,  38,  4o,  Ui,  Aa,  44,  et  ainsi  de  (pi'il  est  parvenu  jiisques  à  nous,  et  l'al- 

suite  dans  tout  le  cours  de  l'ouvrage.  léguerons  sous  le  nom  d'Itinéraire  d  .^n- 

'    Sahuasii      Plinianœ     Exercitalioncs ,  tonin  ,  sous  lequel  Andréas  Sc'.iottus  nous 

pp.  227  a  B,  3i8  aD,  Sai  6  C,  443  b  C.  l'a  fait  imprimer,  avec  les  commentaires 

Cependant  il  dit    simplement,   une  fois,  de    Joronimus   Surita,  et  les  siens,  p'  — 

p.  834«B;«  Iallinerario.\nlonii.\ugusli.  Il  Schœpilini  Alsatia  illustrata,  l.l,  p.  Gi3: 

'  Siniler,    ad   /Ethici    Cosmographiiwi ,  «  Poliores  tamen  raliones  pro  /Etliico  pii- 

p.  9  de  la  préface  :  »  Allanien  quoniam  in  «  gnnre  inlelligo,  recepto  licet  notoque  An- 

'•  vetustis    et    manuscriptis   exemplaribus  «  tonini  sub  nomine  teslimoniaejusnbique 

«  prior  (liber)  etliico,  posterior  Antonio  »  produxerini  ;  religion!  niilii  ducens,  re 

«Auguste   inscribitur,   nihil    hic    mutare  «  .nd  liquiduni  non  omnino  deducta,  libri 

'1  voluimus.  i>  —  Berglcr,  Grandi  cliemins  «  rubnim  mutare.» 
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rait  encore  à  îneltre  sous  le  nom  d'Émilius  Probus  l'œuvre  de 
Cornélius  Népos,  sous  le  nom  de  Cornélius  iNépos  lui-même 
ou  sous  celui  de  Pline  le  Jeune,  le  livre  d'Aurélius  Victor,  ou 
au  contraire  sous  leurs  noms  d'emprunt  les  écrits  forgés  par 
Nanni  de  Viterbe  et  d'autres  faussaires. 

11  faut  savoir  rompre  avec  des  erreurs  accréditées,  et  se  gar- 
der de  les  enraciner  davantage  par  une  adhésion  de  complai- 
sance qui  trompe  le  vulgaire  et  réagit  sur  les  gens  de  savoir. 
Certes  la  question  de  la  valeur  histoinque  et  littéraire  du  nom 
d'Elhicus  ne  serait  pas  encore  dans  l'obscurité  où  nous  l'avons 
rencontrée,  si  les  critiques  avaient,  comme  Adrien  de  Valois, 
substitué  constamment  à  une  désignation  reconnue  fausse  celle 
qu'ils  croyaient  véritable,  ou  même  si,  comme  Saumaise,  ils 
avaient  seulement  répudié  en  toute  occasion  cette  désignation 
erronée,  d'autant  plus  à  combattre  qu'elle  s'est  impatronisée 
au  frontispice  des  éditions  imprimées,  contrairement  à  renon- 
ciation de  la  généralité  des  manuscrits. 

Si  nous  avions  à  donner  une  édilion  nouvelle  de  l'Itiné- 
raire, nous  nous  garderions  de  le  séparer  de  la  Cosmographie, 
à  laquelle  il  est  à  j)eu  près  constamment  réuni  dans  les  ma- 
nuscrits; et,  sans  effacer  peut-êti^e,  je  ne  dis  pas  le  nom  d'An- 
tonin,  qui  n'a  pour  lui  qu'un  seul  ou  tout  au  plus  deux  ma- 
nuscrits relativement  peu  anciens,  mais  le  double  nom  Antonii 
Auqusti,  qui  du  moins  figure  souvent  dans  les  plus  anciens 
exemplaires,  nous  aurions  soin  d'inscrire  exclusivement,  au 
frontispice  du  livre,  le  nom  d'Etbicus,  que  Flodoard,  Hugues 
de  Flavigny,  Simler,  Powell,  Colvener,  Bcrgier,  Barth,  Gode- 
froy,  Vossius,  Burton,  Valois,  Du  Cange,  Fabricius,  Bayer, 
Schœpflin,  Scheyb,Targioni,  Meermann,  Sprengel,  Mannert, 
sans  parler  de  leurs  copistes  ou  de  leurs  adhérents,  s'accor- 
dent à  proclamer  ou  à  reconnaître  pour  le  véritable  rédacteur. 
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TROISIÈME   SECTIO^. 

DE    DIVERS    OUVRAGES    QUI    N'APPARTIENNENT    PAS    À    ÉTHICUS. 


ARTICLE  PREMIER. 

DE     LA     ;N  O  T I C  F.     DES     DIGNITES. 

Nous  avons  encore  à  examiner  si  le  nom  d'Elliicus  doit  ou 
ne  doit  point  figurer  aussi  en  tête  de  certains  autres  ouvrages 
à  la  désignation  desquels  il  a  quelquefois  été  mêlé. 

Un  savant  étranger,  qui  a  écrit  une  histoire  de  la  Géogra- 
phie avant  que  Malte-Brun  publiât  la  sienne,  y  a  consigné  le 
passage  suivant  :  «  Beaucoup  d'écrivains  attribuent  à  Ethicus 
l'Itinéraire  d'Antonin;  mais  presque  tous  conviennent  qu'il  est 
auteur  de  la  célèbre  Notice  de  l'empire,  publiée  entre  les  an- 
nées 4oo  et  453  '.  » 

Malgré  ce  prétendu  assentiment  général,  il  serait  diUicilo 
de  rassembler  des  témoignages  de  quelque  valeur  pour  justi- 
fier une  telle  assertion.  \  augondy,  à  la  vérité,  énonce  que  c'esl 
l'opinion  de  quelques-uns;  l'abbé  de  Gourné  avait  précédem- 
ment dit  la  même  chose;  Fabricius  renvoie  sur  cette  question 
à  Ferrari  et  à  Baudrand,  ce  qui  n'est  exact  que  pour  le  second, 
lequel  dit  en  effet  que  la  Notice  est  attribuée  par  (^uelcfiies-uns 
à  Ethicus;  et  Baudrand,  comme  on  sait,  n'est  ici  que  le  copiste 
du  père  Briet^.  Mais  quels  sont  ces  quelques-uns  auxquels  Briet 

'   Grâberg,  Annah  di  Slalistica,  [i.  iàl>  •  lumi  di  cui  fornisce  la  sloria  e  la  geo- 

u  Molli  aulori  altribuiscono  ad  Etico  il  sul-  «  grafia.  » 

■  lodato  Itinerario  di  Anlonino;  ma  tutti  "  Vaugondy,  Essai  sur  l'Histoire  de  la 

quasi  convengono  cil'  cgli  sia  slato  l'an-  rjcographie ,  p.  33  :   «Ethicus,   que  quei- 

■•  tore  délia  célèbre    Notizia   deW  Impero  ques-un.s  regardent  comme  l'auleui'  de  la 

..  pubblicata  appunto  fia   gli  nnni  /(Oo  e  Notice  de   Tempire,  vivait  entre  Zjoo  et 

■■  453,  opéra  slimatissima,  e  preziosa  pei  libo  selon  Pancirole.  Son  ouvrage  est  pré- 
Sav.  étravg.  I"  série,  t.  II.  32 
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fait  allusion?  Nous  avouons  humblement  notre  ignorance  sur 
ce  point. 

Dempster,  il  est  vrai,  mettait  sur  le  compte  d'un  seul  au- 
teur la  Notice  et  l'Itinéraire,  qu'il  trouvait  réunis  dans  un  même 
manuscrit  intitulé  du  mot  Cosmog raphia,  et  dans  lequel  une 
désignation  uniforme  d'auteur,  rédacteur  ou  transcripteur,  se 
trouvait  répétée  en  tête  de  chaque  pièce;  mais  cette  désigna- 
tion n'est  point  celle  d'Ethicus.  Les  rubriques  Cosmographia 
Scoti,  Liber  Scoti  de  Notifia  utriusqiie  Imperii,  Itinerariiim  Scoti, 
se  rapporteraient,  suivant  Dempster,  à  un  auteur  unique,  ano- 
nyme, écossais  de  nation^  :  mais  cette  désignation  de  Scotus, 
déjà  employée  par  André  Alciati  et  par  Wolfgang  Laze'^,  ré- 


cieu>i  par  les  lumières  qu  il  fournil,  tant 
pour  la  géographie  que  pour  l'histoire.  » 
—  Gourné,  Préface  historique,  p.  xliij: 
Il  On  attribue  à  iElliicus  Ister,  écrivain 
postérieur  à  Constantin,  une  Cosmogra- 
phie latine  imprimée  sous  son  nom .... 
On  doute  que  l'ouvrage  en  question  lui 
apj)artienne ,  mais  en  récompense  on  lui 
donne  une  part  dans  l'Itinéraire  d'Antonin 
et  dans  la  Notice  de  l'empire.  »  —  Fabricii, 
Bibliotheca  latina,  p.  753  :  «  /Ethico  a  qni- 
"busdam  adscribi  [Notitiam  dignitatam) 
«  ait  Phil.  Ferrarius  sive  Anlonius  Bau- 
«  drand  in  Notitia  geographorum  Lexico 
«  geographico  subjecta.  «  —  Baudrand , 
Geonraphia  ordino  lilteranim  digcsla,  t.  II, 
p.  444  :  "Notilia  Imperii  édita  est  intra 
«  annos  Christi  4oo  et  453 ,  ut  recte  de- 
«monstrat  Pancirolus;  et  tribuilur  a  qui- 
«  busdam  /Ethico.  »  —  Brietii  Parallela 
(jeographica,  t.  1,  p.  lo  :  «Notilia  Imperii 
1  édita  est  intra  annum  Christi  4oo  et  453, 
«  ut  recte  demonstrat  Pancirolus.  Tribui- 
'I  tur  a  quibusdam  Ethico,  ab  aliis  inep- 
«  tissime  Mariano  Scoto.  » 


'  Dempsteri  Historia  ecclesiasiica  gentis 
Scolorum,  p.  6o  :  «  Cosmographia  Scoti .  .  . 
«  ea  est  Notitia  utriusque  Imperii  ; .  .  .  se- 
«  quitur  Ilinerarium  Scoti,  quasi  utrumque 
«  opus  esset  opus  autoris  ejusdem,  quod 
«  in  palriaB  meae  decus  vir  ille  literatis- 
«  simus  [Pavillonas)  niihi  ostendit.  »  — 
Ibid.  p.  38g  :  «  .Antiquissimus  codex  ms. 
«  pulchenimo  charactere,  figuris  etiam  , 
«  minialisqueliteris,  diversicoloribus  deli- 
«  neamentisinmembranaoblongavenustis- 
«  simus ,  quem  ingenti  prelio  emptum 
«  Cl.  vir  Pavillonus ,  senatus  Parisiensis 
«advocatus,  possidet,  ac  mihi  humanis- 
«  sime  communicavit ,  hune  titulum  prae- 
«  fert  :  Liher  Scoti  de  Notitia  utriusque  Im- 
«  péril.  » — Voir  ci-dessus,  a' partie,  2' sec- 
tion, art.  2,  §  2  ,  p.  38 1. 

^  Andreœ  Alciati  Onvies  qui  tu  hune 
usque  diom  prodierunt  in  utrumque  jus  civile 
et  canonicum  luculentissimi  commentarii , 
Bàle  1571,  6  vol.  in-fol.;  t.  II,  col.  128: 
In  XII  librum  Cod.  Justiniant  annotaliones ; 
de  Agentibus  in  rébus  :  «  Scotus  ad  Tlieodo- 
«  sium  imperatorem  in  schola  Agenlium 
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pétée  sous  forme  dubitative  par  Godescalc  Stcwecli  en  son 
commentaire  sur  Végèce,  et  tranformée  en  Seœius  dans  la  Bi- 
bliothèque latine  de  Fabricius  par  une  de  ces  inadvertances 
qu'on  regrette  d'y  rencontrer  si  Iréquemment^  cette  désigna- 
tion de  Scotns,  dis-je,  est  spécialisée,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  expliqué  à  propos  de  l'Itinéraire,  par  le  nom  entier  de 
Marianus  Scotus  inscrit  en  tête  de  certains  exemplaires  de  la 
Notice;  et  il  est  bien  reconnu  qu'elle  n'est  relative  qu'au  trans- 
cripteur  du  xi"  siècle,  dont  l'édition  a  servi  de  type  aux  co- 
pistes ultérieurs'. 

Une  remarque  essentielle,  d'ailleurs,  contre  l'unité  de  ré- 
dacteur pour  la  Notice,  d'une  part,  et  l'Itinéraire,  de  l'autre, 
c'est  que  celui-ci  date  évidemment  d'une  époque  antérieure  à 
la  séparation  définitive  des  empires  d'Occident  et  d'Orient, 
tandis  que  la  Notice  est  non  moins  évidemment  postérieure  à 
ce  partage'. 


M  trndit  fuisse  ducenarios,  qui  in  praefec- 
•■  torum  olTicio  in  provinciis  licbant  officii 
..  principes.  »  —  Wolfgang  Lazius,  Reipu- 
blicœ  Romanw,  in  exteris  provinciis  bello 
(icquisilis  constitutœ,  commentariorum  libri 
rfuorfccim, Francfort  i598,in-fol.;  ILb.  XII, 
secl.  3,  cap.  vu,  p.  975  :  »  Vindobonac 
•■municipii,  quod  equidem  sciam,  pri-ter 

'1  Itineiarium  Anlonini mentionem 

•I  facit  etiam  codex  Praefecturarum  Roma- 
«  narum  a  Scoto  quodam  scriplus.  » 

'  Slewechii  Commentarius  ad  Vegetii 
de  re  militari  libros,  p.  79  (ad  cap.  i, 
lib.  II)  :  «Cerle  sive  Scotus  sive  alius  qui- 
"  cunque  auctor  Noliliae  liupcrii,  quani 
"  magno  rei  litterariae  bono ,  ex  ullimis  Bri- 
•1  lanniis  anliquariorum  .sludiis  repelitam  , 
«  primus  in  luceni  pi'olulit  vir  cl.  Sig.  Ge- 
"lenius,etc.  l'/n/rrt,  p.  162  (adcap.xviii)  : 
«  Docuit  me  Scotus  sive  quicunque  auctor 


«  est  Notitiœ  Imperii  sive  libri  de  digni- 
«  talibu.s  tam  civilibus  quam  uiililari- 
«  bus ....  etc.  »  —  Fabricii  Bibliolheca 
latina,  p.  763  :  »  Slewecliius  ad  Vegetii 
Il  lib.  Il,  cap.  .wiii  :  Docuit  me  Sex- 
«  tus. ...»  etc. .  .  .  Sunt  qui  Manuno  Scoto 
«  tribuunt.  " 

'  Pancirolus  ad  Notittuin ,  foi.  2  verso  : 
«  A  Mariano  Scoto  nionaclio  Fuldensi 
«  scripta.  "  —  Dempslcr,  abi  snpru  ,  p.  388  : 
«  Potuil  lameii  Marianus  transcripsisse. .  . 
«  Ita  Marianum  Notitia;  tanlùm  exscripto- 
«  rem.  »  —  Hankius ,  De  Ronianurum  rerum 
scripioribiis ,  p.  i84   :  «Mariano  Scoto,  a 

«  quo  dcscripta etc.  »  —  Bœckiiig  , 

Ueber  die  Notitia  dignitatiini,  pp.  107-108. 
—  Voir  ci-dessus,  2'  .section,  art.  2,  S  2  , 
pp.  38 1  à  383. 

"  Bœcking,  Ueber  die  Notitia  digmtatum , 
pp.  107  à  123,  a  examiné  et  discute  avec 
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Le  nom  d'Ethicus,  inconsidérément  prononcé  dans  la  ques- 
tion relative  à  la  composition  de  la  Notice,  en  doit  donc  être 
soigneusement  écarté. 


ARTICLE  II. 

DE     LA     DESCKH'TION     DE     ROME. 


Targioni-Tozzetti  voyant,  à  la  fin  de  la  Cosmographie,  la 
phrase  qui  annonce  formellement  une  continuation  du  texte 


quelque  étendue  les  opinions  qui  s'élaienl 
produites  avant  lu!  sur  1  âge  de  ce  docu- 
ment, et  qui  en  laissent  flotter  la  date 
entre  la  mort  du  premier  Théodose  et  celle 
du  second,  c'est-à-dire  entre  les  années 
SgS  et  45o.  L'inscription,  dans  la  Notice, 
d'un  cornes  GUdoniaci  patrimonii ,  lui  pa- 
rait offrir  un  moyen  de  circonscrire  la 
question  dans  des  bornes  assez  étroites, 
et  de  restreindre  l'incertitude  entre  les 
années  Aoo  et  ùolt,  seul  intervalle  pen- 
dant lequel  aurait  existé,  à  ce  qu'il  croit , 
le  fonctionnaire  ainsi  désigné.  Malheureu- 
sement son  argumentation  repose  sur  une 
base  peu  solide  :  une  loi  du  i8  février  àob 
adressée  au  comte  des  largesses  impé- 
riales, relativement  aux  usurpations  com- 
mises sur  le  patrimoine  Gildonien ,  lui 
semble  exclure,  à  cette  date,  l'existence 
d'un  fonctionnaire  spécialement  chargé  de 
l'administration  de  ce  patrimoine  :  il  en 
conclut  que  l'emploi  avait  alors  cessé 
d'exister,  et  que  par  conséquent  la  Notice, 
où  figure  cet  emploi,  est  d'une  date  anté- 
rieure. Mais  on  en  peut  conclure  tout 
aussi  bien ,  comme  Pancirole  et  Godefroy , 
que  l'emploi  n'existait  point  encore;  et 
c'est  à  d'autres  indices  qu'il  faut  recourir 
pour  la  fixation  d'une  date.  Tout  en  ad- 


mettant, sous  certaines  réserves,  les  mo- 
tifs développés  par  Scliœpflin  et  reproduits 
textuellement  parBœcking,  pour  ne  point 
éloigner  cette  date  du  commencement  du 
v'  siècle,  on  ne  peut  toutefois  se  dispenser 
de  tenir  compte  en  même  temps  des  faits 
constatés  dans  la  Notice  même,  qui  sont 
postérieurs  à  la  limite  chronologique  au- 
dessous  de  laquelle  ces  deux  savants 
croyaient  ne  pouvoir  descendre  :  telle  est 
la  séparation  des  deux  dignités  de  magis- 
ter  pedilum  et  de  magister  equitum  en  Oc- 
cident; on  sait  que  Stilichon  réunissait  en 
sa  personne  ces  deux  grands  commande- 
ments sous  le  titre  de  macjister  utriusque 
inililiw,  ou  de  magister  militum,  et  ce  n'est 
qu'a[>rès  sa  mort,  eu  4o8,  que  la  sépara- 
tion put  avoir  lieu  :  donc  la  rédaction  de 
la  Notice  est  postérieure  à  4o8.  En  rétor- 
(]uanl  l'argument  tiré  par  Bœcking  d'une 
loi  impliquant  la  non  existence  du  cornes 
GUdoniaci  palrwioml ,  nous  citerons  une 
autre  loi,  du  G  aoiit  Z109  (Cod.  Theod.  Vît, 
VIII,  9;  t.  11,  p.  .iSi,  édil.  de  Hitler),  qui 
est  dans  le  même  cas,  et  d'où  il  faut  con- 
clure que  la  Notice  est  postérieure  égale- 
ment au  6  août  409.  —  Godefroy  s'était 
arrêté  à  la  date  de  427. 
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ajouter  en  même  temps  les  mots  :  «  Ex  œterua  urbc  Itoiga  iiii- 
"  tium  sumens»,  pensa  d'abord  que  cela  excluait  l'adjonction 
immédiate  de  l'itinéraire,  puisque  celui-ci,  loin  de  partir  de 
Rome,  commence  à  Tingis  de  Mauritanie;  et  Mannert  lait  la 
même  remarque".  De  là  Targioni  était  porté  à  conclure  qu'il 
V  avait  primitivement,  à  la  suite  de  la  Cosmographie,  la  Des- 
criptio  iirbis  Romœ,  qui  accompagne  d'ordinaire,  dans  les  ma- 
nuscrits et  les  éditions,  la  Nodtia  utrius(jue  Impenr;  mais  eu 
réfléchissant  que  la  topographie  de  Rome  ne  s'encadrait  pas 
naturellement  dans  une  cosmographie  générale,  telle  quêtait 
celle  d'Ethicus,  et  que  d'ailleurs  c'est  l'itinéraire  même  qui 
se  trouvait  placé,  dans  les  manuscrits,  immédiatement  après 
la  phrase  en  discussion,  il  se  ravisa,  et  reconnut  que  l'adhé- 
sion mutuelle  des  deux  morceaux  était  trop  nianiieste  ])our 
être  contestée'^. 


'  Mannerl ,  ad  Tuhulam  Peutiitgerianani , 
p.  8  :  "  Proniinciare  conanlem  rejicil  ipse 

•  y£lliicus  additis  hisce  paucis  :  «  Ex  aeterna 
'<  urbc  Roma  initium  sumens  quae  caput 

•  est  oibis  et  domina  senalus  ».  Cujus  pe- 

•  riodi  Ilinerarium  ipsum  contiiuialio  sta- 
"  lui  nequit,  cum  id  non  ab  urbe  Rcma , 
"  sed  ab  extremis  Africx.  regionibus  des- 
°  criptionis  initium  facial.  » 

'  Voir  la  Notitia  utraqtte  digmtatam ;  la 
description  de  Rome  et  celle  de  Constan- 
linople  se  trouvent  imprimées  avant  la 
préface  dans  l'édition  de  Pancirole  que 
nous  avons  déjà  citée.  Dans  la  petite  édi- 
tion de  Philippe  Labbe  [\otitiu  dnjHitalam 
Imperii  Romani  ex  nova  recensions,  Paris 
i65i,  petit  in-ia),  cette  description  de 
Rome  se  trouve  après  la  Notice,  pp.  128 
à  1  ^8 ,  sous  ce  titre  :  <>  Descriptio  urbis 
•'Roma;,  quae  aliquando  desolala,  nunc 
"  gloriosior,  piissimo  imperio  reslaurata  , 


»  inccrto   auctore,  qui  vixil  sub   Honorio 
1  aut  Valentiiiiano  111.  » 

■  Targioni-Tozzelti,  Relazioni  d'alcum 
viaggi,  t.  IX,  pp.  i64-i65:«  Confesso  pero 
"  che  mi  fanno scrupolo le  parole  ab  aU-rnu 
■>  urbe  Roma  initiiun  sumens,  (juando  cgli 
-  cominciadaTingi  di  Mauritania,  la  qualc 
"  seconde  lui  mcdisimo  .^fricoa  ullinia  est 
"  totius;  ed  ho  avuto  qualchr  diibbio,  che 
«  neir  originale  antico  dopo  le  parole  Do- 
«  mina  senalùs  seguitassc  Descriptio  urbis 
■  Roma;,  pubblicala  dal  Pancirolo  iiella 
"  sovraccitala  Notitia  dignilalum  Imperii 
•I  occidcntalis;  ma  dall'  altra  parte  iu  un 
»  trattalo  di  Cosmogrufia,  coni"  era  i|ue]kj 
»  d'Etico,  pare  che  convcnga  un  itinerario 
"scritto,  il  quale  dà  una  cerla  idea  délia 
"  lunghezza  délie  provincie,  piulloslo  che 
"  una  Topografia  ;  e  ollre  di  cio  nel  codice 
"  Gaddiano  è  troppo  manifesta  la  conti- 
«  nuazione  e  l'allacco  d'un  opéra  coll  al 
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Au^urplus-;  Du  Gange  n'avait  pas  trouvé,  dans  les  mots  ex 
œterna  urbe  lioina  initium  siimens,  un  argument  contraire  à  cette 
liaison  ininterrompue;  tant  s'en  faut  :  ce  lui  était  un  motif  de 
plus  de  reconnaître  dans  l'itinéraire  la  continuation  légitime 
de  la  Cosmographie  d'Éthicus,  attendu,  disait-il,  que  les  dis- 
tances de  route  y  sont  presque  toujours  comptées  à  partir  de 
Home'. 

Nous  n'osons  partager  à  cet  égard  la  préoccupation  de  Du 
Gange;  mais  nous  ferons  remarquer  du  moins  que  plusieurs 
manuscrits  ne  contiennent  pas  la  portion  de  phrase  qui  em- 
barrassait Targioni  et  Mannert^.  On  a  pu  voir,  d'un  autre  côté, 
que  Hemmerlein  n'était  pas  plus  que  Du  Gange  arrêté  par  la 
mention  de  la  ville  de  Rome  en  cet  endroit,  puisqu'il  apj^elle 
l'itinéraire  même  Itinerarium  iirbis  Romœ^,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons fait  remax'quer  quelques  pages  plus  haut. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Dcscriptio  urbis  Romœ  ne  s'est  présentée 
que  fugitivement  à  la  pensée  de  Targioni  comme  l'œuvre  pos- 
sible d'Éthicus,  et  nous  ne  croyons  pas  nécessaire  d'insister 
beaucoup  sur  le  peu  de  consistance  d'une  idée  que  son  auteur 
a  lui-même  abandonnée  aussitôt  que  conçue.  Qu'il  nous  suf- 
fise de  rappeler,  après  Du  Gange  et  Fabricius\  que  cette  des- 

'ilra,  sicchè  vengono  a  foniiare  il  mede-  «  lolius    orbis   fij/rpàTroXu' ,    uli    flonia    et 

«  simo  conleslo.  »  «  ConslantinopolisappellanturaThemistio, 

'  Du  Caage ,  Conslantinopohs  Christiana,  «simili  compendio  perstrinxerint  iidem.  ■■ 

p.  62.  — Vide  supra,  scct.  II,  art.  3,  S  2,  —   Ibid.  p.   63  :   «  Incerlum  pra;lerea  an 

ij.  lio'6.  "  urbem  utramque,  l\omani  et  Constanti- 

"  Les  deux  exemplaires  compris  dans  «  nopolimidem  scriptor  descripseril,  quod 

le   manuscrit  de  Baluze   (n°   48/»o)  sont  «  suadere  videtur  simillimus   scriptionis, 

dans  ce  cas.  «divisionis,    et    coUeclionis  modus.  »  — 

'  Hemmerlein,  i)ia/ogi(i  (/e  Nobititate,  F abncii  Bibliotheca  lalina,  pp.   754-755: 

i'olios  io4  b  et  io5  a.  «  Descriptio  urbis RomsesecundumXIVre- 

*  Du  Gange ,  Conslantinopolis  Chnstiana ,  «  giones ,  quœ  aliquando  desolala  nunc  glo- 

p.  (i2  :  «  Ne  quid  accurata;  deesset  provin-  1  riosius  piissimo  Imperio   restituta  :  in- 

ciarum  omnium  descriptioni,  utramque  «  certo  quidem   auctore,   sed  qui  vixisse 
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criplion  de  Uonie  est  parallèle  à  une  description  de  Coiistan- 
tinople  qui  semble  l'ouvra *i;e  du  même  auteur,  et  qui  olTre  en 
soi  des  indices  d  une  rédaction  contemporaine  de  Tliéodose 
le  Jeune',  c'est-à-dire  postérieure  à  la  séparation  des  deux 
empires;  ces  deux  descriptions  jumelles  forment  une  sorte 
d'appendice  à  la  Notitia  nlriusciue  Imperii,  et  appartiennent  vi- 
siblement à  la  même  époque.  Le  nom  d'Etliicus  ne  doit  donc 
rien  avoir  de  commun  avec  aucune  d'elles. 

ARTICLE  III. 

OE    LA     TABLE    PELTINGERIENNE. 


S    I. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  rappeler  encore  ici  l'o- 
pinion basardée  par  Philippe  Cluvers,  ensaLGermaniaantuiua, 
et  par  Jean  Astruc  en  ses  Mémoires  pour  l'histoire  naturelle 
de  I^anguedoc,  que  la  Table  Peulingérienne  serait  l'œuvre  du 
même  auteur  que  l'Itinéraire^  La  Table  devrait  donc  aussi  être 
comptée  parmi  les  productions  du  zèle  et  du  talent  cosmogra- 
phique d'Élhicus. 

Sans  vouloir,  à  cette  occasion,  refaire  ici  l'histoire  de  ce  do- 
cument, déjà  laite  avec  un  soin  particulier  par  Lottcr,  par 
Scheyb  et  par  Mannert,  nous  rappellerons  cependant  en  peu 
de  mots  que  le  rouleau  de  onze  peaux  de  parchemin^  où  il 

•  videlur  sub  Honorio  post  annum  Chris-  *  Cluverii  Germania  antiqua,  jjp.  353- 
«lianae    salulis   C(;ccx,    aut   sub    N'alenli-         35^.  —  [  \iiruc]  Rlémoires  jjour  ihistoire 

•  niano    lit.    —    Descriptio    brevis    urbis         nalarelle  da  Languedoc,  pp.  176177. 

aC.  Pol.  secundum  XIV  regiones,  incerlo  '  Endlicher,    Calalogus,    p.    228,    rm- 

j  .similitor  au  tore,  quein  post  Arcadii  obi-  méro  cccxxviii   :   «  Volumen   membrana- 

"  tum  vixisse  par  est  credere  sub  Théo-  .■  ceum  21   i/4  ped.  Vindobon.  longum, 

■  dosio  juniore.  •  «  unum  pedein  lalum ,  ex  undecim  pelli- 

Du Gange,  ConstantinopoUs  Chrisliana,  ■■  bus  congUitinaluni,  sa;c.  xiii  exaratum.  » 

p.  62;  et  laPrœ/(t<io,  pp.  63-64.  — Scheyb    ad    Pculingerianam  Tabulam , 
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est  contenu  (et  qui  laisse  à  désirer  à  l'ouest  un  complément 
auquel  devait  être  consacrée  une  douzième  peau)  nous  offre 
évidemment  un  manuscrit  du  xiii''  siècle,  répondant  à  mer- 
veille à  cette  mention  du  moine  annaliste  de  Colmar,  sous 
Tannée  1266  :  Mappam  mundi  descripsi  in  pelles  daodecim  perga- 


ineni 


Otle  pièce  se  retrouva  en  1607  à  Worms,  où  elle  fut  ac- 
quise par  le  bibliothécaire  impérial  Conrad  Meissel  (Celtis 
Protucius),  qui  eu  fit  don  à  son  ami  Conrad  Peutinger,  chan- 
celier d'Augsbourg,  à  la  seule  condition  d'en  faire  jouir  le  pu- 
blic après  sa  mort-,  ce  qui  ne  fut  pas  exécuté.  Didier-Ignace 
Peutinger,  cinquième  descendant  de  Conrad  et  dernier  reje- 
ton de  cette  famille^  céda  le  manuscrit  en  171/1  au  libraire 


p.  3o  :  «  Ha-'c  nostra  tabula  undecim  fere 
ua'qualibiis  et   inlegris   pellibus,    niillibi 
i  déficiente  Icrmino  vel  limbo,  compacta, 
iiti  ex  consiiio  destinalo  ad  explorandam 
liujus  rei  veritalem  ,  eas  diligcnter  ins- 
•  pexi  et  observavi.  »  —  Mannerl  ad  Tabu- 
lam  Itinerariam,  p.  21  :  «  Ne  autem,  lector 
henevolc  ,   incertus  bareas  cuiu  de  un- 
'  deciin  meuibranis  nos  pronuntianles  le- 
sis,  in  nostra  editione  duodecim  folia  ad 
maiius  babens  :  monendum,  Scbeybium 
»  undecim  illas  niembranas  in  duodecim 
"  distinxisse  sectiones,  ne  in  nimiam  lali- 
.  tudinem   excrescereni   foba  chartœ   im- 
«  pressa.  »  —  Cependant  le  Père  Mathieu- 
Pierre  Katancsich  (orbisAntiqiuis  ex  Tabula 
Itineraria  quœ  Theodosii  imp.  et  Peutingen 
audit,  ad  syslciua  cjéoyraphiœ  redactiis   et 
comment arw  illuslratus ,  Bude  iSaf),  2  vol. 
in-Zt"  tl  atlas  in-fol.;  t.  I,  préface,  p.  iv) 
se   ligure   que   l'original   se  compose   de 
douze  peaux  correspondantes   aux   douze 
segments  gravés  ,  d'où  il  conclut  que  dans 
#on  intégrité  primitive  il  était  formé  de 


treize  peaux;  c'est  une  erreur  née  de  ce 
que  le  bon  moine  n'avait  jamais  vu  cet 
original  en  parchemin  ,  mais  seulement 
un  exemplaire  assemblé  et  colorié  du  fac- 
siimle  de  Scheyb. 

'  Cbrisliani  Urstisii  Germaniœ  Itisto- 
ncoium  iUustriam  tonius  unus ,  Francfort 
i585,  in-fol.;  pars  altéra  :  Chronici  Domi- 
nicanorum  Cohnurieiisium  pars  prior  conti- 
nens  Annales;  p.  8. 

"  Jahrbûcher  des  Litcratar,  XLV  Dand , 
Vienne  1829,  in-8°;  dans  un  article  non 
signé  (mais  que  nous  savons  être  du  D' 
Endlicher),  contenant  une  analyse  de  l'ou- 
vrage de  M.  Engelbert  Kliipfer,  De  Vita 
et  scriptis  Conradi  Celtis  Protacii,  se  trouve 
rapporté  en  note  le  testament  qui  contient 
cette  disposition,  que  nous  reproduirons 
nous-même  plus  loin. 

'  Fréret,  dans  sa  notice  sur  la  Table 
itinéraire  publiée  par  Velser  sous  le  nom  de 
Table  de  Peutinger  [Œuvres  complètes ,  édit. 
de  Septchénes,  Paris  1796,  in-18;  t.  X\'I, 
p.  1 82  ) ,  fait  Desidere  Peutinger  quatrième 
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Paul  Kuhz,  qui  le  revendit  en  1720  au  prince  Eugène  de  Sa- 
voie, dont  la  bibliothèque  lut  réunie  en  lySS  à  celle  de  l'em- 
pereur à  Vienne.  C'est  là  que  ce  curieux  monument  est  depuis 
lors  conservé'. 

Le  bruit  courut,  il  \  a  quelques  années,  que  le  professeur 
Wvltenbach  avait  découvert  à  Trêves  la  douzième  peau  de  par- 
chemin qu'on  avait  pu  croire  dès  longtemps  perdue  à  tout  ja- 
mais; et  ce  bruit  sans  garanties,  nous  le  répétâmes  nous- 
même  alors  en  le  stigmatisant".  Il  trouva  pourtant  accueil, 
l'année  suivante,  dans  le  Catalogue  du  docteur  Endlicher"*; 
et  plus  nouvellement  encore  nous  le  voyons  reproduit  dans  le 
compte  annuel  des  travaux  de  l'Académie  royale  de  l'histoire, 
à  ]\Iadrid,  par  le  savant  don  Martin  Fernandez  de  Navarrete''. 


descendanideConrad  ;  mais  on  apprendde 
Lolter,  en  son  TTistorid  ritœ  atqite  meritorum 
Conradi  Pcutingvri  (Leipzig  1729,  iii-/t°; 
p.  20) ,  que  Didier-Ignace  était  fiis  de 
Marc,  fils  de  Conrad  V,  fils  de  Claude- 
Narcisse,  111  s  de  Claude-Pie,  lils  de  Con- 
rad IV,  le  légataire  de  la  fameuse  Table. 
'  Est-il  besoin  de  relever  ici  la  singu- 
lière méprise  d'un  savant  élranger  qui, 
parlant  de  ce  monument,  ajoute  :  «Dai 
"  manoscritti  cli'  esislono  a  Vienna  ed  a 
1  Parigi  (!)  si  scorge  che  il  copista  o  l'au- 
'  tore  ne  dev'  essere  stalo  christiano,  etc.  » 
[Annali  di  Stalislica,  t.  Il,  p.  i/io).  —  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'ait  sans  doute  existé, 
même  au  \\i'  siècle,  plusieurs  caries  de 
ce  genre;  du  moins  trouvons-nous  dans 
H.  Nuenarii  De  Galliu  lielgica  commen- 
tariohis  (Anvers  i58^,  in-12,  p.  i5),  la 
mention  expresse  d'un  exemplaire  diffé- 
rent de  celui  de  Peulinger,  et  conservé 
dans  la  bibliolliéque  de  Spire;  il  a,  dit-il, 
partagé  une  erreur  géographique  de  ses  de- 
vanciers, 1  donec  llinerarium  Theodosia- 
Sa\.  t.rr.A\f,.  I  '  ■iittt:.  l.  II. 


«  num  in  Spircnsi  Bibliolheca ,  ac  poslea 
«  eliam  clarissimi  Conradi  Peiitingeri  pro- 
H  lonolarii  Augustensis  civilatis  aliud  lline- 
rarium  vctustissimuni ,  perlusfrassem.  » 

"'  Notice  des  travaux  de  la  Société  de  (jéo- 
(frujihie  de  Paris ,  et  du  progrès  des  sciences 
géographiques  pendant  l'année  1835 ,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  géograpliic. 
2'  strie,  I.  IV,  cahier  de  novembre  1835, 
pp.  27  i-2-]i  :  <i  Nous  annoterions  ici  avec 
joie,  si  elle  ne  nous  paraissait  nialheu 
reusemenl  apocryphe,  la  nouvelle  de  l.i 
découverte  qui  aurait  été  l'aile  à  Trêves, 
de  la  première  feuille,  réputée  perdue, 
de  la  fameuse  Table  peuliugérienne.  » 

'  Endlicher,  Calalogus,  p.  22 S  :  »  Pellis 
«  prima;  quam  lotam  desidcramus,  parti- 
I  culam  a  cel.  VVyllenbachio  nuper  Tre- 
«  veris  fuisse  reperlnm  lama  est.  » 

'  Don  Marlin  Fernani'e/.  de  Navarrete, 
Discurso  leido  à  la  Real  Acadcmin  de  la  llis 
toria,  en  jnnta  de  2à  de  novieinbre  de  iS31 , 
Madrid  i838,  in-S";  pp.  19-20  :«  Con  no 
«  ticiaquc  liivo  la  Acndemin  (en  l'demarzo 

r,3 
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'['anl  il  est  vrai  qu'une  erreur  est  aisée  à  répandre  et  difllcile 
à  extirper. 


s  II. 


On  sait  que  Conrad  Peutinger  avait  eu  d'abord  le  projet  de 
publier  une  réduction  du  trésor  géographique  tombé  en  sa 
possession; il  s'était  l'ait  délivrer,  dès  i  5i  i,  le  privilège  de  l'em- 
pereur à  cet  effet'.  Mais  le  premier  spécimen  du  dessin  lui 
déplut,  un  second  le  dégoûta  tout  à  fait,  et  il  ne  donna  plus 
aucune  suite  à  son  projet. 

Quatre-vingts  ans  après,  Marc  Velser,  parent  de  la  famille 
Peutinger,  s'étant  mis  à  la  recherche  du  fameux  rouleau,  mais 
n'ayant  pu  découvrir  d'abord,  au  milieu  du  fatras  d'une  bi- 
bliothèque longtemps  abandonnée,  que  les  deux  spécimens 
mis  jadis  au  rebut,  les  trouva  dignes  d'être  publiés  en  lôgi, 
à  Venise ^  avec  un  commentaire;  et  ils  furent  reproduits  plus 
tard  dans  le  Theatnim  Geocjraphiœ  veteris  de  Pierre  Bertz,  et 
dans  fédition  complète  des  œuvres  de  Velser. 

Le  rouleau  ayant  enfin  été  retrouvé,  Velser  en  fit  laire  par 


u  de  1 835)  de  liaber desciibierto  M.  de  Wi- 
«  tembach ,  director  de!  gymnasio  de  Tré- 
«veris,  parle  de  ia  lioja  que  faltaba  al 
«  uiapa  Peutingeriano,  que  conliene  cami- 
«  nos  militares  por  el  imperio  Romano  en 
«  liini[)0  (leTeodosio,  dondo  se  lialla  coin- 
n  prendida  la  Jlispania,  acordose  oliciase 
«  al  profesor  Wilembach  pidiéndole  una 
«  copia  de  la  lioja  desciibierta  ,  y  ofreciéii- 
'  dolc  les  auxilios  li(crarios  de  la  Acade- 
«  niia  si  les  necesitase  para  la  publicacion; 
«  y  aiin  para  afianzar  mas  sus  deseos  de 
«  iluslrar  con  esie  nuevo  hallazgo  la  geo- 
«  grariaanliguadenuestrapenlnsula.oficio 
«  a!  S'  Don  Fcderico-Guillermo  Lembke , 


«su  individuo  résidente  ahora  eu  Madrid, 
11  para  que  escriviese  al  S'  baron  de  Hum- 
«  bold  afin  de  que  se  inleresase  cou  el  ci- 
»  lado  profesor  para  que  nos  proporcio- 
«  nase  una  copia  de  la  mencionada  hoja 
«  que  liabia  d(!scubierto.  Hasta  ahora  no 
«  ha  logrado  la  Acadeinia  el  recoger  e! 
«  fruto  de  sus  averiguaciones ,  pero  las 
«  conliniia  cou  incesanle  solicitud,  y  uo 
«  las  iiiterrunipira  hasla  alcanzarle.  » 

'  Celte  pièce  esl  rapportée  en  entier, 
d'après  le  documenl  original,  par  Loller, 
Historia  vitœ  C.  Peutingen,  pp.  65-66, 
noie  r. 

^  Chez  les  Aide,  dans  le  formai  in-i". 
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Jean  Moller,  d'Augsbourg,  une  réduction  exacte,  à  l'échelle 
de  moitié  environ',  et  l'envoya  à  Anvers,  où  elle  fut  gravée 
par  les  soins  de  Jean  Moret,  qui  en  donna  en  1098  la  pre- 
mière édition  entière,  en  huit  lèuilles  formant  un  petit  atlas 
in-quarto  ohlong.  Les  mêmes  cuivi'es  servirent  en  1618  à 
un  second  tirage,  inséré  dans  la  seconde  partie  (hi  Ihcatruni 
Geoçjraphiœ  veteris,  de  Bertz,  où  les  segments  sont  imprimés 
deux  à  deux  sur  chaque  feuille,  l'un  au-dessous  de  l'autre. 
Ln  troisième  tirage  en  fut  fait  avec  la  même  disposition, 
pour  f  édition  donnée  en  162/;  par  Balthasar  Morol,  du  Pnrcr- 
(jon  d'Ortels. 

Cette  disposition,  qui  était  plus  commode  pour  le  format 
des  atlas,  fut  suivie  dans  la  gravure  de  nouveaux  cuivres  of- 
frant les  huit  segments  sur  quatre  planches,  (]ui  servirent  poui- 
ï Acciiralissima  orbis  aniiqui  dehneatio,  de  George  Horn,  et  poui- 
le  sixième  volume  du  grand  atlas  de  Jansson,  publiés  à  Ams- 
terdam, le  premier  en  i653,  le  second  en  1609,  et  plusieurs 
fois  reproduits  l'un  et  l'autre  à  de  nouvelles  dates. 

Ce  lurent  encore  de  nouveaux  cuivres,  formant  cette  fois 
douze  segments  distincts,  qui  furent  gravés,  assez  grossière- 
ment, il  le  faut  avouer,  d'après  ceux  de  Jansson,  pour  les 
Cf^uvres  complètes  de  Marc  Velseï-,  publiées  en  1682  à  Nu- 
remberg par  Christophe  Arnold;  tandis  que  les  huit  segments 
primitifs,  gravés  encore  à  neuf  d'après  les  cuivres  de  Jansson, 
reparurent  dans  la  seconde  édition  de  l'Histoire  des  grands 
chemins  de  l'empire  romain,  de  Nicolas  Bergier,  donnée  à 
Bruxelles  en  1728,  et  reproduite  encore  en  lySf). 

'  Frérci  ne  s'est  aucunement  rendu  leurs  que  ia  réduction  puMiée  par  .Murel 
compte  du  rôle  de  Jean  Moller  d'Aiigs-  est  à  l'échelle  de  moins  d  un  tiers,  tan- 
bourg  dans  cette  publication,  cl  il  lui  at-  dis  qu'elle  est  d'un  peu  plus  de  moitié, 
tribue  une  troisième  édition,  tout  à  fail  (Voir  la  Dissertation  de  .Scheyb,  pp.  30 
ima§;inaire,  de  la  Table.  Il  énonce  d'ail-  et  Sg,  et  celle  de  Mannert,  p.  36.) 
•  53. 
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Jusque-là,  e!était  toujours  une  reproduction,  de  première 
ou  de  seconde  maiu,  du  dessin  réduit  de  Jean  Moilcr'. 

François-Christoplic  de  Scheyb  entreprit  de  donner  une  édi- 
tion plus  digne  de  l'original;  c'est  un  J'ac-simile  complet,  qu'il 
fit  exécuter  sur  douze  planches  de  cuivre,  et  qu'il  publia  à 
V ienne,  en  1 7 53,  avec  une  dissertation  étendue  et  un  bon  index". 

Une  copie  en  fut  faite  en  Italie,  en  1  796,  et  publiée  en  1 809 
à  Jesi  dans  le  Picentin,  aux  frais  de  Stefano  Bellini,  évêque 
de  Loreto,  par  le  frère  Jean-Dominique  Podocatliaro  Christia- 
nopulo,  de  l'ordre  des  prédicateurs,  qui  exécuta  de  sa  main  la 
gravure  des  douze  planches,  et  y  joignit  une  nouvelle  disser- 
tation :  cette  édition  est  peu  répandue,  et  nous  n'avons  pu 
réussir,  non  plus  que  Mannert,  à  en  voir  un  seul  exemplaire  "^ 


'  Ainsi  nous  reconnaissons,  d'après  un 
examen  très-allcnlif  et  une  collation  inu- 
tuelle  de  toutes  les  éditions  antérieures  à 
celle  de  Scheyb,  que  la  réduction  de  Mol- 
1er  a  élé  gravée  quatre  lois: 

1°  Pour  l'édition  princeps  de  Jean  Mo- 
rct,  et  les  tirages  de  Pierre  Beriz  et  de 
BalthazarMoret,  en  iSgS,  16 18,  et  162/i , 
à  Anvers; 

2°  Pour  les  atlas  de  Horn  et  de  Jans- 
son,  en  i653  et  1669,  à  Amsterdam; 

3°  PourlesOEuvresdeVelser,  en  1682, 
à  Nuremberg; 

/i°  Enfin  pour  les  Grands  chemins  de 
Bergier,  en  1728  et  17 36,  à  Bruxelles. 

Fréret,  dans  la  notice  faite  en  1738 
pour  l'Académie  des  Inscriptions  [Œuvres 
complètes,  t.  XVI,  pp.  180,  181),  parle 
de  (rois  éditions,  qu'il  dislingue  ainsi: 

1°  Celle  de  Jean  Moret,  en  lâgS; 

2°  Celle  de  Pierre  BerIz,  en  1619; 

3°  Enfin  celle  de  Jean  Moller  d'Augs- 
bonrg,  mcnlionnée  par  Mérula  en  i6o5 


(dans  la  préface  de  sa  Cosmographie),  et 
copiée  successivement  pour  l'atlas  de  Jans- 
son  en  1659,  pour  les  OEuvres  de  Velser 
en  1 682  ,  cl  enfin  pour  les  Grands  chemins 
de  Bergier. 

Ce  relevé  n'est  point  exact  et  témoigne 
d'une  étude  très-superficielle  des  planches, 
à  la  distinction  ou  à  l'identité  desquelles 
un  œil  attentif  ne  saurait  se  méprendre. 

"  Cette  édition  fut,  après  sa  première 
émission,  très-rare  dans  le  commerce,  les 
exemplaires  en  étant  restés  longtemps  per- 
dus, avec  les  cuivres,  dans  un  fond  de 
magasin,  jusqu'à  ce  que  l'Académie  de 
Munich  les  eût  achetés  et  écoulés,  avant 
de  songer  à  sa  nouvelle  édition.  (\  oir  à 
ce  sujet  la  Dissertation  de  Mannert,  pp.  1 
et  2.)  11  semble  qu'une  circonstance  ana- 
logue cause  aussi  la  rareté  actuelle  de  l'é- 
dition italienne  de  Jési. 

'  Outre  les  citations  que  nous  avons 
relevées  de  celte  édition  dans  le  catalogue 
de    vente    de    la    bibliothèque    Rcina   de 
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I^a  Table  a  été  gravée  une  troisième  l'ois  d'après  \e.  fac-similé 
de  Scheyb,  ou  plutôt  d'après  un  calque  l'ait  en  lycSS  et  179^ 
sur  ce  fac-similé,  jjour  accompagner  un  ample  commentaire, 
en  deux  gros  volumes  in-4'',  présenté  en  i8o3  à  l'université 
royale  de  Peslli,  et  imprimé  à  Bude  en  iS'i/;  et  i8'.i5,  aux 
frais  de  cette  université,  sous  le  titre  de  Orbis  aidiciuiis,  ex  ta- 
bula itineraria,  quœ  Tlicodosii  iinpcraloris  et  Peutiiujeri  audit,  ad 
systema  geoqraphiœ  redactus,  et  commcnlario  illustralus^.  L'auteur 


Milan  (p.  i8i,  n°  ibo4),  dans  la  Disser- 
lalion  de  Manncri  (p.  ào)  et  dans  un  ar- 
ticle de  M.  SchalTaiik  inséré  dans  le  Jar- 
bàchar  der  Literalur  de  Vienne  (1829, 
in  8°,  l.  XLVI,  p.  3o),  outre  l'indicalion 
Irès-précise  recueillie  par  Brunel  dans  son 
Mannel  du  libraire  et  derAmateurdclivres 
(3'  édition,  Paris  1820,  t.  III,  p.  3o3 , 
col.  2),  nous  avons  trouvé  quelques  dé- 
tails sur  l'ouvrage  daus  le  Journal  général 
de  ta  Ulléralure  cirangère  (\c,  Trcultel  et 
Wùrlz  (Paris  i8  18,  in-8";  (.  XVlll,  pp.  43- 
!iU) ,  qui  a  servi  de  guide  àBrunet,  et  qui 
a  lui  même  puisé  dans  une  Notice  de  trois 
pages,  fournie,  à  ce  que  nous  croyons, 
par  l'illustre  professeur  Heeren,  aux  Gôl- 
tingische  gclehrle  Anzeigen  (petit  in-8°,  t.  III 
de  1817,  pp.  i8A(J  à  1848);  nous  nous 
bornerons  à  transcrire  ici  le  titre  entier 
de  l'édition ,  et  quelques  brèves  indications 
sur  la  manière  dont  elle  est  disposée. 

«  Tabula  itineraria  mililaris  roniana  an- 
ftiqaa,  Tlieodosiana  et  l'euiingeriana  nun- 
«  cupatu,  quam  ex  Vindobonensi  editione  cla- 
«  rissimi  viri  Chrislophori  de  Scheyb  anni 
«  M  DCC  LUI  accurale  descripsil,  manu  sua 
«  in  ws  incidit  ac  primus  in  Ilalia  edil  Jraler 
«  Joliannes  Dominicus  Podocatliarus  Chris- 
"  tianopulus,  orfZinii/)r«;(/ica(orum;  /Esii  in 
»  Piceno,  typisViiiccntisClierubini,  1809; 


«  xxvj  und  68  seilen  in  gross  folio,  mit 
«  zwôlf  Kupforlafeln. 

«Seine  Abhandlung  enllialt  in  \vicr  Iva- 
»  pileln  eben  so  viele  vcrscliiedene  iJnter- 
"  sucliungen  :  I.  De  Publicts  upud  Romanos 
«  Itincrariis ....  II.  An  Tahulœ  ilincrariœ 
■'  volameu  in  Vindobonensi  regia  Bibliolkccu 
«  asservatum  autographum  sive  apographuni 
«  sit  :  quove  sœculo  descriplum  ?  Der  Ver- 
«  fasser  cibt  zwar  zii ,  dass  die  Tafel  aus 
■<  deni  Zeilaller  vou  K.  Theodosius  sry; 
"  bestreitel  abtr  die  Meinung  von  Sclieyb, 
«  der  das  wiener  Exemplar  fiirdas  Original 
«  selbst  liielt;  und  bcbauptet  es  sey  nur 
«  eine  Copie,  welche  niclil  vor  dem  1 1  (en  , 
«  warscbrinlich  aber  erst  im  i3  ten  .lalir- 
"  liundeit  gernachl  sey.  Die  Griindc  des 
'  Verfassers  sind  aus  der  l'"oi m  der  oinzel- 
«  nen  Buchstaben  hergenommen,  und  cr 
"  fordcn  cine  eigene  ausfidirliclie  diplo- 
«  malLsche  Priifang.  III.  De  /Ih/k/uo  Roma- 
«  norum  pede  ac  milliari ,  tant  de  studio. .  .  . 

«  IV.  De  Aniiqua  Icuca  gallica Imlcj- 

1  regiunum,   insaîaruni ,   elc Adnota- 

'I  linnes  in  indicem  typographicum.  « 

'  La  Table  forme,  dans  celte  édition, 
un  atlas  in-folio  de  douze  feuilles  colo- 
riées, avec  ce  titre  :  «  Pcutingeriana  Tabula 
«  itineraria  ex  Bibliotkeca  Cœsarea  Vindo- 
«  bonensi ,  cura   Francisci    Chrislophori   de 
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est  le  frère  'Mathieu-Pierre  Katancsich,  franciscain,  qui  a 
voulu  sans  doute,  par  ce  travail,  nous  consoler  de  1  oubli  où 
est  resté  celui  qu'avait  préparé  Menson  Alting,  et  qu  une  mort 
prématurée  empêcha  Reland  de  faire  imprimer'. 

D'un  autre  côté,  les  cuivres  de  Schevb,  soigneusement  col- 
lationnés  sur  l'orisrinal,  et  corrigés  en  nombre  d endroits,  ont 
fourni  en  1824  un  second  tirage,  publié  au  nom  de  lacade- 
mie  royale  des  belles-lettres  de  Munich,  par  son  secrétaire 
M.  Frédéric  Thiersch,  avec  une  nouvelle  dissertation  due  au 
savant  Mannert"'. 

C'est  pour  ne  rien  laisser  en  oubli  que  nous  mentionnerons 
encore  une  réduction  à  l'échelle  d'environ  un  sixième,  en 
trois  segments  réunis  sur  une  même  feuille,  dans  l'atlas  qui 
accompagne  la  nouvelle  édition,  publiée  en  i834»  de  la  Géo- 
graphie de   Malte-Brun^;  et  enfin  une  petite  esquisse,  à  le- 


*Scheyb  édita  M DCCLIJI ,  scantibus regiœ 
■•  scientiamm  Unirersilatis  Hanqancœ ,  (vpo- 
<  graphuB  recasa  M  DCCC  XX\ .  >  —  Les 
correclioDS  effectuées,  en  182a,  d'après 
la  recension  de  Valenlin  Vodnik  et  de  Fré- 
déric de  Bartsch,  surlescuivr&sdeSchevb. 
ne  se  Iroiivent  faites  ni  dans  la  copie  du 
père  Katancsich.  qui  remonte,  comme 
nous  lavons  dit,  à  1788  et  lygS.  ni  dans 
celle  du  père  Podocatharo,  qui  date  de 
1796:  ces  copies  ont  en  outre  le  desavan- 
lase  de  n'être  que  des  reproductions ,  d'a- 
bord calquées  sur  la  copie  de  Schevb,  puis 
gravées  d'après  ce  calque  :  double  opéra- 
tion dans  laquelle  il  a  pu  se  glisser  quelque 
erreur  nouvelle;  tandi»  que  1  édition  de 
Mnnich.  exécutée  au  moyen  des  cuivres 
collationnés  de  rechef  sur  l'original,  ofiGre 
une  reproduction  directe  de  celai-ci. 

\  oir  Lotleri    Dxssertalio    de    Tabula 
Peulmqenana,  dans  les  Symbolee  litterariœ , 


p.  07.  —  Lotter,  au  surplus,  a  consacrt 
un  paragraphe  tout  entier,  qui  est  le  XJ'. 
à  rappeler  les  travaux  ou  les  projets  de 
tons  ceux  «  qui  Tabulam  ex  parte  inlustra- 
-  ront,  aut  inlustrare  eliam  integram  pro- 
•  miserunt.  > 

'  Tabala  Ilinerana  Pealtngeriana  ,  pn- 
mam  œn  incisa  et  édita  a  Franc.  Chrutoph. 
de  Scherb,  M  D  CC  LUI.  Denuo  cam 
codice  i'indoboni  (sic)  coUala ,  emendata  et 
nora  Conradi  Mannerti  Introdactione  iru- 
Irucla ,  stadio  et  opéra  Académies  litterarum 
reoKT  Honaceiisu,  Leipsig  182^,  in-folio: 
avec  une  préface  de  M.  Thiersch,  la  dis- 
sertation de  Manuert,  et  un  copieux  index. 

^  Table  Theodostenne  dite  Carte  de  Pea- 
tinger  (  car'e  roaiière  de  l'empire  tomain 
réduite  au  sixième  de  la  grandear  jia  ma- 
Kiucrtt  qai  existe  n  la  Bibliothèque  impériale 
et  royale  de  Vienne) ,  planches  W  111  et 
XIX  dela'las.  —  Par  une  singulière  inad- 
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chelle  d'un  quatorzième  à  peu  près,  très-nettement  gravée  au 
bas  de  la  carte  de  l'empire  romain,  dans  l'atlas  de  Brué,  afin  de 
donner  une  idée  générale  de  l'ensemble  de  ce  curieux  routier'. 

Mais  nous  n'avons  pas  dessein  de  joindre  à  cette  enuméra- 
tion  celle  des  auteurs  tels  que  Dom  Bouquet  pour  le  Recueil 
des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  Schœpflin  pour  son 
Alsatia  illustrata,  Shaw  pour  ses  Travels  01^  observations  relalwy 
io  several  parts  oj  Barbary,  et  autres,  qui  ont  inséré  de  simples 
fragments  dans  leurs  ouvrages. 

Des  dissertations  séparées  ont  été  publiées  à  diverses  fois 
sur  ce  monument  :  nous  connaissons  celle  de  Jean-George  Lut- 
ter, qui  parut  à  Leipzig  en  1  yS/i,  et  qui  se  trouve  réimprimée 
dans  le  sixième  volume  des  Sjmbolœ  litterariœ  de  Gori";  celle 


vertance  du  dcssinaleur,  les  Irous  et  les 
déchirures  du  manuscrit  original  sont  de- 
venus des  îles  sur  la  copie,  et  les  marges 
oiiduleuses  du  parchemin  se  sont  trans- 
formées en  rivages  extérieurs  destinés  à 
ceindre  l'Océan  ;  c'est  l'Océan  lui-même 
(et  non  la  perle  de  la  feuille  initiale)  qui 
coupe  brusquement,  à  l'ouest,  l'Afrique, 
l'Aquitaine  et  la  Grande-Bretagne;  la 
chaîne  continue  de  montagnes  qui  termine 
l'Afrique  au  sud  a  été  complètement  ou- 
bliée, etc.  etc 

'  Carte  roaltère  de  l'empire  romain,  dite 
de  Pealinger,  au  bas  de  la  Carte  générale 
de  l'empire  romain  sous  Théodose,  feuille 
i3'  dans  l'atlas  en  65  feuilles,  ou  9'  dans 
l'atlas  en  36  feuilles.  —  C'est  par  notre 
conseil  que  le  propriétaire  actuel  de  l'Allas 
de  Brué  a  insère  sur  cette  carte  une  ré- 
duction en  miniature  de  la  Table  Peutin- 
gérienne,  qui  a  été  exécutée  avec  un  soin 
et  une  exactitude  qui  manquent  à  la  pré- 
cédente. 


'  [  Antoiiii  Francisci  Gorii  ]  Symbolte 
litterariœ,  opascala  varia  philologica ,  scien- 
lijîca ,  antiquaria  ,  signa  ,  lapides ,  nuniis- 
mata,  gemmas  et  monumenla  medii  wvi  mine 
primam  alita  complectentes ;  volnmen  sex- 
luro,  Rome  1732,  in-8'';pp.  17  à  d8:Jo. 
Georgii  Lotteri  Disserlatio  île  Tabula  Peii- 
tingeriana.  —  Nous  n'avons  point  vu  l'é- 
dition originale  de  cette  disserlaliou,  dont 
le  titre,  moins  concis,  est  ainsi  rappelé 
dans  l'avertissement  de  Gori,  p.  .S  :  n  Dis- 

•  serlalionem  addidi quae  prodiit 

«  Lipsia» .  prœside  Jo.  Georgio  Loitero,  et  de 
t  qua    disseruit   Jo.  Chnstophorus    Schade 

•  Scandavieusis  misnicus  anno   1732,   iv 

•  non.  octobr.  »  Sur  la  loi  de  ce  titre,  quel- 
ques savants  (Buache  entre  autres)  ont 
regardé  Schade  comme  le  véritable  auteur 
de  la  Dissertation ,  supposant  une  méprise 
de  la  part  de  Gori  dans  le  nouvel  inlitulé 
qu  il  donne  à  ce  morceau;  et  l'inadver- 
lance  de  la  part  de  celui-ci  eût  été  d'au- 
tant moins  surprenante  que,  dans  le  nior- 
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(le  Jean -Christophe  de  Jordan,  renfermée  dans  son  traité 
posthume  Des  Origines  slaves,  imprimé  à  Vienne  en  i745'; 
celle  de  Gérard  Mecrmann,  imprimée  à  Amsterdam  en  1773 
dans  les  notes  de  l'Anthologie  latine  de  Burmann"^;  la  pre- 
mière de  celles  de  Mannert,  imprimée  à  Nuremberg  en  1793, 
à  la  suite  de  ses  lies  Trajani  imperatoris  ad  Danubium  gestœ,  et 
publiée  en  1808  en  français  dans  le  premier  volume  des  Annales 
des  voyages  de  Malte-Brun  Scelle  de  G.  Avienli,  parue  à  Rome 
en  1809  sous  le  titre  à'Osservazioni'';  enfin  celle  de  Sébastien 
Gùnthner,  insérée  en  1812  dans  le  tome  IX  des  Beytrcige  de 
Westenrieder\ 


ceau  qui  précède,  il  met  sous  le  nom  de 
Pierre  Beriz  la  préface  donnée  en  iSgi 
par  Velser  (p.  70g  des  OEuvres),  el  que 
13erl/.  avait  réimprimée  dans  son  Theu- 
irum  Geoçiraphiœ  veieris  sans  rappeler  le 
nom  de  lanteur,  ainsi  que  le  lui  a  repio- 
ché  Fréret  (t.  XVI,  p.  179).  Mais  la  lec- 
lure  de  la  Disserlalion  même, et  la  compa- 
raison attentive  de  celle-ci  avec  VlJislona 
vilœ  atqui'  meritornm  Conradi  Pcutiiigeri , 
qui  est  incontestablement  de  Lotter,  ne 
permettent  pas  de  douter  que  cette  même 
Dissertation  ne  soit  aussi  de  Loller,  comme 
le  dit  Gori,et  comme  le  répètent  Scheyb, 
Mannert  et  d'autres. 

,Io.  Chrisloph.  de  Jordan,  De  Origint- 
hus  shivicis,  t.  Il,  pp.  00  et  i85  à  191; 
sa  thèse  est  ainsi  formulée  :  «  Tabula  de 
«  se  ipsa  luculentissime  lestalur  originem 
.  suam  Probi  imperio  deberi  adeoque  Pro- 
'  bianani  potius  quam  a  possessorc  in  lus 
■  poslerioribrislemporibur  Pcutingero  Peu- 
1  tingerianam  appellandam  esse.  ". 

-  Gerardi  Meermanni  Commenturnis  tn 
Epigrammu  unonyini  vcl  fiolius  Sedniii  pres- 
bvleri  de  Tabula  orbis  lerrarum  jaisu  Theo- 
dosiiJuniori!  iiDp.f'uia  ,  in  que  cuiit  de  illiiis  , 


lum  de  Peutmgeriaiiœ  origine ,  œlatc,  ncna- 
tara  ex  professa  agilur;  dans  l'Anthologie 
de  Burmann,  t.  II,  pp.  892  à  697. 

"  Conrad  Mannert,  Res  Trajani  tmp.  ad 
Danubium  rjestœ ,  tibellus  a  societate  scient, 
regia  qaœ  Goltingœ  splendel  prœmio  donatus  ; 
addita  est  dissertatio  de  Tabulée  PeuUnge- 
rianœ  œlafc:  Nuremberg  '793,  in-8".  — 
Dissertalion  sur  la   carie   géographique  de 

Peutinger; traduit  soas  les  yeux  de 

l'auteur,  par  M.  Barbier,  dans  Malle-Brun  , 
Annales  des  voyages,  de  la  géographie  et  de 
l'histoire,  I.  I,  Paris  1808,  in-8°;  pp.  S^f) 
à  36o. 

'  G.  Avienti ,  Osservaliom ,  etc.  Rome 
1809,  in-8°.  Malgré  nos  efforts  pour  nous 
procurer  cet  écrit,  nous  n'avons  pu  par- 
venir à  l'avoir,  et  nous  le  signalons  uni- 
quement d'après  une  citation  de  M.  Bern- 
liardy,  Grundriss  der  romischen  Litteralur, 
p.  28/1,  note  029. 

'  Lorenz  Westenrieder,  Beytràge  zur 
vaterlandischen  Historié ,  Géographie ,  Slaat- 
istik,  etc.  l.  IV  (ou  Nciie  Beytriige ,  I.  I) 
pp.  i56  à  i84.  .Article  III  ;  Ueber  den 
Verfasser  der  Petitingerischen  Tafel,  von 
Sobnstian  ('iiiiiliiniT  ans   Tinqernsee. 
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On  pourrait  encore  mentionner  quelques  notices  (lip;nes  de 
remarque,  telles  que  celle  de  Frérel,  lue  en  lySS  à  l'Acadé- 
mie des  inscriptions,  imprimée  dans  le  recueil  de  cette  aca- 
démie, et  réimprimée  dans  les  Œuvres  complètes  du  savant 
critique';  celle  de  l'abbé  Lebcuf,  lue  en  \-]l\k  à  la  même  aca- 
démie,  et   imprimée   dans    son    recueil",    en    même    temps 
qu'une  lettre  d'Edmond  Brutz  à  Jean-Vincent  Pinelli,  sur  le 
même  sujet,  datée  du  G  juin  iGoq,  et  retrouvée  dans  les  ma- 
nuscrits de  Dupuy^  la  notice  de  Nicolas  Buacbe,  lue  en  1 799 
à  la  classe  des  sciences  morales  et  politiques  de  l'Institut,  et 
imprimée  parmi  les  Mémoires  de  ce  corps  savant*;  celle  d' As- 
truc  dans  ses  Mémoires  pour  l'histoire  naturelle  de  Languedoc^ 
celle  de  Schœpllin    dans  son  Alsatia   iUiistrata'';  et  celle  de 
Schœll  dans  son  Histoire  abrégée  de  la  littérature  romaine''. 


'  Histoire  de  l'Académie  royale  des  ins- 
criptions et  belles-lettres ,  t.  XIV,  Paris  1743, 
in-4°;pp-  174  a  178.  —  Œuvres  complètes 
de  Fréret,  Paris  i'][fi,  in  18;  t.  XVI 
(II'  de  la  Geogiapliic) ,  pp.   17.^)  à  i85. 

'  Ibid.  l.  XMll,  Paris  1703,  in-4°;pp- 
aig  à  254  : 0  Supplément  à  la  notice  de 
0  la  Table  de  Peulinger,  insérée  dans  le 
»  XIV  volume  de  nos  Méino'ires  ». 

'  Ibid-  pp.  254  à  256  :  "  Viri  acutissimi 
aEdmuiidi  Brutii  Angli  (/c  Tabula  Itinera- 
«ria  untiqua  PctitiiHjcrorum  Augnslanorum 
«  ejusque  structura  et  usa  ».  —  Une  chose 
qui  paraîtra  incroyable,  bien  que  nous 
ayons  d'autres  exemples  de  l'inconcevable 
légèreté  du  chanoine  d'Auxerre,  c'est  que 
l'abbé  Lebcuf,  dissertant  sur  cette  lettre, 
paraît  croire  que  Brutz  n'avait  pas  vu  l'o- 
riginal de  la  fameuse  Table,   tandis  que 


la  lettre  môme,  publiée  par  ses  soins,  com- 
mence précisément  piir  ces  mots  :  «  lUus- 
(1  trissime  Pinelli,  te  adjuvante  et  procu- 
0  rante  vidi  et  pervidi  aniiquam  illam 
Il  Tabulam  itinerariam  ». 

*  Buache,  Observations  sur  la  carte  iti- 
néraire des  Romains  appelée  communément 
curie  de  Peulinger,  et  sur  la  Géographie  de 
l'Anonyme  de  Bavcnuc ,  dans  les  Mémoires 
de  l'Inslilal  national  des  sciences  et  arts  : 
Sciences  morales  et  politiques,  l.  V,  Paris 
1802,  in-4'';  pp.  53  à  62, 

'  [Aslruc]  Mémoires  pour  l'Histoire  na- 
turelle de  la  province  de  Languedoc ,  [>[).  88  à 
00,  cl /;a«ini  jusqu'à    178. 

•  Schœpflini  Alsalta  illiistrala,  t.  I, 
pp.  Gio  à  612. 

'  Schœll,  Littérature  romaine,  t.  111, 
pp.  247  à  258. 


Sav.  étrang.  l"  sdrie,  t.  11. 
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s  in. 

On  nous  pardonnera  ce  coup  d'oeil  rétrospectif  sur  la  des- 
tinée de  la  Table  Peulingérienne,  en  considération  de  l'analo- 
gie de  ce  document  avec  l'Itinéraire  d'Etliicus;  analogie  telle- 
ment prochaine,  que  Conrad  Meissel  dans  son  testament, 
aussi  bien  que  Conrad  Peutinger  dans  le  catalogue  de  sa 
propre  bibliothèque,  et  dans  le  privilège  impérial  qu'il  se  fit 
délivrer  pour  la  publication  de  sa  carte,  n'appelaient  point 
celle-ci  autrement  qu'Itinéraire  d'Anlonin^;  et  que  plus  tard, 
lorsqu'on  fut  à  portée  d'examiner  comparativement  l'un  et 
l'autre,  Joseph  Scaliger  et  Isaac  Vossius  voulaient  que  la  carte 
eût  été  tracée  d'après  l'Itinéraire;  Meermann,  que  l'Itinéraire 
liit  le  relevé  de  la  carte;  Cluvers  et  Astruc,  enfin,  que  la  carte 
et  l'Itinéraire  fussent  l'œuvre  d'un  seul  et  même  rédacteur^ 


'  Jahrbûcher  der  Literatur,  l.  XLV, 
p.  i65,  à  la  note  :  «  Item  ego  lego  do- 
"  mino  doctori  Coniado  Peulingcr  Itinera- 
t  ri  uni  Aiitonini  Pii,  qui  etiam  eundem 
«  mine  habet;  vole  tamen  et  rogo  ut  post 
«  morlem  ejus  ad  usum  publicum ,  puta 
»  aliquam  iibrariani ,  convertatur  ».  Injru  . 

•  Item  Itinerarium  Antonini  est  apud  do- 
"  ininum  Peutinger».  —  Scheyb  ad  Peii- 
Itngerumam  Tubidam,  p.  33,  note/)  :  «  Iti- 
"  nerarium  Antonini  in  charla  longa  a 
'1  Celle  nobis  leslanienlo  legala  [Peiilinije- 
«  rus  ad  Catalugumbibliothecœ  pivpriœ)  ». — 
Lotter,  Vita  Peutingeri,  pp.  65-66,  note  r  ; 

"  1  inpcralons   diploma  : Cum    itaque 

«  honornbilis  Conradiis  Peulinrjer,  juris  u. 
«  doctor,  consiliarius  noster  lidclis  dileclus 

•  exemplaria  Itinerarii   .Antonini    Caesaris 

"  prœdccessoris  nostri formis  excudi 

"  atquein  publicum prodiieconslituil», etc. 

"  Joseplii  Scaligeri  Epistolœ  omnes  quœ 


repérai  potiierunt ,  niinc  primum  collectée  et 
editœ,  Francfort  1628,  in-8°;  lib.  IV, 
epist.  ccCLXXxiv  :  Davidi  Uœschclio;  p.  G" 2  : 
«Vidi  inter  manus  Pauli  Merula;  bistoria 
«  rum  professoris  chartam  Itinerarii  veteris 
«  Antwerpiae  exaratam  e.x  bibliotlieta  Peu- 
11  lingeroriim  veslralium  opéra  nobibs  viri 
a  Marci  Velseri  nostri.  Velim  scire  ex  te 
«  an  vêtus  sit  ea  ex  qua  editio  illa  prodiit. 
»  Nam  quantum  conjicere  potui,  qui  ejus 
«  aiictor  est,  Itinerarium  Antonini  et  Plo- 
11  lemoeum  fere  lotum  descripsil.  » —  Is.  Vos- 
sius, Periplus Scj lacis,  nol.  p.  2  1  :  «  Maie  in 
"  Tabulis  Peutingerianis  legitur  Antipege 
«  pro  Antipygus,  quanivis  in  Itinerario  .An 
«  fonini  sive  potius  .'Etbici  non  babeatur, 
"  undc  tamen  baustum  est  quicquid  in  iibs 
«  legilur  tabulis.  » —  Meermann,  daiisBur- 
niann,  t.  Il,  p.  3c)4  '■  «  Ex  bis  viarum  son 
"itincrum  niappis  confcctum  Itinerarium, 
«  noslris  poslarum  libelbs  iiaud  absimile. 
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Mais  pour  Cluvers  ce  rédacteur  était  Amniien  peut-être, 
ou  du  moins  un  de  ses  contemporains;  il  n'a  point,  toutefois, 
insisté  assez  fortement  sur  cette  idée  pour  qu'on  puisse  croire 
qu'il  V  attaciiât  une  grande  importance;  et  il  s'est  contenté  de 
quelques  considérations  générales  pour  montrer  la  coétanéité 
plus  encore  que  la  commune  origine  des  deux  routiers. 

Pour  Astruc,  c'est  le  nom  de  Castorius  qui  forme  le  lien 
commun  des  deux  ouvrages,  soit  cfue  Castorius  les  eût  effecti- 
vement rédigés  lui-même,  soit  qu'un  compilateur  plus  récent 
en  eût  puisé  les  éléments  dans  les  mémoires  de  ce  géographe, 
soit  enfin  que  Castorius  n'eût  fait,  au  contraire,  que  relever  sur 
ces  deux  documents  les  indications  géographiques  transcrites 
au  ix*^  siècle  par  l'anonyme  de  Ravenne.  On  voit  que  fopi- 
nion  d'Astruc  flottait  incertaine  entre  diverses  explications 
conjecturales  de  la  similitude  dont  on  ne  peut  manquer  d'être 
frappé  entre  l'anonyme  de  Ravenne  et  les  deux  routiers  de 
l'empire  romain. 

Cependant,  des  dissemhlances  tranchées  ont  aussi  été  re- 
marquées par  les  critiques  entre  ces  deux  monuments  itiné- 
raires, comme,  par  exemple,  l'insertion,  dans  l'un,  de  cer- 
taines mutations  et  même  de  certaines  routes  entières  omises 
dans  l'autre'  :  or,  il  y  a  lieu  de  penser  qu'un  auteur  commun 
se  fût  mieux  accordé  avec  lui-même.  Une  hypothèse  qui  n'a 
d'autre  fondement  que  des  similitudes  partielles  là  où  il  de- 
vrait y  avoir  concordance  complète,  ne  peut  être  sérieuse- 
ment soutenue  :  et  ce  motif  suffirait  pour  nous  empêcher 

quoil  siib  Antoiiini   nomiiie  cireumfer-  vicis,  t.  11,  pp.  188  à  190,  en  donne  spé- 

"  lur.  »  —  Cluverii  Germania  aniiqua ,  pp.  cialement  des  exemples  :  il  cite  en  parli- 

353,   354   — [Aslruc],   Mémoires  sur   le  culier   trois   roules    à   travers  la    Valérie, 

'' Languedoc .  pp.  176,  177. —  Voir  ci-des-  données  par  l'Itinéraire,  et  dont  pas  une 

sus,  section  11,  art.  2,  S  2,  p.  386.  n'est  dans  la  Table. 

'   Jo.  Chr.  de  Jordan ,  De  oriçjinibus  sla- 

5à. 
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(î'altribuer  à  Étiiicus,  rédacteur  de  l'Itinéraire  écrit,  la  composi- 
tion de  l'Itinéraire  peint,  copié  en  1266  parle  moine  de  Colmar. 

Nous  admettrons  volontiers,  avec  Mannert,  que  la  rédaction 
première  de  cette  carte  remonte  jusqu'à  Alexandre  Sévère, 
sous  lequel  on  peut  môme  penser  qu'elle  eut  pour  type  une 
rédaction  plus  ancienne,  remontant  de  proche  en  proche  jus- 
qu'à AgripjDa,  le  gendre  d'Auguste,  dont  la  carte  est  vantée 
par  Pline^  iMenson  Alting  ne  doutait  pas  qu'elle  n'eût  d'abord 
été. dressée  conformément  à  la  description  de  Jules  César  et 
d'Auguste'^. 

Mais  il  faut  admettre  aussi  que  la  carte  rédigée  ou  modifiée 
sous  Sévère  a  dû  subir  des  altérations  successives,  soit  lors  de 
la  copie  cjui  en  fut  faite  sous  Théodose,  ainsi  que  le  rappor- 
tent les  douze  vers  conservés  par  Dicuil  et  commentés  par 
Meermann^,  soit  lors  de  la  copie  exécutée  par  l'annaliste  de 
Colmar,  au  xiii*'  siècle. 

Il  est  indubitable  que  certaines  indications  de  l'exemplaire 
qui  nous  est  parvenu  sont  d'une  date  postérieure  au  règne  de 
Sévère  :  telles  sont,  entre  autres,  les  diverses  inscriptions  qui 
dénotent  un  lédacteur  chrétien",  et  les  trois  figures  qui  déco- 


'  Mannerl  ad  Tahuhm  Peutingerianam, 
pp.  12  à  iG.  —  Plinii  Hisloria  naturitUs, 
lib.  III,  cap.  III,  §  i/i;  édition  de  Lemaire, 
I.  II,  p.  02. 

'  Mcnsoiiis  Alting  Dcscriplio  secnndiim 
(intiquos  açjri  Batavici  et  Frisii  una  cum  con- 
lerminis,  sive  Notilia  Germaniœ  inférions, 
p.  1,  A.  1  :  11  Seculum  fcre  est,  postquam 
-ex  bibliotlicca  Augusla  Pentingerorum 
»  in  luccm  édita  primum  fuerit  intégra 
"  Tabula  Itiner aria,  concinnala  ad  primain 
u.lulii  Ca'saris  et  Aiigu^li  descriplionem.  » 
Dicuili  Liher  de  mensaru  orhis  lerrœ , 
p.  12  de  l'édition  de  VValckenaer,  ou  p.  18 


de  l'édition  de  Letronne.  Ces  vers  ont  été 
répétés  nombre  de  fois,  par  Jacques  Gode- 
froy,  par  Du  Cauge,  par  Sclieyb,  par  Man- 
nerl; ils  sont  dans  l'Anthologie  de  Bur- 
nianii ,  dans  les  Foetœ  latini  minores  de 
WernsdorlT,  etc.  —  Manuert,  ad  Tabu- 
lam  Peutingerianam,  p.  11,  eu  donne  la 
seule  interprélalion  admissible. 

*  Segment  V,  près  de  Rome:  0  Ad  sanc 
«  tum  Petrum.  »  —  Segment  lX:«Deser- 
»  tum  ubi  quadraginta  annis  erraverunt 
«filii  Israël  ducenle  Moyse  ».  Kt  un  peu 
plus  bas  :  «  Hic  lugeni  acceperunl  in  monte 
«  Syna.  » 
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rcnt  respectivemcut  remplacement  de  Rome,  celui  de  Cons- 
tantinople,  et  celui  d'Antioche'.  Mannert  attribue  tout  cela  au 
moine  de  Colmar  :  à  Iiome,  la  figure  lui  paraît  représenter  un 
empereur;  à  Constantinople,  un  chevalier,  qui  pourrait  bien 
être  Baudoin  de  Flandres;  à  Antiocbe,  une  femme  et  un  en- 
fant, qui  ne  peuvent  être  que  la  Vierge  Marie  et  son  fils^.  Aux 
yeux  de  Meermann,  au  contraire,  la  figure  dessinée  sur  l'em- 
placement de  Constantinople  est  si  loin  de  représenter  un 
chevalier,  qu'il  en  fait  une  impératrice,  et  de  la  figure  qui  est 
à  Antioche  il  fait  un  évoque;  quant  à  celle  de  Home,  il  admet 
qu'elle  désigne  en  effet  un  empereur^  On  voit  que  les  deux 
savants  critiques  ne  sont  guère  d'accord  sur  la  détermination 
des  trois  personnages  dessinés  sur  la  carte. 

Mais  il  nous  semble  que  ce  dont  on  ne  peut  douter  en  au- 
cune manière,  c'est  que  ces  trois  figures  sont  uniformément 
assises  sur  un  trône;  et  la  conséquence  la  plus  simple  à  en  ti- 
rer n'est-elle  pas  que  les  trois  villes  ainsi  décorées  d'un  trône 
étaient  toutes  trois  des  capitales,  et  chacune  la  résidence  d'un 
empereur?  La  question  de  l'âge  auquel  remonte  cette  édition 
de  la  carte  se  résoudrait,  dés  lors,  en  une  recherche  de  l'é- 
poque où  Rome,  Constantinople  et  Antioche  se  sont  trouvées 
à  la  fois  des  résidences  impériales. 

$  IV 

L'assurance  donnée  par  le  moine  de  Colmar,  qu'il  n'a  fait 
qu'une  simple  copie  [descripsi),  et  la  démonstration  présentée 
par  Mannert,  que  l'édition  exécutée  sous  Théodose  n'a  été 
non  plus,  d'après  les  vers  conservés  par  Dicuil,  que  la  re- 

'   Segments  \^  \  UI,  cl  X.  '  Meermann,  dans  Burmann,  tome  II, 

'  Mannert,    ad    Tabulam    Peuiingeria-         pp.  SgS,  SgG. 
nam,  pp.  17  à  19. 
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production  d'un  document  antérieur  \  sont  des  arguments  en 
laveur  de  notre  manière  d  interpréter  la  représentation  de  ces 
trois  figures  impériales. 

Ainsi  le  moine  de  Colmar  les  a  portées  sur  son  dessin  parce 
qu'elles  étaient  dans  l'original  qu'il  transcrivait  ;  et  les  ser- 
viteurs de  Tliéodose  les  avaient  marquées  de  même  dans 
leur  soigneux  travail  [ojnis  egregium) ,  parce  qu'ils  les  trou- 
vaient ainsi  dans  le  vieil  exemplaire  qu'ils  copiaient  en 
l'embellissant  [vcterum  moniinienta  seciiti ,  in  ineliiis  reparamiis 
opus). 

Or  les  trois  capitales  réveillent  naturellement  dans  notre 
esprit  le  souvenir  du  partage  de  l'empire  entre  les  trois  fds  de 
Constantin,  d'autant  plus  que  l'on  sait  qu'Antioche  fut  la  ré- 
sidence favorite  de  Constantius;  il  est  vrai  qu'il  posséda  aussi 
Coustantinople,  et  que  la  résidence  de  Constans  fut  le  plus 
habituellement  à  Sirmich  en  Pannonie ,  comme  celle  de 
Constantinus  à  Trêves  dans  les  Gaules.  Mais  cet  état  de  choses 
ne  fut  pas  immédiat,  et  lors  de  leur  prise  de  possession  des 
lots  qu'ils  s'étaient  faits  des  domaines  enlevés  à  leurs  cousins 
Dalmatius  et  Hannibalianus,  Constantinus  se  trouva  maître  de 
Constantinople ,  avec  les  Gaules,  la  Bretagne  et  l'Hispanie; 
Constans  avait  Rome  et  l'Italie,  avec  l'Illyrie  et  l'Afrique;  et 
Constantius  tenait  Antioche  avec  tout  l'Orient".  Ce  partage. 


'  Mannert,  ad  Tabulam  Petitingeria- 
nam,  p.  i  i. 

'  Tillemont,  Histoire  des  empereurs  et 
des  autres  princes  qui  ont  régné  durant  les 
six  premiers  siècles  de  l'église,  Bruxelles 
1709,111-12;  I.  IV,  2' partie,  pp.  65 1,  652; 
et  la  note  2 ,  Sur  le  partage  de  l'empire 
entre  les  enfants  de  Constantin,  pp.  1088 
à  1090,  ainsi  que  la  note  3,  Sur  l'en- 
Irevue  de  ces  princes  dans  la  Pannonie,  p(). 


1091  à  1093.  —  Chronicon  Alexandrinum 
idenique  astronomicum  et  ecclesiasticum , 
opéra  et  studio  Matlhœi  Raderi  de  societate 
Jcsu,  Mûnicli  iGi5,  in-4°;  p-  670  :  apo)- 
«  fjLtiuv  Xs'  èSaolAevcrev  f/erà  ^ivarov  tov 
«  ■warpos  avToO  K(i)v(/1  avrivov  K.&)va1avTt- 
II  vos  à  véo^,  Kdi  K.ct)i'(TTas  k%1  Kuvalivrtos 
»  £T);  xS',  ôfioO  ,e&)o',  xai  ô  fièv  véos  Kwv- 
<i  alavrtvos  èêaff/Xeuffev  èv  Kwval avrtvov- 
ii-srôXei  ^705  a'.  Kwvo-Vas  Ss  év  Pû^ij  éxij 
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postérieur  à  septembre  3 87,  fut  remplacé  par  de  nouveaux 
arrangements  concertés  dans  une  entrevue  entre  les  trois  em- 
pereurs vers  la  fin  de  juillet  338.  C'est  donc  à  cet  intervalle 
de  neuf  mois  qu'il  faudrait  rapporter  la  date  réelle  de  l'édition 
de  la  carte  routière  parvenue  jusqu'à  nous  par  le  moyen  des 
deux  copies  successives  des  deux  serviteurs  de  Tliéodose  d'une 
part,  et  du  moine  de  Colniar  de  l'autre. 

Pour  que  le  nom  d'Éthicus  pût  être  rattaché  à  la  rédaction 
de  la  Table  Peutingérienne,  il  faudrait  donc  que  notre  cos- 
mograpbe  eût  exécuté,  au  plus  tard  en  338,  cette  édition  re- 
produite sans  altération  par  les  copies  subséquentes.  Et  l'on 
verra  tout  à  l'heure  que  cette  date  ne  s'accorde  point  avec 
celle  qui  nous  paraît  devoir  être  adoptée  pour  les  compilations 
cosmographiques  dont  nous  avons  reconnu  Ethicus  pour  le 
véritable  auteur. 

En  résumé,  aucun  motif  quelconque  ne  saurait  i'avoriser 
l'idée  que  la  Table  Peutingérienne  ait  pu  être  l'œuvre  d'Ethicus. 

QUATRIÈME  SECTION. 

DE    I.'ÉPOQLE    À    LAQUELLE    ÉTHICUS    A    ÉCBIT. 


ARTICLE  PREMIER. 

HYPOTHÈSES      EXTREMES. 

S  I. 

Nous  avons  maintenant  à  rechercher  l'âge  de  cet  Ethicus 
latin,  rédacteur  du  corps  d'ouvrage  dont  la  Cosmographie  et 
l'Itinéraire  forment  les  deux  parties  consécutives.  Les  indices 

-!(£'.  xal  f/srà  rijv  oOtoO  KâvaloLiTOS  te-         ■>Pd)fiTi  KuvtrlàvTios  à  airùv  àSsXipos  àv , 
«  Xevtjh'  TJ  ÀoiTra  i^'  é-nj  é^oaCkevaev  èv         «  to  xatà  iiépos  èaliv  odrus.  » 
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puisés  respectivement  dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  parties 
auront  naturcllcmont  une  application  solidaiie,  en  telle  sorte 
que  les  conclusions  qui  en  pourraient  être  déduites  soient  va- 
lables pour  tout  l'ouvrage. 

Les  opinions  des  érudits  sur  la  question  de  l'âge  d'Ethicus, 
comme  sur  toutes  celles  qui  nous  ont  occupé  jusqu'ici,  pré- 
sentent de  notables  divergences  ',  renfermées  toutefois  dans 
des  limites  déterminées  d'un  côté  par  le  règne  de  Dioclétien, 
qui  a  commencé  en  284,  et  de  l'autre  par  le  règne  de  Théo- 
dose le  jeune,  qui  a  fini  en  45o. 

Ces  hypothèses  extrêmes,  dont  la  fausseté  ressort  clairement 
de  la  contexture  même  de  l'œuvre  d'Ethicus,  ont  cependant 
été  proposées  et  soutenues  par  des  critiques  d'mie  grande  au- 
torité, dont  il  ne  nous  est  pas  permis  de  répudier  les  assertions 
sans  les  avoir  mûrement  discutées. 

s  II. 

Quant  à  la  date  la  plus  tardive,  peut-être  devons-nous  citei' 
en  premier  lieu  Dempster,  non  que  son  hypothèse  se  rapporte 
à  Ethicus  même,  puisqu'il  l'a  méconnu,  mais  parce  que  la 
date  par  lui  proposée  lui  a  paru  du  moins  conciliable  avec 
l'ouvrage  auquel  il  l'applique  ^. 

Il  en  est  de  même  de  Jacques  Godefroy  qui,  à  propos  d'une 
loi  de  Théodose  le  jeune  sur  les  arpentages,  attribue  à  ce 
prince  le  mesurage  que  Dicuil,  et  les  douze  vers  tant  de  fois 
reproduits,  énoncent  avoir  été  exécuté  en  la  quinzième  année 
d'un  empereur  de  ce  nom,  et  que,  par  un  nouveau  rappro- 

'  Géorg.  Matlliias  Kœnig  ,  Bibliolhcca  «  ihius. .  .  euni  Theodosiano  seculo  vixisse 

vêtus  et  nova,  Alldorf  1778,  in-ii°;  p.  i4  :  "  alFirmal « 

a/Elliicus,  cosraographus,  quantlo  vixeril  *   Dcmpsleri  Ifistoria  ecclcsiastica  gentis 

"  non  cerleconslaf.Scriptoresl,inquitVos-  Scotorum,  p.  60  :  «  Floiuisse  videtur  [auc- 

isius  .junior  Conslanlino Casp.  Bar-  «  (or  videlicet  Iti/ierarii)  anno  salulis  4^0.  » 
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cbemenl,  le  savant  critique  considère  comme  ayant  servi  de 
base  à  l'Itinéraire,  œuvre,  à  son  avis,  de  l'un  des  arpenteurs 
de  Théodose  \ 

Du   Gange,  à  l'exemple   de  Godefroy,  regarde  l'Itinéraire 
comme  le  résultat  du  mesurage  fait  en  la  quinzième  année 
de  ïhéodose;  de  plus,  pour  lui,  l'Itinéraire  est  inséparable  de 
la  Cosmographie,  et  tous  deux  sont  indubitablement  l'œuvre 
d'Éthicus;  il  trouve,  en  outre,  des  passages  de  la  Gosmogra- 
phie,  ainsi  que  le  mesurage  même  de  Théodosc,  rappelés  par 
une  allusion  directe  dans  la  préface  de  la  Description  anonyme 
de  Constanlinople,  habituellement  jointe,   dans  les  éditions 
manuscrites  ou  imprimées,  à  la  Notice  des  deux  empires,  des- 
cription qui  ne  peut  être  chronologiquement  rapportée  qu'à 
Théodose  le  Jeune;  mais  Du  Gange  n'ose  se  prononcer  sur  la 
double  question  de  savoir  si  la  Description  de  Constanlinople 
et  le  mesurage  de  Théodose  appartiennent  à  la  même  époque 
et   aux   mêmes   auteurs,   et  si   ce   mesurage   est  l'œuvre  de 
Théodose  le  Grand  en  SgS,  ou  de  Théodose  le  Jeune  en  ^28  ^. 
Dans  cette  alternative  où  Du  Gange  semble  vouloir  rester 
neutre,  d'autres  n'ont  pas  balancé  à  se  déterminer  pour  la 
date  la  plus  tardive.  Laurent  Guazzesi,  en  sa  dissertation  sur 
la  voie  Cassienne,  énonce  que,  d'après  les  discussions  dont 


'  Jacobi Golhofredi  Codex  Theodosianus . 
t.  II,  p.  353. 

*  Du  Gange,  ConstantinopoUs  christiana, 
pp.  62 ,  63  :  «  Cosmographi.-c  eumdeni 
a  auctorem  esse  qui  Itinerarii. .  .  Id  ctiani 
«  astrucre  videnlur  Relalionis,  urbis  Cons- 
•  lanlinopolitana",  descriptioni  praifixae , 
■1  verba  ista  :  «  lllis  igilur  lerrcna  passibu.s, 
a  fréta  sladiis,  cœlestia  conjectura  captanti- 
abus»,  etc..  Qua;  quidem  ad  ista  /Etliici 
«  speclant  :  «Et  ne  divinam  eoruin  men- 
S.\T.  ÉTRANG.  I"  série,  t.  II. 


«  tem  11 ,  etc.  Infra  :  «  Incerlurn  nianeal  an. . . 
«Tlieodosio  Magno   allribui   deheat  Des 
«  criplio  illa  terrarum  orbis,  cum  ex  alla- 
0  lis  elici  haud  queal  illi  ne  an  Juniori  de 
"beat  ascribi,   cum  Magnus  imperii   an 
«  num    XVI  ,    Junior    xi.u    atligerinl ,    ac 
"  proinde  qiiod  facluni  est  auno  xv  utri- 
«que  possil  convenire.  Ltcumque  sit  de 
a  hac  controversia,  saltem  a  quo  confectuni 
«  sit  quod  Anlonini  prajfert  nomen  Itine- 
«  rarium ,  doccmur.  » 

55 
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l'Itinéraire  a  été  l'objet  de  la  part  des  crudits,  il  faut  con- 
clure, sans  hésitation,  que  c'est  un  monument  du  v'  siècle, 
postérieur  aux  règnes  d'Arcadius  et  d'Honorius^ 

Sainte-Croix"",  qui  regarde  la  Cosmographie  d'Kthicus  comme 
copiée  de  Julius  Ilonorius  et  d'Orose,  en  conclut  que  le  com- 
pilateur vivait  vers  la  fin  du  v'^  siècle. 

M.  Graberg  de  Hemsô,  dans  son  Histoire  de  la  Géogra- 
phie, détermine  à  son  tour  l'époque  d'Ethicus  entre  les  années 
4oo  et  ^ôo"*. 

Un  grand  critique  contemporain,  dont  l'autorité  en  ces 
matières  est  de  la  plus  haute  gravité,  est  venu  appuyer  cette 
opinion  de  son  suffrage;  et  dans  le  savant  commentaire  dont 
il  a  enrichi  le  livre  de  Dicuil,  il  énonce,  en  citant  les  fragments 
attribués  à  Elhicus,  que  des  raisons  particulières  l'engageaient 
à  en  faire  descendre  la  rédaction  jusqu'au  commencement  du 
v'^  siècle'';  ces  raisons,  il  promettait  de  les  exposer  dans  un  se- 
cond ouvrage  ^  consacré  à  des  recherches  sur  un  point  impor- 
tant de  l'histoire  littéraire  du  moyen  âge*^;  malheureusement 
un  quart  de  siècle  a  passé  sans  que  fouvrage  ait  été  accompli, 
et  nous  avons  à  regretter  foubli  dans  lequel  le  savant  acadé- 
micien, détournant  sur  d'autres  objets  une  attention  trop  ex- 
clusive, a  laissé  se  perdre  la  riche  moisson  de  faits  et  d'aperçus 
qu'il  avait  alors  amassée  relativement  aux  compilations  géogra- 
phiques du  moyen  âge.  A  défaut  d'un  tel  guide  et  des  lumières 

'  Dissertazioni    del    cavalière    Lorenzo  »  doppo  l'imperio  d'Arcadio  e  di  Onorio. 
Guazzesi  ,    Pise    1761,    in-/i°  ;    Disserta-  ^  Sainte-Croix,  dans  le  Journal  des  Sa- 

sione  V,  inlorno  alla  via  Cassia  per  quel  vants ,  d'avril  1789,  p.  249. 
tratto   che  guidava    (la   Chitisi  à   Firenze;  '  Grâberg,  Annali   di   stalislica,   1.    M, 

p.  222  :  «Dalle  riflessioni  che  sono  slate  p.  lài- 

"  faite  sopra  un   lai  monumenlo  dal  lier  '     Lelronnc  ,     Recherches    sur    Dicutl , 

«  gero  eda  molli  allri  erudili,  si  conclunde  pp.  2i5,  220. 
«senza  alcun  dubbio  esser  quesla  un'  ope  '  Ibid.  p.  25. 

«  ra  delquinlosccolodcireranoslra,  e  fatio  ''  Ihid.  p.  vi  de  l'avertissement. 
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qui  nous  eussent  révélé  sans  doute,  dans  la  question  actuelle, 
des  phases  que  nous  n'avons  point  entrevues,  i'orce  nous  est 
de  laisser  notre  thèse  dans  les  ternies  où  nous  l'avons  posée , 
et  de  «garder  des  convictions  contre  lesquelles  nous  n'avons  re- 
cueilli aucun  argument  susceptible  de  les  changer'. 


s  m. 


Wesscling  a  combattu  sur  certains  points  l'hypothèse  de 
Godefroy,  et  Schœpflin  celle  de  Du  Gange. 

Le  premier  fait  observer  que  rien  n'étaye  la  conjecture  d'a- 
près laquelle  Antonin,  ou  l'auteur,  quel  qu'il  soit,  de  l'Itiné- 
raire, aurait  été  un  des  arpenteurs  de  Théodose;  que,  d'ad- 
leurs,  la  peinture  faite,  dans  les  vers  rapportés  par  Dicuil,  du 
travail  de  ces  arpenteurs,  n'est  aucunement  applicable  à  l'Iti- 
néraire, ce  dont,  ajoute-t-il,  Godefroy  n'eût  jamais  douté  s'il 
eût  consulté  de  plus  longs  extraits  du  texte  qui  lui  a  fourni  ces 
vers;  texte,  au  surplus,  publié  par  Emmanuel  de  Schelstraten 
en  son  Anticjiiitas  ecc[esiastica'~. 

'  L'arlicle  Élhicus  de  la  Biographie  uni-  le  martyre  de  saint  Pierre  et  celui  de  saini 
verselJe  contient  renonciation  suivante,  au  Paul  sont  du  i"  siècle,  et  que  le  martyre 
sujet  de  l'époque  présumée  de  cet  auteur  :  de  saint  Félix  est  du  m"  (i"  janvier  276)  ; 
.1  Cette  époque  ne  peut  être  fort  ancienne  voilà  donc  le  terme  au-dessus  duquel  le 
ni  antérieure  au  v*  siècle,  puisque,  dans  savant  académicien  avait  sans  doute  écrit 
la  description  de  Rome,  il  y  est  fait  men-  qu'on  ne  pouvait  remonter.  —  Les  portes 
tion  des  portes  de  Saint-Pierre  et  Paul  et  indiquées  par  Éthicus  (p.  716  de  l'édition 
Saint-Félix:  —  Nous  avons  déjà  eu  lieu  Gronovienne  de  1722)  avaient  sans  doute 
de  remarquer  combien  de  fautes  typogra  pris  leur  nom  des  églises  qui  avaient  été 
phiques  défigurent  celte  notice  ;  ici  même,  bâties  au  voisinage  sous  le  règne  de  Cons- 
on  voit  qu'il  faut  lire  les  portes  de  Saint-  lantin;  celles  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- 
Pierre,  &im(-A(u/ c/ Samf-Fe/ia;;  le  chiffre  Paul  furent  consacrées  parle  pape  saint 
du  V'  siècle  n'esl-il  poinl  aussi  imprimé  Sylvestre,  le  18  novembre  324;  et  saint 
par  erreur  au  lieu  du  m',  comme  on  voit,  Félix  avait  été  enterré  dans  une  église 
quelques  lignes  plus  loin,  le  vi'  siècle  que  lui-même  avait  élevée  près  de  la  voie 
{sixième),  imprimé  pour  le  x'  (dixième),  Appienne. 
en  parlant  de  Flodoard   II  est  certain  que  '  VVesselin<;,  Vêlera  Romanorum  ilinera- 
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Cette  dernièfe  indication  exige  un  mot  de  rectification  :  les 
vers  dont  il  s'agit  se  trouvent,  comme  chacun  sait,  dans  les 
manuscrits  de  Dicuil,  dont  le  livre  De  mcnsura  orbis  terrœ,  sui- 
vant son  propre  témoignage,  a  été  composé  d'après  le  résultat 
de  l'arpentage  ordonné  par  Tliéodose'.  D'un  autre  côté,  Schel- 
straten  a  publié ,  d'après  les  manuscrits  2  44  et  247  du  Vatican, 
un  morceau  intitulé  Dimensuratio  provinciariim ,  c|ui  a  été  publié 
de  nouveau  en  i83i  par  M.  Angelo  Mai,  réimprimé  en  i834 
par  Je  docteur  George-Henri  Bode,  et  qui  se  trouve  aussi  dans 
un  manuscrit  de  Florence  décrit  par  Targioni  et  par  Bandini, 
ainsi  que  dans  un  manuscrit  de  Venise  décrit  par  Morelli  '". 
Mais  ce  document  n'est  pas,  comme  l'a  cru  Wesseling,  iden- 
tique au  texte  de  Dicuil  consulté  par  Godefroy,  et  il  ne  ren- 
ferme pas  non  plus  les  douze  vers  tant  répétés.  L'erreur  de 
Wesseling  à  cet  égard  s'expliquerait  par  f  énonciation  de  Meer- 


ria,  p.  à  de  la  préface  :  «  Antoninum  sive 
«Antonium  inter  mensores  fuisse  Theo- 
«  dosii  iiicerlissinia  doclissiini  viri  conjec- 
«  tura  est,  et  oui  nulliim  in  regii  ms. 
»  verbis  prasidium  ;  versus  pneterea  aliud 

«  opus  requiruÈit Respiciunt,  nisi  me 

«  omnia  fallunt,  codicem  missoruin  Tlieo- 
n  dosii,   non   Ilinerarium;    id    verba    ipsa 

«  suadent Quodipsumevidentissime 

«liqueret  si  p]ura  ex  illis  scbedis  Jac.  Go- 
«  thofredus  excerpsisset  ;  éditas  enim  ha- 
iibemus,  ut  contendendi  sil  facullas,  ab 
«  Emm.  Schelstraleno,  t.  II  Anliq.  Eccles. 
«  p.  525  ». 

'  Dicuili  Liber  de  inenstira  orbis  ferrœ, 
p.  1  :  «Cogitavi  ut  liber  de  niensura  pro- 
a  vinciarum  orbis  terrae  sequeretur,  setun- 
u  duni  illorum  auctoritatem  quos  sanctus 
uTheodosius  imperalor  ad  provincias 
0  praedictas  mensurandas  miserai  «. 

'  £mœ.  a  Schelstrate,  Antiqtiitas  Ec- 


clesiœ,  i.  II ,  p.  525  :  Appendix  ad  optis  geo- 
(jiaphicum  :  «  i.  Dimensnrado  provinciarum 
«  ex  ms.  ccxx  annorum  cod.  Vaticano  2UU; 
«correctione  indigerel  lectio,  sedjideliler  til 
«jacel  in  codicehîc  cxhibetur».  .\  la  marge 
sont  ajoutées  les  «  Variai  levtiones  ex  cod. 
2U1  Vat.  11. — Ang.  Mail  Classici  auclores  ex 
codicibus  Valicanis  edili,i.  III,pp.dioàAi5: 
«  Demonstraiio  provinciaram  ». —  Georgius 
Henricus  Bode ,  Scriptores  rerum  mythica- 
riim  taiini  1res,  t.  II,  pp.  XX  à  xxiv.  —  Tar- 
gioni ïozzetti,  Belazioni  d'alcuni  viagg) , 
t.  IX,  p.  175  :  «  Finalmenle  nel  codice 
«  Gaddiano  a  car.  75.  in  ullimo  luogo  si 
"legge;  Dimeiisurationes  provinciarum ,  qnœ 
«non  eruni  in  prœcedcidi  codice  (celui  de 
«  Dicuil), scci deantiquissinio  libro  excerptœ  ». 
—  Bandini,  CaUdogus  codicum  Iulinorum, 
t.  III,  p.  2>'^'^.  —  Morelli,  Bibliollieca  ma- 
Huscripta  grœca  et  latina ,  t.  I,  |).  Sgo. 


MÉMOIRES  PRESENTES  PAR  DI\ERS  SAVANTS.  437 

mann,  que  le  docte  professeur  de  Franekcr  n'avait  pas,  plus 
que  lui-même,  vu  l'ouvrage  de  Sclielstraten '.  Ce  dernier,  en 
publiant  la  Dimcnsuralio  provincianim ,  incline  à  croire,  sans 
oser  l'alTirmer,  que  c'est  peut-être  là  le  mesurage  entrepris 
sous  Jules  César  et  mentionné  dans  la  Cosmographie  d'Elhî- 
cus"  :  mais  il  sullit  de  comparer  ce  fragment  avec  la  Cosmo- 
graphie pour  s'assurer  qu'il  n'a  pu  servir  de  type  à  celle-ci; 
ses  rapports,  au  contraire,  sont  assez  prochains  avec  le  livre 
de  Dicuil,  et  l'on  pourrait  conjecturer  que  le  texte  donné  par 
Schelstraten  est  en  effet  celui  de  la  description  faite  sous  Théo- 
dose, si  l'on  n'y  remarquait  de  graves  différences,  dans  les 
chiffres,  avec  la  compilation  du  moine  irlandais,  et  même  l'in- 
dication de  certains  chiffres  que  celui-ci  déclare  n'avoir  point 
trouvés  dans  le  rapport  des  arpenteurs  de  Théodose  ^.  En  ré- 
sumé, ce  texte  paraît  appartenir  à  une  compilation  analogue  à 
celle  de  Dicuil,  mais  ne  doit  point  être  confondu  avec  celle- 
ci,  comme  l'a  fait  Wesseling. 

Le  savant  professeur  n'avait  pas  moins  raison  de  dire,  contre 
l'assertion  de  Godefroy,  que  l'œuvre  des  arpenteurs  de  Théo- 
dose était  très-différente  de  l'Itinéraire,  et  qu'il  suffisait,  pour 


'  Mecrmann ,  dans  Burinann,  t.  II, 
p.  390,  col.  1  :  «CI.  Wcsselingius  editum 
«ail  ab  Emm.  Sclielstraleno,  l.  II  Anti- 
«  qiiit.  Eccles.  (quo  aulem  libro  ncc  Wes- 

•  selingio  nec  niihi  potiri  licuil)  ". 

'  Scliclslraten ,  Antiquitas Ecclesiœ ,  t.  Il, 
p.  D28  :  »  De  orbis  Romani  dimensura- 
■  lione  sci'ibitur  in  Cosmograpbia  /Rthico 

•  tributa An  autum  bœc  orbis  I\o- 

"  niani    dimcnsuralio  sil  eadom  cuni  illa 
■I  Julii  Caesaris  lemporibus  ex  scnatiis  con- 

•  suite  confecln,  adirmarc  non  ausim,  eo 
«  quod  plura  passuum  miliia  in  plerisque 

•  locis  desidercnlur  ». 


^  Dicuili  Liber  de  mensura  orbis  terra-,, 
p.  10  de  lédition  de  Lclronne  :  «  Mensu- 
«  ram  Tripolilana;  provinciae  inter  duas 
«  Syrles  et  mensuram  Libya;  Cyrenaïcae 
«  cuui  sua  Pentapolitana  provincia,  nequa- 
«  quam  adhuc  scriptum  reperi  secundum 
«Tlieodosii  misses».  —  On  lit  au  con- 
traire dans  la  Dimensumlio  provinciariim  : 
«  .'\frica  Cyrenaîca  ,  superior  Libya; ,  ab 
«oriente  Calabatbmo,  ab  occidenle  Syrli 
«minore,  a  septentrionc  mari  Crelico,  a 
«meridie  mari /Etliiopico ;  cujus  sunt  in 
"  longitudine  miUia  passuum  dc.ccclxx.x , 
»  iri  ialitudine  ccccxx  ». 
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s  en  convaincre,  de  recourir  à  la  compilation  de  Dicuii  ou  à 
la  Dimensuratio  provinciarum ,  qui  sont  respectivement  calquées 
sur  les  résultats  obtenus  par  ces  arpenteurs. 

Schœpflin  à  son  tour  combat  la  supposition,  primitivement 
adoptée  puis  repoussée  par  Velser,  faite  de  nouveau  par  Gode- 
froy,  et  admise  dubitativement  par  Du  Gange ,  que  le  mesu- 
rage  exécuté  en  la  (juinzième  année  de  Théodose  appartient  en 
réalité  au  règne  de  Théodose  le  Jeune  ';  à  cette  opinion  il  op- 
pose, d'une  part,  la  désignation  de  sanctas  Theodosius  imperator 
fournie  par  Dicuii,  et  qui  ne  paraît  applicable  qu'à  Théodose 
le  Grand;  et  d'autre  part,  la  situation  critique  de  fempire 
sous  Théodose  le  Jeune,  où  l'occupation  de  l'Occident  par  les 
Barbares  rendait  impossible  une  pareille  entreprise  •^. 

A  ces  motifs  il  est  facile  d'en  ajouter  un  autre,  tiré  du  texte 
même  de  Dicuii,  et  qui  nous  semble  décisif:  fopération  qui  y 
est  rapportée  ayant  été  accomplie  par  ordre  de  l'empereur,  si 
celui-ci  eût  été  Théodose  le  Jeune,  le  rapport  des  arpenteurs, 
et,  par  suite,  la  compilation  de  Dicuii,  eussent  indispensable- 
ment  conservé  quelque  trace  de  la  division  de  l'empire  entre  ce 
prince  et  Valentinien  III;  la  capitale  de  FOrient  eût  été  men- 
tionnée comme  la  reine  du  monde.  S'il  s'agit  de  Théodose  le 
Grand,  au  contraire,  l'empire  ne  formant  encore  qu'un  seul 
tout,  Rome  en  demeure  la  capitale,  surtout  à  cette  époque  où 
les  victoires  de  finfatigable  athlète  en  rétablissaient  l'unité. 

'  Velseri opéra,  p.  791  :  «  Primum  vero  sianus ,    l.    Il,    p.    353.   —   Du    Gange, 

«  aulogra[ihiiin  coticinnaliim  exislimabani  Coiislaiilinopolis  chrisliana,  pp.  62,  63. 
»  Theodosio  Juniore  iniperante,  consulatu  '  Schœpflini    Ahalia    illaslratu,    t.    1, 

«ejus  XV Nunc  inter  scribendum  in  p.    6i3  :  «Cum  lamen  in  verbis   codicis 

«  menlem  venil  quod  et  Dicuii  sensit  ex  «S.  Theodosius  dicalur opus  lioc  se- 

«  circunilocutione  xv""  eliam  imperii  an-  «  niori  verius    tribuendum    eo   lubentius 

«  num    Tlieodosii    Majori.s   potuisse  desi-  n  mecum  statuent  multi,  quod  sub  Théo- 

"gnari,  quod  multis  modis  longe  est  cre-  «  dosio  II  niliil  laie  suscipi  potuissel,  uni- 

«dibilius.  »  —  Gothofrcdi  Codex  Tlieodo-  «  verso  Occidente  octupalo  a  barbaris  ». 
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Or  c'est  là  précisément  la  situation  dont  Temproinlc  est  restée 
dans  l'ouvrage  de  Dicuil,  où  l'on  voit  encore  Roma  terranim 
caput\  et  simplement,  quant  à  sa  rivale,  Oppidum  Byzantium 
liberœ  conditionis ,  antea  Ly(jos  di  c  tu  m  ^.  Ainsi,  bien  certainement, 
c'est  du  règne  de  Théodose  le  Grand  qu'il  s'agit  ici,  et  la  date 
du  rapport  des  arpenteurs  doit  se  placer  entre  SqS,  où  l'opé- 
ration fut  ordonnée,  et  SgS,  où  l'empereur  cessa  d'exister. 

Or  il  n'est  pas  moins  certain  que  l'œuvre  d'Ethicus  est  an- 
térieure à  celle  des  arpenteurs  de  Théodose  le  Grand;  posté- 
rieure, elle  eût  nécessairement  rappelé  cette  opération,  elle  en 
eût  répété  les  résultats;  tandis  qu'elle  se  réfère  uniquement 
aux  travaux  géodésiques  entrepris  sous  Jules  César  et  terminés 
sous  Auguste^  :  c'est  peut-être  même  dans  le  rapport  des  ar- 
penteurs de  Théodose  que  Dicuil  a  puisé  la  première  citation 
qu'il  fait  de  la  Description  tripartitc  d'Ethicus,  en  ces  termes, 
qui  terminent  sa  préface  :  «  Terrarum  orhis  tribus  dividitur 
«nominibus,  Europa,  Asia,  Libya;  quod  divus  Augustus  pri- 
«  mus  omnium  per  Chorographiam  ostendit  »  \ 

Nous  pouvons  donc  fixer,  d'une  part,  l'année  SgS  comme 
la  limite  inférieure  au-dessous  de  laquelle  ne  saurait  descendre 
l'époque  d'Ethicus. 

s  IV. 

Quant  à  la  limite  supérieure,  nous  avons  dit  que  de  sa- 
vants critiques  la  faisaient  remonter  jusqu'à  Dioclétien.  Tel 
est  Mannert,  qui,  dans  une  édition  corrigée  de  sa  Géographie 

'  Dicuili  Liber,   édition  de   Lelronne,  p.  5.  —  Ce  qui  confirme  cette  idée,  c'est 

p    8.  que  beaucoup  plus  loin,  p.  33,  il  cite  de 

■   Ibid.  p.  Q.  nouveau   la  Cosmographie   d'Ethicus    en 

'    Voir   sa    préface    ou    introduction ,  ces  lermcs  :  a  Brevius  de  sequentibus  flu- 

pp.  7o5.  706  de  l'édition  de  1722.  «  viis  ex  Cosmographia  tanlum  prœdicla, 

*  Dicuili  Liber,  édition  de    Letronne  .  >^  nupcrin  measmantisveniente,e\cerpelur  0. 
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des  Grecs  et  des  Romains,  accordant  aux  anciens  itinéraires 
une  notice  qu'il  leur  avait  refusée  dans  sa  première  rédaction, 
expose  que  l'Itinéraire  d'Antonin  fut  peut-être  ainsi  désigné 
parce  que  cet  empereur  en  aurait  publié  une  édition  officielle 
jdIus  complète;  qu'on  y  voit  cependant  figurer  des  noms  de 
lieux  qui  prouvent  incontestablement  que  la  compilation  a  été 
faite  dans  des  temps  postérieurs,  puisqu'on  y  a  intercalé  des 
routes  tracées  plus  tard,  et  que  d'anciennes  routes,  au  con- 
traire, ayant  cessé  d'être  fréquentées,  y  ont  été  omises  :  la  der- 
nière édition,  ajoute-t-il,  aurait  vraisemblablement  été  rédi- 
gée sous  le  règne  de  Dioclétien,  car  on  y  voit  encore  la  voie 
romaine  qui  traversait  les  cantons  de  l'Ethiopie  égyptienne 
abandonnés  ensuite  aux  Blemmyes  (lisons  aux  Nobates)  par 
cet  empereur;  toutefois  quelques  indications  isolées  rappellent 
encore  une  époque  plus  tardive.  Au  surplus,  les  routes  ne 
s'étendent  point  au  delà  des  limites  de  l'empire  telles  qu'elles 
furent  dans  les  derniers  temps;  et  l'on  n'y  voit  plus  la  voie 
de  la  Dacie  de  Trajan ,  non  plus  que  celle  qui  traversait  jadis 
la  MésojJotamie  ^ 

Tout  en  nous  réservant  d'emprunter  à  l'opinion  antérieu- 
rement émise  sur  la  même  question  par  le  savant  professeur 

'  Mannett,  Géographie  dei'Griechenund  «  verfertigt  in  Dioclelians  Zeilaller;  demi 
Rômcr,  3' édition,  Leipzig  1829,  ii]-8°;  l.  J,  «  dieOrtscliaflendes  Aegyplischen  Aelliio- 
jj.  i83  :  «  Man  nonnt  sic  dus  Ilincrariutn  «  pien,  welcheDioclelian  an  die  Blemmyes 
"  Anlonini,  vcrmudilicli  weil  dieser  Kaiser  «  abgetreten  liât,  sind  làngs  der  Rômer- 
«  eine  vollslândigere  ôffentliche  Ausgabe  «  strasse  bezeichnet.  Doch  deuten  einz.elne 
«  der  angeleglen  VVege  besorgcn  liess.  Die  «  Angabcniioch  anfeinclwasspâlcicsZeital- 
ii  inderselbenersclieinendenOrtebeweisen  «  Icr.DieSirasscn  umfassen  nicbt  mebr,  als 
«  aber  unwidersprechlicb ,  dass  die  Sanmi-  «  was  zum  rômiscben  Gebietc  gehôrte,  und 
«lung  in  den  folgendeii  Zeiten  fortgesetzt  «  zwar  inimer  in  der  ncuesten  Zeit;  dalier 
«wurde,  dass  man  die  spàlcr  angelcgteii  «  erscheint  z.  b.  Trajans  Dacicn  in  dicsem 
«  Slrasscn  einscbaltete,  und  manche  altère  «  Ilinerare  nicht;  aucb  die  in  frûberer  Zeit 
Il  nictit  weiter  benulzte  dngegen  wegliess.  iiydurcb  Mesopolamieu  fiducnden  Slrassen 
<i  Die  lelzlo  Ausgabe  wurde  «aluscheinlicii  «  werden  mit  Slillschwelgen  ûbergangen  ». 
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de  Laudsliut,  des  arguments  qui  niilileiit  pour  une  date  plus 
récente,  sans  être  cependant  inconciliables  avec  ceux  que  nous 
venons  de  rappeler  d'après  la  notice  où  il  donne  son  dernier 
mot,  nous  avons  d'abord  à  consigner  ici  l'opinion  d'un  savant 
anglais,  calquée  sur  celle  de  Mannert,  mais,  comme  il  arrive 
presque  toujours,  plus  absolue  que  celle  du  maître. 

Dans  un  recueil  entrepris  sous  le  patronage  de  lord 
Brougham  [Tlie  Penny  cyclopœdia  of  the  society  for  ihe  dijfaswn 
ofthe  useful  hnoivlechje) ,  un  article  spécial,  consacré  à  l'Itinéraire 
d'Antonin,  expose  avec  beaucoup  de  netteté  et  d'impartialité 
les  principaux  points  de  la  question  relative  à  la  confection  de 
l'Itinéraire;  l'auteur  signale  les  additions  successivement  faites 
à  la  première  rédaction  jusqu'au  temps  de  Dioclétien;  mais  il 
rejette  ensuite,  comme  des  interpolations,  l'insertion  faite, 
en  divers  endroits,  du  nom  de  Constantinople,  qu'il  prétend 
ne  se  point  trouver  sur  le  manuscrit  du  Vatican  :  circonstance 
qui  lui  paraît  constituer  une  omission  significative,  d'autant 
plus  que  ritinéraire  n'ofPre  aucune  autre  trace  d'une  époque 
postérieure  à  Dioclétien;  car  le  nom  de  Candidiana,  conjectu- 
ralement  rapporté  à  Candidianus,  fds  de  Galérius,  peut  avoir 
une  autre  origine;  tandis  que  Cirta  n'est  point  appelée  Cons- 
tantina,  pas  plus  (\u  Antaradus  n'est  appelé  Constantia;  enfin, 
on  cliercherait  vainement  dans  l'Itinéraire  quelque  indice  du 
cbristianisme,  tandis  qu'on  y  rencontre  de  nombreux  vestiges 
du  paganisme  ^ 


'   The  Penny  cyclopœdia ,  p.  i  32  :  «In-  «The    roads   of  Britain  could  nol   bave 

«  deed  even  ihe  authorship  of  ihe  work  «  been  ail  added  until  the  lime  of  Seve- 

•  has  been  assigned  to  /Elhicus   by  more  «rus The    name   Diocielianopolis 

•  thaï)    one    writer   of  the  middle  âges.  «  carrios  us  to  a  period  belween  285  and 
■  That  the  ilinerary.    ...   afterwards  re-  «SoS,    and    the  expression  Porsulis  quœ 

•  ceived    many    additions    and    modifica-  t  modo  Majcimianopolis leads  lo  the 

«  lions,  cannol  and  need  nol  be  dispuled.  n  samc  date.  The  insertion  of  the  name 

Sav.  tTRANG.  I"  série,  t.  II.  56 
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Pour  traduire  en  chiffres  les  résultats  chronologiques  de 
cette  hypothèse,  la  rédaction  de  l'Itinéraire  devrait  être  placée 
entre  Tannée  286,  où  Maxiniien  fut  associé  à  l'empire,  et 
l'année  296,  où  Dioclétien  céda  aux  Nobates  les  sept  étapes 
au-dessus  d'Éléphantine. 

s  V. 

Mais  ces  conclusions  se  trouvent  réfutées,  en  partie,  par 
Mannert  lui-même  dans  la  Dissertation  qu'il  avait  mise  quel- 
ques années  auparavant  dans  l'édition  de  la  Table  Peutingé- 
rienne  donnée  par  Thiersch.  Il  n'y  récuse  aucun  des  noms  de 
lieux  qui  portent  date  avec  eux,  et  il  fait  observer  que  le  nom 
ancien  conservé  à  certaines  villes,  comme  Cit^ta,  n'a  aucune 
conséquence  chronologique,  l'éditeur  pouvant  avoir  ignoré 
ou  négligé  le  nom  nouveau;  tandis  que  l'omission,  dans  l'Iti- 
néraire, de  toute  mention  de  la  Mésopotamie,  lui  semble 
permettre  difficilement  l'hypothèse  d'une  date  antérieure  à 
l'année  364,  où  Jovien  abandonna  ce  pays  aux  Perses'. 


»  ConstantinopoU  affer  llial  of  Byzanlio  al- 
«  fords  but  weak  ground  for  any  argument, 
11  as  the  words  quœ  et  Conslantinopolis 
»  (p.  iSg)  and  quœ  Conslantinopolis  (p.  32  3) 
»  are  not  found  in  the  Valican  ms.  So 
u  again  the  words  a  ConstantinopoU  usque 
«■  Antiochia  (p.  i4o)  are  omittcd  in  the 
«  same  ms.  and  condemned  by  VVesseling 
«  himseir.  Thèse  three  omissions  cannot 
«be  accidentai.  And  besides  thèse,  there 
«  is  nol  a  trace  of  any  name  marking  a 
«  period  laler  ihan  the  reign  of  Diocletian, 
«for  the  station  Candidiana  (p.  223)  has 
«no  connexion  with  ihe  son  of  Galerius, 
«but  may  ralher  be  compared,  as  to  ils 
»  termiuation  ,  with  similar  forms  (  in 
«pp.  55,  88,  89,  94,  etc.).  On  ihe  other 


«hand,  Cirla,  the  grcat  city  of  Numidia, 
oit  is  not  called  Conslanlina:  Antaradus 
«  on  the  Phœnician  coast  is  not  called 
uConstantia,  Nor  is  iherc  any  the  slightest 
«  allusion  to  the  chrislian  religion  which 
«  might  well  hâve  been  made  in  speaking 
«of  Antioch;  while,  on  the  conirary,  we 
«  find  the  names  ol'  Juno ,  Miucrva ,  Venus, 
«  ApoUo,  Diana,  and  Lalona  ». 

'  Mannert,  ad  Tabulant  Peulimjerianani, 
pp.  7  et  8:n  .'\nto  annuni  post  Christumna- 
»  lum  3o4edi  vix  poluissellinerariumexeo 
«  colligo ,  quod  in  eo  omnis  dcest  Mcsopo- 
•'  lamiae  urbimnque  per  eam  munitissima- 
"  runi  mentio.  Qiium  igitnr  itinerarium 
"  ederetur,  doperdita  jam  eral  provincia 
«  post  diiiturnum  cuni  Persis  bclUim,  qui- 
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Ces  observations,  rapprochées  de  l'opinion  ultérieure  du 
savant  bavarois,  semblent  expliquer  celle-ci  en  ce  sens,  que 
la  dernière  rédaction  olTicielle  de  l'Itinéraire  aurait  été  publiée 
par  Dioclétien  en  296,  mais  qu'il  en  aurait  été  donné  plus 
tard,  et  postérieurement  à  364,  une  édition  privée,  compilée 
parle  cosmograpbe  Etliicus.  Ainsi  comprise, la  date  corrélative 
au  règne  de  Dioclétien  n'aurait  rien  d'inadmissible,  et  nous 
aurions  peu  d'intérêt  à  la  repousser,  dès  que  l'époque  de  la  ré- 
daction dernière,  par  Étlncus,  en  est  reconnue  indépendante. 

Mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  l'a  entendu  l'auteur  anglais  de 
l'article  inséré  dans  la  Penny  cyclopœdia,  puisqu'il  rejette, 
comme  des  interpolations,  les  diverses  mentions  du  nom  de 
Constantinople,  regardé  par  lui  comme  le  seul  indice  d'une 
époque  postérieure  à  Dioclétien.  Cependant,  sans  insister  da- 
vantage sur  la  signification  historique  attachée  par  Toinard  au 
nom  de  Candidiana  \  nous  pourrions  encore  signaler  le  nom 
de  Caria,  dont  Gilles  Tschudi  rapporte  la  fondation  au  temps 
de  Constantius  fds  de  Constantin  le  Grand  ^;  et  de  même 
le  nom  de  Constantin  appliqué  à  Nuceria  (entre  Naples  et  Sa- 
lerne),  rappelant  celui  de  fempereur  Constans  ^  C'est  d'ail- 


«  bus  eam  cessit  imp.  Jovianus  a.  364- 
«  Cirta;  urbis  nomen  nec  Wcsselingii  nec 
"  meo  judicio  o(Bcit:in  remolis  Africae  par- 
«  libiis  oppidi  appellationein  in  Cons'.anti- 
a  nam  transiissc,  forsilan  ne  fando  qiiidem 
»  percepit  edilor  ».  Infra  :«  Verisimilitudine 
«  e  connexione  leslimoniisquc  velustis 
«  ducta  standum  igilur,  rjuse  si  forte  lec- 
«  toribus  minus  arrideat ,  nec  agnoscalur 
•  .'Etbicus  auclor,  editionem  tamcn  versus 
«  fineni  saeculi  quarti  perfectam  esse  in 
«  cerlis  remanet  «. 

'  NicolaiToinardi  Aurelianensis  in  Lac- 
tanlium    de    morlibus   persccutorum    notœ. 


dans  l'édition  varioram  donnée  par  Baul- 
dry,  lilrechl  1693,   in-S";  p.  378. 

'  /Egidii  Schudi  De  prisca  ac  veru  «/- 
pinu  Bhœlia  ciim  cwtero  Alpinarurn  gen- 
tiitmlntclii  j  Bàle  i.'iGo,  in-4°;  cap.xv  :  Urbs 
Curia,  per  quemfundata  ,  etc.  pp.  ^5  k  48. 

'  Suivant  la  plupart  des  éditions,  l'Iti- 
néraire offre  une  route  «  Neapoti  Nuccria 
Constantin;  mais  il  y  a  une  transposition 
évidente  en  cet  endroit.  Une  leçon  bien 
préférable  donnée  par  Sigonio  et  relevée 
par  André  Scholt  (édition  de  1600,  p.  4 
des  Variantes;  édition  de  Wesseling. 
p.  la.'i)  indique  la  roule  a  Neapoli  Misc- 
56. 
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leurs  par  suite  d'une  erreur  matérielle  que  le  critique  anglais 
a  supposé  le  nom  de  Conslanlinople  omis  dans  le  manuscrit 
du  Vatican  :  il  suOlt  de  jeter  les  yeux  sur  l'édition  de  Scliels- 
traten,  qui  a  reproduit  et  lait  connaître  ce  manuscrit,  pour  se 
convaincre  du  contraire  '. 

Enfin,  un  autre  argument  dont  personne,  que  nous  sa- 
chions, n'a  encore  fait  usage,  c'est  que  l'Itinéraire,  en  don- 
nant une  route  pour  aller  de  Aquitama  m  Galhas,  constate 
l'existence  d'un  ordre  de  choses  dont  nous  ne  trouvons  ail- 
leurs aucun  vestige  avant  Ammien,  qui  écrivait  vers  3 60  '. 

On  ne  peut  donc  répudier  les  traces  évidentes  d'un  âge  pos- 
térieur à  celui  de  Dioclétien ,  surtout  quand  elles  sont  confir- 
mées par  une  remarque  aussi  pertinente  que  celle  de  Mannert 
sur  l'omission  des  villes  de  la  Mésopotamie.  On  pourra  même 
étendre  cette  observation  à  la  Dacie  de  Trajan,  si,  avec  M.  Nau- 
det,  on  considère  comme  applicable  à  cette  ancienne  province 
le  Dacia  restituta  du  panégyrique  adressé  en  296  par  Eumène 
à  Constance  Chlore  alors  César;  nous  n'osons  toutefois  nous 
appuyer  sur  cet  argument,  dans  la  pensée  qu'il  n'est  peut-être 
question ,  en  ce  passage ,  que  de  la  Dacie  d'Aurélieu ,  plutôt  que 


num,  et  met  Niiceria  Conslanlia  pour  la 
première  mutation.  Quoi  qu'il  en  soit  à 
cet  égard,  toujours  est-il  que  l'Itinéraire 
oflre  Nucerici  Conslanlia ,  et  que  celte  dé- 
nomination a  une  signilication  chronolo- 
gique. 

'  Schelslralen  ,  Anlicjailas  Ecclesiœ,  t.  II, 
pp.  582  h,  602  h,  6o3  a  :  «  Bizantio  qui  et 

«  Conslantinopoli Item  recto  ilinere 

'1  ab  Hydrunti  Aulona  stadia  mille  :  inde 
I.  per   Macedoniam    usque  Conslantinopo- 

.1  lim Ab   .Vulona  usque  Constanli- 

«  nopolim  ». 

■   .^mmiani  Marcellini  Rcrani  gestaruin 


liber XV, capp. xxvii, xwni  ;  apud  Hisloriœ 
Auguslœ  scriptores ,  édition  de  Grùter, 
pp.  480,  481.  —  Dadin  de  Hauleserre, 
Reriim  A(jU.ilanicariim  libri  quinque,  in  qui- 
biis  vêtus  Aquitania  ilhislraliir,  Toulouse 
16A8,  in-^";  lib.  IV,  cap  i  :  Aquitania  a 
Gallia  dislincla ,  pp.  021,  822.  —  Voir 
notre  article  Aquitaine  dans  l'Encyclopédie 
nouvelle,  Paris  i83/i,  in-i°  max.;  I.  I, 
p.  704.  —  VValckenaer,  Géographie  an- 
cienne, historique  et  comparée  des  Gaules  , 
Paris  vSSg,  in-8";  1. 11,  pp.  3^5  cl  355. — 
Tillemont,  Ilittoire  des  empereurs,  t.  V, 
pp.  222  à  22/i. 
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de  celle  de  Trajan,  puisque  Dioclétien  paraît  avoir  borué  ses 
exploits,  de  ce  côté,  à  délivrer  la  rive  droite  du  Daiiune  des 
incursions  des  Carpiens,  en  les  transportant  dans  la  Panno- 
nie  après  qu'ils  eurent  été  vaincus  par  Galère'. 

La  mention  des  lieu\  au-dessus  d'Eléphantine  serait  donc, 
en  définitive,  le  seul  argument  sérieux  en  faveur  de  l'adoption 
d'une  date  antérieure  à  l'année  296,  et  l'on  ne  peut  mécon- 
naître qu'il  est  beaucoup  moins  décisif  que  la  présence  de 
certaines  dénominations  incontestablement  plus  tardives  :  car, 
laissant  de  côté  la  commode  mais  trop  arbitraire  liypothèse  des 
interpolations,  il  faut  bien  avouer  que  les  dénominations  nou- 
velles ne  peuvent  avoir  devancé  leur  propre  date;  tandis  qu'un 
ancien  ordre  de  laits  peut  être  rapjjelé,  bien  qu'il  ait  cessé 


'  Eumenii  Pane(jyricus  Coiistantio  Cœ- 
sari,  inter  Punegyricos  lelercs,  éd.  ad 
usum  Delphini,  Paris  1676,  in-^°;  S  3, 
p.  167.  —  Naudet ,  Des  ch(mgeme7its  opérés 
dans  toutes  les  parties  de  l'administration  de 
l'empire  romain  sous  les  règnes  de  Dioclétien, 
de  Constantin ,  et  de  leurs  successeurs  jtuqu'à 
Julien,  Paris  1817,  in-8°;  1. 1,  p.  283  :  «  La 
Dacie,  abandonnée  autrefois  par  Auré- 
lien  était  réunie  au  nombre  des  pro- 
vinces». —  En  deux  endroits,  Zosimc 
montre  les  Carpiens  voisins  du  Danube, 
soit  quand  Pliilippe  va  les  combattre, 
auras  SI! i  Kipiroi»  salpaTSvsv  ijhi  rà  ■znspi 
Tov  ialpov  \ijï(7ap.évo\js  ,  soit  lorsqu'ils  in- 
festaient l'empire  sous  Valérien,  KàpTroi 
xai  0\ipo\iyoîtvhoi  yévrj  Se  TaOra  Tsspi  rdv 
lalpoi'  oiHoOiTa.  (Zosimc,  lib.  I  ,  cap.  x.\ 
et  XXXI,  pp.  23  et  3)  de  l'édition  de  Bonn  , 
1837,  in-8°).  .\urélicn  les  battit,  le  sénat 
voulut  même  lui  décerner  le  litre  de  Car- 
picus  (Vopisci  Aurelianus,  cap.  xxx,  Uist. 
Aug.  p.  iaS) ,  et  ce  fut  lui  cependant  qui 
abandonna  la   Dacic  de  Trajan  pour  en 


constituer  une  nouvelle  en  deçà  du  Da- 
nube. Une  victoire  sur  les  Carpiens  n'im- 
plique donc  pas  une  reprise  de  posses- 
sion du  territoire  transdanubien  ;  il  est 
même  probable  que  Galère  n'alla  pas 
les  chercher  hors  des  possessions  romaines, 
car  ils  n'en  étaient  pas  à  leurs  premières 
incursions  en  Mésie,  ainsi  que  nous  le 
dit  Julius  Capitolinus,  au  règne  de  Ma.\i- 
mus  et  Balbinus  (cap.  xvi,  Hist.  Aug. 
p.  383)  :  a  Sub  bis  pugnatum  aCarpis  cou- 
«  tra  Mœsos  fuit  ».  Il  est  à  penser  que  ces 
expéditions,  à  la  suite  desquelles  on  ac- 
cordait aux  barbares  des  établissements 
sur  les  terres  de  l'empire,  ne  ressem- 
blaient en  rien  à  une  invasion  victorieuse 
de  leurs  domaines.  — JornanJes,  De  Ré- 
bus gelicis  (cap.  xvi,  Hisl.  Aug.  p.  1097), 
désigne  les  paris  respectives  de  Dioclétien 
et  de  Galère  dans  cette  campagne  :  «  Im- 
»  peraiileDiocletiano,  Galerius  iMaxiniinus 
"  Cœsar  dcvicil  et  Reipublicae  romanae  ad- 
«  jecit  ». 
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d'exister.  C'est -assurément  le  cas  actuel,  si  l'on  accorde  à  l'é- 
vacuation des  postes  au-dessus  d'Éléphantine  une  portée  aussi 
grave  que  l'admet  Mannert  :  mais  si  l'on  veut  discuter  les  con- 
. séquences  oflicielies  de  la  transaction  politique  dont  il  s'agit 
ici,  peut-être  ne  considérera-t-on  point  la  remise  des  postes 
romains  à  la  garde  des  Nobates,  à  charge  de  les  défendre  contre 
les  Blemmyes,  comme  constituant  un  abandon  complet  du 
pays;  et  l'on  s'étonnera  moins,  dès  lors,  de  voir,  après  cette 
remise  spontanée,  ces  postes  figurer  encore  sur  l'Itinéraire  des 
provinces,  d'autant  plus  qu'un  payement  annuel  dès  lors  sti- 
pulé, et  continué  avec  exactitude  jusqu'au  temps  de  Justinien, 
semblait  constater  que  ces  peuples  demeuraient  à  la  solde  des 
Romains'. 


'  Procopius  ex  recensione  Guilielmi  Din- 
dorfii,  Bonn  i833,  in-8°;  DeBello  Persico, 
Jib.  I,  cap.  XIX,  pp.  102,  1  o3  :  «  IIpÔTepov 
«  Ss  où  TaÛTa  èysyàvet  xà  é(T;^aTa  Trjs  Pai- 
«  fiaicovàpxfiSjdW  èitéxsivoLÔaov  STTTi  r/fxe- 
«  pùv é-zéptav è-Ki-Kpoadev r!vixahèàPa>p.aiù>v 
«  oÙTOxpâxwp  AioxXj7T(o»»ôs  èvTttvda  yevô- 
«  fievos  xaTSv6y}(yev  6ti  hyj  tûv  jièv  èxsivr) 
«X.'^pieov  à  (pàpos  Xojoti  aÇios  ùs  iftiujlci. 
«  Jiv,  sTssi  alsvTjv  [lakiala  Tr;r  yriv  èvTaûôa 
-«  kup-^iivsi  eïvai  •  zséTpon  yip  roi  NeiXou  oi 
n  ■BToXXôi  inoOev  VTprjkai  X/ai>  àvé)(OV(Tai 
«  Tijs  )f(i)p(xsTi  Xoiirà  êxpxiai.  'S.TpctTtwTâv  Se 
«  •ûrifxTroXti  ri  tsXijOos  èvraiOt  èx  ■aakaioxi 
n  (SptiTO,  «SvTTsp  Tar?  SaTTavaiï  XJTtSp<p1JÙS 
«  &yO£tT03.i  <7vvéëoLivs  Tci  hjfiàiTtov  •  &na.  hé 
«  xai  oi  No§atTai  àfi^i  -orôXir  Ôaaiv  ù)Ki)p.é- 
'  voi  rà  'apôrepa.  rjyôv  re  xxi  éÇepov  iinivra 
«  es  àsi  rà  éxsivy;  '^oopix  roiirovs  8>)  tovs 
«  (SapSipous  àvéïtsiaev  àva&lîjvat  pév  è$ 
"  rjO'jjv   rwv  a(perép(i)v,  àpii^i   •sToraf/ôv   Se 


«  NsrXov  ihpxifftffSai ,  haypijaatrdat  àvrovs 
«  àp.o\oy>j(Tct5  -srôXsfr/  ve  p.syiXaK  xai  p^âpa 
«  -croXX»)  T£  xai  hta<pepôvrù)s  à(ieivovi  iynsp 
"  rà  srpéTepa  éxrjvro.  OiiTOj  ■yàp  &sro  ait- 
11  TOUS  T£  oixiri  ri  ys  ipJp]  rifv  Oiaiv  èvo- 
"  X^VCÊ'»'  ;^«opia  xai  yiii  rrjs  t7<piai  SiSofté- 
"  i»)7s  fisTaTroiouftéfoos,  ârs  oixeias  oierris, 
ti  àiioxpoiisiydai  BXéfiuàî  te,  ûs  rù  eixàs, 
»  xai  (Sapëâpovs  tous  iXXovs.  LTrei  ts  tovs 
■  NoëiTas  TaÛTŒ  rjpsirxs ,  rijv  re  \i.sraviala- 
«  mv  aùrlxa.  8))  fiâXa  ■Bs-nolrivro ,  rpisp  b 
«  A(oxX>;T(avàs  a^piaiv  t-iiialùXs. ,  xai  ^6) 
»  imicûv  ris  re  wôXsis  xai  ;^a)pav  ^iipiTcixaav 
•  è(p'  éxàTspa  toO  -ûJOTaftov  s?  LXs^avTivj;» 
11  -siôXeùJs  étr^ov.  tore  Sj)  ô  (SaciXsOs  oiros 
1  airoîs  rs  xai  ïiXé(ivaiv  êra^s  SiBo<Tl9ai  âvà 
I  -cràv  Itos  ptjràv  ri  y^pxiaiov  è<p'  w  pnjxéri 
I  yijv  ryjv  Poopixitov  X);i<Ta)VTai.  Oirep  xai  es 
«  £fx£  xo(X(^ô(i£i'oi  oOS^j»  Ti  >;(T(TOi»  xaTa- 
ii  déovai  rà  èxelvr;  ^ùipin  ». 
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ARTICLE  II. 

DATE    PnOOABLE. 
S    1 

Après  avoir  ainsi  repoussé  la  date  trop  ancienne  aussi  bien 
que  la  date  trop  tardive ,  respectivement  proposées  par  quelques 
érudits  louchant  l'époque  d'Ethicus,  nous  nous  trouvons  eu 
présence  de  quelques  autres  opinions  moins  éloignées  de  la 
vérité.  César  Orlandi,  Piiccioli,  Vinding,  Jœcher,  Meermann, 
Irappés  du  nom  de  Constantinople,  mais  n'ayant  pas  aperçu 
les  indices  d'un  âge  postérieur,  ont  successivement  adopté  l'avis 
qu'il  fallait  assigner  pour  date  approximative  à  l'œuvre  d'Étlii- 
cus,  la  fin  du  règne  de  Constantin  le  Grand,  c'est-à-dire  à  peu 
près  l'année  SSy'.  D'autres,  comme  Simler,  Briet,  Adrien  de 
Valois,  Baudrand,  Wesseling  et  Sclieidt,  ont  vaguement  assi- 
gné la  date  probable  après  Constantin  le  GrancP,  ou  comme 
Sprengel ,  Schœll ,  Bœhr  et  Huschke ,  dans  le  iv'  siècle  ^.  Sax 
a  indiqué  les  règnes  de  Constance  et  de  Julien,  ce  qui  flotte 


'  Cœsar  Orlanditis  De  urbis  Seiiw  ejiu- 
que  episcopatus  antiquitate ,  iiiter  llaliw  il- 
lustratœ  seu  rerum  urbiumqau  Ilalicarum 
scriptores,  Francfort  1 600,  in-folio  ;  p.  607  : 
«  Nomiiia  nuctornm  :  Post  anniim  salulis 
«  337,  auctor  libelli  qui  Iliiier;iriiim  Anlo- 
•  niui  Pii  inscribilur  ». —  Riccioli,  Geogra- 
phia  reformata,  p.  2  de  la  préface.  — 
Vindingh  Epislola  ad  Deckhernim,  p.  189. 
— Jœcher  Gelehrten  Lexicon ,  t.  1,  p.  i3o. 
—  Meermann  clans  Burniann ,  1. 11 ,  p.  Sgi  : 
«  Cfjnslanlino  Magiio  ullimani  maniim  ac- 
«  cepisse  videlur». 

'  Simler  ad  /Elhici  Cosnwqraphiam , 
pp  3  et  5  de  la  préface.  —  Hiielii  Purallela 


geograpliiœ ,  l.  I,  p.  10. — Iladriani  Vale- 
sii  Notitia  Gulliarum ,  p.  iv  de  la  préface. 
—  Baudrand,  Geographiu  ordine  Uiterurnin 
disposita,  t.  Il,  p.  /x/tli.  —  Wesseling,  Vê- 
lera Romanorum  Ilineraria,  [).  8  de  la  pré- 
face. —  Scheidl,  ad  Eccardi  Origines  Ger- 
manorum,  praifalio,  p.  4G- 

Sprengel,  Geograpliisclie  lùitdeckuu- 
(jen ,  p.  1 3 1 .  —  ScIkpII  ,  Lilièralurc  romaine, 
t.  III,  p.  a6o.  —  Bœhr,  Gesckichte  der  rô- 
niischen  Litleralur,  p.  686,  et  article  yEtlù- 
cus  Ister  dans  l'Encyclopdéie  de  Pauly, 
t.  I,  p.  197.  —  Huschke,  Ueber  den  zur 
Zeit  der  Gebuil  Jesu  Clirtsti  gchalteiien 
Census,  p.  8. 
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entre  SSy  et  3^3'.  Chivers  en  désignant  le  temps  d'Ammien 
Marcellin,  Barth  en  proposant  celui  de  Symmaque  et  de  Ru- 
tilius  Numatianus,  Berretta  et  Silva  en  énonçant  la  fin  du  iv^ 
siècle,  Reinesius,  Schœpflin,  Sclieyb,  Targioni,  en  adoptant 
le  règne  de  Théodose  le  Grand,  gravitent  tous  autour  d'une 
date  commune'^  Beaucoup  d'autres  ont  gardé  une  complète 
neutralité,  ou  une  entière  indifférence  pour  la  question. 

En  somme,  les  limites  extrêmes  dans  lesquelles  doit  se  ren- 
fermer la  recherche  de  la  date  qui  nous  occupe,  sont,  d'une 
part,  Tannée  363,  où  la  Mésopotamie,  abandonnée  aux  Perses, 
dut  cesser  de  figurer  sur  l'Itinéraire;  et  f  année  393,  où  le  nou- 
veau mesurage  entrepris  par  ordre  de  Théodose  le  Grand  eût 
exigé  une  mention  dans  la  Cosmographie.  Il  en  résulte,  pour 
la  date  de  compilation  du  corps  d'ouvrage,  un  médium  ap- 
proximatif correspondant  à  peu  près  à  f  année  376. 

s  II. 

Cette  date  est  la  môme  que  celle  à  laquelle  nous  avions 
été  conduit,  par  une  autre  voie,  pour  f  époque  approxima- 
tive du  livre  grec  d'Ethicus  Ister,  supposé  traduit  par  saint  Jé- 
rôme. 

Une  telle  coïncidence  ne  nous  semble  pas  devoir  être  attri- 
buée au  hasard,  bien  que  nous  y  soyons  arrivé  sans  idée  pré- 
conçue à  cet  égard,  et  plutôt  avec  des  préoccupations  con- 
traires. Cet  accord  nous  semble  porter  témoignage  pour  la 
justesse  de  nos  déductions  de  fune  et  de  fautre  part,  en  ré- 

'   Saxii    Onomasticon    hllerarium,    t.  I,  tes,  p.  Itb;  Idem,  Defensio  vanarum  kclio- 

p.  ii4.  itum,    Rosloch    1653,   in-/4°  ;    p.     55.   — 

*  Cliiverii    Germania  untiqua,    p.   SS/i-  Scliœpflini  Alsalia  Uluslrata,  I.  I,  p.   6i/i. 

—  Barthii/1(/Deriaria,  p.  2086.  • — Berrella  —  Scheyb  ad    Peutingerianam   Tabulam  , 

et  Silva    dans  Muratori,  t.  X,  p.  lu.  —  p.    12.   —  Targioni,    Relazioni    d'alcuni 

Reiiiesii  Variarum  leclionii.m  lihii  III  pria  viaggi,  I.  IX,  p.  174. 
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solvant  (lo  lui-même  une  question  qu'il  nous  restait  à  aborder, 
celle  do  ridenlilc  des  deux  i'ithicus. 

Que  résulte-t-il,  en  effet,  des  conclusions  au\(|utllc.s  un 
examen  analytique  nous  a,  de  proche  en  proche,  fait  arriver 
à  deux  rej^rises  différentes?  C'est  qu'à  une  même  époque,  en- 
viron le  milieu  de  la  seconde  moitié  du  iv"  siècle,  se  rapportent 
deux  ouvrages  intitulés  du  nom  du  cosmograpiie  Ethicus  : 
l'un  de  ces  ouvrages  écrit  en  latin,  l'autre  écrit  en  grec  et  mis 
plus  tard  en  latin  par  saint  Jérôme.  L'authenticité  de  l'ouvrage 
latin  n'est  pas  contestée;  celle  de  l'ouvrage  grec  est  moins  bien 
établie.  Or,  de  deux  choses  l'une  :  ou  ce  dernier  est  légitime, 
et  son  auteur  ne  saurait  être  raisonnablement  supposé  à  la 
fois  contemporain  et  cependant  différent  de  l'auteur  latin,  sans 
qu'il  fût  resté  quelque  témoignage  formel  de  cette  distinction; 
ou  bien  fouvrage  grec  est  labricjué,  et  il  est  naturel  que  le 
fabricateur  ait  exécuté  sa  conqiosition  de  manière  à  ce  qu'elle 
cadrât  avec  l'époque  réelle  du  véritable  Ethicus.  Les  deux  com- 
positions militent  donc  ensemble  pour  confirmer  une  date  ap- 
plicable à  un  seul  et  même  auteur,  le  cosmograpiie  Ethicus. 

Malheureusement  ce  n'est  que  dans  l'œuvre  grecque  tra- 
duite par  saint  Jérôme,  que  se  trouvent  quelques  indices  rela- 
tifs au  personnage  d'Elhicus,  à  son  origine  istrienne,  à  sa  nais- 
sance distinguée,  à  sa  célébrité  comme  philosophe  ou  sophiste: 
et  nous  n'avons  pas,  en  la  légitimité  de  cette  œuvre,  une  con- 
fiance assez  entière  pour  admettre  ces  indications  comme  avé- 
rées, et  les  appliquer  à  fauteur  de  la  cosmographie  latine. 
Beaucoup  d'écrivains  l'ont  fait  jusqu'à  présent,  mais  par  inad- 
vertance et  confusion  :  le  monde  savant  le  fera-t-il  désormais 
en  connaissance  de  cause .>^  Nous  ne  préjugeons  pas  sa  déci- 
sion, et  nous  nous  y  soumettons  d'avance  volontiers. 

Sav.  ÉrnANC.  r  série,  t.  II.  5-j 
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CONCLUSION. 

Nous  terminerons  là  cette  longue  dissertation,  dont  l'objet 
spécial  a  été  d'éclaircir,  en  la  posant  d'une  manière  plus  nette 
et  plus  complète  qu'on  ne  l'avait  lait  jusqu'ici,  la  question 
complexe  que  soulève  le  nom  seul  d'Ethicus,  sous  le  double 
rapport  de  son  individualité  historique  et  de  la  détermination 
des  œuvres  qui  lui  appartiennent. 

Quant  au  fond  même  de  ces  œuvres,  il  peut  servir  de  texte 
à  de  savants  commentaires;  mais  cette  tâche,  plus  fastidieuse 
encore  que  difficile,  dont  certaines  parties  ont  été  ébauchées 
par  Simler,  Barth,  Reinesius,  Havercamp  ;  certaines  autres 
supérieurement  accomplies  par  Zurita,  et  Wesseling ',  et  pour 
laquelle,  en  outre,  un  grand  nombre  d'érudits  offriraient  à 
l'investigation  du  critique  une  assez  riche  moisson  de  lumières 
éparses  dans  leurs  livres;  cette  tâche  n'est  point  celle  que  nous 
avons  voulu  aborder  dans  ces  pages. 

Le  résultat  de  notre  étude  a  été,  sinon  d'établir  sans  répli- 
que, au  moins  de  proposer  comme  les  plus  probables,  comme 
les  plus  voisines  de  la  vérité,  les  conclusions  suivantes  : 

1°  Qu'il  existait,  dans  la  seconde  moitié  du  iv*"  siècle  de 
notre  ère,  un  cosmographe  appelé  Ethicus; 

2°  Que  cet  écrivaiu,  d'après  des  indications  dont  l'authen- 
ticité reste  douteuse,  était  issu  d'une  famille  distinguée  de 
ristrie,  et  qu'il  eut  une  grande  célébrité  comme  philosophe, 
ou  comme  sophiste,  ainsi  qu'on  disait  alors; 

'  Sans  parler  des  travaux  spéciaux  cir-  dernier    lieu   de   M.  Walckenaer  ;    outre 

conscrits  dans  un  cercle  particulier  din-  un  grand  nombre  d'éludés  de  délai!  ren- 

vestigation  ,  comme  ceux  de  Burlon,  de  fermées    dans   des    limites    encore    plus 

.Schœpflin,  de  Llorente   (inédit),    et    en  étroites. 
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3"  Qu'il  esl  ranicur  rccl  ou  supposé  d  uu  traité  cosniolo- 
gique  grec,  qui  ne  nous  est  point  parvenu,  mais  dont  nous 
avons  une  translation  latine,  attribuée  à  saint  Jérôme,  ou- 
vrage probablement  apocryphe,  mais  ancien; 

V  Qnû  est  le  véritable  auteur  d'un  corps  d'ouvrage  com- 
posé de  deux  sections  principales,  l'une  connue  sous  le  titre 
de  Cosmoqraphic  d'Ethicus,  l'autre  sous  celui  (Y Itinéraire  dAn- 
tonin. 

5"  Que  l'ouvrage  désigné  sous  le  titre  (.ï Excerpta  .lulii  Hu- 
norii,  ou  de  Cosmoijraphia  Julii  Cœsaris,  est  extrait  et  abrégé  de 
la  première  ])ortion  de  la  Cosmographie  d'Ethicus; 

6°  Que  le  chapitre  d'Orose  consacré  à  la  Description  du 
Monde  est  pareillement  extrait  du  livre  d'Ethicus  ; 

7°  Enfin,  qu'une  sorte  de  routine  a  seule  conservé  à  l'Itiné- 
raire le  nom  d'Antonin,  au  lieu  de  celui  d'Ethicus,  (pii  a  en 
sa  laveur  les  témoignages  anciens  et  l'opinion  générale  des  cri- 
tiques les  plus  distingués; 

8"  Mais  que  la  Notice  des  Dignités  do  l'un  et  l'autre  Em- 
pire ne  saurait,  au  contraire,  en  aucune  laçon  être  mise  sous 
le  nom  d'h^thicus,  non  plus  que  la  Description  de  la  ville  de 
Rome,  ni  la  Table  Peutingérienne. 

Autour  de  ces  faits  principaux  se  sont  groupées  plusieurs 
questions  de  détail,  où  nous  avons  également  tâché  de  dé- 
gager la  vérité  des  voiles  dont  elle  était  enveloppée. 

La  l'echerche  de  la  vérité,  tel  est  l'objet  constant  dv  nos 
eflbrts;  mais  en  ces  matières,  et  même  en  quelques-unes  de 
celles  qui  sont  du  domaine  des  sciences  qualifiées  exactes,  qui 
peut  être  sûr  d'avoir  atteint  le  init  tant  désiré?  11  nous  est  du 
moins  permis  ici  de  nous  rendre  à  nous-même  cette  justice, 
que  nul  ne  pourrait  mettre,  à  le  poursuivre,  plus  d'ardeur 
ni  fie  bonne  foi. 

57. 
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APPENDICE. 


Nous  allons  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  ce  Livre  d'Elhicus  traduit 
par  Jérôme,  qui  était  resté  jusqu'à  ce  jour  oublié  dans  les  collections 
manuscrites  do  quelques  grandes  bibliothèques.  Nous  n'avons  pas  la 
prétention  d'eu  oflrir  un  texte  épuré  ;  nous  ne  voulons  pas  non  plus 
nous  restreindre  à  une  reproduction  minutieusement  serviie  des 
copies  que  nous  avons  eues  à  notre  portée  :  il  nous  a  semblé  que 
nous  pouvions,  sans  scrupule,  adopter  dans  notre  transcription  les 
formes  vulgaires  de  l'orthographe  latine  pour  la  texture  des  mots 
aussi  bien  que  pour  leurs  flexions  grammaticales,  sans  nous  arrêter 
à  signaler  des  variantes  barbares  telles  que  hobposai,  liusam,  (/uos- 
mographyain,  opopodamos,  scropules,  kanfraclœ,  etc.  pour  opposai, 
iisum,  cosmographiam ,  hippopolamos ,  scopulos,  anfraclœ,  etc.  Les  noms 
propres  même,  quand  ils  sont  bien  connus,  nous  ont  paru  devoir 
être  présentés  sous  leur  physionomie  usuelle,  sans  tenir  compte  de 
leurs  déguisements  grossiers:  de  quelle  utihté  pourrait-il  être,  en 
elTet,  de  constater  que  les  copistes  ont  écrit,  par  exemple,  Irchania, 
Scicia,  Horicia,  Olimphus ,  etc.  les  noms  dont  la  forme  correcte  est 
Hyrcania,  Scythia,  Orythia,  Olympus? 

Entre  les  manuscrits  dont  nous  pouvions  faire  usage,  nous  avons 
choisi  pour  type,  comme  le  plus  ancien,  le  plus  entier,  et  le  moins 
incorrect,  le  manuscrit  Cottonien,  qui  passe  pour  être  du  vni*  siècle, 
bien  que  cette  date  ne  soit  peut-être  pas  à  l'abri  de  toute  contesta- 
tion. Le  manuscrit  de  Pithou  (n"  4808  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Paris)  s'en  rapproche  le  plus,  mais  il  est  incomplet;  l'ordre  des 
feuillets,  autrefois  interverti,  y  a  été  rétabli,  sur  nos  indications,  lors 
d'une  reliure  nouvelle.  Le  manuscrit  Thuanéen  (n"  ^87  1  )  et  celui  de 
Dupuy  (n°  85o  1  A)  appartiennent  à  une  autre  série,  plus  défectueuse, 
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mais  où  se  rcMicoiilront  pourtani  <jiu'l(jiies  lo(.;oiis  Ijonnes  à  recueillir; 
ils  olTrent  tous  deux  une  niènie  interversion  de  matières,  née  de  la 
transposition  des  cahiers  d'un  archétype  commun.  Celui  de  Balu/e 
(  n°  766  1  )  ne  contient  q\i'une  faible  partie  de  notre  texte.  Il  s'en  trouve 
aussi  dans  le  manuscrit  Vossien  10/1  (n"  77  de  Leyde)  un  court  l'rag- 
ment,  que  nous  avons  mis  à  profit;  nous  n'avons  pas  négligé  non  plus 
les  secours  que  nous  pouvions  tirer  dos  citations  plus  ou  moins  éten- 
dues empruntées  à  d'autres  manuscrits  par  Rahan  Maur,  Roger  Bacon, 
Lilio  Gyraldi,  Martin  Opitz,  Abraham  Orlels,  et  même  par  le  carto- 
graphe Richard  de  llaldingham. 

Le  manuscrit Thuanéen  qui  offre,  comme  celui  de  Pithou,  en  tète 
du  livre,  une  sorte  de  programnie  des  matières  qui  y  sont  traitées, 
lait  précéder  cet  index  de  la  désignation  que  voici  :  Capitula  ejnsdem 
libn,  in  qiio  continenhir  vnii;  mais  celte  énonciation  ne  répond  pomt, 
en  réalité,  à  la  disposition  Intrinsèque  de  l'ouvrage.  Celui-ci  n'est, 
en  général,  dans  les  manuscrits,  coupé  que  par  un  très-petit  nombre 
de  titres,  la  plupart  inscrits  à  la  marge,  très-inégalement  répartis, 
variant  d'un  exemplaire  i  l'autre,  et  très-rares  surtout  dans  le  manus- 
crit Cottonien.  Il  nous  a  paru  nécessaire ,  pour  faciliter  la  lecture  du 
livre,  d'en  faire  ressortir  davantage,  et  d'une  manière  plus  suivie,  les 
parties  distinctes  et  les  sujets  divers ,  en  puisant  avant  tout ,  dans  le  texte 
lui-même,  rindlcationprécise  des  divisions  tracéespar  l'auteur  original. 

L'ouvrage  d'Éthicus  avait  plusieurs  volumes,  puisqu'on  trouve  en 
divers  endroits  cette  mention  formelle  :  in  hoc  voluminc ,  sequenli  vo- 
lumine,  per  singulas  paçjinas  columinum;  examiné  à  ce  point  de  vue, 
l'ensemble  du  texte  nous  a  semblé  garder  la  trace  d'une  distribution 
générale  en  trois  volumes.  Chaque  volume  était  subdivisé  en  un  cer- 
tain nombre  de  sections,  ainsi  que  le  constatent  ces  locutions  répétées: 
pagina  seqncns,  in  supcriori  pagina,  prwscns  pagina,  sequenli  tilulo,  se- 
quenli vero  pagina;  les  mots  hoc  procmio  désignent  expressément  la  sec- 
lion  initiale  de  l'un  des  volumes. 

Nous  avons  soigneusement  tenu  compte  de  toutes  ces  Indications, 
dans  le  partage  que  nous  avons  essayé  de  notre  texte,  d'abord  en 
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grandes  division»  correspondantes  aux  volumes,  puis  en  chapitres  et 
en  paragraphes;  et  nous  avons  imprimé  l'intitulé  de  toutes  ces  divi- 
sions en  caractères  italiques,  alin  qu'on  ne  puisse  les  confondre  avec 
le  discours  de  l'auteur.  Ce  n'est  qu'un  simple  essai,  qui  n'était  pas 
sans  difficultés,  et  dans  lequel  nous  n'avons  pas  la  prétention  d'avoir 
parfaitement  réussi.  Nous  avons  coupé  les  paragraphes  en  alinéas;  et 
dans  les  alinéas,  nous  nous  sommes  efforcé  de  rendre  sensibles,  par 
la  ponctuation,  la  texture  et  le  sens  des  phrases;  mais  il  ne  nous  a 
pas  toujours  été  donné  de  triompher,  sous  ce  rapport,  de  plus  d'un 
passage  rebelle.  Enfin,  nous  avons  fait  ressortir  par  des  guillements 
les  passages  où  le  translateur  Jérôme,  cessant  de  parler  en  son  propre 
nom,  déclare  rapporter  textuellement  les  paroles  d'Ethicus. 

Nous  avons  osé  quelquefois  recourir  à  la  restitution  des  phrases 
au  moyen  de  la  rectification  de  certains  mots,  ou  de  l'addition  de 
certains  autres  :  les  additions  sont  renfermées  entre  des  crochets;  les 
rectifications  sont  signalées  par  l'annotation  de  la  leçon  des  manus- 
crits. Ceux-ci  sont  désignés,  dans  leur  généralité,  par  l'abrévation 
codd.  [codices);  les  lettres  C,  P,  T,  D,  B,  V,  s'appliquent  respec- 
tivement à  chacun  d'eux,  en  rappelant  le  nom  de  l'ancien  possesseur. 
Les  plus  hideux  solécismes  y  fourmillent;  nous  n'avons  eu  garde  d'en 
tenir  compte  chaque  fois  qu'il  s'est  trouvé  quelque  part  une  leçon 
admissible,  mais  nous  n'avons  pu  nous  dispenser  d'en  faire  mention 
quand  il  ne  s'est  rencontré  dans  aucun  des  manuscrits  quelque  va- 
riante acceptable.  Beaucoup  de  passages  sont  restés  pour  nous  abso- 
lument inintelligibles  :  mais  il  est  permis  d'espérer  des  manuscrits 
meilleurs  et  des  éditeurs  plus  habiles. 

Le  manuscrit  Cottonien  offre,  dans  ses  premières  pages,  des  gloses 
interlinéaires,  que  l'on  peut  croire  l'œuvre  de  quelque  moine  anglo- 
saxon,  d'après  le  nom  de  Sunboçjan,  inscrit  dans  un  endroit  comme 
synonyme  de  Hiarcam,  qui  se  trouvait  traduit  un  peu  plus  haut  par 
Solis  arcain.  Nous  avons  soigneusement  relevé  ces  gloses,  et  nous  les 
avons  placées,  en  caractères  italiques,  à  côté  du  mot  auquel  s'applique 
chacune  d'elles,  en  le  répétant  en  note  au  bas  du  texte. 
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INGIPIT   LIBER  /ETHICI 

'  PUILOSOPHICO    EDITUS    ORACULO 

.\    HIERONYMO    PRESBYTERO    DELATUS    EX    COSMOGRAPHIÂ 

ID    EST    MUNDI    SCBIPTCRÂ. 

DE    INFORMI    MATEBIÀ.   DE  ORBE    CONDITO.    DE    GENTIBDS    QUAS    VETUS    TESTAMENTUM 

NON    HABET.    DE    ARTIUM     PLURIMARUM     INSTRUMENTIS.    DE     NAVIBfS     IGNOTIS     ET 

EARDM  ARGUMENTIS. DE  INSDLIS  GENTIUM. DE  QUjESTIONIBCS  QUAS  AI.IA  Sr.RIPTORA 

NON   NARRAT.  DE  TERRA,  ET  AQDABUM  DECDRSU  ,   ET  VENIS  EARUM.   DE   FI.ATC    VEN- 

TORUM  ,   ET  AQUARCM    MOTIONE  *. 

ËDICTA  '    ETHICI  PHILOSOPHI  COSMOGRAPHI. 


PROËMIUM    TRANSLATORIS. 

1 .  Philosophoriim  schedulas  sagaci  indagatione  investigans,  mihi  laborem 
tanlunidem  opposiii  Academicos  cauto*  studio  indagare  et  altiora  magnatlm- 
que  ac  curs'ini,  tani  asti'ologica  iastigiaque  excellentia  quae  necdum  cernere* 
quis  possit.  Illi  conati  sunt  tàm  magna  dixisse  quae  nos  metuendo  ac  dubi- 
tando  scribere  vel  légère  et  in  usum''  cœpimus  temeranter  adtrectare  ;  cur 
yEthicus  iste  cosmograpbus  tàm  difficiba  appetisse  didicerit  quœque  et  Moï- 
se.s  et  vêtus  bistoria  in  enaiTando  distubt,  et  bic  secerpens  protiibt.  Undè 
legentes  obsecro  ne  me  teiuerarium  œstiment  cùm  tanta,  ob'  aliorum  au- 
daciam^,  meà  indagatione  cucuirisse  compererint. 

2.  Hic  igitur  /Etbicus,  Histriâ  regione,  sopbista  claruit,  primosque''  co- 

Glossa  :  incipit ,  initium  capit.  —  editus  ,  compositus  vcl  scriptus,  —  oraculo  ,  eîoquio, —  delalus,  i.  uecdu, 
tel  portatas I  vel  deducius,  vel  derivatm.  —  edicta,  i.  (/ictamina.  —  cosmograpbi ,  i.  mandi  scriploris. 

I .  Philosophorum ,  i.  amatorumsapientiœ. —  sclicdidas ,  i.  carluioî  vel  Ubros. —  sagaci ,  sapienti — indagatione, 
j.  inquisitione.  —  investigans,  i.  scrulans.  —  tanlumdem,  i.  tanUim  et  idem,  vel  ilerùm  atffue  iteràm,  —  Opposui, 
i.  conlrà  posai. — academicos ,  yei  3  rœcoi  philosophos.  —  studio,  in^enio.  —  indagare,  i.  investi^are.  —  altiora, 
t.  excellenliora.  —  cursim  ,  i.  paulattm,  —  (àstigia ,  a/(a .  —  cerni ,  videre.  —  lUi,  se.  academici.  —  metuendo,  i. 
timendo. — temeranter,  i.  aiuliuter.  —  adtrectare,  i.  palpare  vel  tanière. — cur,  i.  t^aare.  —  cosmograpbus,  1. 
mandi  descriptor.  —  diflicilia,  i.ardaa. —  velus,  i.  omnis generis. — compererint,  i.  inlellicjent ,  vel experli  fuerinl. 

'2.  sophista,  i.  sapiens.  —  claruit,  rejalsit ,  vel  resplenduit ,  vel  emicuit.  —  codices,  i.  libro.^. 

'  traoslatus  addit  C.  —  '  Isti  capitulorum  ti-  codd.  in  islo  et  alterv  loco:  sed  reclè  alto  loco  cer- 
tali  indttobus  tantùm  codicibus  habentur,  P  neinp'e  ncre  dcprehendilur.  —  "  in  usu  C.  —  '  ab  TD. 
et  T.  —  '  editio  7'.  —  *  tanlo  codd.  —  '■•  cerni         —  '  audacia  codd.  —  '  primusque  C. 
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dices  suos  Cosmogi'apliiuiu  iiuncupavit;  aliosqiic  non  iiiiiiores  sed  majores 
edixisse'  rognovinnis,  quos  Sophogrammios^  appellavit.  In  codioibiis  ubi 
Cosmographiam  digressus  est,  multa  enucieat'im  de  fabricà  mundi  inenar- 
rabili  texens,  ait. 

VOLLMINE  PRIMO: 

CAPITULUM   PRIMIjM. 

DE    FABRICÀ    MVNDl. 

.SI.    De  infoniii  nialerid  ,  iiiando,  puradiso,  terra,  mari,  et  cœlo  \ 

ï.  Primuni  omnium  initium  mirabilium*  Deus  institiiit,  illudque  lunda- 
mentum  principaliter  posuit  suà  dispensatione,  mirabiliter  atque  potenter, 
qiiandô  omnes  creaturas  indivisas  atque  incompositas ,  in  suà  sapientiâ  aedi- 
ficium  ■"'  summoperè  in  unam  ergatam'^  instituit^,  atque  eas  quas  ex  nibilo 
fecit  multipiiciter  prolatas  dilatavit ,  et  omnes  creaturas  quas  ex  nibilo  fecil 
incunctanter,  omnia  quasi  acervum  eminentem  novorum  frugum  diversaque 
in  unum  collecta  nonnullarecidere^semina  ut  vidimus",  in  unam  congeriem 
graniina  disparilia  mira  structura  coaptata  et  alia  ventilata  separat'im  divi- 
dere  gramina,  materiam  ■"  informem  sic  in  midtas  species  divisit  :  unam  ita- 
que  "  statuam  in  unâ  massa  informi  fuisse'^  institutam;  ipsam  autem  mate- 
riam in  multas  species  divisit. 

2.'^  Mundus  quidem  in  massa  informi  fuit  constitutus  sine  vocabido  ac 
discretione,  suâque  forma  repositans'',  dùni  altior'^  fabrica  tecta  videba- 
tur  ""  :  undè  mirabiliter  firmatâ  arce  consistil  '^. 

ô.  '*  Paradisus  de  eà  massa  qut»  meliorfuit  indiscretus  creditur fuisse,  cum 

—  nuiicupavit ,  a/)peï/at?i(,  vel  vocitavil.  —  coguovimus ,  i.  intelleximus.  —  Sophogrammios ,  t.  sapienùa  scripla , 
vel  sapienùte  libros.  —  appellavit,  i.  nuncupavit.  —  inenarrabili,  i.  inrdicibili. —  texens,  t.  narrans  ,vel  aperiens. 

S  1.  1.  initium,  principium ,  vel  exordium. — instituit,  t.  statuit. — summoperc  ,  i.  matjnoperè.  —  ergatam ,  i. 
massam,  i.  dyne.  —  multipiiciter,  i.  muUïJariè. —  incunctanter,  i.  indubitanier.  —  disparilia  ,  i.  inœqnalia, — 
ventilata,  i.  dispersa.  —  dividere  ,  i.separare.  —  massa,  i.  ergafa. 

3.  Paradisus,  i.  locus  deliciarum. 

'   non  minora  sed  majora  dixisse  codd.  —  idem  PT.  —  "  videretur  TD.  —  "  De  mundo 

-  Somographios  D.  —  '  De  informi  matlieric  habet  C  in  marginc.  —  "  repositus  D. —  '^  al- 
titulum  prœjerl  P.  —  '  mirabiliorum  TD.  —  tioraPTO.  —  "  videretur  TD.  —  "  consistunt 
'  œdificavit  et  TD. —  molem  D7".  —  '  statuit  coJd. —  '*  Deparadiso  (ifn/um/irœ/crlP;  cunKi^ni 
P.  —  '  recondcre  PT,  recedcre  D.  —  '  vidca-  habet  C  m  munjine;  de  celesti  paradiso  in  niar- 
mus  T.  —  '"  autcm  addunt  PTD.  —  "  atque  gine  D. 


MEMOIUES   PRÉSENTES  PAU  DIVERS  SAVANTS.         ^57 

novem  ordinilnis'  iingelorum.  Sursùni  priniùm  elevalo  ordino  dccimo  ignis 
spirans  llatiiui  in  ordiiic  rcrulgeiite  condituiii  l'acloris  sigiiacuJo  qui  ruinain 
fecit.  Ordo  idem  decirmis  fïilurus  ex  hominibus  sanctis.  Gleha  in  unâ  parte 
diù  a  conditore  servata  adsignata  cl  ciincta  produrta  optimain  reservavit 
lacturam. 

4.^  Inferiiuminimàparteinrinnim.voraginemaspcramin  harallmnn  fore 
teterrimiim ,  ab  alto  sopire  rasuros  quos  attendebat  in  (^ondilium-  priorcs', 
disrerptam  nubilo  flamniamignem  conjicererutilantem,  ejusquccondilione'' 
lieri  tormentis  ac  pœnis  perpeluis,  sub  terra ^  colloca ta,  cataginc  sub  illà 
quà  nulla  inleriùs,  ad  examinationem  maloriun,  crudelium ,  .ilqnc  damna- 
bilium  :  qua;  quadrifariè  secernendo  scribit  divisa.  Primani  parteni  regio 
nom  tenebrarum  ab  aqiiilone,  sicut  ait  propbeta  :  u  Ab  aquilone  maluni 
indurani  super  terram».  Secundam  al)  Oriente,  ardoreni  atque*^  vaporem 
sulpbureà  flammâ,  quajque  diversa  tormenta.  Tertiam  a  uieridie,  igneni 
dicit  transitorium,  sursùm''  inferno  inferiori  ;  qu;e  nec*  damnabiles  sed  re- 
paraturos'  post  lapsum,  ut  ait  propbeta  :  «  Transivimusper  ignem  et  aquani , 
et  induxisli  nos  in  rcfrigerium  »  ;  quà  aquà  purgatur  anima  a  peccatis,  per 
ignem  ablucnda  vitiis,  vel  refrigeranda  post  laborem.  Quartam  partem  ab 
Occiduo,  quam  stagnum  ignis,  e  diverse  ruinam  impiorum  norainat,  iter  ex- 
terminii,  vermium  acserpentiumbestiarumque  inmortalium , occiduâ  parte; 
submersionem,  frigus  et  stridorem  dentium;  ut  ait  propbeta  :  «In  inferno 
auteni  quis  ronfitebitur  tibi .'  »  llœc  omnia  sul)teriùsin  ipsà  massa  deorsùm  a 
Deo  judicandos  Dei  babuisse  judicio  sul)  forma  /Ethicus  sopbista  scripsil. 

5.  Terram  dicit  in  ipsà  massa  cum  suis  possessoribus  et  pecoribus  ac  bestiis 
volatilibus,  cum  acre,  ut  hemitica,  carpaica^",  sataica",  et  sorcctica'^  ac  bu- 

3.  cooditum,  i.factam.  —  adsigata,  i.  commendata. 

k.  Infcnmm.  i.  extrcninm  vel  uilimum.  —  voragliicm  ,  i.  dccjlutienlem. — aspeiam ,  ((uram  ,  ici  coatrariam. — 
in  baralhruit) ,  i.  in  lorojincm.  —  fore,  i.  esse.  —  lelcrrimum,  déforme  ,  vel  nijrum.— ab  allô,  i.  «6  excelso. 

sopire,  i.  dejicere   —  casuros,  i.  ruiluros. — altendcbat.  i.  ccrncbal ,  vel  inUiiUis  est.  —  itr  condiljone,  i.  in 

crealionc.  —  disctrptam,  i.  divisant. — nubilo.  i.  nufce.  —  rulilantem. /uijenfem  ,  vel  micantcm.  — condilioncm  , 
i./ormalioncm.  — fieri,  i.  €Me.  —  collocata  ,  i.  consliluln.  — catagine,  i.  l'orajinc.  —  iufcriùs,  i.  uUeriùs.  —  ap 
examinalioncm  ,  i.odpurjnlionem.— crudelium,  i. lyrannorum.  —  seceracado  ,i-videndo ,  intaendo,vcl  conlem- 
plondo.  — divisa,  i.  scparalo.  — reparaturus,  i.  renaluruj.  — lapsum,  i.  ciMom.— ignem  et  aquam  ,  tribidaliones 
tl  parnaliones. — stagnum  ignis ,  yiiimcn  ijuod  PhU(jeton  grœcè  dicitur. —  ruinam,  i.  casum. — impiorum,  se. 
hominum.  —  nominal,  i.  appellal.  —  ha;c  omnium,  se.  (jiiœ  dixi. 

5.   hemitica ,  i . .  .  —  carpaica ,  i .  .  .  —  salaica  ,  i .  .  .  —  sorectica  .  t . .  .  —  humarrica  ,  i .  .  . 

'   VIII  ordines  angel.  Itabct  C  in  manjmc—  dit  C.  — '  iii  T.  —  '  nccduni  PTD.~'>  lepa- 

"■  De  inferno  hahel  D  iii  niarjmc.  —  ^  prioris  C.  raturus  C.  —"  An  a  Kapnos,  an  a  Kapi?ai?  — 

—  »  conditionem  C.—  '  terris  T.  —  '   per  ad-  "   Forsàn  a  Xdrrw.  —  "  Forsàn  à 'Siwpsiio. 
Sav.   étrang.   1"  série,  t.  II.  58 
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marrira  atqne  atounica',  torraclicaque-,  safargica,  sparaca^  et  bnimarica, 
in  eàque  massa  '  sitam. 

6.  Mare  dicit'*  similitiidinein  pelbhlogicam'',  molliorom  ac  crassiorem, 
mirphogicum^  quasi  bitumine  parte  maximà  in  eâ  forma  tenere,  cum  di- 
versis  gcneribus  pisrium  bclluisque  et  bestiis  sablo  simililudinem  babere. 

T."*  Cœhnn  dicit  aorià  massa  similitudincm  fieri  super  ca  parte  qua  terra 
quo  mare  statutum  t'uerat,  cum  sole  et  lunà,  astris  et  sideribus  ac  sfellis, 
discursiones  suflusiones  atque  certa  indicia  et  in  ^  simibtudinem  pellium  ex- 
tensum'"  a^quœ  membranae  suppositum  quasi  vélum ,  velandamque  ornatu- 
ram  supernorum  civium,  ne  illa  agmina  possint  cerncre''  qui  velamine 
teguhtur  peccatorum.  Asserit  eum  esse  sul)  aliis  sex  qui  sursùni  sunt,  mi- 
rabiliores  atque  speciosiores,  ubi  sunt  cœHcola)  coilocati;  quos  Fii'mamen- 
tum  appeilavit,  e6  quôd  post  ruinam  antiquam,  ultrà  corruere'^  ex  eâ  parte 
ntdlatenùs  possint,  cum  sint  stabiii  ac  immobili  situ. 

8.  Haec  omiiia  babuit  ipsa  massa  inseparabilis  et  indivisa  in  informi"  illà 
materiâ  simul  constituta. 

S  II.   ï)c  diabolo  et  angelis. 

1 .  '*  De  ipsâ  statua  ac  massa  qualis  species  prima  divisa  fuit  ab  bis  om- 
nibus vel  quod  Diabokis  procul  dubio  qui  decimam  elevationem  in  cacu- 
minc  in  eâ  massa  in  iiiitium,  ignis  lumine,  ciaram  eminentiam  refulscrat. 
Et  qui  primus  in  luce'^  claruit,  idemque  primas  livorem  superbiœ  ambions, 
a  culmine  altitudinis  decidit.  Ex  boc  utiquè  ante  omnom  creaturam  rnundi 

5.  alomica  ,  i.  .  .  — torradica  ,  i...  — safargica  ,  i.  . . .  —  sparaca.  t. .  . .  —  hrumai-ica,  i. .  . . 

6.  jiclblilogicam  ,  i.  .  . .  —  mirphogicum ,  i —  bitumine,  i.  pice.  —  sablo ,  î.  arenœ 

7.  stalutum,  i.  composttum asserit,  i.  dicit.  —  cœlicolœ,  i.  spiritus.  —  stabiii  ac  immobili  situ ,  i.  feliccs 

nimiàm  stahi.  .  . 

S.  massa,  i.  crtjala ,  vel  i-lyne.  —  inseparabilis,  i.  indivisibilis. —  indivisa,  i.  indir.,..  —  simul ,  parîter,  conjttnc- 
tim, — coDstituta ^  i.  composita. 

S  II.  1.  species,  i.fyura.  —  divisa,  i.  separata.  — procul  dubio,  ominàs.  —  in  cacuminc,  i.  in  altitadine.  — 
initium,  principium,  —  ciaram,  perspicuam.  —  eminentiam,  exccîlcntiam.  —  refulserat,  t.  eniiaerat.  — 
claruit ,  re/u/^if. — primus,  ;c.  an^eliu. — anibicns,  i.  desiderans,  —  a  culmine  ,  i.  o  ccUitudinc. — altitudinis, 
i.  sublîmitatis.  —  decidit,  i.  corruil.  —  utiquè,  certè. 

'  nonne  ab  «ÏTOfios?  athoniica  liubent  codd.  —  prœj'erl  P;  De  Celo  in  marijine  habet  C. —  ''  in 

'  thoiragicaquc 0.  —  ^  Forsàita'ii-aapoiaatii;  spa-  dcest  in  C.  —  '°   extonsa  T. —  "   cerni  codd. — 

raga  P,  safarraca  T,  sparata  D.  —  *  massam  C.  '*  corrui  PTD.  —  "  infirmi  C.  —  "  De  ipsà 

—  '  asserit  TD.  —  °   pclbhloicam  P,  pcihloi-  statua  ac  niassâ   rubricalo  ckamctcrc  hahet  C; 

cam  T,  bclpliloicam  D. — '  mirphoycum  PD,  desunt  terba  hœc  in  D.  —  '^  lumine  D. 
myqihoicum    T.  —  '   De  orbe   condito   tiltdum 
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creati  sunt  angeli;  et  ante  omneiii  ciealiuam  angelorum  coiulitus  est  Dia- 
bolus. 

2.  Confiindunt  multi  opéra  Dei  alla  pro  aliis,  mendaciter  falleiites,  qiiôd 
Diaholus  in  suo  judicio  non  demùm  arbitratus,  sed  suo  livore  vulneratus, 
sibimet  nefandain  damnationem  postmodum  suœ  ruina-'  acciporet-.  Sed 
scioiiduniesluliqiièqnià  in  ipsà  niassti  quie  niaterics  informis^  liabiiit  qiiandô 
Omnipotens  multifariè  eani  divisit  in  judicio  suo  noverat  prœsciendo  elec- 
tos  et  ruituros  impios  sirut  ei  luit  in  i|)s;i  niassà  vel  materie  indi,  et  in 
inlerniun  damnatonim  mole  livoris  corruere*  maios,  et  paradisumjustoruni 
et  angelorum  vel  sanctorum  beatitudincm  inniensam'' recipere,  et  sine  fine 
;pternagaudiapossidere.  Etquiprior  in  ordine  claritateni  ininensam  cernere'' 
gloriatiis  est,  plus  superbi;e  ininiicà  jactantià  erupit,  cùni  Oinnipotentem 
tanta  fecisse^gt  tàm  magna  statuisse,  liumili  ac  laudabili  mansuetudine  lau- 
dabilique  ac  magnificâ  voce  ter  Sanctum  sicut  aiia  agraina  suppiici  conf'es- 
sione  Immilliniè  proclamassent  ;  quià  elatà  conlumelià  non  meruit  tàm 
novam  et  inmcnsam  percipere  gloriam,  quà  prse  ca?teris  eminentior  in 
Omnipotentis  massa  informi  claruerat.  Sed  tàm  tumidus  tàmque  superbus 
eievari  callidus  ignifer  spiritus  appetivit,  ut  se  contra  Deum  extolleret,  di- 
cens  :  «  Ponam  sedem  meam  ad  aquilonem ,  super  astra  Dei  exaitabo  so- 
«  lium  meuni,  superque  altitudincm  nubium  ascendani  ;  similis  ero  AJtis- 
iisimo».  Tàm  ergô  inaudità  et  absurdà  calliditate  quà  conira  conditorem' 
elevatus,  ci  similis  esse  voluit  qui  ex  nibilo  cum  condidcrat,  tanliim  ejus 
ruina  esse  potmt  inferiùs  quantum  se  extulerat  eminentiùs,  ut  non  fieret 
forma  qua»  inferiùs  erat  impiorum  excidium  vacua  sine  habitatoribus ,  quem- 
admodùm  nec  cœlorum  raagniludo  sine  concivibus  sanctis  ac  beatis  Ange 
loruni  agminibus  et  Arrhangelonun  .  Tronis  ac  Dominationibus .  prinripa- 
tibus  ac  potestatibus  vel  virtutibus,  Cherubim  et  Serapliini.  Praiter  illam 

1.  coaditus ,  i.Jormalits. 

2.  ulîquè,  i.  ceriè.  —  niassà,  i.  con^erie,  —  mulUfariè,  i.  mallipliciler.  — divisit,  i.  dirempsit.  — in  judicio,  i. 
in  arbitrio.  — ■  noverat ,  i.  sciebat.  —  przesciendo ,  i.  utjnoscemlo.  —  ruituros ,  i.  casaros.  —  rndi ,  i.  novi.  —  dam- 

natomm,  i.  pimitoram,  —  mole,  i.  pondère livoris,  i.  cniorii.- — prior,  t.  antè. — claritatem,  i.  splendorem, 

—  immensam,  t.  maqnam,  —  ccrnerc,  i.  contiure  — plus,  i.  matjis. — caiineutior,  i.  excelUnlior. — claruerat  . 
î.JaUerai.  —  callidus ,  i.  JraaduUntas.  —  ignifer,  i^nemferens,  —  e&toUerct ,  î.  clevaret.  —  solium ,  i.  thronum.— 
allitudinem,  1.  ceUitadinem. — inaudità,  i.  non  audita.  —  calliditate,  i.fraadaUnlià.  —  ruina,  i.  casut. — eilu- 
lerat ,  i.  sublimarat.  —  eminentiùs ,  i.  excellentius.  —  forma ,  i.  speries.  —  excidium ,  i.  eversio. —  qucmadmodum , 
sicnt ,  vêlai.  —  Cherubim  ,  i.  plenitudinem  scientiœ. 

'    Erasa  sunt  aux  ruinie  in  C.  —  '  arceret  C. —  "   et  formes  C.  —  '   corrui  codd.  —  '   in  niassam 
CD.  —  '  cerni  PTD.  —  '   Deum  /). 
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partoin  quœ  sine  liabitatoril)Vis,  iiiiclè  ipse  anliquiis  hoslis  corrueral,  suni- 
mam  sciliret  arcem  ab  imo  complasto'  siirsùm  hoiniiiibus  siinclis  per  Do- 
minumessereplendam-,  quam'ipseiii  Evangeliodesertam"  in  parabolis  prœ- 
dixit  absqiie  ovibus,  ubi  ovoni  (jua-  in  imo  perierat  ab  inferis  suis  lunneris 
evexit.  Ut  quemadmodum  antiquus  hostis  de  arduis  lastigiis  in  inferiora  do- 
cessit,  sic  ab  imo  excollentissinia  pars  qu.T  remanserat  inculta  animabus 
sanctis  Deique  agricolis  rcplerctur,  et  ignis  fervens  trucidenta;  fal)ricic  ai- 
dore  cremaretur  cum  spiritu  qui  primus  flatum  a  conditore  acceperat,  et 
ob  hoc  aërii  spiritus  dicerentur,  quasi  ab  aëre  flatu  valido  cuni  fervore 
ignis  crépitantes,  undè  credimus  cuni  Iragorem  commixtin»  cum  rumore 
tonitTni  secerpto  flatu  veliementi  anlielitu  igniforo  jacula  al)  initio  a  Crea- 
tore,  ob  eoriim  ofl'ensani  pro  illà  superbià  scelerathn  admissâ,  ut  non  so- 
lum  lartareis  ac  trucvdentis  laci  antiqui'tormenlis  inimicis  sa|yi^  adgrede- 
rentur,  nec  non  et  obturati  nubium  densitate  runioreque  tonilriii  aëri  igné 
commixto  ignei  malignorum  spiritus  Mundo  subjacerenl,  ut  ([ui  ex  alto 
corruerant  sub  inieris  prœ  terrore  et  tribulatione  aëra  petierint  stat'ini  cuni 
angelis  sanctis  submoti,  ac  igné  imminente  coairendi  sunt. 

S.*  /Ethicus  itaque  pbilosophus  de  hàc  creaturà  multa  scripsit.  Nos  verô 
({u;e  utilia  cognovimus  ac  retinenda  al)  omnibus  in  structuram  parietum 
Jibrorum  ex  Cosmographià  recipiendo,  et  quidquid  causa  veritatis  inibi 
continetur  cum  trenioris^  reverentià  contexuimus'',  niultos  pbiiosopboruin'' 
labores  et  tôt  invenissc  et  tàm  magna  dixisse,  ut  cùm  discere  cœperim '", 
anheliluscorporis mei  cum  tœdio  multo  patiatur  ' '  anxietatem  '^  vitœ  mea» , ut  '■'' 
iliud  quod  ait  Alcimus  '*  :  «  Ut  Diaboius  qui  primus  conditus  fuerat ,  et  primus 
<i  corruerat.in  diejudiciiante  omnes  pessimos  hominespunietur  et  in  inferno 

2.  corrueral,  i.  ceciderai.  —  summaui,  i.  exctlsam.  —  imo,  i.  proj'undo.  —  deseitum,  i.  (/ere/ictum. —in  para- 
bolis,  insimilitudinibus.  —  ovcm,  {.  Adtim, —  evexit.  i.  elevavit.  —  quemadmodum,  sicul.  —  arduis,  i.  asperis. — 
fastigiis,  i.  cchiladinibus .  —  dccessil,  i.  recessit. — cxcellcnlissima  ,  i.  allisaima.  —  inculta,  i.  desirla.  —  fer- 
vens, i.  ardetis.  —  truculcnta?,  dira-,  —  cremaretur,  se.  ardore.  —  ûatum,  i.  spiritum.  —  veliementi,  i.  nimio.- — 
ab  initio,  i.  a  prlncipiu.  —  truculcnlis,  i.  diru. — laci,  i.foveœ.  —  obturati,  i.  opdali.  —  uubiuui,  nebulorum. — 
rumorcque ,  favore(fue ,  vel  laude.  —  statim ,  i.  mox  ,  vel  repente.  —  imminente ,  i.  influente  ,  vel  ur(fcnlc.  —  coar- 
'~endi,  i.  repulsi ,  vel  repcUendi. 

3.  de  liac  creaturà ,  se.  de  tonUruo. — in  structuram,  i.  in  cediftcationem Cosmograpiiia  ,  i.  mundi  scrip- 

tura.  —  Iremoris,  i.  timons  velformidinis.  — reverentià,  i.  veneralione.  —  multos,  i.  plurimos.- — tœdio,  i.  anxie- 
late. — conditus,  f.ybrmatu^.  —  corrueral,  i.  ruerai,  vel  cecidcrat. — judicii ,  ï.  arfcitrîî.  —  pessimos,  5c.  ma/tfj. 

'  conypiastro  C,  cum  plaslo  T.  — '  replenda  '  tremore  ac  TD.  —  "  le.\uimus  P,  leximus  TD. 

Cj  replcluni  P7'0.  —  '   qua;  CP,  qui  T.  —  '  de-  — '  multi  |)liilosoplii  O.  —  '"   ut  cùm  discere 

sertum  co(W.  —  ^  ejus  P,  sévis  T,  suis  D. —  cœperint  dcsuiit  in  CP.  —  "  palitur  CP.  —  '^  an- 

'   Heticusphylosoplius  ccu  fi(u/Hm  oilCHtZù P. —  xietas  PTD.  —  '^  et  PTI1. —  i'  .Mchimus  corfrf. 
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(1  reclaucletur.  Quià  enim  cuiqiie  creatura;  pr;cfuisil  iii  ordiiie  prinms  et  via- 
«  rum  Dei  claniil  iii  rudi  miraculo,  idom  quoque  primus  in  novissimojudicio  ' 
(1  terribiliter-  venturo  pœnis  est  damnandus';  et  qualcs  ab  initio  dicta?  suiit 
«  in  cavernà  laci,  taies  et  tôt  ante  tribund  Régis  in  ipso  judicio  deferenda;  ' 
Il  mortisadjiuliriiim  pcocatorum ,  eademque  mm  auctoio  morlis  praTerondae 
Il  atquc  ostcndendiu  erunt,  religato  atqiie  calenato  oodein  aiitiquo  serpente. 
Il  ut  cernant  impii  truciilentissimum  ac  furibundum  morlis  auctorem  quem 
1  secuti  fuerunt  in  desideria  multa  inutilia  et  nociva  quœ  mergimt  bomincm 
"in  interituni.  El  (piot  mala  passuri  sunt  impii  in  inlerno,  tôt  plagie  in 
!•  ipso  antique  liostc  pra'Icrendœ  et  ostendcnda*  ervmt .  cùni  et  justi  videre 
I' merebuntur  dominum  Deum  suum,  Cbristuniquc  regem  suum,  et  signa 

et  fixuras  clavoiiim,  et  videbunt  lignum^  in  quem  transfixerunl,  et  plan- 
>  gent  se  super  cum  omnes  tribus  terrai;  ignis  ante  eum  ardebit,  et  in  rir- 
«  cuitu  ejus  tempestas  valida  cum  tantis''  signis  impii"  in  diversa  tendentes 

quanta  in  inferno  passuri  erunt'  ». 
k.   Ha^c  omnia  .iJhicus  in  Cosmograpbià  et  Alcimus  "  pulcbrè  dixerunl 
quœ  ego  in  meis  rodicibus  stylo  fnnià  tcnacitate  peraravi,  et  omnia  qua-  in 
eorum  libris  inveni ,  utiiitatîs  causa  retinere  in  meo  labore  posui,  cunctis 
legentibus  proficienda  auctoritatis  indagine  '".  De  antiquo  boste    vel  rudi 
inforniitpie  materià  bac  omnia  invenimus  nimià  aititudine  investigata.  Et 
nos  Cbristi  fabricam  verbumque  Patris,  atque  principiuni  cum  eo  cuncta 
componens,  omnia  simnl  créasse,  in  ejusque  laude  creaturas  omnes  con 
ditas  vel  factas  credamus",  prœter  eam  conditionem  quam  nunc  diximiis 
superiùs,  undè  omnia  mala  aspera  atque  perversa  de  sursùm  in  imo  cor- 
ruerunl  et  ruunt. 

5.'-  Angelorum  nempè  conditionem  et  insignem  et  simpliceni  ac  bealam , 

3.  pnefalsit,  i.  emicuif. —  in  ordioe,  vel  in  coiulitione.  — claruit,  i.  respUndait.  —  in  rudi,  i.  in  novo. —  damua- 
turus ,  i.  puniendas.  —  ab  initio ,  i.  ab  exordio,  —  tribunal ,  i.  Ihronam.  —  auctorc ,  i.  principe.  —  prœferendœ  ,  i. 
anteponendœ.  —  ostendendoî ,  i.  manifestandœ.  —  cruot ,  fiunt ,  vel  exisUint.  —  religato ,  i.  ilcràm  inretito.  —  cate- 
nato,  i.  ligalo.  —  ccrn3inl,videantvelaspiciant.  —  impii,  se.  liomine^.  —  ruribuuduni ,  i.  furore  pknum.  —  aucto- 
rem ,  i.  ducem  vel  pfincipem.  —  in  desideria ,  i.  in  concupiscentia. — in  interilum  ,  i.  in  perditioncm.  —  tôt ,  i.  tantœ. 

—  pra;fercnda? ,  i.  ante/joncm/ir.  ^  ostendendoî ,  i.  pondendœ.  —  videre,  i.  conspicere.  —  plangcnt,  vel  logent. 
U.  peraravi,  i.  scripsi.  —  componeus,  i.  disponens.  —  conditas,  t. ybrm«(as.  —  prsetcr,  absque.  —  aspera  ,  i. 

dura.  —  corruerunt,  i.  ceciderunt.  —  et  ruunt,  i.  elcaduni. 
5.  nempè,  î.  sanè. — insignem,  i.  mirabilem. 

'  judice  l',  judicii  TD.  —  •  lerribile  PTD.  ciiiinus  codj. —  '"  désuni  auctoritatis  indagine 

—  ■■  dampnaturiu  codd.  —  '  dilatie  PTD. —  iii  C;  Jc«(  indagine  in  P. —  "   credimus  TD. — 
'  deest  lignum  in  codd. —  '  scili cet ad<iun(P 77).  "   De  angeiis  lilulum  exhibel  P. 

—  ■   deest  impii  m  PTD.  —  '  sunt  D.  —  "  Al- 
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ignem,  aquaiii,  spjnUiinqiic  saïutuin  lortissimam  alque  rutilantem  condi- 
tionem  ac  creaturam  esse,  conclusani  sine  divisione  et  mensurà,  gratià  qiiœ 
dividi  iiec-  miniii  ac  reirocedere  mm  polcst;  eorum  ignein  in  fabricà  emi- 
nentissimum  fuisse  vel  esse  idem  narrât  Sophista ,  undè  in  nostris  libris 
scriptum  est  :  »  Deus  noster  ignis  consumcns  est»  e6  qiiôd  dicatur  virtuti- 
bus  coruscans,  sapientià  rutiians,  exemplo  perlecta-  providentiu-  rel'ulgens, 
pulcherrimam  ac  pubescentem  sine  coinnuitabilitale  œtatis  praeferendo  for- 
titudincm,  inenanabili  victorià  ac  robore  in  perniciem  idtionis,  robore 
potentiai  in  hostem  antiqmun  s;eviendo  diversis  ictibus  ac  jaculis  arcendas 
vias  aërum  nubiinnque  tonilruorum  cl  fnlminiini  crepitantium  volutiones 
in  persecutioncni  aiigcliram  et  iillioneni  diviiiani  in  excidium  dannonum, 
donec  in  ictu  sagiltarum  et  iulguiiun,  hiatu  tcrrae,  in  cavernà  laci  et  vora- 
gine  abyssi  compidsi  Irucidentur  ac  retrudantur  :  tantani  enini  vini  et  vi- 
goreni  angelorum  manus  ignita"  babent,  ut  petra  minutatim  scindantur, 
arborum  evulsio  desecetur.  Si  hominum  ira ,  peccaniinuin  vel  bostiuni  re- 
bellium  furor  ingruerit,  ut  unius  angeli  ictu  innumerabilium  niillia  popu- 
lorum  Divinae  ira?  mucrone  cœsi  corruant.  Nam  quod  voiatum  eorum  nmlti 
autumant  pennigerum ,  iste  scribit  in  simiiitudine  alarum  extensionem  quasi 
pallium  mirœ  magnitudinis  lumine  mirifico'  fore,  nimiâ  veiocitate ,  ubi  vo- 
luerint^,  vel  cùm  a  Deo  missi  fuerint,  sagaci  et  propero  volatu  discurrere 
et  fieri  ab  cis  quod  jussum  est,  in  momonto  aut''  temporis  cpioiibel  spatio. 

S  111.    De  mensii  solis ,  tiini'i ,  etstellis^. 

1 .  Nàm  alia  multa  idem  Sophista  narrât;  de  mensà  solis  contra  Hiarcam^ 
et  contra''  aiios  philosopbos^  disputât,  a  meridianâ  plagâ  tendenti  ad  Orien- 
tem^;  et  asscrit  solis  notitiam  cognosccre  et  viain  post  occasum  hispanicum 
ultra  Oceanuni ,  non  per  terrain  ut  alii  philosoplii  asserunt,  sed  quasi  den- 
sissimam  nebulam  vicinam  cœlo''  vel  aquis,  plagam  meridianam  circuire  et 

5.  nitilautem,  r.  splendeniem.  —  conciusain,  circumdalam  vel  sepiam.  —  divisione  .  i.  parûtione.  —  emiitentis- 
simum  ,  excellentUsimum  vel  supereminentem.  —  rutiians ,  i.fulcfens.  —  conimntai)ilitatc  ,  i.  diversitate.  —  inenar 
rabili,  inedicibdi^  quod  non  potest  diei  vel  œslimari.  —  vicloriâ.  i.  triumplio.  —  in  perniciem,  i,  in  vfilocitatem. 
— -lUtionis,  vindictœ.  —  arcendas  ,  i.  rvpellendas.  —  volutiones,  i.  sinuaiioiws.  —  ultioncm,  i.  vindiclam.  - — in 
excidium,  i.  in  etersioncm.  —  liiatu  ,  i.  aperlttrœ.  —  voraginc  ,  i.  deglatione. — abyssi,  i.  projundi.  —  compuisi, 
i.  detrusi.  —  vim,  i.  Jortitudimm.  —  minutatim,  i.  particalalim. —  scindantur,  i.  findantar. — autumant,  r. 
a-slimant.  —  mira" ,  i.  mirabilis.  —  veiocitate ,  i.  alacrilalc,  —  et  propero ,  i.  et  cito.  — -  quo ,  i.  iiti.- 

S  m,  1.    Sopliista.  i.  philosophm . —  Uiarcam  ,  t.  .so/ii  arcam.  —  notitiam,  i   cognitionem. —  vicinam,  i.  propt. 

'  miiaculi  C.  —  '  voluciuiit  codd.  —  '  autcni  C.  — '  Idem  sophista  cculidWHKipnr/pr;  P. —  ■'  Hiar- 
cliam  l'D.  —  '  deesi  contra  in  PL).  —  '  alius  pliilosophus  CP.  —  '  ab  oriente  C.  —  '  jaiuiam  cœli  Ï'D. 
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adOrlum  remcare.  Dicit  enim  '  contra  Hiarcani-  de  inassâ^  solis  densissimà 
œthera  spisso  intuiUi  qiiod  cernimus,  haberc  cœlum  quasi  bicipitom  l'or- 
mam,  et  dicit  eam  valdè  spissani.  Primùm  quideni  sobs  ponit  interpreta- 
tioneni*,  axemqiie  ilbus  recto  itincre  poH  partem  mediani  gradientem,  fa- 
ciemque  ejus  semper  meridicin  respicientem  doiiec  ad  Occasum  tendat  et 
finein  diei  faciat,  et  rediluni  tantùm  palpato  Occano  proptcr  nimiiiin  ar- 
dorem  vel  calorem  per  ciun  iluin  ac  redituin  quo  siiprii,  ol)iinil)ralioiie^ 
noctis  quietem  omitlcre ,  ut  refrigerato  aëre  idia  signa  patescant. 

2.'^  Subtcriùs  kinam  ait  in  ipsâ  densissimà  siderum  parte  sub  sole,  in  câ'' 
spissitudine  positam*,  et  per  nocteni  viani  solis  gradientem,  et  tantimi  lu- 
men tendere  quantum  dudùm  per  dieni  radiantis  solis  via  tcndilnr.  Et  ([iiid- 
quid  in  lunà  uiinuere  cernimus  panlatim  et  paulispcr  volventeni  cursuni 
lunae  in  ipso  densissimo  ac  creberrimo  itinere  fit^  usque  ti-icesimo  termini 
diei  luminis,  quo  evulsa  de  solis  ccntro,  lalot  vcl  obscuratur;  et'  tantô  al- 
tior  est  mensa  solis  ut  deorsùm  respiciat  lunœ  eclypsim  et  rursùm'*'  a  sole 
paruniper  reditu  ilineris  quasi  rediviva  patescat,  quià*'  sol'-  ut  ucbula  den- 
sissimà crepusculum  inducit'^  sursùm  a  cœli  parle,  vel  unibrâ  aëris,  et 
stalhn  oclypsim  patitur'*. 

3.'^  Stellas  itaque  in  ipsâ  siderum  parte  undè  et  lunamintuemur,  non  fixas 
sed  mobiles  dicit,  et  eamm  magniludinem ,  motum  et  situm  plenè  cerni 
non  posse,  et)  quôd  in  ipso  crepusculo"'  condensa  et  spissà  cœli  parte  positœ 
sintapud  septentrionem  el  reliqua  signa  majora ,  ad  oslendenda  temporuni  si- 
gna prœsenlia  et  futura ,  Dracunculas '"  quic'*  cernunturstcllarumque  in  oc- 
casum earuni  suspicantur,  ab  eo  cursii  per  densissimum  situm  ad  altiorem 
occasum  tendentes,  ad  priorem  locum  undè  oriuntur  rcvcrtuntur  ;  undè 

I.  inluitu.i.iwu. —  axcm,  i.  circuîum.  — recto,  i.justo.  —  itiiicru  ,  i.  tramile. — poli,  i.  cœli.  —  respicientem, 
i.  intuentem.  —  teudat ,  i.  venial.  —  palpato.  i.  atlacto.  —  nimium  ,  i.  mijcnlcmmlforUm.  —  ardorem ,  i. /ervo- 
rcm.  — itum,  i,  gressam.  —  reditum,  i.  reçjressum. 

•2.  dudùm,  I.  prias.  —  radiantis,  i.  spUndentis.  —  eclypsim,  i.  dcjcilioncm.  —  parumper,  i.  paulispcr.  —  re- 
ditu, i.  rmersione.  —  rediviva,  i.  rcnovata,  i.  nova. — patescat,  i.  demonstret. — densissimà,!.  spusa.  —  statim 
I.  repente.  —  palitur,  i.  sustiiiel. 

3.  iutucmur,  i.  conspicimus.  —  mobiles,  i.  vagantes.  —  crepusculo,  se.  vespertinà  tiorâ.  —  seplcmtrionem , 
i.  partes  Boreœ. — situm,   i.  locum.  —  ad  alliorem,  ad  excellentiorem. 

'  deest  cnim  i«  C  — "  Hiarcliam    PD.  —  l'TU.  —  "   quoJ  C.  —  "  soiet  CPI,  solis  D.— 

'  mensa  codJ.  —  »  in  tcmptatione  C.  —  ^  obum-  '^  inducat  PTD.  —  '♦  patiatur  PT'D. —  '^  Item 

hralioncm   CP,  ohumbrationcs   7'D.  —  '   Item  île  stellis  lituhtm  prwferl  P.  —  "•  ipsa  crcpus- 

dclanati(u(um/)r<r/'fr(P.  — '  ipsa  TD.  — »   po-  cula  CR  -  "   Dracuiiculos /'7D.  — '»  qui  D. 
sila  codd.  —  '  dccsl  fit  in  /'7'D.  —  '»  sursum 
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congrue  pliilosoplji  alii,  et  Hiarca.s  el  cietcri ,  cas  aërias  vocitaverunt  ;  et  ob 
hoc  mensa  solis  dicta  eô  qu6d  alla  signa  illius  notiliam  subministrent  et 
appendices  sint,  vel  oriente  sole  alii  obvclenlur,  et  absconditœ  soiis  radiis, 
vigorem  luminis  amittant. 

4.  Jàni  inter  reliquos  pliilosoplios  ,'Ëthicus  cosniograpbus  et  plané  et  pui- 
chrè  scripsit.  Nos  ilaque  in  aliquibus  epistolis  mcntioneni  pbilosophoruni 
et  eorum  iaborum  studiorumquc  fecimus. 

5.  '  Iliarcam sablo  cathedram  sedentem  auream  ad  meridiem  maris Oceani 
disputantem  cum  discipvilis^  de  mensâ  solis,  astrorum  siderumque  difie- 
rentià;  inter  hos  omnes  /•Elhicuni  cosmographum  miror  tam  ina-stimabili  arte 
curiosum,  ut  eorum  aliorumque  illa  repreliendit;  mulla  dixisse  et  midtipli- 
casse  et  ad  scientiam  eruditionum  minima  vel  pauca  explicasse  repreliendit. 
Cluontem-*  et  Agripphum"  philosophes,  Scytharum  astrologos,  et  Mantua- 
num  in  vanum  multa  edidisse  repreliendit,  eô  qu6d  cœlum  pro  aëre  et  inter- 
dum  aërem  pro  cœlo  posuerunt,  cùm  tenuis  sit  aër,  et  cœlum  valdè  spissum. 

S  IV.   Dejanuis  cœU  et  cardinibiis  mnndi. 

1 .  Idemque  et  januas  cœli  binas  dicit ,  Orientis  atque  ^  Occidentis  ;  quae  uti- 
què  unajanua  Orientis,  Titanica  dicitur:  dùm  a  densitate  cœli  rogum  globi- 
tantem  quasi  ab  arduo  niontis  cacumine,  niagno  impetu*'  egressum  fecerit'' 
sol  ad  superficiem*  terra;,  hœc  janua"  prima  Orientem  videtur  patesccre; 
quae  calorem  retinet  nimium,  et  prœ  ipsà  caumà'"  plurinias  regiones  inha- 
bitabiles  facit;  quam  Hiarcas'^  januam  Solis  vel portamTitani''^  scribit./Ethi- 
cus  iste  januas  commixtim  merocleas'^  nominat,  merum  enim  purum,  quae 
puram  cœli  januam  claramque  egressionem  et  regressum  solis  puriùs  ad 
meridiem  œthera  rutilantem.  Alia  janua  occasum  solis  dùm  idem  '*  illùc 
regreditur  et  dies  clauditur  '-"',  aliani  januam  vel  portam  que  tendit  idem 
cùm'°  Sol  vi  arcem  ceperit,  sine  statione  gressum"  revertentis  carpit. 

2.  Cardines  mundi  hos'^,  ut  alii  philosophi  scribunt,  sed  firmiùs  affirmât , 

3.  congrue,  i.  apié. —  vocitaverunt,  i.  appellaveranL  —  notitiam,  cognitioncm. 

5.   Hiarcam,  i.  Sunbogan.  —  curiosum,  soUicilam.  —  explicasse,  i.  narrasse.  — edidisse,  i.  composuisse.  —  te- 
nuis, i.  cxitjHus. 

S  I\'.  1.  Titanica,  i.  solaris.  —  aAorem  ^  i.  Jervorcm.  —  caumâ,  Lcalore. 

'  De  arca  titalum  hic  habel  P.  —  -  &\iis  addit  — '-  titanicam  D. — ^''   meroclicas  t).  —  "pro 

T.  —  ^  Duontem  D.  —  '   Argyppum  C,  Argip-  dùm  idem,  divertentera  habent  TD. —  "  de- 

pum  D.  —  *   usqut  T.  —  ''   impetum  CT.  —  sunt  et  dies  clauditur  in  C. —  '"  deest  cîim  in 

'  faceret  TD.  —  *  super  faciem  PTD.  —  '  que  C'P.  —  "  egressum  D.  —  "   has  PTD. 
addunt  PTD.  —  '"  chasma  T.  —  "  Hiarca  corfJ. 
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dicens  duas  plagas  mundi  majorem  vini  liabere  tàm  in  ventoruni  flatii  qiiàm 
et  in  alià  divisione  aëris,  sivc  in  diversis  elenientorum  varictatihiis,  seplon- 
trionem  et  meridiem.  Dicit'  in  uno^  nimium  rigorem  et  majorem  motionem 
Oceanum  habere  et  elevationem  quàm  in  reliquis  plagis  orbis,  insulamque 
ultimam  septentrionalem  in  Oceano  ipso  :  hanc  insnlam  Rifaricam'  et  aliam 
(^brvsolidam  '  nominal  ignotas;  tantamqiie  vim  ventorum  inibi  esse,  ut 
nullo  imquàm  tenipore  in  cis^  viride  aut  noridum  quandoquidcm  nullate- 
nùs  prte  frigore''  valeant  inveniri^.  Solis  calor  Ulîc  nunquàm  nisi  quasi  par- 
vulam  scintillam  in  mcnse  Jiuiio  aul  in  Jidio;  et*  si  nix  aut  glacies  parum- 
per  resolutae  fuerint,  statim  in  nimiani  diiritiam  coagulantur-',  et  nullomodo 
|)Osthœc  dissoUanitur'",  undè  cristallini  lapidis  pilas  pra-grandos  illic  invcniri 
idemsopbista  dicit,  et  a  gnaris nantis"  abiatœ  veldelalœ'-,  innonnullisregio- 
nibns  lapide  adamantine  aut  ismirantino '^  tantummodo  inciduntur  manu 
artificis,  ut  vascula  vel  pocula  mirre  pulchritudinis  indè  fiant'';  in  Arabià 
invenitur  et  in  Cypro  insulâ,  sed  hîc  preciosior  et  clarissimus  reperitur. 

3.  Et  aliàs  scribit '^  idem  philoso|)]ius  insulas  septentrionales,  ubi  Meo- 
paros"'  nauticos  esse  affirmât  ;  etalia  quampiura  in  sequenli  narrât  volumine. 

4.  Nàm  hune  cardinem  ultra  Oceamun  convexum prœmagnum  ''  a  tergo '" 
solis'^ dicit,  abimo  separatum^"  abysse ,  etviciniorem  densitatem^'  a  cœio,  et 
penè  abyssum  quàm  cardinem,  magnum  trahere  flatum  a  vento  vel  thesauris 
ejus^'^,  sursùm  aô^eorsùm  stationem  magnam  incnarrabilem  investigabi- 
lemque,  tamcpie  velocem  ut  cardinem  mundi  et  cœli  firmum  et  immobi- 
lem,  perspicuum  atque  stabilem  convexum  faciat,  lineamque  prœmagnam 
tendenlem  ad  meridiem  secundùm  cardinem  praepollentem. 

5.  Quae  reverâ,  sicut  iila  nimio  fiigore  inculla,  marcida,  sterilis  adeè  in 
diversa  torrida  ac  pruinosa  a  septenlrione,  sic  et  a  meridic  nimis  opulentam 
|)lagam  quam  umbilicum^^  solis  idem  cosmographns  refert,  tcmperatam  et 
ditissimam^',  ventissalubrcm'-^^,  imbribus  pingnissimisinfectam;  insulas  quo- 

'  deestdicil  in  CP. —  '  unnm  /'. — ^  Sic  in-  '  aut  [pro  ut)  TD. — '  coagulcntur  PTD. — 

Jeriùs  codd.  ul  videre  est  cap.  Il,  S  V;  Rifargi-  '"  dissolvanlur  PTD.  —  "   nauticis  PTD.  — 

cam  C,  sicquc  Ortelius:  Riphargicam  TD;  Ra-  "  ablati  vci  dclati  C,  ahlatis  vel  diflcrtis  PTD. 

pharica  habebalur  in  mappd  mundi  Ilerrfonlianâ  — "  ismeram  P,  hismera  TD. —  ''   faciant  T, 

Richardi  de  Ualdinijhani ,  sed  prav'c  ex  apoc/rapho  cfTicianlD.  —  '*  scripsitTO.  —  ">  Mioparos /). 

Tap\iaeicii suo  periculo  Icijitvir  dodus  (jui  nnippœ  — "  pcr  magnum  P.  —  "■   tergaPTD.  —  '"  so- 

hujus  nodtiam  nuper  edidii. — '  Zlirisolidam  C,  lus  P.  —  "  ab  addunl  CTD.  — "  vicinorum 

Zirsolidam  TD ,  Cbrisolidam   P;  Criselida  m  dcnsitateD.  —  -' vel  a;tberis  cursu  D.  —  *' um- 

apographo  supra  dicto.  —  '  niliii  addit  P.  —  bilicusCT.  —  *'  distenlissimam   T.  —  '^  salu- 

•  rigore  PTD. —  '  deest  inveniri  m  PTD. —  bribus  D. 

Sav.  étraxg.  I"  série,  t.  H.  Sg 
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que  aurum  gigncrrtes  ci  gemmas  atqiio  margaritas,  elephantos  et  hyminio 
lies',  cliylixas-  bestiolas  venenatas  uimiiim,  leones,  pardos,  cphipharos^; 
quarum^  primus  prœter  Istmn  Lucamis  mentionem  fecit  in  codicibus  suis, 
dicens:«Et  meridies  opimo  aureo^  concordique''  iulget  métallo',  aurea"* 
temna'  infusa,  hyminiones'"  et  ehylixas,  ephipharos"  veuena  lundentes, 
qua-  quamvis  parvuke  ut  vuipes,  statlm  icônes  pardosque  et  draconcs  uno 
irtu  interimunti).  Undè  Lucanus  ait''^:iiEt  lympha  œquoris  niagni  conti 
nere '^  Cangem  bippopotamos'*  équités'^  ergô  pennigeris  hostium  confli- 
gunt  catervis;  quaeque  mater  fertilis  fdios  gignit  vipereos  "'».  Lucanus  qui- 
detn  ista"  sentions  tantumdem  exorsus  est  dicere;  .Ethicus  verô  mullas 
bestias  scribit'^  (pia'  nullomodo  ;dibi  ''■'  audivimus  vel  legimus. 

S  V.   De  insulâtneridianâSirtinice. 

1 .  Dicitenim  insulam  meridianam  Sirtinicen-°  ad  umbilicum  soHs  in  ma- 
gnucn  Oceanum ,  parvulâ  staturâ  sylvas  etnullos^'  accessus  bominum  nisirarô , 
si  naves  a  vento  turbatae.  E  contrario  ibi^-  iile^'  se  dicit  fuisse  ,  et  dùm  nimià 
temeritale  ambages  faceret  et  diù  formidaret'-',  pen(;ulum  dicit  se  incurrisse 
magnum^^;  elcùm-''spemomnem  quasi  aniensperdidisset,  ait  vota  se  vovisse 
in  mari,  et  multas  fluctuationcs  atque  tempestates  maris  incurrisse;  et  nisi 
tantùm  in  Astrologià  gnarus  fuisset,  nequaquàm  ultra  ad  aridam  remeasset. 

2.  Devenil  enim-'  in  insulam  Sirtinicen  ^^,  et  iliic  invenit  bestiolas 
pessimas  ignotas  nomine-'  cidrosislas^",  plenas  acuieis  vekit  bystrix,  et  syre- 
narum  muititudineuî;  de  quibus  valdè  |)avore  terri  tus  ^ ',  nibil  in  eum  spes 
futura  prœstolabatur'^.  Erantque  in  praedictà  insulâ  myrices  multae,  arbores 
tantâ  amaritudine  praeditœ  ut  aloë  cortex  et  fructus  ejus  saporem  reddat  ; 


'  Ymineones  /',  iraineones  T,  imiiiiones  D. 
■•—  -  chiiisas  TD.  —  '  epbyfaros  P.  —  '  qui 
P,  que  TD.  —  '"  opima  aure^  cmhl.  —  '  con- 
corsque  TD.  —  '  mctalla  PTD.  —  '  désuni 
aurea  temna  in  D;  deesl  aurea  in  PT.  —  '  tena 
T.  —  '"  ymeneonesC,  ymineones  P,  iminiones 
TD.  —  "  ephypharos  /'.epbyfaros  T.  —  "  dé- 
suni undè  Lucauus  ait  in  CP.  —  '^  contiquie 
CP.  —  '*  opopodamis  CP.  —  '^  et  quos  TD. — 
"  filiis  vipereis  P.  —  "  ita  D.  —  "  dicit  O. — 
"  aliubi  PT.  —  '"  Sirthinicen  C,  Sirlhimicen 
PT,  Sirliccn  D;  Sirtinice  in  niapfiù  niundi  Ri- 
chardi    de    Ilcddincjhani. —  '"    nul  lus    l'TD. — 


'-  ubi  PD.  —  "  deesl  ille  m  TD.—  "  désuni 
et  diù  formidaret  in  PTD:  et  devenisse  habcl 
P.  —  '^  f/c5iin(  dicit  se  incurrisse  magnum  in 
C.  —  "*  deesl  cfim  in  C.  —  *'  donec  CP.  — 
"  incurreret  adrfif  C,  iDcurrit  verà  P.  —  "  deesl 
nomine  in  C.  — '"  cidrositas  T,  cidres  ità 
/);  1»  apographo  mappœ  Richardi  de  Haldin- 
(jham  praiè  scriplum  adibsistas,  ijuod  pejiis  adi- 
versistas  exscriplum  m  doctissimi  vicecomilis  de 
Sanlarem  Hisl.  de  la  Cosmagr.  et  de  la  Cartogr. , 
l.Il,p.i3l.  —  "  perlerritus  P.  —  "  prestola- 
balD,  prestolal  cventum  7. 
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nàm  et  illœ  bestiae'  qua-  venenum  retinent,  ejiis  cortirem  detraliuiil  ut 
plus  veripno  acuanlur.  Vlonsque  liabctur  ab  auslro  Nolliius  in  oà  insulà  ; 
narrât  eum  non  minorcnicniiiiontiani  babore  quàm  Caucasuni  et  Astrixim-, 
tantamque  scribit  ejus  altitudinem  ut  si  dcorsùm  aspicias  a^  superiùs,  nu- 
bes  tanquàm  scabellum  peduni  credas  ;  ibi  ascensum  quasi  per  gradus  habere , 
et  cryptas  tantà  voragine  ad  meridienn  fore,  et  crepidines  et  calles'  enii- 
nentes  terribiiesnimiùni;  ipsumque  niontem  diverses  stridores  slrc|)ituniqup 
reddenteni  ac  lubarum  simibtudine  reboanlem.  Illùr  eiiim  asccndisse  fer- 
tur,  et  in  splendore  ^  solis  vim  tanta>  claritatis  haberi"*,  ut  cerni  vix^  quis 
possit  a  facic  soHs  et  ignis*. 

3.  Idem  refert  Sophista  de  verticc  ipsius  niontis  ardue  ultra  Oceanum  vi- 
dissp,  autumans  llatuni  venti''  australis  in  modum  roltinniaruni  quasi  pal- 
maruni  anbclitus  nimià  extensione  in'"  Oceanum  magno  impetu  flaro.  et 
aquas  validissimas  tractûs"  maris  in  aëra  ferre  haurireque,  et  imbribus  iu- 
gruentibus  ministrare.  Ab  une  latere  quod  respicit  ad  Occidentem  et  ab 
alio  latere  quod  porrigit'^  faciem  Orienti'^  ardorem  solis  dicit  et  radios  solis 
ingenti  simililudine  quasi  cedrorum  et  abietum  magnitudiuem,  prœ  torrido 
oalore  solis,  dcnsilatem  nubium  et  imbriiun  niinuere,  undô  constat  aëreas 
regiones  nuncupatas  cilra  mare  Oceanum ,  sicut  est  .-Egyptus,  et  prima  India. 
Zeugis  ",  Natabres,  Celtigageni  '^ et .ïthiopes,  et cœterœ  quae  vicinœsunt  dextrae 
plagœ  a  meridie  ;  sicut  enim  ad  laevam  in  '^  meridie  imbrium  copia  Austro- 
Africo  imminet,  ità  ad  "  dexiram  parlom  ab  Ein-o-Austro  nimium  calorem  in- 
ducit,  et  in  aliquibus  partibus  temperiem  et  f'œcunditatem  terraruui  lacit'*. 

k.  Ilcccomnia  de  januis  cœli  et  cardinibus  mundi,  tergoque '^  solis,  sep- 
tentrione  et  umbilico  ejus  descripsit^",  meridiemque  lineam  a  parte  ad 
partem  mediam  Mundi  protelanteni  ai)  aquilone  in  meridiem,  insuiasque 
sujn-adixit,  etmontem  inrognitum  et  inaccessibilem,  et  bas  beslias,  et  llatum 
Austri.  mirà^'  indagatione  aggressus  est.  Nos  vero  non'-'^  rcj)rebendiuuis  sed 
miramur,  quià  pbilosopborum  argumenta  nonnulla  legimus,  sed  ncc  tanta 
dixisse,  nec  tantum  mundi  circuitum  et  maris  Oceani^'  aliquem  peregisse** 

'   bestiolœ   Tl).  —  '   Adslrixim   7.  Aslrictim  CID.TcusUP.  —  "'  Celtliigageiii  C,  Celti  Ga- 

a— '  ad  TD:  deesl  a  in  C.  —  '  valles  /'.  —  geni   Tl),  Gage.ii  P.  —  '«  deesl  in  in  l'TD.— 

=■  splendorcm    l'T,  déficiente  in.  —  '■  liabcre  "  dcest  ad  in  P7'D.  — "  deest  facit  in  CP.  ~ 

codd.  —  '  deest  vix  in  PT.  ~  '  désuni  in   D  "  tcigaque  P7'0.  —  "  (/fcs(  descripsit  in  P7/). 

omnia  ab  illùc  «ingnis  uj</ue.  —  '  vcnlus  CP.  — *'   maris  vcrà   Tl).  — "  Nec  C.  —  ^'  mare 

—  "  deest  in  in  PTD.  —  "   tractum  codd.  —  Oceanum  PTD.  —  "  desunt  aliquem  peregissc 

"  respicit7TJ. —  '^  Oricnlis  co<l(/.  —  ''  Zeusis  en  PTD. 
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arte  navali  ad'  in«iilas  inaccessibiles  ^  rcpcrimiis  sicut  fstiim^,  cîim  ille 
Islrià''  se  exortuin  ■'  fuisse  scribat,  et  <le  A(|uiloiiari''  parle,  et''  insulis 
Meoparotis  et  Bizis,  Orcadibus^  et  aliis  quampliu'imis,  et  nautis''  earum 
gnan's,  in  sequenti  voiumine  narrât,  inter  rciiqua  verô  quamplurima"'  de 
ùberibus"  Aquilonis  et  earum  munitione  et  obturatione  scribit,  et  ipsas 
pylas  maris  girantis  et  obvallantis'-  mirabiliter  idem  /Ethicus"  pbilosopbus 
explanat  :  pncter  terram  Eden  ad  orientem  positam'*',  quià '^  propler  ardo- 
rem  "^  validissimum '^  solis  ad^"  mare  orientale  accedere  non  potuit. 

VOLUMINE  SECUNDO: 
CAPITULUM  SECUNDUM. 

VE    IGNOTIS    GENTIBOS     VEL    INSULIS    SEPTENTRION  ALIBVS. 
î  l .   De  Ilibeniià,  Brilunniâ,  Orcadibiis  et  Muniliû  insulis. 

1 .  Ad  alias  mundi  paites  mare  Oceanum  '^  cum  discipulis  suis snrupulosis- 
simo  labore  navigasse  se  dicit'^" opportune tempore-'  in'-'-  insulas,  tam  in^^ 
magnas  quam  et  in^*  modicas,  a  meridie  ad  Occidentem,  a  Taprobana  ad 
Sirtinicen^^  et  a  Calaopa^^  usque  ad  Riakeon^''  ;  abhinc  usque  ultra  ^*Gades^' 
et  Herculeas  columnas  :  illîc^"  enim  per  annum  stationem  fecisse,  et  dispu- 
tasse ^'  cum  Aurelio  philosophe  et  Harpocrate  '^  ;  et  non  valuerunt  aliqua 
enigmata  ejus  dissolvere  ^•'.  Exindè  navigavit  Gailœciam-'*  et  Cantabriam, 
et  circumivit'*^  Hispaniam,  et  Vacetas  insulas  inhabitabiles  et  incultas*® 
Hispaniam^''  appellavit^*.  Agricidturam  [habent]  et  conferta  falerna,  bruta 
animalia^',  et  pingues  vitulos;  in  deliciis  uberes,  sapientiâ  tenues. 

'   decst   ad   m   PTD  —'  narrct  T.  — =  de-  in  CD.  —  "   decst  in  in  C.  —  "  Syrtinicen  C, 

5un(  repcrimus  sicut  Islum  in  PTD.  —  '  hislo-  Sirlhiniicen  PT,  Sirlicen  D.  —  "•  Caloapa  P, 

riam  liane  C,  Istriam  P.  —  ^  exorsum  Cideesl  Caliopa  TD. — "  ad  Riakcon  C ,  Adriaceon  P, 

fuisse  in  D.  —  °   Aquilonali  CTD,  Aqnilone  P.  ad  Adriaixeon  T,  ad  Adiiclieon  /).  — "   dcesl 

—  '   vicina  P;   vicinas   TD,  cœlercKjue  quarlo  ullrà    in    TD. —  -'  Gangcs    CTD.  — ™  illinc 

casa.  —  *  Orcadis  C.  —  '  nauticis  C,  nauticos  C.  —  "   fccit  et  disputavil  C.  —  -^^  Arbocarlen 

PTD. — '"  </ecs(  ver6  in  PTD,  e(  quamplurima  C. ,  Arpocralen  PT,  Arbociaten  D.  —  '^  ipsius 

inT. —  "  ubcra  cot/(i.  —  '^  girantes  et  obvai-  dissercre   C. —  ''*  Galatliiam    C,  Galatiam /) 

lanles  P.  —  "  iste  «</(ii(  D. —  '''  (/ccif  positam  — '^  (foijn(  et  ciroumivit  in  CTD. —  '"  dcsuni 

in  CP.  —  "  quam  TD,  et  pra;ter  P;  decst  ver-  Hispaniam  et  Vacetas  insulas  inhabitabiles  cl 

buminC.  —  '"  enim  ui!f/i(  C.  —  "  vaiidum  C,  incullas  in  C. —  ■"  In  murgine  D  kgitur  :  Quare 

validam  P.  —  "  in  PTD.  —  "  maris  Oceani  Ilispania  dicitur. — "  appcllani   C.  —  ^°  con- 

CD. —  ""  désuni  se  dicit  in  PTD.  —  ^'  opor-  fcrlani  falericam  brûlis  animalibus /'TD,  con- 

tuna  lenipora  PTD.  —  "  ad  C.  —  *'  dcesl  in  lersa  C. 
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2.  Hiberniam'  propcravit,  et  in  eà  aiiqiiandiù  commoratus-  est;  eoruni- 
que'  volumina  revolvens\  appellavit  ^  eos  idiomochos  vel  idiotislas*',  id 
est  imperitos  laboralores  vel  incultos  doctores ,  ef  pro  nihilo*  eos  ducens  aït  : 
«Mundi  fines'  terminare  et  Hiberniam  pervenire,  onerosus  est  labor,  sed 
luilia  facultas  :  horrorem  nimium  incutit;  sed  ad  utilitatem  non  proficit'"; 
imperitos  enim  habet  cultores  "  et  instrurtores ,  destiUitoshabel  babitatores  ». 

3.  Dein  '-  insulas  Britannicas  et  Tbilcn  '^  navigavil,  quas  iile  Brutanicas  '* 
appellavit,  imperitissimam  gentem,  borroris  nimii'^  sectantes  artes  multas, 
et  ingenio  maximo  terrarum  poUentes'".  Metalia  inveniri'"  il)i  nanat  '"^  aiiri 
et  argent!,  auricbalci  et  stanni  '  ".  magnetis  item^"  ac  ferri,  midtasque  alias 
adinventionesinvestigabilesquœabaliisgentibusreperirinonpossunt'^':  undi' 
erudiens-'- discipulos  siios,  fccit  eos  artifices  mirificos,  et  usqiie  nunc  arti- 
fices-' multi  in  eis  insuHs  usi  sunt  eo  modo,  ut"  si  in  bttoribns  maris  aut 
fluminum  glarea  candorem  creta>  cuni  sabulo  reddiderit,  et  venarum  parte 
paiixilli  rivi  processerinl,  cbuUientes  ac  ferventes  non  nimis  caUd;c  rufa'qiie 
commixtim  adfrodica  terra  et  safargina,aut  auriimautauriclialcum  inotalbmi 
reperies,  vel  x-s,  tam  in  fittoribus  qii.x  sarfaicam  ^^  et  acenàcani  liabucriiit 
arvam-'^:  sed  in  raris  locis  sic  inveniuntur-'  argenti  et  stanni  ^s  metalia  vel 
minœ  -^  Aquitania  valdè  et  Hispania ,  Valeria  et  multa-  terrarum  regiones 
habere  et  leviijs  invenire  possunt^",  non  dilTicile  ab  habitatoribus  vel  qiiaes- 
tionariis  suis-,  nam  aurifodinae  et  auriclialcum  a  gnaris  artificibus^',  eâ  arte 
quam  supra  comniemoravit'-,  inveniri  pra-dixit  ^^. 

'l.  Apud^'  Orcadas  insulas  et  Betoricas''^*  aurichalcum  pliu-imum  inve- 
nit,  optimum  atque  pulcberrimum.  lilîc  ab  Oceano maris partem prœtendere 
et  ad  Germaniam  meridianâ  ^  parte  vergere  [scribit].  Inipsâ  Orcade^''  insulâ 
magna  et  complura  metalia  primus  iile  invenit,  quœ  anteà  nullus  in  me- 

'   In  margine  D  hic  leçiitur  :  Quid  signiCcel  sunt  aliis  geotibus.  — "  quibus  dicenles  C  — 

Ilibernia.  —  '  convcrsatus  D.  —  ^   conim  CP.  "  (luœverbumdtscipulosscqminluroblilcrata  sunt 

—  •  volvensCP.  — '  appellavilque  P.  — '  idio  :nC.—  ''  deest  atin  PTD. —  ■"  sarfaycam  C, 
tas  D. — '  «/«iletinC  — »  namqiieadfiilC—  sarfarica  7",  safarrica /).  —  «"  nominamusiuWiiiK 
•  finibus  PTD.  —  "  profectum  adducil  PTD.  TD.—"  invenilur  PT:  ikest  verbum  m  D. — 

—  "  Quw  sequuntar  omiliil  C.  — '^  De  TD.  —  "  sUgni  codd.  — "  miiiam  C,  mina  PTD.— 
"  et  Thilen  omidit  C.  —  "  Bruttanicas  P.Bri-  "  J«s(  possunt  in  PTD.  —  ''  arlificiis  TD.— 
tannicas  TD.  —  '^  horrorem  nimium  PTD.—  "  deesl  commemovàyhinCPD.  —  "  invenire  se 
"  pollent  TD;  deest  verbum  in  CP.  —  "  inve-  dixitPr/).  — "  <!<•«(  Apud  m  PTD.  —  '"'  Boto- 
nircP;  vertumJeeslinTD. —  "  ibi  reperiiinlnr  ricas  C,  Beroticas  PT,  Berocitas  D.  —  "  mc- 
7T).  —  i'  siaaoicodJ.  —  "  magnitudinem  co(W.  diaua  C.  —  "  ipsas  Orcadas  PTD:  deeH  insula 

—  "  /(otcf  C.  adinvenlionesquaîinvestigabilcs  in  CP. 
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morià  vel  arle  inve-nerat;  et  libcllum  qucm  ai-tc  siiâ  inveneral',  titulatione 
siià  Rorem^artium  a|)peilavil,ipsiinique  menlioue  poutariim  asseruit.  Multa 
quidem  et  alia  cliiricilia  in  enigmalibus  suis  scripsit  de  his  insulis,  quœ  a 
nabis  incerta  vel  dubia  retinentur  ^. 

5.*  In^  Munitià  insulâ  septentrionali  sci'ibit''  homines  cynocephalos, 
quos  ■  nimis  l'amosà  iiidagatione  scriitans,  capita  ooruni  capitis  *>  ranini 
habere  siinilitudinein  reperit',  reliqua  ineiubra  humanà  specie,  iiianus  et 
pedessicut  reliquuin'"  horninum  genus  ,  proccnV  staturâ,  truculentà  specie; 
monstra  quoquc  inaudita  iiiter  eos  :  quos  vicinœ  gentes  circa  eos  Cananeos 
appellant.  Nam  fœmina:"  eonim  non  '^  prœfcrunttantùmhorum  similitudinem  ; 
gens  scelerata  atquc  truculentà'^,  quam  nuUa  bistoria  narrât  nisi  bic  pliilo- 
sopbus.  Et  gentes  Germaniœ  niaximœ'  ([ui  vectigalia  exercent,  et  negociatores 
eorinn  boc  adfirmant,  qui''  in  eam  insnlani  crebriùs  navale  conimcrcium 
provehunt,  et  genteni  illam  Cananeos  vocitant.  lideni '^  gentilcs  nudatis 
cruribus  incedunt,  crines  nutriunt  oleo  illitos  aut  adipe,  fœtoreni  niniiuni 
reddentes,spurcissimamvitamducentes;inimundaruniquadrupedumillicita 
comedunt.  mures "^  et  talpas,  et  reliqua'"';  a-dificia  nuUa  eis  sunt'Vondigna, 
trabibus ''^  cuin  tentoiiis  fiUeratis  utenles,  syivestria  loca  et  dévia,  paiudes  et 
arundineta  ^'^  inhabitant;  pecora  nimiùm,  et  aviuni  copiani  oviumque  pluri- 
niarum  habent-'.  Ignorantes  Deum,  dsemonia  et  auguria  coientes,  regem 
non  habent.  Stanno-^  magis  utuntur  quam  argento;  moUiorem  et  ciaiiorem 
argento^^  dicunt  stannuni^*;  nàni  in  "  iliarum  partium  locis  2''  non  inveni- 
tur,  nisi  illùc'-'' tuerit  delatumaliundè.  Aurum  invenitur  inlittoribus  eorum. 
Fruges  non  gignit  nec  oiera;  iactis  copiam  habet^'  multam2^  mal  parum. 

6.  Hœc  omnia  idem  pbilosophus  pronâ^"  mentione  scribit.  Sic  et  Vafros. 
Frigontas^',  Murinos^^  Alapes,  Turchos,  Alanos,  Mœotas,  Chunos^^  Fri- 
sios'',  Danos3^  Vinnosos^",  Rifeos^\01ches3*  quos  vuigus  in  illis  regionibus 

'   invenit  D.  —  ■   I^urc  I\  Rurem  CTD.  —  TD.  —  "  eis  sunt  omillit  P.  —  "  Iravis  P.  — 

'  incerlumvei  dubiumrelineluri-T.  —  *  In  mar-  "  arundinosa  codd.  —  "  habundant  TD:  dcesl  m 

(/ineOfei/ilur.DcMunitiàiiisul/iin  quâsunt  ho  i\  — "  stagnocodd.  —  "  dccst  argento  inC. — 

mines  capita  canina  hahcntes.  —  '   In  omitlunl  "  stagnumcoiW.  —  "  inomiltanlCP.  —  "  locis 

PTD.—  "  dccsl  scribit  m  l'TD. —  '  dcrst  quos  m  omiltunlCPT.—  "  illincCPÏ'.illic  D.  — "  deest 

PTD.—  '  eorum capitisomi((UH(PID. —  °  deest  babot  in  CP.  —  "  multum  P.  deesl  in  TD.  — 

reperit  m  PTD.  — '»  roliqui  PT.  —  "  proceres  •"  profana  CP. —  ■"  Fricontas    P.  —  "  Murri- 

T,  proccri  D.  —  '»  deest  non  in  C.  —  "  dcsunt  nos  P.  Murinas   TD.  —  "  Cliugnos  PTD.  — 

atquc  triicuienta  in  CP.  — '''  quod  PTD.  —  "  Friges  P,  Frigas  TD.-~>''  Danoas  TD.  — 

'5   Id  ("  PTO.  —  "  mus  P/.mul  D.  — "  a-di-  "  VumososP.  — '"   Rufcos  C.  —  "OlcesP. 
ficia  et  (/nœ  se<fuunlur  usijue  filtcratis  dcsunt  in 
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Orchos  '  appcllant,  gentes  spurrissiinas  ac  vità  immundissimà ,  dégoûtes 
ultra  oinnia  regiia  tciTaruin,  sine  lege,  sine  Deo  vel-  cerenioniis.  Ni'im  et 
illariim  regionum  pagi  omnis  '  Germania  est  appellata  e6  quùd  sinl  immaiiia 
corpora  imrtianesque  nationes  sîevissimis  moribus*  diiratie,  adeô  indo- 
mitie^,  frigoris  "^  rigoiem  fcreutes  ultra  omnes  gentes.  Centum  pagos  dicit 
esse  inter  habitabiles  et''  inhabitabiics,  a  Rhono*  fluvio  usquc  Oroanum . 
insulas  plurimas,  et  Mirotidas  paludes. 

7.  Multa'  scribit  de  gentibus  quas  Vêtus  Testamentum  non  ba])et"'.  et 
illaruin  gentium  origine  obmissà;  qua;  Hagiograpbia "  Veferis  Testamenti 
concélébrât,  idem  philosophus  non  scribit,  qui  omnes  Scripluras  et  leguni 
et  liberalium  lontcm  vivuni .  et  niatreni  hisloriaruni  appeilat.  Legem  Moy- 
sis  plui'imùm  coUaudat ,  Josephum  alVatmi  ''^,  ac  celebrem  ejus  historiam  '^ re- 
tinet,  et  ea  quœ  in  eorum  codicibus  invenit,  denuô  scribere  ac'*  retexere 
nohiit  :  dicit  enîm  ob  hoc  vagas  et  stuitas  gentes  non  scripsisse'^,  quià  in 
digna  et  vana  eorum  facta  et  gesta  fuerunt  in  Diis  gentium  et  abominabi- 
libus"^  idolis'^  simulacrorum  et  alia  multa"  magicis  artibus  inventa,  et  non 
scicntià  Dei  ore  propbetico  elimata  '^.  Pulchrc  enîm  hoc-"  loco  scriplura  sua"-^' 
Historiam  Sanclam  illustrât;  ait  etenim^^  :  «Si  ea  facta  vel  adinventiones" 
«  apud  gentes  quœ  ad  Aquilonem  sunt^',  artium  plurimarum  in  aère  et  ferro. 
«  armis^*  et  navali  instructionc,  et  captura  bestiarumet  volucrum,  murorum 
uscientiâ,  et  alia  nonnulla,  unum  volumen  vel  multorum  philosoplionnu 
«et  scriptorum  indagalio  ultra  omnes  vires  lassesceret,  quantô  magis  hoc 
«quod-''  ab  Occiduo  usquo  Orientem  septcntrionali  plagà,  in  insulis  et  ten- 
«  toriis  tribus  Japhet  dilatatur.  » 

S  II.   De  Gi-yphis  et  Turchis  genlibits  " . 
1 .   (Rentes  et  insulas  septentrionales  hic  philosophus  adgreditur.  Gryphas'" 

'  Orcos  P,  Orchas  D,  Orobas  ï.  —  '  sine  omittil  D.  —  "  et  C'R  —  '^  «/cju»/ uoii  scripsisse 

tu.  —  '    liominis  7'D,  dejlctenie  Germania. —  in  D. —  '"  abominationibus  PTI).  —  "  deesi 

•   laboribus    D.  —  '   indomiti    codd.  —  '   fri-  idolis  in  D.  —  '•  aliis  multis  C.  —  "  el  non 

gorem  el  C,  frigore  et  PTD.  —  '  inter  addit  scientiâ  Dei  ore  proplielico  elimata  obliuiuiu 

D.— •  Reno  CTD.  —  «  Multas  P,  plurcs  TD.  sani  in  6'.  —  »  huic  PTD.  —  ''  sciipturaî  sua? 

—  '"   De  gentibus  quac  velus  testamentum  non  l'T ,  Scripluram   Sanctaiii    sua   lilstoria   D. — 

abent  ruhricuto  cliaractcre  ceu  titulum  hahit  P:  ••  enini   Pl'D.  —  "  qu.v  addani  codd.  —  ''   cl 

omittonf  TD;  (i(u{um  Oe  insulis  gentium  pluri-  addunt  PTD.  —  '^  arma   PTD.  —  "  désuni 

marumque   artium   prœfcrt   T.  —  "    aliarum  quanto  magis  Ijocquod  in /'fi). —  ^' De  artium 

gentium  originem,  omissamque  agiograpliiam  plurimarum     instrumcntis     lilulum    prœjerunl 

PTD.  —  "  affatimque  C  — "  ejus  historiam  CP7.  — »  Griphas  CP,  Grifas  T,  Gripheas  /). 
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gcntes,  proximam  partem'  Oceani,  uiidè  ait  vetusta  fama  processisse  Saxo- 
niini  soboleni,  et  ad  Germaiiiaiii-  pnelioriini-'  (erilale  proaccessisse';  gén- 
ies^ stullissimas,  quœ''  vclul^  feraruni  et  strutliionum  vel  crocodillorum  et 
scorpionum  gênera  sunt.  Inter  alias  gentes  ad  Aquilonem  juxta  Hyperboreos 
montes^  habitant'',  ubi  Tanaïs'"  amnis  exoritur,  nimio  frigore  undiquè  cir- 
cuniAMllatsc,  inter  Occaniim  et  Tanaïm;  gens  inquiéta,  pra^donos  aliarum 
gentium  ";  quôd^-  si  captivorum  caterva  in  eorum  manibus  incurrerit,  aut 
nanqu^ni  aut  vix  reverti  quis  valet '^;  de  eà  generatione  nullus  fidelis  ali- 
qiiandù  narratur'*  fuisse. 

2.  Ea  regionullam  frugem  utiiem'gignit'^,  sed^'bestiarummultitudinom, 
et  peborum ,  et  equorum'''  qui'^  eniinentiores  sunt  et  utiliorcs  quàm  in  aliis 
gentibus'-',  simias  et  pantheras;  gignil'-°  plurimùni  cristallum,  et  succinum 
iucidissimum  et  obdurantem  velut  lapides^',  et  pulcherrimum.  Gnaros  gen- 
tiles  artificiis^^  diversis^^habet^*,  in  tubaruni  quoque-^  strepitu,  et  bestiarum 
captura.  Habet  et  aurum  optimum  in  aliquibus  locis,  fabricamque  ^^  indus- 
triorum  hominum  inarmisbellicis-\  loricarum,galearumqucetocrearum^^; 
et  dives  est  ierro  valdè.  Habet  et'-'  aves  hyrcanias  et  fibras  quaruni  pennae 
mirœ  magnitudinis  ^^  nocte  lucent. 

3.  Inhabitant  enim  Oceanum  Boricuni^\  in  quo ''^  finitinia  barbarica, 
inaudita,  et  abdita,  in  quà  Turchi  inhabitant. 

4.  Turchos  enim  aiia  scriptura  omittit;  nàni  poetœ  et  philosophi  eorum 
mentionem  faciunt,  nonnunquàm  etiàni^'aliagesta  gentium,  yEthicus  vero^* 
plurimùm.  Dicit  eos  usque  Euxinum  mai'is  siniun  insulis  et  littoribus  in- 
ciusos,  Birricheo  monte '^  et  Taracontà  insulâ^*^  contra  ubera  Aquilonis; 
gens  ignominiosa  et  incognita,  monstruosa,  idolâtra,  fornicaria,  in  cunctis 


'  proxinia  parte  CD.  —  -  Germanos  D.  — 
^  ampliori  D. — *  peraccessisse  PTD.  —  *  Hic 
incipiunt  ^thici  fraçjmenta  qiuedam  sallmilim  cx- 
ccrpta  de  Alexandro  Maijno  in  codice  Vossiano. — 
'•  deest  qua;  in  PTD.  —  '  vel  C;  deest  in  D.  — 
'  Hypcrboreis  montibus  P.  —  '  deest  habitant 
111  CP.  —  "  Tantus  D.  —  "  Prxdens  alias 
gentes  TDV.  —  "  deest  quod  in  PTD.  —  "  re- 
verlere  quis  valet  /-",  revcriitur  unquàm  TD.  — 
'*  quis  narrât  PÏ'D.  —  "  gignens  TD.  —  "  setl 
omillunl  PTD.  —  "  mulliiudincni  hic  ilcnim 
liaient  codd. —  "  Desunt  qui  ((  sunt  in  PTD. 
—  "    quam    aliœ    gentes    P,   quam    in    alias 


gentes  TD.  —  ■"  gignens  TD.  —  ^'  lapis  O. 
"  artifices  PTD.  —  "'  diverses  PT,  diversorum 
D.  —  -*  Aes/ liabet  in  PTD.  —  ^^  deest  quoque 
in  PTD.  —  "  fabricam  PTD.—  "  arma  bel- 
lica  PTD.  —  '"^  ocreasPTD.  — "  deest  et  in  CP. 
'"  mira  roagnitudine  C.  —  "  Boreum  C,  Bor- 
reum  P. — ^-  quorum  CP.  —  '^  enim  TD.  — 
'*  (/f«(  vero  in  PTD.  —  ■"  Birrichibus  monti- 
bus C,  Birriclicos  montes  PTD.  —  •"■  Tara- 
conlis  insulis  C,  Tharacontas  insulas  P,  Ta- 
racontas  insulas  TD.  Hic  m  munjine  D  li- 
lulum  habet  .  Birricbei  montes  et  Taraconlas 
insulas. 
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stupris  et  lupanariis'  IruciiJenta,  a  quo'-  et  nomen  accepit,  de  stirpe  Gog  et 
Magog. 

5.  Conieduntenlm  omnia'  abominabilia  etabortiva,  honiinuiii  jiivenum 
rarnes,  jiniiPiitoriiiiufiio  et  ursonim,  '  viiltiuiim  et  clioradriiim-' ac  iiiilvo- 
rmii,  bubomim  al(jiic  l)isonlium,camun  et  simiarum.Stalurà  deformi,  niiii- 
quàm  loti  aquà,  vinuni  pcnitùs  ignorant,  sale  nullatenùs  uluntiir,  friinicnto 
nunquàmusi*.  Diem  festum  nequaquàm  nisi,  mense  Augusto  mediante,  co- 
lunt^  Saturnum,  ob  hoc  quôd  tcmporibiis  Octaviani  Augusti  censum  de- 
derunt  in  auro  littorico,  nidli*  reguni  aut  imperatorum  iiec  antei  ncc  pos- 
teà',  et  tunr  quidcm  sponle,  videntcs  quoqiic  '"  vicinas  gcntes  censum  dare . 
arbitrati  sunt  quod  Deus"  dieruni  noviis  ortus  fuisset,  et  in  ipso  niense  Au- 
gusto congregaverunt  ad'-  unam  ratervani  gcnerationem  cunctaiii  seminis 
eorum  in  insulà  majore  maris  Oceani'^  Taracontâ'\  feceruntque  '^  acervum 
magnimi  lapide  ac  bitumine  conglutinatum,  a'dificantes  pvlas  prœgrandes 
mira}  magnitudinis  et  cloacas  subtùs marmore  constructas ,  Py rrbam "" lontem 
conglutinantes'",  et  appellaverunt  linguâ  suâ  Morcholon '*  id  est  stellam 
deorum ,  quo  "  derivato  noniine  Saturnum  appellant;  et  urbem  ^^  maximam 
ac  munitissimam  erexerunt  illîc,  nuncupatam  Taracontam^'. 

6.  Qua;  gens  Antichristi  tomporibus  multam  faciet  vastationem,  et  eum 
Deum  dierum^'-  a|)pelial)unt-,  cuni  semine  pessimo  eorum  prosapia  reclusa 
posf-'' portas  Caspias.  Ilabent  enim  staturam  fuligine  teterrimam,  rrinescor- 
vini  similitudinis^*,  dentés  stertissimos ;  camelorum  multitudinem  quales^^  et 
Bactria  gignit^'',  mulorum  copiam  velocissimorum  magis  quàm  Nabathœi  et 
Ismaelilae  vel  Ilyrcani,  canes  fortissimos  ultra  omnes  generationes  ingentes- 
que  ilà  ut  leones  pardos  et  ursos  périmant. 

7.  Alexander  en'im  Magnus  Macedo'-'  banc  gcnerationem  capere  nec 
subjicere  potuit;  multis  nempè  vicibus  exercitum  vei  aciem  contra  eos  di- 
rexit .  et  non  potuit  superare  ;  quà  in  re ,  considerans  eorum  ferocitatem  et 

'   lupanaribus  C. — ^^  quibus  TDl',  qua  P.  iiatam    C,   gliicinaDtcm   P,    conplulinanlcm 

'  uuiversaPÏOr.  — >  el  «<Wun(  ÏX».  —  ^  deest  TD. —  '»  Marcbolon   PD,  Marcliolom  7. — 

cboradrium  in  /)!'.  —  '  dcest  u»i   in   TD.  —  "  quod    C,   qiias    PTl>.  —  "  arboreni    l). — 

'  colère  PÏ'O. — »  nullorum  PTD.  —  «  Ncc  an-  ■'  Taraconta  C,  Tbaracontam  '/',  Tharaconta 

teà  nec  postcà  omi((i(  C;  postmodùm  AafccI  P. —  D.  —  "  Deum  deorum  excripsit  R.   liaco. — 

"  deestqaoqaeinD.  —  "  diesD.  —  "  congregali  "  decst  posl   in   CP.  —  "  corvorum  simili- 

sunt  in  11).  —  "  dcestOccani  m  D.  —  "  Thara-  ludine  TD.  —  "  deest  quales  m  /).  —  '"  gignent 

conta  P.  —  "  fecerunt  P,  cl  fecerunt  TD.  —  T,  gignunt  D.  —  "  Maccdon  C. 
''  Phirram  CPT,  Phirrum  D.  — "  congluli- 

Sav.  étrang.  I"  série,  t.  II.  6o 
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avidilalein,  loca  munitissiina  atque  tutissima ',  montuosa  ac  ^  sylvestria, 
obstupefactus,  ad  satrapas  suos*,  ut  hic  Sophista  ait,  dixisse  fertur  '  :  «  Ter- 
»  raruiii  régna  et  regiones  a  niundi  cliniatibus  ambivimus ,  gantes  sapientes  et 
Il  lationabiles  vastanles  attrivinms;  |)opuluni  iiicl\tuni ,  sublinieni  acsinceraai 
.  «genleni^,  ab  Indià  niagii;i  usqiie  ad  'nicridiein,  et  ab  .Elliiopià  usque  ad 
iiocciduum  maris  cuncta  lustravimus;  ([uid  utilitatis  causa  aut  necessitatis 
"  extitil  lot  liominum  sanguinem  fundere ,  et  ultionem  capere  domesticarum 
"  gentiumP  Idcircô  omnes  inferorura  da^mones  et  adversariorum  phalanges^ 
Il  bîcrcli(|uiniiis^  in  hunianà  speciolatcntes'.  Heu!  ne  quaiidùaiidiant  vel  per- 
Hcipiantmellifluam  et  uberriniani  nuuuli  gloriaui  et  abundanliain  ,  et  régna 
Il  inclyta,  cuncla  bona  et  optima ,  omnenique  decorom  et  pulcliritudinem  ho- 
"  min  uni ,  ne  forte  irruant  in  universam  superficiem  terrœ,  et  quasi  paneni 
Il  cuncta  decerpantac  deglutiant.  O  et  tu  Aquilon ,  mater  draconum  et  nutrix 
«  scorpionum ,  fovea  serpentium  lacusque"^da'monum ,  faciliùs  iiierit  "  in  te  ob- 
ci  turationeniinaccessibiiem  '-l'orevelulinlernumquàni  taies gentcsparturire  ». 
8.  Cogitabat  cnhii  quali  ingenio  aut  arte  eos  obstrueret'^,  et  non  pra;va- 
luit  propter  uiagnitudinem  maris  vel  raontium.  Tamen  omnibus  diebus  vit* 
suae  inmensam  •''  molestiain  idem'^  passus  fuit,  quid  ob  lioc  agere  deberet. 
Deliinc  ad  Caspios  transiit,  et  ibidem  gi'ande  luctamen  atque  certamen  ha- 
buitsicut"'  in  antè'''  |)agina  procedens"^  ostendet ''■'. 

.S  III.   De  Viarce  el  Bridinno ,  Gadarontis  et  Meoparonitis  insulis^". 

1 .  Nunc  igitur  ad  cœptum  opus,  a  capite  Germaniie,  insulis  Oceani'^'  Pbi- 
losoplms  indagationc  cmVim  peragratis''^,  exorsus  est.  Itaquè^^  et  habitato- 
l'ibus  Germaniœ  fixum  tenetur  Viarceni  et  Bridinno'^'  insulas  Oceani  tc^mi 
imsillà  staturà  ut  ad  minorum-^  cubitorum'-''  mensm'am  vix  perveniant; 
populus  exiguus,ad  nullam'^  ulililatem  aptus  vel  promptus  nisitantummodô 
reliquis  populis  fortiores  triones''^'*,  plumarii  ar  polymitarii  ^';  fabri  enim 

'  virlulissima  P.  —  "  atque  P.  —  ^  dccst  yine  luilirt  l)  De  insulis  Vi.ii'ce  et  Bridinno 
suos  in  C. —  *  refertur  7'D.  —  '■•  drest  <;enlera  in  quibus  habitant  boiniius  pusilla'  stntur.T  \i\ 
in  P.  —  '•  deesl  ad  in  C.  —  '  falanga  P,  pba-  ad  uiensuram  unius  cubiti  perveiiieutes.  — 
langas  TD.  —  '  relinquerc  C.  —  '  dcesl  la-  -'  vcrtamus  addttnl  PTD.  —  -'  Pbiiosophi  in- 
tentes in  P. —  '"  lacus  P.  —  "  i'ixerdl  PTDV:  dagalioiiem  tuisimpcra^ratam  PTD.  —  -^  cxor 
deesl  in  C.  —  "  nbturatio  iiiaccessibilis  /),  de-  sus  est  ilà  quod  P.  —  ^''  Bridinnas  exscripsil 
ficienle  (orc. —  '■'  instruerat  DF,  (/c/îci>n(e  eos.  Oriclius.  —  -*  minorcm  PTD.  —  '"■  cubituni 
—  "  inmeiisc  P.  —  '^  idemquoPT'D. — "  si-  CPT,  cnbiti  D.  —  -'  Jeci/ nullain  m /).  —  "  tbr- 
outi  PT.  —  "  anteà  PTD.  — "  prxcedens  P,  tior  slriones  PTD.—  "  plumariisac  poliniila- 
sequens    CD. —  "  oslcndens  D. —  ■"  In  mnr-  riisC,  plumariosac  politimarios  P'/T). 
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aurifices  ex  eis  plurimi  liunt.  llos  viilgus  Nauos  appollat.  Philosoplius  orgo 
lios  notlios'  vel  luigaces  nuncupat-.  In  his  insulis  fera  luilla,  anguis  nullus, 
bestia  rarô^  reperitur'  nisi  vulpes,  et  cuniculi-'  nuiiti  ac  lepores*^;  qui' 
tameiivulpes  metuunt.et  salamaiidras  uliquè*.  Has  insulas  mare  circuindat 
et  saltus  pnrvulus'.  In  Viarre  quippè  majoiem  statiiram  liabcrc  dicuntur"* 
(|uàni  in  Bridinno.  Avium  copiani  làm  immensam  qiiàni  in"  nullà  alià  in- 
sulà  reperit  nisi'"^  in  Mœotidc'^  lacu;  et  talem  tunmltuationem  vel  garrituni 
faciunt  omiii  teniporc  quasi  tonitruum  magnum  aut  elevatio  maris,  (juià 
liante  vento  Boreâ  rugitum  non  modirum  cum"*  plumis  et  pennis  vehit 
densissimamelcvationeni  nchulaeiaciunt '^inat-re.Nàm  iuxtamarp"'panitium 
rt  milium  seminant  et  mulliim  in  semen  proficiunt'".  lia;c  illorum  et  vitie'^ 
labor  et  opus  est  et  utilitas  ;  undè  mirabiliter  aclus  et  opéra  illorum  in 
ridiculum  et  fabulas  Pbilosophus  narrât,  quœ  nullam  utilitatem  legentiprse- 
bent". 

2.*"  dadarontas-'  insulas  scribif,  ultraque  illas  nullas-  autumat,  et  ibi- 
dem'^'frigoris  et  stridoris  valdè,  ubi  barbarie  gentes  inliabitant,  arte  musicà 
cum  tibiis  aereis  vel  aurichalco  ornatis  viribus  prolatis  incognita  carmina 
ultra  alias  gentes  proferentes  ^'',  ità  ut  syrenarum  multitudinem  suorum 
carminurn  inmensitate  promoveant.  Et  illse  maxime  de  negotiis  degimt^^; 
hordeum  et  far  tantummodô;  labores  oorum  sunt  satis  exigui^''.  Ferri  mé- 
tallo"^" fertiles,  et  maxime  nauticâ  arte  periti-^  By noues-'  suâ^"  linguà  vo- 
citant  parvxdas  naves  in  altum  veluti  pyramides  porrectas,  et  in  angusto 
linitas,  quasi  dromones  cursu  velocissimo  in  maris  undà,  ferentes  ventorum 
vehementiam^',  resistentes  magno  vigore  tempestati  maris,  et^^  adeô  tantam 
vim  sine  periculo  transigunt^'  ut  salubris  fiât  portas  navigantium. 

3.  Dcindc^*  ad  insulas ^^  Meoparonitas^'^  /Etbicus  progreditur^',  quas, 
duainim  geminatas  januarum  anibitu .  inquit  esse''*  intra*'^  Oceamun  ma- 

'   lios  nolos  T,  liomistos  vel  liomistos  /'. —  '"  De  Gadarunla  insula  hahci  I)  m  marg'me. — 

»  appeilat    TD.  —  '    bestia   rara   C,  bestiolae  *'  Gadaruntas/);  Gadaroiiiti-iioniinonlur  ai  Or- 

nullic    r/).   — *  deest   reperitur   in   l'TD.  —  lelio. —  '"   ullra  quem  nuHusD. — "  ihi  D. — 

'  canicclli    D,   cuniccii    T. —  "'   lepus  P.  —  '^  deest  proftrentes  in  PTD.  —  ^' degent  P77). 

'  qua;  PT,  qua:  gens  U.  —  '  undiquc  P.  —  — '"  esLigua;CP7'. — '-■  iiietalia /'/'.  —  '"  imbuli 

'  parYulas    TU  — '»  dicit  CP,  dicitur  7'.  —  CP.  —  "  Birrones  PT,  Bironcs  1).  —  ^'  eorum 

"   In  omillunl  PTI>.  —  "  deest  nisi  in  P.  —  PTD. —  "   vehementiiE  TD.  —  "  et  omitlunt 

"  meotido  codd.  —  "  </<•*•,«(  cum  in  CPT.  —  PTl). — "  transigei'cP7',  transire  D. — ^' Dein 

"  élevât  CP. —  '"■  In  arena  ilaquc  maris  CP CP.  —  '^  mansaddilD. — ■"'  .Meoperanilas  C. 

'"  proGcit   CP.  —  "  vita  el  PTD.  —  "  quod  — "  pervehitur  C,  provehiturP. — "  inquicns 

nullius  ulilitatis  legenti  pra-bel  effcctum  TD. —  CPT:  omi(tit  D. —  "  in  codd. 

6o. 
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gnum  Boricum,  in'  longitiulinc  non  niodicà,  cire  u  m  va  11  a  las  ipso  pelago'-^  : 
nàm  inundatione  fluminuiii  iniguic-^,  populo  barbarico  fœcundae^,  ingeiiii 
efficacis^  atque  velocis''  in  arle  navaii'',  et  strenui  in  fabrorura  fornace; 
eorum  peritia  in  diversis  operibus  occupata.  Nonnunquàm  etiàm  tàm  veloci 
sunt*  navigatione  ut  latentor  trieribus  aut  scapbis  seu  ^  carinis  doloso  fora- 
mine  pertusis '",  earum  ruina"  neceni  navigantiuni  vei  ruinani  maximani 
iaciant,  et  omnia  quae  inibi  sunt'^  violenter  auferant,  et  ad  extremum  iterùni 
periclitatis  nantis'^,  naulVagio  perpetrato,  iterùm  navium  instructionem  re- 
parent'* pristinam.  Habent  itaquè  industriam  operandi  nauticam,  quam  in 
nuUis  j)artibiis  niimdi  vel  insulis maris '^comperisse  se'*'  dicit,  adinventioneni 
artiuni  qu;u'uni  ab  bominibus'^  incertum  ducitur.  Faciunt'^  nempè  naves 
quas  Coliniphas  nuncupant,  adnexas"  catenulis  ferro  duclili  insertasque ^" 
cortice  in  giro,  et-'  usquè  ad  summum  miro  ingenio  adstrictas;  tantum- 
modô  fiindus  lignis  ievigatis^^,  et  ab  intùs  stanno^'  et  crudo  admodùni  et 
extento  corio  cum  bitumine  viriliter  adstricto'-*,  videlicet  asincito"'^. 

'l.  Meopari  quoque  citimam  confectionem  inquiunt  a  parte  solis  specuio 
eiectrino  et  vitreo  valdè  lucidissimo  spissoquc  connectentes^°  acerrimo 
calice  ponunt;  et^^  tàm  sub  aquarum  densitate  quàm  et  medià  inundatione 
si  incubuerint,  lumine^  nunquàm  indigent  in^'  tenui  ingluvie  aquarum  sur- 
sùmrespicientes.tantàquevi^"  ingeniorum  sunl  edocti,  utresupinatis  viribus 
juxta  illa  spécula  parvà^'  voragine  cum  bitumine  supradicto  lità  aqutc  interiùs 
introïre  non  queant^^. 

5.  Uncinis  ferreis  adeô  in  manuum  vel  digitorum  similitudinem  curvatis, 
cum  catenulis  ferreis  miro  ingenio  productis,  ut  in  quibuscumque  gurgi- 
tibus  impetu  velocissimo  emissœ  fuerint,  mox^^  quamvis  modicum  lapiilum 
conligerint,  colimpharum^'  ubicumquè  voluerint^^  anchoram  figere^'',  sta- 
tîm  quando^^  voluerint  stationem  ff.ciunt,et  cùm^'  aliarum  navium  ruinam 


'  deest  inin  C.  —  ^  circunivallataipsum  pe- 
lagus  PTD.  —  ■>  irrigua  coihl  —  *  fecunda 
codd.  —  'in  ingenio  efficaces  P.  —  ^  lamque 
veioces  PTD.  —  '  artiuni  navalium  CPT.  — 
»  deest  sunl  in  PTD.—  '>  aut  CTD.  — '«  dee^t 
pertusis  i«  D:  pertunsis  /luicf  Cj  pertusuni  T. 

—  "   et  addimt   PTD. —  '-   deest  sunt   iii  D. 

—  "  nauticis  CPT.  —  "  reparant  PTD. — 
'*  deest  maris 'in  CD.  —  '"  deest  se  in  TD.  — 
"  omnibus  TD.  —  "  deesl  faciunt  in  CD.  — 


"  adnectasPÏ'.  —  "  inserlas  P7'D.— ='  deesl 

et  in  PTD. — -^  li<:oo  levinatissiino  TD.  — "  sta- 

o  o 

gno  codd.  —  ^'  adstricla  codd.  —  -  '  hasincilo 
T,  cilissime  D.  —  "  querco  ncclentes  C.  — 
"  deest  et  in  PTD.  — ''  lumen  codtl. —  ''  in 
oniillit  D.  —  "•  tantam  vim  PTD. —  "  parvo 
PTD.  —  '2  neiiueant  D.  —  "  ul  addunt  PTD. 
—  ''  colimplix  P,  colimphas  TD.  —  ''  deest 
voluerint  in  7'.  —  '?fieri  PT,  Terri  D.  —  "  quan- 
doque  P.  —  "  deest  cum   m   i'ï7). 
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incuiTuiit.  ventorum  vehementiaiii  tolérant  absqiu"  uUo  periculo,  tempes- 
tatcs  maris  quas  a;quor  illud'  saepiùs  patitm-  non  metiiunt,  ncc  periciiluni 
illarum  incurrunt  ;  secl  in  tantà  velocitate  aquarum  elevationem  sulVerunt , 
ut  absque  aliquà  molestià  portiun  quo  tendunt  pertingant. 

6.  Maxime  al)  initio  inensis  Junii ,  quandô  situni  stellaruni  vel  signa  prœ- 
cipua  cognoverint,  usquc  kalendas  novembres-,  quasi ^  ad  prœdam  sine 
ullà  intermissione  erumpunt;  undè  idem  Philosophus  ait  :  uO  tu  mare  bru- 
<<  mericum,  catago  multorum  hominum,  aquiiarum  pennas  assumunt\  nau- 
«  fra»ium  gentium  ad  extremum  ultra  magniludinem  piscium  et  belluanim 
«ac  bominum  bamum,  triumpbatoriunv'  bostium  cacbinfatorum ''  naufra- 
«  ainm  aiilonium  navium  privata  vebicula  nauclerium ,  subseculà  jàm 
«  morte  pericidum,  lympbàque  arena''  assumitur  et  carina  magna*  trituratur; 
«  trieris  singultum  rigatur',  scapha  dolosè  opprimitur,  ululant  naves  maris 
«mure^"  vorante"  decipulam,  colimplias  in  modum  testudinis  cochleis  ada- 
«mantinis  a  tergo '-  navium  umbilicis  aculeum  Mcoparoruin  insidia^  ruina 
«midtorum  ficri,  gcmunt  "  naves  maris  pnedonum  crudelium  sub  lalicc 
«  l'ore  dromones  ».  Barbaricà  enim  linguà  dromonum  "  imagines  '^  pyrnas  "^ 
nuncupant,  id  est  aquarum  prœdones  sub  aquà  degentcs. 

7.  Idem  ait  Pbilosopluis  ultra  illasgentes  vel  '''  insulas  alias  non  esse,  ot 
in  laboribus'*  suis  quibus  a  meridie  ambulavit  "*  per  Oceanum,  nullarum 
partium  in  tàm  ina;stimabilcs  artium  mulludines  similia  opéra  vel  similitu- 
dineni  non  invenisse^".  Asserit  Alexandrum  Magnum  illùc-'  per  obsiduin 
l'œdera  peraccessisse -'^,  ob  hoc  tantùm  ut  hâc  causa  navalium  industriam^^ 
consideraret  et  ^*  astutiam  ;  et  ultra  quàm  credi  potest  ^^  de  eo  famosissimas 
fabulas  inquiunt -'"•.  Aïunt  enim  in  ipsas  colimpbas  ipsum  Alexandrum  in- 
Iroisse  ot  in-"  profunduni  maris'-*  descendisse'-^  usquc  ad  imum '"  ut  scirct 
Oceani  profundum  et  diirerentiara  maris  et  abyssi";  nobis  verô  incredibile 
videtur  ;  Pbilosopbus  namquè  per  eorum  assertioneni  tanlunnnodô  hoc  al- 

'   illc  CPT. — '  kalcndarum   novembriuni  biis  C.  —  "  ambiunt  (pro  ambiyil)  CTD.  — 

TD,  k'  novembris  P. '  et  tune  C.  —  *  ad  ^°  Itabcl  P  in  marijine  ;  Quomodo  Alexaiider  in 

summum  P.  —  ^  triumplialortira  CTD.  —  '' cadi  profundum  maris  descendit.  —  ""  ibidem  PTD. 

in   fatorum   C.   —  '   arma  codd.   —  *   deest  —  "  accessisse  D.— ^^  iuduslrium  co<W. /irœ- 

magna  in  D. —  »  rigatum   C.  —  "  mire   TD.  1er  Opitianum,  infragmentis  cditis.  —  "  et  omif- 

i>  volante    PT.  — '=  lerga   codd.  —  "  ge-  mm  coild.  prœter  0. — "  lyux  adduiit  TD. — 

ment  TD.  —  '»  dromum  CD,  cbronium  rel  ''  fcruul   TD.  —  "  in   omillii  P.  —  "  deest 

cbromum    P.  —  "  vagines  CD,  imagine  P.  maris  inC.  —  "  conscendissc  C.  —  '»  locum 

—  "  pirnas  TD.—  "  dccsl  vel  in  D.  —  "  la-  TD.  —  "  scirct  addil  P. 
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fmuat'.  In  ainicitià  secuiii  Alexander  ipsos  applicuil-,  et  munera  muita 
dédit  eis,  ibique  aras  magnas  fixit  quae  usquè  nunc  Arae  Alexandri  Magni 
dicuntur.  Idemque  ab  ipsis  Meoparis  inventum  dicit  bitumen  undè  Caspias 
portas  munivit,  in  insulà  Tripicià  '  pai-vulâ ''  maris  Occani,  quod  in  nuliis 
■aliis  insulis  vel  orbe  torranim  iiivcniri^  cognitum'^  est. 

!i  IV.   De  Bifaricâ  insulâ. 

1.  Deindè  ad  insuiam  Rifaricam''  styium  ponit  idem  Sophista,  ibique 
gentem  audacem  atque  veiocem  et  validi  ingenii  '  asserit^,  gnaram  in  sub- 
versione  url)iuni  ac  civitatum  munitarum ,  atque  '"  promptissimam ,  et  cal- 
lidaui  ingenio  "  iabrorum;  qui'-  pnccogniti '^  in''  arietibus  divcrsâ  arte '^ 
instrumentoque  belJico  elTicaces  ,  trucurros  '*'  et  bastarmas  "  faciunt  eo 
modo  ad  muros  ac  mœnia  '*  munitarum  arcium  '''  subvertenda  ,  caedentes 
et  dirimentes  fortia  quœquae  ferro  acerrimo  ter  coctione  iaterum  et  copia 
carbonum  appositarum  rerum  per  manus  artificum.  Trabes '^^  ex  lignis  le- 
vigatis-'  cavatas"  pcr-^  obumbrationem  ponunt^',  et  contignantia ^-'  coria 
camelorum  aut  boum  a  soie  perdurata  et  linita  bitumine ,  et  ^^  repagula 
.subtùs  ferrea  ^"  cum  ^*  rôtis  viginti  quatuor  ferro  circumdatis  atque  clavis 
ingentibus  alTixis,  duodecim  quoque^'^  vectes  in  modum  columnarum  prae- 
cedentes  cum  malieis  ferreis  duodecim.  Quadraginta  et  octo  juga  boum 
subtils  ad  vehendam  ipsam  bastarmam  ^",  et  a  qualicumque  parle  a  quatuor 
piagis  mundi  vis^'  A'entorum  per^'  anheiitus  ingruerit,  habentes  eos^'  tor- 
vos  ex  fiiis^*  faclos  sicut  in  fabrorum  inmanissimâ  ibrnace^^,  ex  quacum- 
que  parte  venerit  3°,  ut  muros  suffodiant  statim  aperiunt  ora  foUiculorum , 
et  exsurgente  magno  llatu  ventorum  et'''  ingruente  "*  anbelitu,  turgescen- 
tibus  veiis  boatum  ingentissimum  ^'  organorum  atque  draconum  sonitum 


'  quod  adduni  TD.  —  -  adplicavit  1  D.  — 
'  Tripitia  CD.  —  '  parvuli  D.  —  *  invenirc 
p.  —  '■  incognitum  P,  prsecognilum  TD.  — 
'  Rifarricam  PT,  Kifarticam  /),  eadern  sant 
quic  supenVis Rifargica. — '  vaiido  ingenio  PTD. 
—  9  deesl  asserit  in  PTD.  —  '"  ad  subvcrten- 
dum  D  :  omilUmi  PT.  —  "  callidum  ingenium 
codd.  —  "  deesl  (\a\  in  PTD. — "  t/ffi(  pr.TCo- 
sniti  in  D  ;  incogniti  Uabet  T.  —  "  in  omitimi 
PTD.  —  "■  diïersaeartisrD. —  "  tracurrosT. — 
"  basternas  TD;  hubet  P  in  niarginc:  Bastarma 


ad  muros fraiigendos. —  "  murorum  ac  mœnium 
PTD.  —  '»  decst  arcium  in  D.  —  "  Irabibus 
PTD.  —  "'  alque  addani  TD.  —  "-  cavatos  C, 
cavatis  PTD.  —  "  super  PTD.  —  "  deesi  po- 
nunt  in  PTD.  —  "  contignalionem  TD.  — 
2»  decsl  et  in  PTD  —  "  ferreis  D.  —  "  deesl 
cum  in  PTD.  —  "  dcest  quoque  in  PTD.  — 
'"  basternani  TD. —  ^'  vim  PTlK  —  ^'  deesl  per 
m  PTD.  —  "  decsl  eos  in  PTD. —  '■'  vclis  P. — 
"  et  addunt  PTD. —  '«  evenerit  P. —  "  deest 
et  in  PTD.  —  "   per  addit  C.  —  "  ingcnli  P. 
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reddit,  et  tiiiic'  inijielu  iiiagiio  dovatur  bastarnia'-'  ciini  jiigis  qui  subtùs 
sunt  Ijoum,  et  artificuni  '  pugnatoruincpie  catervà ,  peicussorum  ictu*, 
et^  quamvis  munitissimus  sit  niurus'',  impetum  tàm  validissiniuin  et  ve- 
locissiinum  ferre  non  polest,  sed  dissipatur  stal'ini  et  niinani  facit  in  illà 
bastarnià"  qiia;  inferiùs  niunita  tenetiir,  et*  duodeciui ''  hominuin  ad  pii- 
gnani  procedentium  tegit  et  capit  '".  Tanlamque  "  vim  liabet  ad  sustenlan- 
dum  feiTuni,  aquain  vei  Japides.si  desuper  jacula  evenerint'^,  ut  qiioniodô'^ 
paniilus  lapilius  aut  scintilla  ignis  super  dorsa  glacieruni  contineri  non 
valet ,  il;'i  in  ipsum  tegunientiun  '*  statim  prolabitur  et  collidi  in  '^  nullà  '« 
parte  potest'''. 

2.  Lituntnr  etenlni  '*  cun-ibus  falcatis  et  rompbueis  ingentibus ,  cultrisque 
ferro  et  acerbe  acumine  duratis.  Lancearum  ot  sagittarum  arniamentarii 
multo  ingénie  experti,  et  saevissimis  rnoribus  durati  "*.  Trucurroruni  arti 
licimn  eorum  linguà  nuncupatur,  quasi  tricurros^"  id  est'^'  duodecini  vebi- 
cida  in  moduni  curruuni  jungant^^.  Velocissimi  et  cxpediti  ad  jjiv-cdani  ca- 
piendain'^^  seu  et  castroruni  aciem  jaculandani ,  et  desuper  cooperli  culleis 
niagnis  ex  corio  animalium  et  pecudum ,  clypeo  a  f'ronte  lantunimodô  mu- 
niti ,  reliquâ  parte  ferre  et  aere^*  circumdati  sunt^*.  Mulorum-' junctione^" 
velociter  deportantur-*.  prœsidio  ex  cortice  et  funium  fortissimoruni  super 
cacumina  lotundarum  rotarum  extento,  atque  ità  niuniti  pergunt--'  ut  jacula 
atque  sagittœ  eis  nocere  ncc  lœdere-^"  valeant.  Hyrcauie  vel  Scytha'  et  Al- 
banae  gentes  ab  his  ulilia  arma  négociantes  déportant  et  uluntur.  Célébré 
apud  génies^'  illas  isterum  industria  divulgata  est. 

ô.  In  hàc  insulâ  sylvarum  est-^-  magnitudo^',  et  lacedemones*'*  bestiolie 
venenatie  ità  ul  tactu  suoruni  denlium  vcl  anhelitu  alias  bestias  majores  ot 
homines  périmant.  Sed  liabilatorcs  iliius  cavernas  faciunt,  quià  montuosa 
sunt  sylvestiia  loca  ilia ,  et  per  angustes  calles^^  foveolas  in  cavernis  petra- 
rnm^  faciunl  ;  illic"  enim  lanceas^*  ferreas  quadrangulalas  ponunt  .sursùm 

'   (/(•«(  lune  in  PTD.  —  ^  basterna  70. —  "  juDgunlP/7A — "  decst  capiendum  in  TD. 

'  craficum  TO.  —  »  icta  TD.  —  '  deest  et  in  —  "  arlc   77).  —  "  dj:esl  sunt  in  PTl).  — 

PTD.  —  '   deest  murus  m  P.  —  '   basterma  "  multorum  P.  —  *•  junctatione  C.  —  "  de- 

TD.  —  '  deest  et  in  CP.  —  '  millia  addil  P.  —  portatur  PTD.  —  ^■'  drest  pcrgunl  in  PTD.  — 

"  teguntur  C,  tegitur  D,  tegitur  et  capitur  "  livorarc  CP.  —  "  gcnliles  f). —  '^  cstomii- 

PT.  —  '>  Tanum  PTD.—  "  vcnerint  /).  —  lunl  PTD.—  "   leonum  addunt  CTD.—  »  lace 

"  quasi  TD.  —  "   ipse  a(/(/i(  C.  —  ''  deest  in  T :  deest  vocabulam  in  D.  —  "  angustas  ceilas 

m   77J. — "   ulla   C.  —  "  non  possil  C,  non  TD.  —  '•'•    decst   peiraruin   in   P.  — "    illinc 

polest  P.—  '»  cnim  PTD.  —  '»  <]uri  TD.  —  PT,  illuc  D.  —  "  lances  C,  falces  PD ,  (au- 

"  Iracurros  TD.  —  "   id  est  omittunt  PTD.  —  ces  T. 
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curvatas  deorsùm  ercctas;  illae  ilaquè  bestiolœ  ut  invenei'unt  olYendicula ,  sta- 
tiin  venena  din'andiinl  et  calescente  ferro  iliisque  in  ira  sœvientibus  et  magis 
ac  magis  veneno  erumpente,  et  lanceœ'  dissoivuntur  et  bestioiae  iliœ  ab  us- 
tione  ferri  consumiintiir. 

II.  Milita  et  alia  pliilosopluis  de  hàc  insulâ  scribit,  qua-  majores  nostri  aut 
ignoraverunt  aut  nolueriiiit  patefacere.  Ilabct  et  ilumina  niodica  Miiner- 
viuiu-  et  Conobiuin-^,  quorum'  arena  aurum^  prœfci't  et  lapidem  calchi- 
rium''  pretiosum  in  modum  chrysoiithi^.  Per  ^  omnia  quippè  hic  phiioso- 
pbus  laudabili  ingenio  mirabiliter  operum  ipsorum'  in'"  humanâ  arte  col- 
laudat  astutiam;  scd  divin.-e  grati;e  iiibil  in  l)onis  operibus.  Qiiœ  Dei  sunt 
ignorant;  regem  non  iiabcnt,  sed  duces;  nàm  inler  se  pacis  lœdera  l'aciunl 
et  sibimet  non  adversantur.  Tamen  deos^'  adorant  et  iliis  vota  reddunt, 
immanitalem  errorum  ducentes. 

S  V.  De  Byzâ  et  Chrjsolidd  insaîis. 

1 .  Vicinae  sunt  itaquè  illis '-  insulœ  Biza '^  et  Chrysoiida  '' ,  et  in  eis  simi- 
liter  barbarœ  gentes  inhabitant,  de  semine  Japhet.  Terra  inter  Oceanum 
et  montes  Byrrones^^;  popukis  slultus;  nihii  bonitatis  et  utilitatis  in  eis, 
ferarum  immanitatem  babentes.  Quandô  ad  beJla  hostium  aut  ad  pndia 
veniunti",  si  '''  ad  locum  conventûs  in  quo  soient  hostium  cunei  ad  pugnam 
procedere'^  antè  denunciatum  fuerit '■'  agmen-",  stal'im  ultrà^'  quàm  credi 
potest  terram  subfodiunt  et^^  plus  quàm  centum  cubitus  tàm  in^^  longi- 
ludine  quam  in-*  latitudine  effodiunt  cespitum  multitudinem  maximam^^, 
et  horum  ^''  congeriem  ""  cooperiunt  ità  ut  planicies  camporum  reddalur 
aspectu;  sed-*  ab  aliâ  parte  quasi  subfossœ  munitœ^°;  in  reliquam  ambi- 
tionem  subdoiè  lanceae^"  fortissimie^'  sursùm  ambulantes  ^^  perforant. 

2.  Sunt  itaquè  ad  terram  fodiendam  prœcogniti  [)lus  quàm  alia,"  gentes  ter- 


'   lances  CP,  jacula    TD.  —  ^  Minervio  P,  "  denunciafi  fuerint   C.  —  '"  quadraluni  ag- 

Mincrvia   T,  Minerva  D.  —  '  Conubio  PTD.  men  P:  dfcst  agnien  in  C.  —  ^'  drest  ultra  m 

—  '  quae  PTD.  —  *  pretiosum  codd.  —  D.  —  -'  deesl  clin  PTD. —  ^^  in  omitlil  T. — 
^  clialchirio  TD.  —  '  crisoliti  CPD,  crisso-  *'  iteràm  in  omittit  T.  —  *'  copiosam  TD.  — 
lito  T.  —  '  deest  per  in  PTD.  —  °  suorum  "  cl  horum  omitiunt  PTD.  —  "  congeries 
TD.  —  1»  in  omiltunt  PTD.  —  "  diis  P.—  CTD.  —  "  aspeclus  et  PTD.  —  «'  drest  mu- 
'^  dcest  illis  in  PTD.  —  '^  Byzas  C,  Bizas  P,  nitœ  in  C.  —  "  lances  codd.  — -"  fortissimi  C, 
Bazis   TD. — '*   Crissolida  C7',  Crisolida  i^I>.  fortissimas  Pï,  fortissimas  I». —  ^*  ambulan- 

—  '=  Birrenos  PTD.  —  '»  deest  veniunl  in  P.  libus  PTD. 

—  '"  nisi  7',  usquf  /).  —  "  si   addunl   PTD. 
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rarum  ;  nàm  ad  subvertendas  urbes  munitas  talem  aitem  et  iiigeniuni  ha- 
bent'  :  subfodiunt  ah  imo  liumuni  nimià  voragine ,  et^  alii  subfodiunt  mu- 
l'um^,  alii  tecta  dolatis*  operiunt  materiis  ingentissimis  super  operarioriim 
congeries,  ut*  si  jacula''  obsidentium  evenerint'',  aut  si  terra  aut  mûri  cor- 
ruerint,  praesidium  sit  eis  munimen  et  congeries  tectorum  ;  in  girum  emm 
si  planicies  urbiuni  fuerit,  alii  clypeo  tocti  loricis  et  armis  protegunt*,  alii 
immanissimis  malleorum  ictibus  fundamenta  murorum  qualiutit,  et  urbes 
corruunt.  Undè  philosophus  ait  :  «Mœnia®  urbium,  nimio  terrore  ululate^", 
'(  brutorum  mucrone  eradicata  catasta '^  pulchra  rcdigitur '-  ad  niliilum'*; 
«  robustanim  mœnia  urbium  dissoluta ,  opus  '*  artificmn  :  iacerta ,  locusta , 
«brucchus'^  et'*  tinea.  et'''  formica  arabica  ungulis  ferreis  rabic  frivo- 
«losa'®  contorta '^  subdolè  eradicaverunt  intemerala  saxa;  mugitum  de- 
«dere  mœnia  ceu  aurea  vitula-".  » 

3.  Ait  enim  in  illà  regione  omni  tempore  ^'  frigus;  monstra  ibidem 
vidisse  :  quae  incredibilia  videntur''^;  et  ne  parva'^-*  videatur  tôt  laboris  in- 
duslria,  quià  terror  magnus  potest  esse  iectori,  et  audientibus  intolerabilis 
paver;  nihil  bonitalis  aut  decoris  in  iJlis-,  crudeHssimi  atque  spurcissimi, 
truculente  et  horribili  aspectu  ;  carnes  cruentas  comedunt.  Sal  in  illis  locis 
rarô  invenitur,  et  quasi  peregrinum  videtur  :  ob  hoc  vulgô  dicitur  -'  vec- 
tum -''.  Vontum^'' qui -"  ah  ipsis  montibus  flat'-'',  nimis  acerrimum  et  fri- 
gidum^",  Bizam  vocitant.  Cristallum  iucidissimum  in  illis  montibus  inve- 
nitur, et  gemmae  variatae  pulcherrima;,  quas  illi  Cantaridas  vocitant^",  alio 
vocabulo  Leaenitœ''  apud  nos'^  appellantur.  Metalla  multa  ac  imraensa^' 
ferri  in  ipsis  montibus  ad  radicem  ipsorum  colligunt. 

li.  Ipsas  gentes^'  Alexander  Magnus  recludere  voluit^^,  sicut  et  aha  vi- 
ginti  duo  régna  Gog  et  Magog^'  fecit,  ad  ubcra  aquilonis,  quià  et''  istœ 
ex  eâ  prosapià^*  rabidà^'  et  pessimà  sunt  ultra'"  universas  gentes  quai  sub 


'  fali  arle  et  iDgenio  vigent  TD.  —  '  hic  deesl 
et  in  PTD.  —  »  hic  et  habent  PTD.—"  dolose 
TD.  —  ''  aut  TD. — '  aViaTD. — '  decste\ene- 
rintm/). — •  (feesl protegunt  inPTD.  —  '  Muni- 
menta  P.  —  '»  ululalu  TD. —  "  castra  Ï'D. — 
"  redigclur  C.  —  "  ad  nihilam  omiltant  CPT. 
—  "  drest  opus  in  CPT.  —  "  bnicis  C,  bru- 
cus  P.  —  "  hic  deest  et  in  TD.  —  "  Aie  dcesl 
et  in  CP.—  "  fribulosa  P,  fribolosa  TD.  — 
"  erasam  contorta  in  C.  —  "  vilulina  D. — 
Sav.  étrang.  I"  série,  t.  II. 


"  semper  TD.  —  "  incredibile  videtur  PT. 
—  "  prava  TD.  —  ''  deest  dicitur  in  C.  — 
"  deest  vectum  in  CP.  —  "  deesl  Ventum  in 
TD.—  "  quia  PTD.  —  "  flatusT/J.— "  quod 
ipsi  addunt  TD.  —  ■"  Cantaredas  vocant  P.  — 
"  Lenilx  C,  Leeuitas  PTD.  —  ''  apud  nos 
oniiiiii  C.  —  "  acum'  et  CP.  —  "  ipsam  gen- 
tein  V.  —  »  volens  V.  —  ''  Got  et  Magot  V. — 
■"  deesl  el  in  D.  —  "  prosapie  C.  —  ^'  rapide 
PV;  dtsant  rabidà  et  pessimà  in  D. —  "  inter  V, 
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cœlo  sunt;  et^  ità  et  hanc  geiitem  in  obsidioiiem  posiiit,  ut  munitos  mon 
tes  obstrueret  :  sed  mare  0(;canum,  parvulas  insulas,  ac  minima  inter- 
valla,  syrtesque  sabulorum'^  et  moliia  quœque^  litlora,  ac"  pelagiis  uiuliquè 
obductnm  ^,  ob   hoc  obslnicrc  non  potuit  ;   sed  maximam   midtitudincm 
gladio  crudeliter  interfecit. 

S  VI.   De  g'entibus  ah  Alexandro  inclusis  ad  niera  uquiloiiis. 

1.  Nonnulla*  et  inaudita  gentium  illarum  immanitatem  scribit,  et  adin- 
ventioneni^  incrcdibilium  argumentorum.  Tamen  ad  mare  Caspium  et 
ubera  aquilonis  pylasque  eminentissimi  culminis',  multa  spatia  terraruni 
va.siissinià  ambitiono  girata  mari  Oceano  in'  plagà  septenlrionali,  et  mari 
Caspio  ab  occasii  suffliiente  "*  ad  meridianani  plagam  vergente,  quasi  stadio- 
rumduo  millia"  ab  utrisque  partibus  montium  densitate  vallata ,  et '-  tàm  in 
Htloribus  utrosque^'  ambages  quàm''  et  reliquos  fines '^  illarum  regionum 
ultra  quàm  credi  potest  montes"'  immensœ  magnitudinis  ambiant,  ità  ut 
in  cacumine  vel  vertice  eoruni  ascensus  •  '  incredibilis  et  dilïlcilis  esse  vi- 
deatui-,  jugaque  asperrima.  Sectiies  ''  ab  intùs  in  iongitudine  arbitratus 
est  Philosophas  mille  millia  passuum  quos  nos  dextros '^  vocamus,  et '^o 
mille  miliiaria  in  latitudine;  et  alias  partes  aestimare^'  non  potuit  prœ^-  ma- 
gnitudine,  propter  nimiam  munitionem  et  habitationem  gentium  pessima- 
rum  ultra  omneni  terram;  qua;  nisi  illîc  inclusœ  fuissent,  nuUa  gens  aul 
populus  oppressionem  illorum  sufferre  potidssent. 

2.  Alexander  enim^^,  vir  magnus  et  in  omnium  adinventionum  ulili- 
tate^*  famosissimus  vel  operibus  insignis  et^^  egregius,  tàm  pravas  gentes  et 
perfidas,  ut^'^  suprà  diximus,  ad  aquilonem  cùm'^''  comperisset  Gogicas^s 
et  Magogicas^**  et  Ilonargias  ^^  forma  et  omni  lineamento  transfonnatas  et 
truculentissimas  tàm  in  vità  quàm  et''  in  membris  omnibus,  quod  dicit 
iegentibus  et  audientibus  immensum  incutit  pavorem  atque  terrorem;  om- 

'   deesl   et    in    T.   —  -   sabloncm   CP.   —  lis  P,  sed  tilas  TD.  —  "  dentras  C.  —  "  deesl 

s  quoque  C.  —  *  deest  ac  in  PT.  —  =  cl  addit  et  in  PTD.  —  -'  existiniare  TD.  —  "    deest 

C.  '  Nam  multa  TD.  — '   adioventionum  pra:  in  CP.  —  "  deest  enim  in  TD.  —  "  vel 

P.  —  '  in  addunt  CPD.  —  '  in  omillunl  PTD.  utilitatum  PTD.—  "  deestet  in  PTD.— «'  deal 

—  '»    fluente  P,  fiante  {pro  stante)  TD.  —  ut  in  P.  —  "  deesl  cura  in  TD.  —  ^»  Gogetas 

"  sladia  duorum  millia  codd.  —  •»  deest  et  in  CP,  Gogitas  V.  —  "  Magogotas  C,  Magogetas 

PID.  —  "  utroque  mare  PTD.  —  "  quarum  P,  Maggoecas  T,  Magoecas  D,  Magogicas  F.  — 

pj, —  ■:■  leliquorum  finium  codd.  —  '»  deest  »«  Honorgias  V.  — 3'  àccit  et  \n  C. 


ni 


ontes  III  D.  —  "   valdè  addit  P.  —  "  secti- 
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nés  spurcitias  ooniedentes  animosas',  et  odio  habeiites  bona  atque  dulcia 
et^  delectabilin  ,  amantes  niala  pravaquc  '  et  horribilia ',  philosarcas'',  et 
cnioruin  potatores'',  odientes  bonuni,  diligentes  inaliini.  Hœc  videns^  ogre- 
gius*  princcps,  nimio  mœrore  afTectus  et  stupore  vehemenlissimo  territus 
iiltrà'-*  quàm  credi  potest ,  consternatiisque"',  ait  :  «Va;  terra'  Iructifone  ac 
"  nieliifliue  si  ingruerint  in  eà  tôt  serpentes  et  bestiie  !  V;e  babitatoribus  or- 
«biscùm  istae  cœperint  triumpbare  d.  Ingemuitque,  œdificavilque  "  aras  in 
monte  Cbclion'-,  immolatisque  hostiis'^  Dec,  deprecatus  est'*  lotà  die  ac 
nocte,  Dei  consiiium  et  misericordiam  quœrcns '■',  invenitc|uc  arteni  ma- 
gnam  :  nàm'*  praicuriente  potentià  Dci  adliiit  teiTie  motus  magnus  in  mon- 
tibus  illis'"  quabs  antè  nunqiiàni  fuerat  visus  neque  auditus ,  et  convene- 
runt  montes  adversus  montes,  secundum"*  vaticiniuni  propbetœ  ":  «Surge, 
«  contende  judicium  adversus  montes,  et  audiant  colies  voeem  tuam  ;  au- 
«  diant  montes  judicium  luum'-°,  et  l'ortia  fundamenta  terrœ  n.  Hinc  en'ini 
montes  commovebantur-'  et  colles  damabant'-'-,  quià  niagno  impetu  proxi- 
maverunt-'  se  montes  isli  us(jue  ad-'  stadium  ununi'^^. 

3.  Kaciens  itaquè  consiiium  salubre  princeps  magnus,  et  congregans ^'' 
cunctum  exercitum  regni  sui  a  finibus  orbis  terrarum,  médium  ^^  eorum 
stabilivit  juxta  utrumque  mare,  reliquum  verô  exercitum^''  inter'^'  ipsa  lati- 
bula  montium  et^"  iiitrr  colles  collocavit,  et  fecit  cum  eis  placituni  quasi 
ad  pacis"  fœdera  sociare,  ferentes^^  porcum  in  insidiis'-*  eorum.  Quos^' 
|)ro  nibilo  duccns  Alexander  Magnus,  quasi'*  subdolè^''  congregavit  aes 
plurimum  et  fudit^'  columnas  mirae  magnitudinis  et  portas  et  limina  et 
seras'*,  et  minans  minavit  eos  et  omnem  sobolem  eorum,  et  inciusit  eos 
ad  ubera  aquilonis  in  anno  uno  et  mensibus  quatuoi  •,  erexitque '°  portas  et 


'  animosos  codd.  — *  et  dulcia  atque  PTD. 

—  '  quoquc  D.  —  '  désuni  quatuor  rocahula 
Ista  in  C.  —  '  philosarcliis  P,  philosarcis  TD. 

—  '  putalores  T.  —  '  avidus  /),  avidens  T, — 
'  deest  egrcgius  in  D.  —  '  deest  ullrà  in  TD. 

—  '"  deest  consteroatusque  in  TD.  —  "  a;diC- 
cium  atque  TD,  xdincans  V.  —  '-  Thelion  V. 

—  "  immolavitquc  hostias  V. —  "  deprecans 
V.  —  '*  ejus  herens  T,  ejus  D,  herensque  V. 

—  "  deest  nam  in  PTD.  —  "  montana  P, 
montana  illa  TDV.  —  "  dtest  secunduni  in 
PT.  —  "  impletum  uddit  T,  auditum  P,  de- 
sant  vocabuta  octo  in  D,  ab  et  coiivcnerunt  ad 


propheta-.  —  "  vocem  Dei  C,  judicium  Do- 
mini  PD. —  "  commovebuntur  codd. —  "  cla- 
mabutit  codd. —  ^'  approximaverunt  V,  et  lio- 
tjerias  Baco  injraijmenlis  (juw  in  opère  suo  Majori 
transcripsil.  —  '*  deest  ad  in  P:  per  liahet  Hn- 
gerius  Baco.  —  '''  usque  ad  spatiuiii  unius  qua- 
drigœ  addit  H.  Baco,  —  "  coaduiiavit  V.  — 
"  medietatem  V —  ^'  rcliquarn  vero  parlem  V. 
—  "  in  PTDV.  —  "  deest  et  in  PTDV.  — 
"  paccm  P.  —  "  fcrcntesque  P.  —  '^  diis 
PTD.—  ''  QaodPTD.—''  qua/'.—  "  sub- 
dolum  P,  suhdolo  TDV.  — "  duas  addit  V. — 
-'  desunt  et  seras  in  D.  —  '*  crexit  TDV. 
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limina  et  seracuia  minu  magiiitudiiiis;  et  induxit  eas  ac  linivit  '  asincito- 
bitumine  incognito  in  orbe  tcrrarum  nisi  in  insuià  '  undè  superiùs  scripsi- 
nuis'.  Tantam  eniin  vehementiam  liabere  dicitur^  ut  neque  acumine  alicu- 
jus  ferri''incidatur  ncque  in  ^  ignc  aut  aquà  dissolvatur.Tamen  Dei  providen- 
tià  buic  niagno  principi  credimits  fuisse  illud*^  ostensuni.  At  non  immeritô 
magnus  dici  potcst  (pii  tàm  utilia  argumenta  ad'^  agreslium'"  liominum  vesa- 
niani  letrudendani  adinvenit  ;  quorum  solutionem  ^'  temporibus  Antichristi 
in  persecutionem  gentium  vel  ultionem  peccatorum  credimus  adfuturam'-. 

4.  TeiTa  itaque  in  quâ  inhabitant''  in  obsidione  montium  sarfaicam  '* 
esse  aflimiat  idem  Sophicus  '■''  et  bispidani  ^''■,  tantnmmodô  scmina  pro- 
miscua  gignit  humus  et'''  herbarum  copiam  ;  sylvis  lœcunda ,  pecoribus  et 
jumentis '*  opulenta,  lac  et  mcl  plnrimum  gignit '';  vitis  iilîc  incognita , 
vhium^°  incognitum,  et  oleum  ;  aromata  nec  pigmentum  ad  nullnm  opus 
visum  nec  usui  acceptum.  Ai'mis  beilicis^'  gnari  et  fabrorum  fornace^^  in- 
dustrii:  minam'-'  enim  feni  plurimam^*  gignit.  Fkimina  irrigua;  arenaquc 
in  ahquibus  locis  aurum  defert. 

5.  Hœc  omnia  Cosmogiaphus  de  ignotis  gentibus  vei  insulis  scptentrio- 
naiibus  quœ  necdùm  in  aliis  hbris  scripta  reperimus  vel  iegimus  et^^  multa 
alia^^  scripsit -^  quae  incredibiiia  ^'^  dicentur^^.  Tamen  hœc  quae  scripsimus 
ex  ejus  codicibus  sine  ambiguitate  recipimus;  reliqua  verô  légère  vel  scri- 
bere  ambigunm  est'"  a  nobis  vel  reliquis  scriptoribus  historiographis;  quae" 
legentium  magno  studio  sunt'^  indaganda,  ne  schisma  indagationum ''  in- 
ducat et  cicatricem  errorum'*  philosophorum  astutià'^.  Nàm'^  quicumque 
aut  quilibet  sapiens  /Ethicum  aut  Mantuanum  legerit'\  ad  spiritualem'*  se'" 
allidat ''"  petram  ,  et  sapientiam  hujus  mundi  animarum  stuititiam  autumet. 


'  induxit  aclinio  D.  — -  assintitu  TD. — 
'  Tripucia  addtl  V. — '  diximus  PD. —  ^  ad- 
scribitur  CP.  —  '  sic  V;  aut  ferro  CPTD.  — 
'  in  omimnt  PTDV.  —  '  deesl  iliud  in  PTDV. 

—  '  deest  ad  in  PTD. —  "  aggressus  TD. — 
"  soholem  V.  —  '-  Hic  expliciunt  fragmenta 
Mlhiciana  in  codice  Vossiano^  his  uddilis  :  Prœ- 
dicto  vert)  bitumine  Alcxander  Caspias  portas 
munivil.  —  "  inliabitabunt  T.  —  "  sarphai- 
cam  P.  —  "  Sopbista  TD.  —  "  uspiam  TD. 

—  "  dcesl  cl  in  PT.  —  "  pecorum  et  ju- 
mentorum  PT. —  "  desunt  in  D  vocabala  ista 
(juindecim   nb  bumus   usque    gignil.    —    '■'°  ta- 


men addunt  PT.  —  -'  arma  bcllica  PTD.  — 
^-  fornacium  TD.  —  "  m\ua  PTD.  —  "  plu- 
rimùm  PTD.  —  ^'-  liic  PTD.  —  "  deest  alia 
in  PTD.  —  "  scribit  PTD.  —  "  incrcdibilc 
P.  —  *'  ducitur  P,  vidcntur  T,  esse  videntur 
D.  —  "  ambiguitate  TD.  —  "  cura  PTD.  — 
^*  deest  sunl  in  PTD.  —  "  indagationem  C. 
—  ^*  eorum  '/';  inter  addunt  PTD.  —  '^  astu- 
tias  TD.  —  "^  nàm  onuttuni  PTD.  —  "  yEtlii- 
cum  autumal  légère  TD.  —  "  ad  plénum 
spiritalem  PTD.  —  •"  deest  se  in  PTD.  — 
"  ailidantP,  ad  «iWiuU  77) 
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CAPITULUM  TERTIUM. 

DE    NAVIBIS     KiNOriS    ET    EARUM    ARGUMENTIS  '. 

SI.  De  naviam  indagatione. 

1 .  Grandi  enlin  scrupulo-  idem  Pliilosophus  applicuit;  in  pauca^  nenipè  * 
iiavaii  gubernaculo^  velox  styius''  innectens  manu  calabat.  At  nempè'  Ocea- 
num  sinum  in  reductam  pliilarchosmos  *  cura  lalioriim  sccuturarum' gen- 
tiuni  maris  ultra'*  stagna  invcstigans,  credimus  et  alioruni  pliilosophoruni 
Lodices  in  hac  parte  eum  "  récépissé,  sed '-  ipse  suo  studio  poracecdens '•' 
eiicuit,  solunuiiodô  in'^  hoc  volumine,  priorum'^  decessorum  sopliismata^'' 
secutus,  similia  parùm  descivit'^. 

2.  Tamen  plura'*  valdè  ingenio  peritissimo  honestissimè  intimare  orsii.s 
est,  et  post  iiicognitaruni  gentium  et''  insularum  occidoiitaliuin  et  septen- 
ti'ionalium^"  navium  gubernacuia  et  earum  ergatam,  illaiumque '-'  inge- 
niositatem^'-,  et  per  semctipsum  plura  asserit'--*,  et  cum  aliis  non  dilVitetur'^'. 
Ad -^  meridianam  itaquè  plagam  ob  hoc  nonnulia^*  omisit^^,  nisi  tantimi 
aslrorum  sagacitate  iineam  ducens;  et  super  alios  philosophes  et  eoriim 
dortores,  hic  emincntiiis  et  subtiliùs  disputavit  :  soiœcismos  illorum'-^  res- 
puens,  ludos-'  academicos  eos  vocitavit^".  «Et  quià  oriens  et  meridies", 
sic  infit,  Il  tôt  scriptores  habcnt'"  reipublicos  et  pliiiosophos  quot  et  som- 
«niatores,  non  solùm  facta  rusticuia  aut  puerorum  tragœdias  scribunt*^, 
Mvel  cymbalistria  beila,  sed  et  divinationes  et  somnia  membranis  suis  in- 
«serunt'^,  multaquc^'  inutilia'^»  :  quai  iste,  cachinno  facto-'*'  deridet-''';  si- 
cut  de  Helis'*  et  gerniano-"^  suo '"  Hcllespontum  "  dictum  scribunt*-  cùm 
Heliades "  sint  insulae  maris  Magni  et  montes  Helides  '',  et  ab  unâ  insulà 


'  Titulum  islam  prœferl  P:  De  navmm  inda- 
galione  Pliilosophus  hahel  C. —  ^  grande  enim 
scrupulum  l'TD.  —  '  pauco  TD.  —  '  quippe 
D.—  ^  pralio  D.—  '  slile  T.  stilo  D.  —  '  ad- 
nibe  PT ,  adhibc  D.  —  '  filarcomos  C.  — 
'  sccularum  PTU.  —  '"  vel  CP.  —  "  àcesl 
eum  m  PTD.  —  "  an  PTU.  —  '^  pcr  haec 
cdens  TD.  —  '*  in  omi((un(  TD.  —  "  pioruni 
Cl'. —  "  ïophisina  VTÏ). —  "  disseruit  77). 
—  '«  et  auiixxnt  PTl).  —  "  deesl  et  in  P.  — 
"  beptemlrioDum  f  TD. —  "  illarum  TD. — 


"  iiigeniositatum  P. —  ''  asseruit  D. —  '*  dif- 
fert  TD.  —  "  deesl  Ad  in  PTD.  —  -<■  nonnul- 
lain  P.  —  "  dimisil  77X  —  "  corum  PTD. 
»  ludicos  CPT.—'"  nominavit  TD.  —  "  lia- 
bet  codd.  —  "  scribit  TD.  —  '■"  iuserit  PT. — 
"  multa  PTD.  —  "  utilia  C.  —  "  qnasi  ca- 
cenfata  CjCachinfacta  P.  —  "  derisit  TD.  — 
"  Elis  P.  —  "  gernianico  C.  —  '"  dcest  suo 
in  CP.  —  *'  Elisponto  P,  Elispontum  T.  — 
■s  scribant  /',  scribit  7Z).  —  "  Eliade  PT, 
Helie  de  D.  —  "  Elides  PT. 
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in  alias'  cerneie  jjossint,  in  pontium^  similitudinc;  et  ob'  hoc  mare  adstric- 
lum  Hellespontuin  *  vocant.  Tantùm  ignotas  gcntes  vel  artium  illarum 
qiut'  alii  ignoraverunt  in  muitis  argiimentis  hic  explanare  non  dubitat. 

SU.'  De  ralibus  et  raliariis,  coUonibus,  trieribus,  liburnis,  rostratis  navibus,  laniiis, 

classibas,  et  barcis. 

1.  Navium  inventores  primùm  Lydia  protulit.  Pyrrhonus"^  niagus''  anti- 
quissimo  tempore  ratem^  in  Lydià  fabricavit,  ut"  sciretpurpuram  etomnia 
pulchcrrima  quœ  in  insulis  maris  Magni  habebantur'^  undè  et"  omnis 
Lydia  purpurarias '^  magnas  et  inclytas  habet,  et''  sicut  Cyprns  "  et  Cy- 
clades,  usquc  mine  prajclara  '^  habctur'^;  et  ratiarias ''  aliîe  gentes,  et  in 
circuitu  nationes,   ex  tignis  asseribusque  connectunt'*. 

'  2.''  Collones'^"  deinceps  nominantm-^'  naves  mira;  magniludinis,  velo- 
cissima>,  sursùm  erectœ,  in  altum  ductiles,  pellibus  ursorum  et  hircorum 
in  altum  quasi  in  modum  coili'^'^  circumdatœ-\  icnestellis  quatuor  in  ipsis 
pellibus  consutis-'';  et  cùm  "  in  modum  flabrorum'^^  torvùm  ventis  respi- 
rantibus^''  vêla  turgescunt^^  magnà^' velocitate  undas  maris  et  tempeslates 
immensas  valent'"  absque  uUo  periculo  tolerare^'.  Jàm  in  hoc^'^  tempore 
perpauci  sunt  qui   eis^'  utantur  :  Scythœ^*  enim  eis'^*  solummodô  utuntur. 

3  30  Tiieris  navis  magna  ex  tribus  navibus  fabricata  ferroque  plurimùm^' 
affixa  atque  copulata,  in^^  orientali  oceano  maxime*'-'  in  usum*'*  habita,  et 
in  Rubro  mari  similiter,  rarôque"  in  mari  Magno.  NuUa  enim  navis  ma- 
jus  pondus  ferre  potest,  neque  opus  tam  maguum,  vel  populorum  cu- 
neos*2  ad"  navale  bellum  procedentium. 

'   in  alias  omittunt  TD.  —  ^  pontiim  TD.—  Lilius   Gjraldi,  Coiones  TD.  —  *'  nominani 

'  deest  ob  in  C.  — ''  Elispontum  PT.—  '   Ti-  TD:  verbum  omittunt  CP.  —  ^^  quasi  colla  PT. 

talam  De  navium déficiente  fine  rubricato  — "  parvulis  atldil  D;  parvis  Uabet  Lilias  Gy- 

charactere  prœjert  P.—  '  Sic  Lilius  Gyraldi  in  raidi.  — ^'  Consutx  P,  consuete  7'D.— "  de- 

excerptis  ex  jElhico,  quœ  libella  suo  de  Re  Aan-  sunt  et  cùm  in  PTD.  —  -"   fabrorum  codd.  — 

ticd  instruit;  Pyrronius  C.  Pironius  P,  Pirro-  "  respicicnlibus  TD.  —  ^»  velleralur  gescunl 

nius  TD. '   magnus  TD.  —  '  De  rate   in  C,  velleralur  jacentia  TD.  vcla  turgeutia  P. — 

marginehabetP.—  »  donec  PTD.—  ">  haben-  «»  tanla PTD.— "valet PTO.—  ^'  tolerariCm 

t„r  P.  "   decsl  et  m  TD.  —  "  purpurias  —  "  deest  boc  in  TD.—  '=  cas  PT. — "  Scbitei 

D.  —  '^  babel  et  omittunt  PTD.  —  '*  Cypris  C.  —  "  enim  eis  omittit  C.  —  "  De  trieribus 

C,  Cypros  TD. —  "  pra;daras  PT.  praeclara;  in  margine  habent  PD.  —  "  plurimo  TD.  — 

D. 16  habentur  TD.  —  "  ratiaras  fiP,  ra-  ^«  in  omittunt  codd.  —  ^'  deest  màximù  in  D. 

tionalcs  T.  rationabiles  D.  —  "  connexu"  C,  — "»  usu  C.  —  "'  Hic  déficit  Pithœanus  codex,  in 

conexu'  PT,  contextu   D. —  "  De  ClioUonis  (juo  nolandn  est  lacima  foliomm ,  ul  arbilror,  un- 

habet  P  in  margine.  —  "  Cbollones  CP,  siciiuc  decini  vel  duodecini. —  "   cuni-i  TD.  —  "  ac  T. 


MÉMOIRES   PRESENTES  PAR  DIVERS  SAVANTS.         487 

4.'  Liburnaî ,  ncgociatowiin  naves,  apla\  veloces  enlm-  veluti  djoinoncs, 
inler  undas  maris  vel  procellas  admodùn»  siiiit^  necessariae.  Nonnulla;  eiùra 
in  Libyà  inveniuntiii',  ul)i  ro|)orla'  iiuMuiit. 

5.  Rostratie*  navcs  iu  ocoaiio  septcnlrionali^,  magiiopeiè  fabricatai''  a 
Cîryphone"  quondùm  ^  «[entili  artifice  magno  ,  vetcranis  teiiiporiiius  fabro- 
l'uni  seris'-'  luagislro,  scylbicà  nalioiie  exorlo '",  in  mullaruni  arliuni  ingé- 
nie perito",  maxime  in  navali  opère'-  et  fabrorimi  fornace.  Nàm  ipsae  ros- 
tratae,  in  altum  ercctie  quasi  caciunni  syrtcuin'',  eniinentiores  a  puppi,  in 
frontc  rostra  œrea  habent,  propter  scopulos,  ne  forte  cùm  tantam  vim  dis- 
currendi  vel  proporandi  babeant  ".  aut  fcriantur  vol  collidantxu-.  Pagani 
naniquè  ipsuni  magnum  eorinn  magistrum  in  similitudineni  dcorinu  siui- 
rum  connumerati  sunt  '^,  eiquc  '**  in  similitudinem  grypborum  animalium 
vel  altilium  '"  pennatorum  ex  œre  et  auro  fusili  simulacrum'''  fabricave- 
runt''  :  et^"  ob  hoc  in  illis-'  regionibus  Grypbum'^'-  ipsum  volantem  sein- 
perque^'  manentem  arbitrati  sunt,  falsà  et  vanà  opinione.  Et  in  mari 
Magno'-'  bas  naves  rostratas  teniporibus  Alexandri  magni  habere  cœpe- 
runt''^.  Itaquè  eniinentiores  ac  majores  in  oceano  ^"^  septenlrionali  inve- 
niumtur. 

6.-"  Lamia  navis,  prolixa  in  directum,  in  ipso  mari  Byrronico'-*,  qua- 
tuor capita  in  uno  cacuminc,  quatuor  in  alio  narratur  baberc,  in^'  simi- 
litudinem chimera."  ex  iere  calamoriim;  in  pagulis '"  in  ulrisque  paitibus 
coilocatis"  acumen  ferri;  callidè^^  lanceas'*  duratas'*  habet,  ct^^  turricuJas 
sagmentatas  ,  cum  oxtensione  volorum  utroque  latere,  ut  vergentium  ven- 
torum  vcbemenliam  recipere,  et  in  similitudinem  globorum  per^''  anbelitus 
valeat^^  respirare,  et  tamcn^*  veloci  cursu  pcrvcnire  ad  portum;  nàm  -^^  in 
navaii  prœlio  si  incurrerint,  stalnn  inruunt'"  ianceai  "  ingentes  ex  iami;i    et 

'   De  liburneis  navibiisin  nKirjiiif /mifl  Z). —  "  Griplicn   TD. —  "'  et  secum  TD. — ^'   El 

'  deest  enini  in  TD.  —  ■■  dcest  sunt  in  TD. —  mare  Magnum  TD.  —  *'  cepit  TD.  —  "  mari 

^  Rostratai  TD. —  '•  oceanum  septcntrionalem  C.  TD.  —  "  De  Lamiâ  navi  liahet  D  in  marijine. — 

— '  fabricatas  r/>. — '  Sic  Lilius  Gyraldi ;  Gri-  '^  hirrcmico  CT,liiremico  D;  videndum  suprà, 

phonecodd. — '  quodam  Li/.  GyroWi.  —  '  deest  cap.  Il, S  m. —  *"  in  omiuilC.  —  ^''  in  pagulis 

xris  in  C. —  '"  exortus   TD.  —  "   perilus   '/'/).  omitiunt  TD.  —  "   coHocata  TD.  —  "  calidi- 

—  '"'  ileest  opère  m  TD.  —  "  syrlium  C,  sirteum  tate  T,  caliiditate  D. —  ^■'  lances  C,  lance  TD. 

TD. —  '*  discurrentium  vel  properantium  ha-  —  ''  durâtes  codd.  —  ^*  désuni  babet  cl  m 

bent  TD.  —  "  connumcranles  TD.  —  "  eo  TD. —  "  deest  per  in  TD.  — "  dcesl  valeat  in 

quod  TD. —  "  aliuni  /,  aliorum  D. —  '»  si-  TD. —  "  deest  tamen  in  C.  —  ^°  vel  TD.  — 

inulaclirorum  /).  —  "  l'abricavit  T,  copulavil  '"  incurrunt  TD.  —  "  lances  codd. 
D.  —  -'  dccst  el  in  TD.  —  "  illius  TD.  — 
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impetu  valido  pejinuint  qiios  repererint,  undè*  ^thicus  ait  :  «Nauta  ma- 
<c  ris  ignotam  subinfert  pradam,  et  hœc  a  catastâ  trusa  pellicâ-  frucntium 
«vibrât  Lamia;  quadrifula  toreunia-*  favet  subirc  limpba;  œquor  camum 
«inultorum  detulit  hamuin;  dccrescente  nautâ,  gemet*  vicina  agricola''.  » 

T.*  Classem  iignis  levigatis  faciunt^,  velocem,  onera  maris*  vel  flu- 
viorum  sagacitcr"  adferentem  navali  commcrcio;  nàiii  a  velocitatc  nomem 
traxit.  Scytha'  primùrn  lias  naves  in  usu  babuerunt. 

8.  '"  Barcas  similes  habent  "  tribus  navibus  magnis,  ferroque  vallatas'-, 
in  oceano  Borico'^  tàm  magnas''  ultra  omncs  partes  orbis,  ità  ut  una  structa 
conipages'^  unam  legionem  hostium'*'  capiat  et  tueatur,  sine  ullo  naufragio 
gui'gitum. 

§  III.   De  meoparis,  carinis,  camcris,  kieberiotis,  et  vagationibus. 

1 .  Scythœ  et  Griphœ''',  Taracontae'*,  et  Saxonum  genus  inopinatissimum, 
a  Meoparitis'^  ingenio  valdèperitissimum  opus^"  faciunt^'  ad  similitudinem 
illarum  navium  undè  suprà  invenimus  scriptum^-,  ^^scaphas-'  ex  vimine, 
litas^^  bitumine,  ex  corio'-'' animalium  eraso,  undè  peltas  conneclunt,  con- 
textas  loris  crudis  ad  solem  et  prunas^'  valdè  duratis^*,  quoe'-'^  ob  nimiani 
agilitatem  nomen  traxerunt,  per  paludosos^"  lacus^'  maris  aut  fluminum 
majorem  agilitatem  habentes^-  quàm  reliquœ  vicinae^''  naves.  Sed  non  con- 
veniunt^*  ad  opus  artium  illarum  quod  philosopbus  supr;\  retulit. 

2.^^  Carina,  ob  agilitatem  vocata,  undaruui  magnitudine  velut  voiatu 
avium  superferendo  properans,  concavis  lateribiis,  producto  cacumine  sur- 
sùmque  soliditate  ^°  firmato '^  prorà  tabulatâ,  compage  erectà;  flatuque 
ventorum  recepto^',  cursu  velocissimo  nautis  gnaris^'  provehitur  :  undè  ca- 
rinam  quasi  currinam  credimus  nuncupatam. 


'   Inde  C.  —  '  ea  et  a  catasla  trusa  pelIica 

C,  et  ecacataslatrus  apellica  T,  et  ecacatas- 
tratus  apellica  D.  —  '  toreume  T,  thoreume 

D.  —  *  gémit  T,  gement  D.  —  ''  vicini  agri- 
cola;  D.  —  °  De  classe  habel  D  in  margine.  — 
'  factam  TD.  —  '  niagis  D.  —  '  sagacem  et 
D.  —  '°  De  Barcâ  in  margine  hahet  D.  — 
"  non  esse  codd. —  '^  vallatis  C  —  "  ocea- 
num  boreum  C. — •*  magnis  C.  —  '*  com- 
page D.  —  '"  deest  hostium  in  TD.  —  "  Gri- 
plies    TD.  —  "  Tracum   T,  Traclmm    D.  — 


'"  Meoporitis   C.  —  -"  peritissimi  oparo  TD. 

—  ^'  deest  faciunt  in  TD.  —  ^*  scripta  C.  — 
"  Aie  in  margine  habet  D:  De  scapliis. — ''  scafa 

C.  —  -*  lita  C.  —  ^^  coriis  D.  —  "  prunis  C. 

—  "  durâtes  TD.  —  ^9  deest  quœ  in  TD.  — 
'"  paludalos  codd.  —  ^'  vel  addant  TD.  — 
'-   deest  liabenles  in  TD.  —  ''   deest  vicinx  in 

D.  —  ^'  convenit  TD.  —  "  De  carina  in  mar- 
gine habet  D. —  ^^  solidate  TD.  —  "  firmata  TD. 

—  "  recepta  co(W. — ''  nauticos  gnai'os  TD. 
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3.  '  Camcraca*  navis  opinatissima',  ob  hoc  mmciipata  qiiod'  caniclorum 
more  in  medio  curvum  colcheriuni^  quasi  gibbuai  cameii  liaboat,  qiiod '' 
fenestras  obliquas  modicas  ad  ventorum  rece])taciila  ferre^  aïunf*,  caméra 
sursùm'  consutà  coriis  magnis  coiijunctis,  unibone  ^^  iii  similitudinem  ii 
bctuin  facto"  in  ipso  gibbo'-;  qui  ut"  anhelitum  veiilonun  recepcrit  ", 
niox  in  similitudinem  tonilrui  niagni  rcboat  tcrribili  sonitu'^.  Tcmpestates 
maris  sine  periculo  tolérât;  ad  navale  belluiii  robustissimo  vigore  obfirniata 
atque  inunita  narratur.  Hanc  navim  Cecropcm  "■  in  oceani  insulis  Frisargi- 
cis  in  suœ  artis  peritià  idem  historicus  invenisse  narrât  '^. 

II.  '^  Hicberiotaj"  naves  quibus-*"  Hyrcani  utuntur,  longiludine  prolixœ, 
lalitudine  coarctata^  in  alfum  vimino  circumdatie,  tect.T^'  pellibus  hircinis 
et  ursorum,  ità  ut  contra—  ipsam  altiludiiicm  aquarum  ac  vehenicntiani 
ventorum  magnoperè  répugnent,  ad  expoliandas  vicinas  insulas  vel  regio- 
ues  agiles  et  velocissimae.  Itidem*'  in  aliorum  codicibus  philosophorum  aut 
narratione  historiarum  nuUatenùs  nauticam'''^  artcm -^  legendo  didicimus, 
nec  artifices  et^®  instructores  pra'tcrunum,  (juôd-"  Hiberiota  ficri  potuisset 
in  Ilyrcaiiià  ;  et  gentiles  maritimi '^*  qui  in^'  Mioparo  ^^  germanico  a  vulgi 
ingenio  facto''  habitant,  dicunt^'-  non  esse  taies''  nec  in  artis  peritià,  nec 
in  mersione'*  undaruni,  aut  aquarum  gurgitibus,  vel  aliarum  navium  prae- 
dam  capiendo,  quemadmodùm  in  Meoparorum  insulis,  a  nobis  inaccessi- 
bilibus  et  incognitis. 

5.'*  \  agationes-"' naviculas  in  marc  niiro  ingenio  labricatas,  idem  phi- 
losophus  asserit ,  et  tenuibus'"  tabulis  levigatis  ac  dolatis ,  œreis  laminis 
circumdatas,  turriculas  sursùm  esse'*  caelatas,  conclusas  gypsis''*  bitumina- 
tis  dicit*",  sicut  iegimus  in  arcà*'  fuisse  factum.  Et  ob  hoc  vagationes*^  nun- 


'  De  camercca  navi  Itabet  D  in  marginc.  — 
'  Sic  Liliiu  Gyraldi:  Caméra  C,  Canicreca  TD. 
—  '  pinatissima  Tl).  —  '  (/ccifquo^"'  TO. — 
'  curvo  colcheria;  TD. —  '  dcswit  liabcat  quod 
in  TD.  —  '  fcrc  C,  fore  TD.  —  '  deesl  aiunt 
in  TD.  —  •  deest  sursilm  m  TD.  —  '"  uni- 
boneni  TD. —  "  factum  TD.  —  '*  ipsum  t;ib- 
bum  TD.  —  "  aul  T.  —  '*  reccperunt  T,  re- 
ccperint  D.  —  '^  tcrribilcm  sonitum  TD.  — 
"'  Cecrops  TD.  —  "  narratur  TD.  —  '»  De 
Hieberiota  navi  Itabet  D  in  margine.  —  "  He- 
beriota;  C,  Hicberiota  TD,  Hiberiota  LU.  Gy- 
raldi,  ut  paulo  injeriàs  codd.  —  '"  Davis  quam 
S.1V.  ÉTRASG.  I"  série,  t.  II. 


TD.  —  "  textic  T,  lexta  D.  —  "  deest  contra 
in  TD.  —  ^'  Id  idem  TD.  —  -*  nautarum 
TD.  —  ''  nec  addunt  TD.—  "  deesl  et  in  TD. 
—  -'  qui  7'Z).  —  "  gentilcm  maritimam  TD. 
"  in  omiltit  D.  —  "  Moparo  C.  —  "  a  vulgi 
ingenio  facto  omittit  C.  —  '^  habitant  dicunt 
omitlunt  TD.  —  "  taie  TD. —  ^'  emensionem 
C,  mensionem  /).  —  '*  Vagiones  naves  a  va- 
gando  dict.X'  in  margine  habet  D.  —  "  Vagio- 
nes TD,  sicque  Lilius  Gyraldi.  —  "  tcnuis 
TD.  —  "  deest  esse  ni  TD.  —  »  gifis  TD.  — 
*"  deest  dicil  in  TD.  —  "  in  arcà  omittit  C.  — 
"  vagiones  TD. 
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(•upati,  quasi'  liùciilùcque  veloci  cursu  vagantes  et  cito  properantes,  qiia- 
lesque  in  Trojanicà^  obsidiono  in  Simoënte*  fuerunt.  Nàm  Albani,  Mœoti, 
Mazeti*.  Gangines,  Tuichi,  liis  navibus  utuntur,  et  eas  Pirones  in  barba 
ricà  linguà  appellant.  Utiliores  cnîra  quàm   dromones  siuit^;  attamen  in 
Meditorraneo  mari  nusquàni"'  reporiuntar '. 

6.  IIùc  usquè  navale  argumcnlum  Pliiiosophi  adlinnalione  vei  asser- 
tione*  scripsinius. 

VOLUMINE  TERTIO: 

CAPirULUM  QUARTUM. 

UE    GENTIBUS    QUAS    VETUS    TESTAMENTUM    NON     IIABET  ". 
S  1.    De  procmio  auctoris. 

1 .  Illanim  '"  gentium  pra^misit  Philosophas  unilta  ",  qn;e  in  '-  todicibus 
historiographoriim  nmltoruni  pienitudine  aucloritatis  et  veritatis  oognovit 
esse  dilTusa,  magnitudine  indagata  tamen;  et  ea  metrico  et  prosodico''  stylo 
graecis  characteribus  distinxit  in  enigmate  rhethorico;  qiise  nobis '*  scri- 
bere'^  vei  légère  non  est  anipliùs  necesse;  quœ  "^  nos  in  nostris  codicibus 
commentavimus  '^  in  breviario  scilicet  '*  contra  hœreticoriun  detractores 
malè  latrantes.  Haec  verè  quœ  de  Japhet  hic  scribit,  hoc  proëmio''  quo"-" 
ille  se  dicit  iterando  peragrasse,  tàm  navaii  labore  quàm  terreno  itinere, 
ipse  soins  sibimet  testis  suœ  scripturœ  esse  videtur.  Juga  montinm,  dévia 
vallium'^',  stagnorum  et^-  lacorum  brumericorum "  ac  paludnm,  inaudita 
quœqua;  et  incredihilia  muita  scribit,  inhabitatoribus"  earum  insignia  iig- 
menta,  in  aliquibus  regionibus  monstra  scribit.  Undè  in  superiori  pagina, 
ubi  de  insulis  gentium  mentioneni  lecit-^  multa'^"  nec  aliquando  cognita  raro'-' 
utiquè  audita  scripsit;-*  nos  autem"  si  tanta  aut  narramus  audientibus  aul 

'    deest    quasi  in   TD.  —  '^   tiojanà    TD.  —  huhim  in  TD. —  '-   ([uibui  TD. —  "   prosaîco 

dcsunt  iii  SimoêiUe  in  TD:  in  Simone'  habet  D.  —  ''  non  D.  —  '•  dce$t  scriberp  in  D. — 

C,  Simoênic  rccCe  cxscripsil  Ldius  Gjiuldi. —  '*   quam  TD.  —  '"  commcnJavimus  TD.  — 

'    Albani   et  Timaieti    TD  ;    Albani,   Maeota:,  '»  (tef  scilicet  in  TD.  —  "  pracniiuiii  /'.  — 

Vlazetœ  legil  Lilius  Gyraldi.  —  '  dccst  sunt  in  "'  quod  TD:  deesl  in  C.  —  -'   coUium   D.  — 

TD.  —  *■  nunquàm  TD.  —  '  rcpellunlur  TD.  '»  deest  el  in  TD.  —  "  lacorum  brumericuin 

—  *  vei  assertione  omittil   D.  —  '  //mit  litu-  C,  lacuin  runiericum  TD.  —  -'  habitatoribus 

lum  prœfert  T;  liic  verà  aliam  habel  C,  ncmp'e  :  TD — ''  facit  TD. —  "  deest  mullu  iii  TD. — 

De  insulis  gentium  plurimarumque  arlium. —  "  rara  TD.  —  ^'  quià  aiWiiiif /'D.  —  '"  aiitcni 

'"  Aliaium  TD.  —  "   mentioneni  C;  dceslvoca-  omitlunt   TD. 
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scribiinus  legenlibus,  quanta  liii  invenimus  inserta  ,  aul  iiovuin  eriorem 
aliorum  libronun  aliaiunique  scripturariim ,  quod  absil ,  incluciiiius',  aiit 
novuru  inunduin  in  atoino  momenlaiico  poniinus;  qui;\  pbilosophorum  doc- 
trina  dùm  tarità  indagationo  percurrilnr,  veritassancla?  Scriptiirae  negligitur, 
imdè  in  luUiro  damnctur'-.  Testis  est  ignavœ  '  ine;e  cogitationi  ''  niea  ^  cons- 
cientia,  undè  con'u[)lil)ilil)iis''  iclibus  propria  cutis  capessil.  "  Multa  qui 
dem*  dixerunt,  el  tamen  nonnulla  imbucnte  diabolo  aggressi''  sunt  et 
appetitu  jaclantiac  alla  et  dilHcilia  cepcrunt.  Nosquo  in  hoc  praecipuè  in 
eoruni  codicibus  laboravimus '",  ut  a  loto  pars  accipialur  in  veritalem", 
et  non  pru  toto  lassescaf  fidclis  cum  inlldeli.  Non  laboravi  lot  dicbus  ad 
haec  ut  eoruni  astutiani  lantùm  caperoni,  scd  ut  veritatom  ob  niniiani  difTi- 
cultatom'-  paucis  favorum '^  scriptulis  prodere  valerfim .  ul  niniia  altitude 
iitterarum  spiritalem  inteilertum  non  sud'ocot  :  quià  niundi  sapienliam  ob 
hoc  slultam  sermo  divinus  dicit ,  quôd  semper  mundo  utitur,  et  contra 
Creatorcm  creatura  sapcrc  contendit;  quià  nisi  lanta  inquisitio  philosopho 
rum  in  diverse  dogniale  puilulasset  liarelicoruni  ''  nequaquàm  lia»rcsis  in 
mundo'*  crevisset,  ut  ait  Augustinus.  Anathema  fui  in  cnigmatibus  phiioso- 
phorum  vel'*  hœreticorum ,  et  luundi  physarca'"  exliti,  nisi"*  clavis  David 
dissolutis  vinculis  mortis  apcruisset  mihi  ut  stulta  mundi  calcata  '^  despice- 
rem,  et-''  amplecterer  sempiterna.  Undè  quœso  sapientcs  qui  legerint  me 
quoque  non  reprebeiisuios,  nec  iliius-'  loluni  observaie,  sed  consideranter 
quœ  utilia  sunt  légère,  inulilia  refutare,  ne  qui  veritalis  discipuli  esse  cœ- 
perunt''-  ad  docendum,  magistri  crroris  existant  ad  seducendum^',  ut  dùm 
valdè  alla-'  nuindi  quœsierint,  de  summo  ad  inia  corruant,  ut  Eunomius 
et  Priscillianus. 

2.  Nàni -•'' vicina  cl  ^"^  hnitima  hujus  regionis  Histria  ^"^  induxit  schismata 
haerelicoruin  magislrantium ,  hinnula^'  mater  philosophorurn,  nutrix  erro- 
rum.  Undè  apparet  errasse  Scylbiam,  triturasse  loniam,  Arculium*"  et  Am- 
phinianum^",  Ilircanumque^'  et  Macedonium  ,  qui^^  ab  Histriâ  orti^^  nuper 

'  indicimus   TD.   —  '    damnctur    Tl).  —  siarcha   /).   —  "    in   G.  —  '"    calata   C  — 

'  ignavi  C,  ignavia  70. —  '  fuisse  udduni  TD.  '"  deesl  et  in  D.  —  "'  illis  C.  —  "  pulali  sunt 

— '  deett  mea  in  Tt).  —  '   iiicorriiptibilis  /). —  C.  —  "  desant  in  C  verba  quimiue  prœcedenlia. 

'  quià  addunt  TD. — '  deesl  quidcm  in  TD.  —  —  ''"  apta  D.  —  '*  cursimque  TD.  —  '"  deest 

'  pcrpcssi  D.  —  '"  laborasse  TD.  —  "   vcritale  et  in  TD.  — "  liistoria  TD. — '"  in  nulia  quo- 

CT.  —  "  faciliitatcm  7'D.  —  "  fautoruni  7'D.  que  TD. — 2'  Maiculium  C.  —  '•  Aniphinum 

—  "  deesl   bœrcticorum   in  TD.  —  "  ha;resis  TD.  —  ^'   Hircanum  7YJ.  —  '^   liujus  regionis 

mundi  TD.  —  "  et  TD.  —  "  fisarca  CT.  phi-  TD.  —  "  liortus  TD. 
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usquè  magnam  Romani  novain  iinpctif^inoni  '  imperitainque  cloacam  pullu- 
laverunt-;  qui  scripserunt  noniuilla  inutilia  et  nociva  quae  mergunt  homi- 
ncin  in  interituin  et  perditionem.  Unclè  ad  memetipsum  refero,  quià  nisi 
Domimis  adjuvisset  me,  paulominiis  habilasset  in  inferno  anima  mea.  Uti- 

•  que  •*  enim  semper  parat.T  suiil  fovc;n  vel  docipukp  ad  capiendos  pisces; 
sed  altioi"  liuipha  (juamplura  in  diversa  retrudit.  Numquid  '  majorem  cu- 
nuilum  altioraque  consortia  asquor  in  giugitem  densitate  peritura  asciscit* 
profunduni,  quin  iino  mensurani  scriplurarum  maris,  et  abyssi  minora 
naufragia  ^  pereuntia  quàm  ilLesam  abyssum  absorbentia  pcricula.  Illîc 
enim  prudentia  ca|nat''  quab'tcr  sensnm  ad  intclleclum  vertat,  et  tcmpe- 
rantàa**  suœ  °  scientia,',  parvulos  suos  ad  peiram  aliidat '",  ne  violentia^  sti- 

-mulis  cedat,  at  fortitudine  vigoris  intelligentiae  catenulam  cruginosam  dis- 
solvat,  ut  jusfitiœ  viriditate  lloreat  ",  diim  ad  frnclum  maturilatis  tritiri 
mensuram  horreis  domini  sui  recondit,  nec  quod  ''^  in  terram  l)onam  se- 
minavit  à  voliirribus  dovoretur. 

3.  Pbiiosoplius  bic'^  plus  quàm  alii  alta  disputavit'*  et  maxitna  ultra  hu- 
manum  modum  prœfatus  est,  quod '^  ad  legendum  utile  est^^.  Nunc  verô 
de  ignotis  genlibus  multa  prœdixit'^  quae'*  credere  dubium  est,  de  Japhet 
scilicet  stirpe'';  quas-^in^'  plagâ  septentrionali  commorari  vel  cohabilare 
scribens,  prœsens  pagina  ex  parte  narrât;  et  boc  quod-'^  a^'  nobis  dubium 
retinenflum  fuit  prsetermisimus 

S  11.   De  Murims. 

1.  Murinorum-*  itaquè  primùm  mentionem  facit",  inbabitantium^'  a 
Taïu'o  monte  respiciente'-''  boream  ad  mare  Caspium ,  donec  veniant-*  ad-' 
montes^"  Humerosos,  ubi  ait  baratbrum  esse  ultra  quod  nulla^'  bominum 
habitatio  vel  accessio  esse  potest^^.  Et  Acberon^^  fluvium  ultra  ipsos  mon- 
tes Humerosos  ^''  asserit  fumantem  et  nebulosum ,  et  tàm  inmensum  fœto- 

'    novamque    petiginem    TD.    —  '    puilu-  stirpe  m  TD.  —  '"  et  qux  TD.  —  "   in  omitlil 

lasse  TD.  —  '  ubiqufe  D.  — *  enim  addunt  C. —  "  ea  qua;  TD. —  "  d^est  a  in  C. —  '"  Mii- 

TD.  —  *   aperitura   ascissa    TD.  —  '   deest  renos  Ï'D. —  ^' fecit  T. —  ^' inliabitaloribus  Ï'D. 

naufragia    in  D.  —  '  capit  C.  —  *  sperantie  — "  respicientes  TD.  —  "  vcuiatC. — '"  ilcesi 

TD.  —  '  deest  suae  in  C.  —  '"  alliflil  TD.  —  ;ul  in  '/'. —  '"  Montes  Humerosos  ceu  tilulum  l'ii 

"   at  addunt  TD. —  '^  ne  quid  T,  no  quod  D.  murjinf /ui/icf /);  Umbrosis  montibus  riomf/i  fsr  iii 

—  '■'  deest  liic  in  /).  —  "   dispulare   TD. —  mappà  llrrcfordiand  liicltardi  de  Ilaldimjliam. — 

"   quœ  TD.  —  ">  ulilia  sunt  D.  —  "   dixit  "  iiulliusCï'. —  '"polerilC. —  "DeduvioAcbe- 

TD.  —    "    quod    codd.  —  "    desiint    scilicet  ronta  in  maryine  oslendil  D.  —  "'   Umerosos  T. 
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rem  roddentcni,  ità  ut  manè  et'  déclinante  die  ad  vespeiaiii,  in  ipsis  mon- 
til)us  nuliius  hominuni  *  accessus  audeat  appropinqiiare ,  nisi  tantùni 
meridie,  quandô  rarô  radii  solis  percipiuntui'  :  Tune  cnim,  inquit,  stre- 
pitum  undarum  ferventium  quasi  in  oUà  vel  cacabo  cémentes  contemplan- 
tur;  nàm  qui  odoraluin  iliius  funii  postquàm  radius  solis  recesserit,  na- 
ribus  vel  ore  senserit,  vel  parum  aliquid  liauscrit,  deinceps  a  nuUis  inedi- 
cis  curari  poterit,  sed  magis  ac  magis  crudeli  morbo  turgescct*.  Inquiens 
enim  a  parte  ^  infcrorum  prope  gehennam  ipsum ''  fontem  manare^,  ob 
vaporem  terribilem  iiJius  ardoris  dicit*  ipsum  fontem  fervescentem ,  et 
tavillas  inferorum'' illîic  decidentes  cropitare,  non'"  ut  Etbna  et  Vulca- 
nus  et  CbinuTra,  qute  ex  sulphureà  terra  aquis  parumper  llatu  iuliiantibus 
barathris,  africo  fiante,  ignem  vel  sulpbur  "  emittunt.  Dicit  enim  inferos 
ultra  memoratum  amnen  esse,  et  lympbam  fidiginosam  esse  et  teterri- 
mam,  «t  nuliius'-  bominum  tactus  audeat'^  palpare.  Bestite  et  volucrcs  fu- 
giunt  ab  impelu  iliius  fervoris  undarum.  Circumseptus  est  eniinontissimis 
montibus;  in  ipsis  enim  montibus,  inquit'',  nuliius  arboris  virgultiim,  aut 
saltùs  virentia  folia  aut  surculi  emitti  possunt.  Quandô  enim  aquilo'*  flatiun 
magnum  dcderit,  a  fœtore  horribili  corporum  elementa  mutantur,  quin  "" 
eliàm '^  et  germen  "*  mundi;  annalia"  redeuntia  fatiscunt,  statim  matura 
faunis'"'  redduntur'-'  trituris;  acr,  consumptis-^  redolcntibus  doribus,  rore 
madido  marcescit;  jàm  fruteta^''  omne  regiuim  illud  parturit,  qualia  So- 
domis  post  plagam  excidii  meruerunt.  Stupendum  idem  Sophista  admirans 
rumorem  intolerabilcm ,  infit  :  uTiment^'  rura  mugitum  undi([uè  ruitiira; 
»  montium  titubantur  aucupes  et  collium,  irmo  lugubri^^;  parturiunt^''am- 
«nes  ruinam,  et  ut'^"  émanant-*  fontes,  resiliunt  ^'■'.  Aquilo  Calabris  bella 
«gerendo,  Ibermopylas  specus  voraginc  appétit,  et  metullia'"  sccerpit». 
AU-"  enîm  idem-"^:  «Oceanum  ab  Acheron  ubi  recipitur,  mugitum  aqua- 
K  rum  intestine"  ferventium^',  ità  ut  euntium^^  navium  et  redeuntium  fer- 

'  deest  eiinTD. — •  bominisD.  —  'quandô  tiira  facinus  D.  —  "  reilduni  codd.  —  "  con- 

aurora  die  solis  pcrcipitur  TD.  —  *  lurgescit  sumitur   TD.  —  -^  jafrutccla  C,  eos  friiclus 

TD.  —  *  porta  TD.  —  ''  decsl  ipsum  in  TD.  —  TD.  —  "  le  enim  codd. — '■•  Lirmo  lucubria 

'   manantcm  TD.  —  '  ilcest  dicit   in   TD.  —  C,  irinolo  cubria    '/',   hirmo   colubria  D.  — 

'  deest    ioi'crorum  in    TD.  —  '"  nam    D.    —  "  parturia  C,  parturi   7".  —  ■'  ur  C,  ure  T. 

"   sulphuretn    codd.  —  "  et   nullus  TD.  —  ute  D.  —  "  manant  TD. —  "  resilit  C,  resi- 

"  tactu  audct  TD.  — "  deest  inquit   in  TD.  luit  7'.  —  "  meditullia  TD.  — "  aut  TD. — 

—  "  desl  àqMilo  in  C. —  "  qui  TD. —  "  enim  ■"    deest  idem  i«  D.  —  ''   intestina   codd.  — 

codd.  —  "  ager  C. —  "  mundialia  D.  —  ''statu  "'  fcrvenlia  TD.  —  '*  iluni  C,  vim  TD. 
maturia  faunis  C,  statu  ratura  facinus  T,  sta- 
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«  vor  idem,  (jui;'i '_ah  amue  mare  lurbatuni  obstupescunt^;  mœrebuntque^ 
«  piscatores *,  uavigantesque^  mercalores,  quoniàm  non  est*"  eis ''  nego- 
>.  tium  in  mari,  nec  vennndatio  in  nabliis^  mioparotis".  Ab  Acheron  egressa 
«est'"  Pyron  ",  et  consumpsit  aquas  '-  Aquilonis.  Ulutate,  naves  maris,  eô 
■iiquôd  œquorab  ainnc  turbalum  est.  Quid'*  racient'*  Mm'ini'-'  et  Tegleni'^ 
quando  a  boreà'"  consurrexeril  Acheron?» 

2.  Refert  en'im  idem  Sapiens  in  enigmatibus  suis,  mare  in"*  tàm  ma 
gno  fervore  tm'bulentura"fore  ità  ut  nullus  acecssus  fieri  possit,  quià  quem- 
admodùm  sartago  fervel^"  in  calore  et  vapore^'  ignis,  ità  mare  in  modum 
sarlaginis  in—  ingiessu  ipsius-'  amnis  fervescit.  Piscis  illîc  nequaquàm  vivus 
inveniri  potest";  serpens  nuilus,  anguis  ludla^^,  olera  vcl  pascua  rarô-'' 
inveniuntur;  messium  nisi'^''  oppressio  imbrium  evenerit,  exiguam  et  steri- 
lem^'*  elaborare  nequeunt^'.  Vineta  mullùm  incognita-,  oleum  et  maia  gra 
nala^"  non  gignit-"  humus  ilHus  rcgionis.  Gentes  deformi  aspectu,  vultu 
horribih,  iiomines  imperitissimi;  tuguria  virguhs  ^-  circumsepta;  arundinea 
conlignatio  *^.  Pecudes,  quamvis  multae  ^''  ex  ahis  locis  mercimoniis  condu- 
cantur^^,  non  durant^**  sed  cil6  decidunt.  Vestium  rusticarum  eoruni  usus^' 
habetur.  Carnes  inconditas  sale  comedunt.  Haec  generatio  incognita  a  nobis 
vel  a  rehquis  auctoribus  qui  rerum  gestarum  narrationem  ordine  ^^  scrip- 
sermit. 

3.  Mirer  autem  inquisilionem  aut  prudentiam  auttemeritalem  istius  non 
nuiia  disputantem.  Nos  vero  Murinos'-'  [juxtà]  /Ethiopiam  et  Africam*"  de 
stirpe  Cham  vidimus  decus*',  et  stirpem*^  ejus  JEnlem'^^.  De  Japhetquoque, 
ex  Magog  primùm  et  Gomer,  Mosoch  et  Tyras,  Mcdos  et  Caspios,  primùm 
ad  aquilonem  contra  subsolanum  a  narrantibus  comperimus.  Hic''  verè  non 
Murinos"  qui  de  Cliam  sobole  juxta  Ethiopiam  sistunt,  sed  Murinos""'  intra 


1  q„i  c.  —  '  obstiipcscat  TD.  —  '    mère-  CD. —  ^^  rara  /',  rare  D. —  "  in  C.  —  -•  exi- 

bantque  codcl.  —  '  piscatorum  C.  —  ''  navi-  gua;  et  stériles  TD.  —  "  queunt  C.  —  "  ma- 

ganles  CT.  —  ''    est  omittiinl  TD.  —  '  dccst  logranata  TD.  —  ^'  gignent  T.  —  ^-  virgultis 

eis  in  C.  —  '  inoabiiis   TD.  —  '  inoperatos  TD.  —  ''  circumnantia  TD.  —  "'  muitas  C, 

T,  inopertos  D. —  '»  deesl  est  in  TD. —  "  Phi-  inulta  T.  —  »  conducunt  C. —  ^''  durantur  C. 

roii  TD.  —  '^  elsumpsil  aqua  TD.  —  '^  Quod  "  usui  C.  —  ^*  narrationem  ordinem  CT. — 

C.  1»    faciunt  CT.  —  ''  Mureni  codd.  —  ^^  Novomerinos  D.  —  »»  jElhiopia  et  Africa  C. 

'"  Tlieglemi  C.  —  "  arborea  codd.  —  "in  —  "  de  Chus  C. —  "  seriem  C.  —  "   Eriem 

omittit  D.  —  "  turbulento  ï.—  "  fervens  C.  T;  deest  in  C  — "  ha;c  TD.  —  ""  Marine  TD. 

—  "  pavore  rO. —  -^  deesl'minC.  —  "  jgnis  — »'  Morinos  70. 
vei    addit  D.   —  "   iiivenitur  C.  —  '^   nullus 
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Taïu'os,  Cliormacinata  '  juga  et  Humerosos  boreos^  ad  Aciieroii  contra 
mare  ferventem^  et  Caspias  pylas  narrât,  gentem  brutissimam  et  populum 
valdè  inertem.  Ait  itaquè  :  «  Ulroque  ''  divulsam  ^  aquilonis  fore  plagani 
«  borrendam  <"  Humerosi  ^  Cbormaces  **  capessiint;  Olchis  Murinos  umbra' 
I'  conteinpta  Acberonis  catasta  Ictbale  conjicere  amnem ,  liigubriH  liasta  ve- 
iisaniam"'  jnundi  ruiua  dirum  neCas  ruciitcni  nebulosaiu  stropbam".  Tan- 
"  dem  tolerare  Ayernuni,  uiipediantur  pedes,  irretiantur  et'^  capiantur'* 
"sudes,  ne  defecto  itinere,  specus  patescat,  Humericam  vini  ingi-uentem 
«  ore  coturno  Acbenisia'*  lympha».  Usquè'^  haec  in  eidem  exorta  sui  ser 
nionis  paradigma  posuit. 

4.  Deinceps  urbiuni  et  mœnia,  pylas  Caspias  scribens,  quarum  "  et 
supra  mentionem  inlulit.  Nos  itaquè  omisimus  ''  nonnulla  quià  inutilia 
crant.  Miu-inoruni  terrani  quam  ille  Telraginam  '^  nuncupavit,  et  multa 
quœque  borribilia  inquieiis,  uudiquè  vix  secerpsimus  recipere  cùm  plura  '  ' 
temerè  dicimus  christianis  fideb'bus  arropturos  urbeni  Clioolisniain"-"  in 
Olcbis'-^'  j"o'*"  t'onstrnctam ,  ad  ubcra  aquilonis  vergentem,  a  Magog  fiJio 
Japhet,  in  illis  regionibus  famosissimam ,  giratam  amne  Beomaron  usque 
duoruni  juga  montium,  collocatam  intra  marc  Caspiuni  et  oceanum  Bori- 
cum.  Ad  quam  magnus  Macedo  peraccessit^*,  et  diù  obsidionem  in  giro  j)o- 
suit,  et  noimullam  stragcni;  exercitus  sui  ca-de  crudelissimâ  nccati  sunt. 
Etenim,  clade  tôt  aniiis  bumauo  cruorc  deciduà,  ui'bium  babitatoribus  ni- 
miâ  macie  afllictis^^  et  attcnuatis,  sua  omnia  ditioni  Alexandri  ponentes^^, 
bumilem  cei-vicem  ^"^  subdunt  ;  undè  et  memoratam  urbem  usquc  nunc 
iilaesis  mœnibus^^  perdurare  adfirmat.  Et*''  anno  uno  idem  Pbilosopbus  re- 
rum  venalium  cum  suis  vrcligabbus'-'^  aurum  pretiosum  ot  gommas  Rifari- 
cas  conduxit,  asserens  quôd  monstra  quicdam  ibidem'"'  repcrisset,  niiiio 
tauros  in  specie^'  monaclis^-,  unam  partem  extremam  animalis,  sursinn'^ 

'  Cormacinala  TD.  —  '  tumorosus  boreos  —  '"  praplermisimiis  D.  —  '"  Teraj^inem    1, 

C,  Humcrosu3  borcas  T,  Umerosos  borras  D.  Terraginera    Z).  —  "    conplura  C.  —  "   Ue 

—  -  contraria  reslrentem   T,  contraria  resis-  Hoclisnia  iirbe  m  m«n/inf /lolcf  Û.Cboclismani 

lentem   D.  —  *   Astrosquc   C,   Alroqun  '/'. —  T,  CLocliscam   l);  Choolissimus  nbmumiur  m 

'  diviilsa  codil.  —  '  p'aga  horrenda  codd.  —  mappâ  Hcrrfurdianâ.  —  *'   Molchis  C,  déficiente 

'   Uumeros    TD.  —  »   Cliormarces  C,  Fhor-  in;  in  ColcLis  D.  —  "  juga   codd.  —  "  ac- 

Diarces  T,  Formaces  D.  — '  ciitnaxo  urobri  cessil  D.  — "  confeclis  D. — ''  potentis  TD. 

C.  cumbra  T.  —  ">  veniam  TD. —  "  strofam  — »"  liumili  ccrvice  se  TD.  —  "  inlesani  me- 

C,  slrophiam    TD.  —  "  deest  et  in   TD.  —  nia  TD.  —  "  dtestclin  TD.  —  "  vectigaliis  C. 

"  decst  capiantur  in  D. —  "  Acba.>rosia  codd. —  — "  deest  ibidem  in  TD.  —  "   rniaotauri  spccie 

'^  deesl  usquc  in  D.  —  "•  quas  T.  deest  in  C.  TD.  —  "  monauclis  TD.  —  "  rursum  TD. 


/i9(3     ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

hunianani'  speciem  prœferentem,  qu;c  vix  doniari  potcst;  tamen  ad  bel 
lum  cxpcditi  valdè,  et  dentibiis  strident  et-  quampliires  interimunt. 

5.  '  Aliam  iiempè  urbem  Trinachiam  '  munitissiinam  inter  Murinos 
Caspiosque  ^  et  Benangines  asserit  *  triniuris  vallatam  esse  ;  mœnia  fortis- 
siina,  niontem  eminentissimuin  Chocira';  ad  radicein  colliuni  cjus  ipsam 
urbem  Trinacbiani*  collocatam  ,  ab  bostibiis  iiiimqiiàrn  fuisse  dirc|)lam 
vel  captam.  Quam  urbem  a  Mosoch  (ilio  Japbet  a-dilicatani  afliimat '^  et'" 
babitatores  ipsius  proccrâ  staturà,  gigantum  prosapie  obortos.  In  cacumine 
ipsius"  montis  mctalla  auii  pulcberrima '^  inveniuntur'^,  sicut  in  Opbyr, 
marmora  muita  et  pi'etiosa  et  musac  "'  pkirimum.  Terram  excisis '^  frugi- 
bus  genninantem  ,  aquas  amarissimas '®  prodiicentem;  arma  poiitissima , 
populum  ad  bellanduni  crudelein  atque  promptissimuni.  Loricarum  usum 
habent'^  acumine  elimato'*,  equos  pra}grandes  atque  veiocissimos,  came- 
los  robustissimos ,  et  muios  nisargivos  ^'^.  Aquarum  copia ,  sed  pisces  raris- 
simi  ob  amaritudinem  fluctaum.  Ha;c  omnia  scribens  idem  Sophicus'"', 
quœ  ab  aliis  scriploribus  nuUatenùs  inveniuntur^'  in  nostris  vel  aliorum 
editionibus^^. 

§  III.   De  Malanchinis  gentibiis,  Albaniâ  et  Garganiâ  regionibiis. 

1.  Malanchinos  et  Dafros^-*  et  Alces,  generationes  ex  Japbet,  dicit  ho- 
mines  pestiferos,  dentibus  crudum^*  et  crucntum  in  usu^^  viclum-''  decer- 
pentes,  vicinis  parvulis  bumanis  si  vim^''  ccperint  comedunt;  omnium  laci- 
norum  spurcissimi,  virorum  succubae^^  et  iterùm  petitores^^;  muiieres  fuJi- 
gine  ignominiosas  et  lupanarias  ^°.  Terra  inciilta  et  invia  atque  palustris^'. 
Undè  paraboiam  enigmatibus  suis  assumptam  ait  :  «Terrorem  terribilem, 
((  tôt  terrarum  trivialis  torgliina  ^^,  vi  arcem  ■"  turma  vi  ^*  tergivensantium  ^^ 
((  titillat^*^,  tiu'gentium  titubata,  tela^''  tandem  trutinata^*,  tritura -^^  toraceni 

'  unam  G. — ^  stridentes  TD.  —  ^  DeTrlnar-  ficus  C,  Sopliista  TD,  —  "  invenilur  CT.  — 

lia  urbe  m  margine  habct  D. —  *  Trinarciam  '^  edilionem  C,  cditionum  T.  —  ^'ClafrosD; 

T,  Trinartiam  D.  —  *  et  Caspios  D.  —  '  as-  Tliafros  paulù  inferiàs  IcijUur;  rcctiiis  forte  Ta- 

serunt    TD.  —   '   Cocira    TD.  —  '   Trinar-  pliros. —  "  dentés  crudelium  7'D. —  '^  usum 

cliiam  D.  —  ''  adCrmalur  T,  adfirmant  D.  —  CT,  vlsum  D. — **  deest  victum  m  D.  —  "  si- 

'"  deest  et  in  codd.  —  "   desitnl  in   TD  verba  bique  TD.  —  *'   succunibunt  TD.  —  -'  perilorcs 

octo  prœcedentia.  —  '^  plurima  TD.  —  '^  in-  D.  —  '"  turpanarias  TD.  —  ■"  palustriaC,  in 

veoiunt  D.  —  '*  et  musac  omittit  D;  et  musa  plauslra  TD. —  ''  torghiaC,torginaD. —  "Biar- 

T.  - —  "  exesis  codd.  —  '"  aquis  amarissirais  cem  C.  —  "  deest  vi  in  CT.  —  "  turgiversan- 

TD.  —  "  habeutes  C,  babens  TD.  —  '»  cli-  tium  C  — «  titulat  TD.  —  "  vêla  D.  — "  Iri- 

matas  CT,  clinialis  D. —  "  argivos  D.  —  '"  So-  tunata  C,  trutinitata  D.  — "'  deest  tritura  m  D. 
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(I  tacto  '  mucronis  Trimai'cia '-.  Thalros^,  Alces  tumul tuantes.  Tantilla  te- 
"  nii.s  turma  tvronis  tcm]ionim  '  tnra^  tantoperè,  Tiilcims  triaruni  tonan- 
«tium  tenet ,  Malancliiiioriun ''  litanistria  ^,  tcllura  Murgimini,  dclubra 
icamara  gentium.  Stulta  et  iiivia  saltus,  aquilo  titan  expedita  alarum  tela 
«  vehementiam  triumplia  carpere '*  famosa  trophea,  in  trumpliea'  ulcisci 
iiborea'"  catafracta  cunuilo"  fore  diutiirno'-^  bello  subigere  mucrone  africo 
iicOnexa  uligine  vesaiiia  Malancbiiii  '•*  cachinfata  "'  sump.scre  pncdonum  '^' 
«spolia,  in  lanceas  "'  suas '^  sugenl  cruorem '*,  et  in  enses '"  dévorant  fi- 
«  nitimorum  carnes,  medidlam  ca'sorum  lambiunt,  et  vipereas  lemurcas 
«  consumant  ».  Nonnimqiiàni  generationuni  islaruni  idem  Philosophus  ter- 
rorem  et  raulta  vel  maxima  horribilia  cxorsus  est  quœ  apud  alias-"  gantes 
ignota-',  et  ignominiosa  vel  nefanda  duruntur--.  Extenditur  eoruni  babi- 
tatio  usque  mare  Boricum  vel  pyias  Caspias. 

2."  Albani  itaque  non  pai-vo  intervalle  ab  bis  dividuntur.  Tamen  Fros- 
bodinam  famosissimam  sjlvani  bestiarum  alque  ferarum  nutrirem  interse- 
cantes,  silices  vel  pylas  Cbosdronicas ^*'  secernunt  ab  oriente,  sub  mare 
Caspiuni  surgentes.  A  meridie  verô  gentibus-''  fcrocissiniis  undè  siiprà  nien- 
tio  facta  est-**,  per  oram-"  Oceani  septemti'ionalis-*  usque  ad  iMajotidas ^'^ 
paludes  per  déserta  et  invia  loca  ^^  sylvis  vei  saltibus  referta ,  ad  Tulcbos 
usque  extenta.  Quae  Albania  nonien  ^'  suarum  gentium  vocabulum  ^^  traxit 
ob  candorem  popiili  nuncupata^''  quii  aibo  crine  nascuntur;  procerà-''' 
staturà,  ad  pra-lianduin  crudeles^^,  liabentes  arma  bellica  polita  fabrorum  in- 
dustriis^',  loricas  vel  ocreas,  gladios  atque  ornecas-*"  crabronislas '*,  et  mul- 
tarum  artium  peritissimos.  Fluniina  magna  irrigua  ■*'  habet '",  et  fluvium  *' 
Caucera  rivis  botanicis '''^,  herbarum  multarum  gênera  habentem  ",  reupon- 
ticum.  lactucam",  vitrum ,  galbanon ''',  crocum  et  alia  quœdam*^  multa; 


'  tracto  77)  —  '  Tiimarlia  D:  ride  suprù 
i  II,  b,  ubi  Trinachia. —  '  TliraFros  T,  Tra- 
fros  D.  —  *  ileest  temporum  in  TD.  —  '  aura 
C. — '  MaDcinorum  C,  Malantinorum  TD. — 
'  latinislria  7*7).  —  '  carpe  C  —  '  in  truni- 
plica  omittiint  TD.  —  '°  famosa  />. —  "  ciim 
eulo  C.  —  '-  (liuino  C.  —  "  Malaiicini  C, 
Malantinc  TD.  —  '*  cacinfata  C.  —  "  donum 
7'7).  —  "  lances co(M.  —  "  suosC7'. —  "  cniorc 
codd.  —  "  in  mcnse  C.  —  '"  alix  TD,  ('r- 
jicienle  apud.  —  "  ignorant  TD.  —  "  dicun- 
lur  77J.  —  "  De  Albania  in  nuirgine  liabel  D. 
Sav.   étrang.  I"  série,  t.    II. 


—  -"  Cliusdronichas  T.  —  **  vergentibus  D, 
déficiente  ver6. —  '*  fatur  C.  —  "  ora  C;  ontil- 
tunl  vocabulum  TD.  —  '"  septentrionis  D.  — 
"  .Meotides  T.  —  '"  incola  C  —  "  deeslno- 
mcn  in  TD. —  '*  vocahula  D.  —  '■'  deest  nun- 
cupata  in  TD.  —  '''  proceres  77).  —  ''-  fortes 
TD.  —  ■"'  industria  TD.  —  "  orncchas  C.  — 
"  cabonistasT,caboranistas7). —  ■"  derstirrh^ua 
in  TD.—  ''"  Iiabent  T7J.  —  "  numinum  C  — 
"-  bulaoicis  co('(/.  —  "  fertilitsimns  C, déficiente 
gênera;  habeni  TD. — "  locuslam  CT ;  omillit 
D.  —  ■'■"  galganen  C.  —  "  deest  qusdam  m  D. 
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arenam  auro  foecundam,  quod  '  in  illis  regionibus  célèbre  ac  fainosis- 
simum'^  habetur^;  gignit  '  etcn'iiu  gemmas  pretiosas,  hxmatiten,  cristal- 
lum,  et  magnetem  lapidem.  Equoruin  multitudinein  et^  slaturà  non  mo- 
dicâ;  armenta  piurima,  pecudumqiie *"  uberrima  lactis  copia.  Vino  et  oleo 
atque  frumento  infœcunda;  sicera  in  iisum  apta  :  haustu  nempè  sumunt  " 
in  potum  meJJe  admixtiim,  succumqiie  **  cucmiierum"  atque  pomoruni. 
Huic  terr.T  cane,s  ingentissimi  atque  raparissimi '"  tantà  ierocilate  sunt", 
ut  tauros  interficiant,  leones  périmant.  Pardorum  et  onagronun  muititu- 
dinem  '^  valida  atque  atrocissima  terra  iila  gignit.  Nauticis  quidem  mari- 
timis  valdè  gnaris,  ti'ieribus  magnis,  scaphis  atque  barchis  ;  dromones 
et  '^  classes  quae  mare  Oceanuni  magnis  vectigalibus  oneratis  gemmas  ^* 
et  aurum  deferunt'^,  ideoque  a  Meoparis  injuriarum  casu  naufragio  saepè 
pereunt. 

3.  Habet  ipsa  Albania  sub  tributo  duas  insulas""  in  mare  septentrionaii , 
Ocream  et  Samnitem  in  longitudine  dilatatas '^,  in  latitudine  coarctatas; 
quae  aurum'*  in  aliquibus  syrtibus  gignunt,  et  margaritas,  velut  Taprobana. 
sed  raras '^  et  grossiores  ^*',  quas  illi  phyretros^'  vocant ,  et  Armopbista^- 
montana ,  Tirsocas  '^^  Tontes ,  ubi  antiqua  delubra  ingenti  opère  constructa 
gigantum'^^  tempore ,  quandô  Phiros  gigas  temporibus  Anech  -'  fiiii  Gomer 
septemtrionalem  plagam  invasit.  Ubi  posteà^^  Alexander  cum  Arbogen  prin- 
cipe Albanorum  bellum  induxit^^  et  tribus  diebus  cruentissimo  belio  caedes 
ac  clades^*  maximas'^^;  dirissimo^"  vulnere  et  damnabili  et  atrocissimo  pra^lio 
diutissimâ  cœde,  deciès  milliès  cenlena  millia  occubuerunt  :  sed  magnus 
Macedo  magis  ingenio  quàm  virtute  devicit.  Hsec  Albania  Tulchos^'  a  sep- 
tentrione  ex  parte  maximâ  intercludit. 

II.  Gargania  *^  itaque  ^^  regio  inter  Albaniam  et  Caspiam  obtui-ationem^* 
subjacet,  in  longitudine  prolixa,  in  latitudine  inter  montium  conclusionem 
angusiissima,  biemali  rigore  semper  oppressa,  sylvis  ac  lucis  paludibusque'^ 

'   quae  TD.  —  ^  célèbre  ac  famosissimum  cias /).  —  "  dilatas  C.  —  "  auro  7'.  —  "  raris 

oniifluiit   TD.  —  *  habent  D.  —  *  gignenl  T,  C,  rari  T,  rare  D.  —  "  grossioribus  cojd.  — 

gignunt  D.  —  '  deesl  el  in  TD.  —  '•  pecudum  ^'   pliiretros  Ci).  —  ^'  Arniofista  Cf.  —  "  Ti- 

el  D.  —  '    deest  sumunt  in    TD.  —  *   deesl  riacas  TD.  — -'  gigantis  TD.  —  -'  Aneth  C, 

succumque  in  TD.  —  '  cccoiiiorum  CT,  ci-  Anclic   TD.  —  -'  post  C.  —  "  indixit  /).  — 

coiiiorum  D. —  '"  ingentissimos  atque  rapacis-  "  c-edis  ac  cladis  TD.  —  '"  maxinia;  D.  — 

siiiios  TD.—  "   habet  T:  ità  addunt  CT.  —  "  durissimo  D.  — "  TulchisTO.  — «  Graga- 

"  interficiant  addunt  TD.  —  '^   atque  D.  —  nia  C,  Gargani  T.  — '-^  altaque  7".  —  ^*  Cas- 

"  gemmis  C.  —  ""  deferani  T.  —  "  provin-  pias  obturatlones    T.  —  '*   paludibus  TD. 
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circumfusa.  Besliasingentissimas,  monstra  qiuiqiw  ibidem  plm-ima  hic  nar 
rat,  solitai'ias  laniias,  ac  piiosis  inuitis  laiiaticis  illiisionibus  incredibilia. 

5.  Asserit  invias  creraas'  saltusque  ubi  numquàni  accessus  hominum  fuit 
aiit  futurus  esse  potest ,  vocesque  *  cantantium  audiri  et  histrionum  more 
debacchari,  quod  apud  nos  nimis^  ambiguum  est.  'Habitatorcs  quoque 
crudelissimos  nec  opinâtes,  onini  opère  vel  vità^  sparcissimos ,  nudatis  vi- 
rilibus*^  incedentes.  caprinis  pro  tcgumentis  Immaiiis  astrictos",  homines 
horribiles  ac  truculentissiinos  *,  proceros '^  staturâ,  sethiopissimâ  "*  forma 
vel  specie  ex  omni  parte;  nuilieres  latrantes  et  ignotas  "  hermasque,  et 
omneiu  ignominiam,  ullrà  quàni  credi  aut '-  aulumandimi '^  esse  potest. 
quià  nec  taies  mundus''  evomuisse  ac  increvisse  a  doniesticis  fidei  narratur. 

6.  Cristalluni  multum  et  electrnm  puruni  in  illis  locis  convailibus  et  in 
collibus  vel  parvis  in  '^  rivubs  qui  ex  niontanis  lluunt  reperiuntur  •*.  Mes- 
simn  illius  regionis  exiguorum  graminum  amarissimi  panes  et  horrore  pro- 
fani,  ad  sumendimique''  insatiabiles  prae^*  nimià  austeritate.  Carnes  anima- 
iium  et  bestiarum .  et  cuncta  abortiva  et  morticina  crucnta  in  usu  vescuntur. 
Aueuriales'"  aviuni  voces  in  deos-"  colentes,  adorant  soleni  ac  2'  lunam, 
qui  in  illà  regione  vix  in  anno  calefmnt,  et  2-  ob  hoc  quod"  refocillatas  ti- 
tubantiuni  \ires  resumunt,  prae '-'  nimio  rigore  Deum  viventem  bifariè''^ 
colunt.  Haec  dementia  gentium  illarum  inaudita  et  incognita  a  nobis  esse 
debetiu--*,  vel  a  scriptoribus  sacrorum  iibrorum,  et  in  codicibus  nostris 
ideô  a  majoribus  otnissa  sunt'-",  ne  in  errorem  illarum  gentium  anibiguitas 
roi  verilatis  in  ruinam  pravitatis  décidât. 

S  IV.   De  eniqmutibns  el  (tispiitalionibiis  philosophoram. 

1.  Philosophas  ilaque  ordinem  illarum  gentium  diligenti  indagatione^^et 
nonnuUa  qua:dam  peregrina  et  incredibilia  in  multis  assertionibus  tituiavit; 
quic  nobis  nimis  iaboriosà  ciu-iositate  cm-smi  ad  duo  puncla  posuimus,  cha- 
raxatiu-as  et  virgulas.  Necdùmplenè  suorum  iibrorum^'  schedulasprœnotatas 

'   ioïia  liercmus  C.  —  ■  voces /J.  —  ^  quos  — "  inveniunlur  FI». —  ''  sumendum  rU  — 

apud  plurimos  /).  —  '  Hos  tulduiil   TD.  —  "  pro  TD.  —  "  Auguriavel  C— "  diis  C,  dies 

>  vel  viU  omitlit  D.  —  '  viribus  T.  verendis  TD.—  "   el  TD.—  "  deesl  el  in  D.—  "  deest 

D.  —  '  aslrucli  C.  aslricli  TD.  —  «  trucu-  quod  in  TD.  —  "   pro  TD.  —  "  sibi   farie 

lentissimi  codd.  —  >  proceres  CT.  proceri  D.  ÏD.  — "  débet  C.  —  "  amissa  C.  amissas  T. 

— '•  ctbiopissa  TD.— "   latranliumetignola-  diniissa  sunt  D.  —  "  inquisilione  D.—  "  li- 

rumcodrf. —  "  «ifMiaulm  co<U.  —  "  esliman-  bcllorum  T. 
dum  D.  —  '*  mundi  TD.  —  ''-  deesl  in  in  TD. 

Û3. 
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a  nobis  redarguendn  stylo,  nacvis  a'  lectoribus  patoanliu'^.  Suà  sibi  idem 
Philosoplius  •''  auctoritate  prœlatà  *,  quasi  ^  omnes'"'  assertiones  ejus  in  cun- 
ctis  codicibus  quis  audeat  aut  retinere  aut  credere;  istaque  a  nobis  in  mo- 
mento  vel  passîm  ojus  litteris  in  breviarium  dividgavimus.  liie  ex  parte 
gentiiiuni  litteras  explanare  niinio  enigmate  contentus,  ex  parte  grœcas  syl- 
labas  elicuit",  magis  imô  ac  inagis  iatinà  prosodià**  posuit;  nuiliiscpie  tàm 
obscura  illiiis  valdè  '  audeat  non  '°  a  toto  sed  a  parte  retinere  quœ  in  unani 
digessimus  litidationem.  Quamquàm  veiut  multis  rivulis  contiguè  unam  po- 
sitarn  summatîtn"  explanationem  tandem  aiiquandô  nimium  tœdium  '-  pas- 
sas'*, œgrotationes'^  multas  et  non  modicas  phiiosophorum  ambages  mihi 
fuerunt  '*.  Itaque  '"  non  tantimi  n>ea;  causas  fuit  eoruni  paJpare  et  enucleare 
paginas  ut  in  aliquid'''  rei  veritatis  prodessem"*,  quantum''^  a  praecedenti- 
bns  lectoribus  errorenT  enigmatum  illorum  in  palàm  omniissam^"  vel  par- 
vam  répagulam  retinendam,  scheduias  querelarum  illorum-'  futurorumque 
lectorum  scriploriimque  panderem. 

2.  Et  quidem-'-  in  Sammone  ot  Mantuano"  Leucioque  multa  incredibi- 
lia  et  obscura  inveni,  quôd  nequaquàm  cuiqne  veritatem  receptam'-*  a  pru- 
dentibus  indagatoribus  non  retinendam'-^  decerno.  Tuilium^"  Ciceronem, 
Platonem  et  Hebionem  duris  ^^  et  acrioribus  disputationibus ,  contumeiiis 
compositionum ,  gentilium  argumentis,  fidelium  obstaculis,  dico  ruinam 
fbre^*  multorum,  sicut  et  nobis  patent  ^^  documenta  prœcognita.  Quià  dùm 
illi  alta^"  mundi  et  diffîciiia,  unusquisqne  suà  femeritate,  aggressi  sunt  valdè 
obscura ,  ità  ut  nuUis  socioi'um  suorum  agnitionem  disserere  possit ,  et  quic- 
quid  alia  pro  aliis  mentionem  cuiquam  arripere  potuisset,  infabulis  horum^' 
gesta,  pro  vanitate  non  pro  utilitate'-  suis  codicibus  nectebant.  De  diis  gen- 
tium  et^^  diis  suis^^  Deasta^^  et  Deicoia  ad  suam  stultam  mundi  disputavit  ^^ 
idoiatriam ,  eb  quod  militiam  cœlorum,  quam^'  Deus  in  suam  gioriam  prœ- 
paravit,   illi   in   i'anaticis  et  advei'sis  ac  diabolicis  numinibus  in  noniudlis 

'   neuiiiTO.  —  =  pateaturCÏ,  patiatur  D. —  D.  —  "  equidem   T.  —  "   Moulanum    TD. 

'  Philosophe  eoA/. — '  prolata  coJ</.  —  '-  quia  — "  veritate  recepta  C.  — ^'  tenenda  T. — 

si  C. — '  deest  omnes  in  D.  —  •   emiscuitD. —  -'  el  addunt  codd. —  -"  diris  D.  —  **  fere  TD. 

'  prœsidia  TD.  —  '  dcest  vMh  in  D.  —  '"  deest  —  -'  pateant  CT.  — '"  pracognita  addit  D. 

non  in  D.  —  "   sumilatim  T.  —  "  nimio  te-  — "  eorum  TD.  —  "  non  pro  ulilitate  omi((i( 

dio  D.  —  '^  deett  passus  in  TD.  —  "  cogila-  C.  —  "  vocabula  decem  prœcedentia  omiltit  D. 

tiones  D.  —  '=•    fecerunt  codd.  —  "   in  D. —  — "  deossuosTD.  —  "  dcaslraTO.  —  "  dis- 

"    uti   aiiquod   C.  —  "    proderer  codd.  —  pulare  codd. — "  quod  CT. 
"  quam  TD.  —  ■"  obnixain  C.  —  ='   iUarum 
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disputationibus  posuerunt,  juxta  illiid  priscum  vesanum  '  ac  niali^mim 
eiilogiuiu  :  «Eritis  sicut  dii,  scientes  bomim  et  inaluin»,  id  est  quasi  dai- 
nionia,  scientes  creaturam  Dei  esse  bonam,  opéra  qua;que  -  tnala  homi- 
Muin.  Ml  ait  Propheta  :  «  omnes  dii  gentiiun  dœmonia;  Dominus  autem 
t  cœlos  l'oeil»,  et  reliqua''.  Et  iterùni  :  «Dii  qui  cœlum  et  lerram  non  fe- 
cerunt  perçant»,  id  est  gentium  doclores,  idoialr;p  et  malefici,  vel  magi, 
qui  creaturam  Dei,  cœinm  et  ornatum  ipsius ',  terram  et  disputalioneni  ac 
dispositionem  ejus,  in  deorum  dearumque  philosophando  inibuentem  au- 
ram  inanem  et  lenuem  in  sti'ophosis  enigmatibus  et  tortiiosis  vanam  -'  su- 
perstitioncm  invenientes  scribunt ''  a  semetipsis  variis  non  tàin  dispu- 
tationibus quàin  ctiàm  et  ipsos  apicum  characteres  mutavcrinit .  et  ob 
metricani  limani  tortuosam  reciprocatauKjue  ducentcs  jactantiam,  nullus 
alterius  scripta  vel  commenta  nec  collaudat"  nec  célébrât  scliedulas  '  nisi 
suorum  sensuum  temeritate  in  jitleraturam  convulsam,  sibiinet  uiuisquisque 
ut  arduo  sensu  prœmonitis'  gentilibus  characteribus  vanae  ac  superslitiosœ 
(loclrinaîin  ingeniosissimis  mussitationibus'"  inanis  gloria;  auctoritatem  vel 
bistoriani  scholastico  sermone,  nec  animarum  saiutem  nec  divinitatis  ac  sa- 
lutis  viam  retexentes.  Magis  alia  pro  aliis  creaturis  a  Deo  conditis  in  vasis  " 
sculplilibus'2  commutantes,  tantam  suorum  librorum  subtilem  textioncm'^, 
magis  monstra  invisibilium  rerum,  volucrum ,  syrénarum  et  besliarum . 
tragœdias  pra^liorum  et  multa  alia  ([uœ  narrare  '"  tôt  scriptis  atquc  picto 
colore  transformatis;  qiu-e '''  qnicumque  arripuerit  vel  legerit ,  caveat  ne 
in  '"  lacn  ruina?  décidât,  quod  mibi  nioicstnm  est,  pestiferum  ncmpè  obsta- 
culum.  Nonnullis  noclibus  ac  diebus  aegrotavi  usque  ad  mortcm ,  el  per- 
molestum  crat  mibi  divinœ  et  sacrae  scripturaî  locum,  usquequaquè  omissa 
sacra  eloquia  quam  a  me  fures  rapiebant,  et  me  captivum  duxissent^^,  si 
A-irtus  divina  non  adfuissct.  Donatus  mibi  inlermaximosprimus  "^prœerat,  et 
Magnus  in  eupbonicis  vcrsibus  quibus  me  dii'i  laborasse  profiteor.  Non  alla'" 
disserere  cœpit,  litteraturà  tantùm  plen6  notus  magister  ortbographus ,  non 
in  vanum  ■-"  iaboravit;  quià  non  fuit  questionarius  in  titulis  explorare  aliquid 
nisi  inter  omnes  pbilosophos  vel  dispulatores  pœdagogus  noster,  ncophytus, 
non  in  merito  fidei  sed  in  normà  littcrarum  claruit. 

'   priscam  vesaniam  TD.  —  '  quoque  C. —         —  ''  sculpiiibus  C.  —  "  conlcxlionem  D. — 
'  cetera  D. —  *  omatum  ipsius  ommilant  TD.  '*  narrare  omittit  D.  —  "  deest  quœ  in  D.  — 

•    unam    TD.  —  '   scribit   T.  —  '   commola  '"  in  omiltant  TD.  —  "  diiisscnt  C.  —  "  deest 

laiiJal  TD.  —  '  scedulam  TD.  —  "  prœmutis  primus  in  D.  —  "  altc  D.  —  "  vacuum  TD. 
C.  —  I»  disputationibus    TD.  —  "   vanis  TD. 
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3.  Nàmintcrormicsphilosophos  hir  eliàin  .f.lhirus'  iiltra^  omnes  mundi' 
sophistas  scriplores*  in  suis  codicibus  tàm  in  laboribus  invcsligahilis  quàni 
in  disputalionibus  di versus^  in  semetipsum  minor  fuisse  praGnotatur*".  Quià 
per  singulas  paginas  voluminum  suorum  nos  parvum"  in  unum  codicem 
excarpsum*  fecimus  lenissimis  seimonibus  et  explanatione,  apertà  solertià 
et  peritià  :  qua;  ad  ulilitatem  artiuni  adinvenit^  et  ea  qua;  se'"  vidissc 
scribit  ''  monsira  vel  '^  horribiiia,  multa  prœmisimus  '^  qua;  nobis  inaudita 
et  incognita  vel  formidanda  valdè  videbanlur;  nunc  verô  quœ  de  ignotis 
gentibus  transtulimus,  in  aliquod '*  aul  vix  a  vicinis  in  aiiquibus'^  partibus 
nonnuHa  ab  auditoribus  vel  narratoribus  ba:sitanter  recepimus '";  nunc 
itaque  quœ  ex  parte  nobis  comperta  sunt,  aiit  mundo  vicina'  ,  in  bre- 
viario  replicamus. 

4.  Ejus  '^  abecedarii  ''  in  sequenti  characteres  notavimus ,  quod  -" 
nostris  cbaracteribus  nullatenùs  convenit  ^\  sed*^  hebraicis,  graecis,  et  ^^ 
iatinis,  chaldaicis,  syriis,  atque  œgyptiis,  quae  nobis  ex  parte  vicina^'  sont; 
hic  verô  ^^  suam  litterationem  et  interpretationem  inter  reliquos  philosophos 
per  semetipsum  nisus  est,  quœ  aliqui  et  quaniplures  gentilium  scriptores  in 
susus  varie  scribunt,  lineam  in  diversa  ponentes.   . 

S  V.   De  Scythis  genlibus. 

I.  Porrô  Scytharum  gentes  in[colunt]  multam  munitionem,  tàm  mon 
tanam  quàm  et  saltuum  referlissimam,  [et]  campestria  frugum  uberrima. 
usquè  ad  Oceanum  Sericum  porrecta,  atque  mare  Caspium  quod  respicit 
occasum,  exindè  ad  meridiem^'',  usquèlacum^"  Humericum  bitumiuatum  a 
parte  aquilonis,  magnum  enim  in  girum  dilatatum  quasi  stadiis  ccntum 
a  radicibus  mentis  Humeresi-^  ilà  lerventem  velut  candentem  iornacem  ;  de 
quâ  aquâ  si  volucres  attigerint  vel  palpaverint,  ultra  nequaquàm  vivere 
possunt.  Idem  narrât,  sicut  et  superiùs  multa ^^  prœfatus  est,  quod,  decalore 

'  ElLicus  D. — ^  inter  TD.  —  '  dmlmundi  — '*  VEthicus  TD.  —  '»  abelurio  C,  abeturio 

in  TD.  —  *  scriptorem  C.  —  ^  diversis   TD.  TD.  —  '"  quià  a  TD.  — '"  conveniunt  TD. — 

—  »  miror  fuisse  prœnotatum  TD.  —  '  parva  "  deest  sed  m  C.  —  "  ac  P:  (kest  in  C.  — 
codd.  —  *  excerptum  D.  —  °  invenit  D.  —  "  vicinae  C.  —  -'•  cùm  TD.  —  -^  a  meridic  C. 
"  deest  se  in  TD.  —  "  deest  scribit  in  TD.  —  —  "De  lacu  Humcrico /io6ct  D  in  margine. — 
"  deest  vel  in  TD.  —  "  praeterniisimus  TD.  "  Aradicis  montibus  TD,  a  radicibus  muuti- 

—  '*  aut  aliquid  TD.  —  '*  in  aliquibus  omit-  bus  Humerosis  C.  —  "  deest  multa  in  D. 
tant  TD.  —  "  recipimus  TD.  —  "  mundi  TD. 
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et  pavore  Ilumericonim  '  inoiitiinn,  cpios-  a  parte  inferorum  vidisso  se  as- 
serit'  fumantes,  piU'  uiniià  aridilale  vel  ustione,  niortis  fœlorein  iiiducitur*. 
Exin  ponigitur  tenus  Tauro  monte,  [et]  usque  Caucasi  jugum  '  deducta  est. 
Quarum  multœ  sunt  gentes  sparsimque  dilïusae,  [ex]  quibus  iionmilhi!  por- 
tentuosa!  ac  trucissimtc  carnibus  hiimanis  et  earum  "^  sanguine  vivunt; 
pluriniu'  etenim  agroruni  cultrices"  oxislunt.  pecuduin  et  armcntornm. 
equorum  [et]  bubaloium  multitudino  ubcrrimic  atque  salubres  ^ 

2.  Sunt  etiàm  et  pluies  partes  terra?  inaccessibiles  et  inhabitabiles ,  m 
plerisque  namque  locis  auro  probatissitno^  et  gemmis  pulcherriniis '"  ai- 
fïuunt,  grypliium  "  immanitate  oppressas.  Staturà  proceri,  quadrupes ''^ 
etenîni  '^  atque  pcnnatum  genus  rapidissimum  ferarum  ,  in  vertice  vel  in  la 
teribus  Ilyperboreis  monlibus  nascuntur.  Tolà  nempè  '*  parte  figura?  iiloiuni 
corporum,  leonis  imaginem  seu  formam  ostendunt,  aiis  itaque  et  facie 
velut  aquilac;  cquis  vehenienter  infesti,  nàm  omnium  visus'^  decerpunt, 
juga  boum  velut'^  duos  hircos  unguibus  dividentes  interimunt'''.  Sunt  autem 
quamplurimi  arte  venatorià  homincs  gnari  qui  laquées  parant  vel  obsla 
rula  ad  eos  capiendos  in  hune  modum  :  Lanceas  lerreas  '*  mira>  magnitudinis 
in  modum ''^  tridentium  vel  f'uscinularum,  desuper  canna  arundineâ  tecta 
contignantia ,  subtiisque  ingentes  faculas  cum  viris  industriis  latentes;  carnes 
recentissimœ  et  saginatœ  vitulorum  ac  pecudum  super  conlignationem  -" 
appositae^',  per  itinera  fuliginosa  per  qua^^-  ips;e  fera?  ad  pnedam  <estin;mt 
matiiriùs;  revertentesque  ad  vesperam  ad  speluncam  natorum ,  cùm  carnes 
illas  inviserint  récentes  atque  saginatas,  pracdam  suorum  catulorum  opi- 
nantur,  super  decipulam  résidentes  atque ^^  exultantes,  et  alas  plaudentes, 
socios  ad  pracdam  vocant  comedendam;  moxque  insidiatores  subti!is  ■^^  la- 
tentes ignem  supponunt,  faculas  velociter  suceendentes,  mirum  in  modum 
molem  ai-undineam  impetu  supponentes,  crépitantes  concremantur^^  gry- 
phesquecorruentesinipsas-''lanceas-''  ferventes  iri'uunt,  etillùc-^decideiites, 
interimuntur.  Praedones  itaquè,  foveâ  cespitibus  magnis  ac  glebis  Into  recenti 

'  Humericum  C .  Umericura  Tl).  —  '  qui  miiium  visu  C.  --  "  vel  D. —  "  iiUeiimen- 
Cque  70.  —  '  narrât  Ï'D.  —  '  inducit  co(W.  tes  dividunt  C.  —  "  lances  fcrreos  codd.  — 
s  juga  O.  —  '   porum  codd.  —  '  cuitores  C.  "  morem  D.  — "  contignantia  C.  — "   po- 

—  '  ubcrrima  atque  salubris  C.  —  '  aurum  sita;  C.  —  "  quos  C,  quam  7.  —  "  deesl  al- 
probatissimum  C.  —  '"  gemmas  pulcberrimas  que  in  C.  —  "  subter  CD.  —  "  subponuii- 
CT.  —  "  grifforum  codd. —  "  quadrupèdes  tur  D.  —  »*  ipsos  C.  — "  lances  codd.  — 
T,  quadrupedum  D.  —  "  decst  etenlm  in  TL).  "  illîc  TD. 

—  "   totamque  C,  déficiente  nemp>.  —  ""  lio- 
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illitis,  retrô  fugieiitTis  salvanlur,  usqueqiiô  '  ardor  iiK-eiuHi  qiiieverit  :  hscc 
omnia  se  vidisse  idem  Sopliicus-  narrât.  Invcnilur  in  aliquibus  locis,  in 
càdem  regione,  smaragdus,  et  cyaneus  lapis;  cristallus  auteni  purissimus 
praîgrandisquc  iHîc*  rcperitur. 

3.  Flumina  etennn  |)huinia  et  magna  ipsa  Scythica  *  regio  habet,  Os- 
corum^,  Phasidon  ",  atque  Araxen,  ac  Murginen',  qui^  cœterarum  regio - 
num  a  partibus  orientis  ronsiirgens  dividit,  paludesque  magnas  qiiemad- 
modum  M;eotidas'^  quas  Murginiaciim  '"  lacuni  a  parte  "  Humericas  '^  pylas 
usquè  Trinarcbias  aras  a  veteribus  constitutas,  ubi  fmem  orbis  terraruni 

.propter  densitatem  montium  sunt  arbitrât!  ubi  Murginiacus  '^  amnis  multo 
circuifu  a  septentrione  contra  meridianam  plagam  vergit,  et  in  mare  Tyr- 
rhenum  giiatà  Scythià  influit '*  cnm  Tberniodonte '"'  fluvio,  girantes  in 
spatio  Temiscerios  campos,  ubi  Tbamaris  "'  regina  aciem  contra  JMedos  et 
Persas  cum  prœlio  magno  instituit '".  Ibi  etTamisiam  urbem  famosissimam 
construxit,  et  deutre  sanguinem^*  régis  Darii  illîcsitiens  conspersit.  Habetque 
ethœc  terra  gentes  bellicosissimas,  populo  dirissimis  '^  ac  saevissimis  moribus 
durato,  arma  bellica  politissima ,  peltas  robiistissimas'-",  bitimiinatas  utràque 
parle  inter  duos^'  parietes;  talc  bitumen  a  lacu  Humerico'--  haustuni ,  et 
cum  ^^  humano  sanguine  mixtum ,  quod  nulle  gladio  aut  acumine  unquàni 
incidi  potest.  Temporibus  autem  Nini  régis,  qui  liumanum  cruorem  Scytbas 
sugere  prascepit,  vel  omnia  crudelissima  et--'  spurcissima  inibi  instituit,  ab 
eo  tempore  usquè  nunc  bis  armis-^  utuntur;  denuô'-''  ab  Amazonis  sumpta, 
renovata  atque  reparata  sunt.  Viri  ideoque  -^  in  urbibus  ac  diversis  aedificiis 
peritissimi,  arietum^^  et  frontonum  fabri  industrii.  Equos  et  mulos  [habent] 
dromadas^^  velocissimos,  fœminas  fortissimas,  tàm  in  opère  quàni  in  acie 
doctas  atque  intemeratas.  Terra  ab  aevo  scmper  indomita. 

4.  Haec  etemm  ^^  et  alia  multa  Philosopbus  de  Scythis  narravit. 

'   dum  C.  —  -  SoGcus  C,  Phiiosophus  D. —  "  statuit  CT.  —  "  et  utreni  sanguine  TI).  — 

^  deest  iHic  in  CD.  —  '  Scitia  TD.  —  ^  Hosco-  "  durissimis  C7',  diiris  D. — ^''  valdè  lobust  js 

rum  TD.  —  '  Fasidon  codd.  —  '  Murgcncem  C.  —  "   deesl  duos  in  C.  —  ^'  Umerico   TD. 

codd.:  vide  infrà.  —  '  que  CT;  deest  in  D,  —  —  "  dcest  cum  in  TD.  —  ^*  vel  TD.  —  ''  ha;c 

'   Mcolidcs    TD.  —  '°   Murginacum   CT.  —  arma  codd.  —  ='  deniquc  TD.  —  "  itaque  C. 

"   porte  TD ,  déficiente  a.  —  "  Umericas  T. —  — -'  arlium  D.  —  ^'  dromos  CT,  dromcdos  D. 

"  Murginachius  C,  Murginaçhus  T. —  "  fluit  — "'  enim  T:  deest  in  D. 
TD.  —  '=■  Termodenlc  C. — '*  Tamaris  C. — 


MÉ.MOIIŒ.S  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.  505 

s  VI.  De  Ama:onis. 

1.  Nullum  regnum  [dicit]  niillamque  rogioneiu  longé  latèque  didusam 
a  plagâ  septcntrionali  in  diversa  tendentem',  tàm-  irriguam^  ac  munitis- 
simam  ;  Temisceiios  rampos*  opiniono  |)ra'lii  erucnli.ssimos ^.  Amazonas  et 
utilitatem  earum  inquicns  in  fines  "  Scythiœ  et  menioratum  amncni  Ther- 
modontem''.  Duo*  regii'  juvenes  egregii  ac  sagacissimi '"  Plyino  "  et  So- 
lapesio'-  sodaliiim  nobilium  atquc  iudustrioium  ingentem  juventutem  ab 
Scythià  secum  traxcrunt,  etju.\ta  memoratum  amneni  et  prœdictos  campos 
in  confinio  Scytl)ia?'^atqiie  Ponticœ  provinria."  Capadocia-que  diù  finitima 
quiuque  et  proxima  vastantes,  proxiniorunujue  liiil)itatores  crudeli  gladio 
trucidantes '\  horuni  uxores  exilio  ac  viduitate  tetrà  impielale  a  finibus 
iiiius  rcgionis  condemnantes ,  exterminant;  a  Vafris  frontibus  vel  lacu  Mur- 
giniaco'5  ubi  supiadictus  amnis  Murginen  "  in  diversis  rivulis  dividitur  ' ' 
et  finom  Srylbiiu  facit  '^  vastam  .solitudineni  faciunt,  a  parte  ncnipè  austraii; 
saiuberriuiis  Irugibus,  gentcs  verô  invalida;  '^  Qua;  posl  giralani  -°  Scy  thiam 
a  meridie-'  Ainazonœ  profugœ  atque  proselyta;  in  eadem  palusU'ia  diù  exules 
resederunt. 

2.  Post  non  multum  ctenini"  tenipus  consilio  infiduo  accepte  vicissîm 
tela  niulta  vel  arnia-^  nova  arte  coniposita,  fabros  merccde  in  ignominià^* 
conductos,  gnaro.sque  artifices,  ipsosqne  postniodùm  quàm"  eoruin  artes^'' 
compertœ  sunt  dolosè  trucidantes,  prœparantur  ad  aciem".  Eà  per  manus^* 
arcubusque -'•'  in  stupre  proie  deceplâ,  tenellos'"  trucidantes,  et  arma  nova 
arte  e.xcogitata  cum  biluniine  et  sanguine  iiumario  natorum  propriorum^' 
sumenfes  sicut  superiùs  idem  scribit,  viros  (|ui  superfucraut '-  intcrficiant, 
atque  in  bostcm  accensic  sanguine  suo  finiliniorum  ultioneui  e.\cidio  con- 
sequuntur.  Tune  invicom  pacc  ^^  patralâ '^  incertos  concubitus '■'  ineunt; 
mascuios  enîm  necantes,  fœminas  réservant,   ac  studiosc  nutrientes  atque 

'  tendens  TD.  —  -  dresHam  in  TH. — '  ir-  — '"  cpygyratam  C. — ='  a  meridie  omitiunl 

riguamciue  TU.  —  *  Temisccrius  campu.s  C.  TD.  —  "  eniin   77). — "  vel  arma  omi((i(  D. 

—  '   cruenlissimus  codd.  —  '  fincm   TD.  —  —  "   mercede  ignoniiniosa  D.  —  ^-  quod  C. 

'  Terinodentem   C.  —  »  duos   codd.  —  «  re-  —  "  artem  TD.  —  "  necciii  /).  —  "  ea  pcr 

gios  C,  rcges  TD.  —  '"  cgregios  ac  sagacissi-  manus  onii((i(  C.  —  "  masculisquc  C.vaarcu- 

mos  codd.  —  "   Pliino  CD.  —  '«  Solapesso  D.  lisque   T,  aicuiisquc  D.  —  '"  lenuilos  C.  — 

iJ  Scithio  C,  Scitico  TD. —  "   trucidantur  "   désuni  in  TD  terbu  isla  decrm  a  nova  usquc 

CT.  —  "'  lacuni  Murginaciim  TD.  —  "  Mur-  propriorum.  — '«  supcrfuerunl  D.  —  "  pacem 

gincn  C,  Murgioccn  T,  Murgicen  D.  —  "  di-  TD.  —  -'  palraiilcs  D.  —  «  cubitus  TD. 
vidil  D.  —  "  faciunl  codd.  —  "  invalidas  codd. 

Sav.  étrang.   1"  série,   l.    H.  64 
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imbuenles,  dexteras  papiilas  exuruiit,  ne  jaculis  sagittaram  contusœ  '  Ite- 
derentur.  Hartim  duas  reginas  pulchras  atque'^  gnaras  eligentes'  instituunt. 
quarum  una  Marpœsia,  alla  Lampœto  *  vocabatur^,  quœ  ex  utrâque  parte 
curam  belli*  gerebant,  et  multitudinem  non  modicam  roiicionaïUes''  ad 
prœlium,  vicinasrcgiones  vastantos,  ad  tuliora  loca  priera  cxuviis  •*  inagiiis  " 
detiactis  renieabant;  doaec  tandem  aliquaiidù  (-um  ingenti  exercitu  ab  ipsis 
locis  munitissimis  egressae  cutn  multis  opibus,  armis,  equis  ">,  cumbus  ac 
tentoriis,  cum  bellicosissimo  apparatu  Asiam  maxiinà  ex  parte"  vastantes. 
iirbes  limitas  capientes,  alias  suo  moderamine  œdificantes  construunt, 
semper  liiimaniim  sanguinein  '-  sitieiites  fuiidunt ,  usquequô  Asiam  ex 
*  parte  populantes  '^,  cuin  maximo  liostium  vallatu  loricis  exercitiis^'  ut  erant'-' 
edoctae,  •"  Europain  properantes  peraccedunt.  Aliquandiù  ïlium  vel  Troja- 
iionmi  regionem  super  amnem  Simoën  résidentes,  cunctaque  debellantes, 
tentis  tentoriis  commoratiE  sunt'";  pra>dà  exuviarum  Asiœ  suis  urbibus '* 
ditalis,  cuncta  recondentes  reservant  ^^.  Scytliarum  gentes  vel  terram  plu- 
riino  -"  tcrrore  conculiunt '^',  et  ouin'^'^  ipsis  siupius  ac  inagis  altercantes 
dimicant.  Decedente  ^'  etenim  Marpœsia  et  Lanipœto  ■^',  duo  sorores  suc- 
cesserunt  post  priores^^  in  regno,  Anthiopia  etOrithya^'^  ex  similique  gé- 
nère [Hippoly  te]  et  Menalippa  priorum^''  audaciam  ac  virtutem  gerentes, 
sed  consilio  dissiniili -*,  speianles  cuncta  vindicata  et  subacta,  donec  ab^-' 
Hercule  vel  sodalibus^"  suis  deliniUe^'  alque  uiatrimonio  distracttc,  armis 
bellicis  furtim  ablatis  ^-,  vigorem  et  potentiam  ejus  dolo  vel  arte  ac  ^'  pracs- 
tigio  amiserunt. 

3.  Praevaluit  itaque  vesaniœ  robur  ad  potentiam  earum  *'  per  annos  fermé 
centum,  quae  nec  attiuisœ  ner'^  fugatse,  nec  pra^datse  nec  subacta;  fuerunt, 
neque  anna  earum ^"^  quisque  diripere  vel  imitari  potuit.  Tali  arte  tàni  pulchra 
vel  utilia''  eo  tempore  in  usum  habuere,  undè  post  hœc  Scythae,  lones, 
Capadoces  et  Gertnani  atque  '*  Trojani  in  usum  similia  arma  ^\  tela  ac  ja- 

'   conlossœ  codd.  —  '  ilersl  atquc  m  TD.—  vantur  P7'D.— 2"  deest  pluvimo  in  D.  —  '"   lu- 

»  défailles  D.  —  '   Lampoeta  codd.  —  ^  vo-  cutiunt  C.  —  '- <ifrsf  cum  in  C.  —  "  Decedentes 

cabantur  C.  —  •  hic  codicis  Pithœani  foUorum  /'/>.  —  =>   Laiiipœta  D.  — "  tenipoiis   TD  — 

ijuœ  siiprrsunt  resumitar  ordo. —'  concinanles  "  Antliiopa  el  Ollncia  P.  —  "  priorem  CF. 

C.  conlinentcs  TD.  —  «  ejcubiisP.—  '  deest  —  ='  dissluiiles  C  — »  deest  ah  in  T.  —  '"  so- 

ma!;nis  111  D  —  '»  equitibus  CPT,  equibus  D.  ciis  O.  —  "   de  limite   T.  —  "  arma  bellica 

—  "  maximam  parlem  P.  —  "  humano  san-  furlim  ablata  codd.  —  "  désuni  artoac  in  /).— 

guine  PT.  —  '^  vastantes  D.  —  "  oxerciuti  ^^  coruin  D.  —  "  vel  D.  —  »"  eorum  PO. — 

C. '1  aderant  TD.  —  "  eladdtt  D.  —  "  corn  "  utile  PT.  —  "  alque  Germani  el  TD.  — 

morantes  PTD.  —  "  viribus  P.  —  "  rescr-  "  simili  arte  arma  vel  D. 
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cula  '  vel  gladios  célèbres  sumpseruiit;  |j:irmas  igiiur  -  tali  arte  sjevissimè 
duratas  atqiic  infractas  multi  artifices  excogitare  vel  facere  talia  '  conati 
sunt*,  sed  non  valuerunt,  nec  eariim  ^  niagisteriuni  ullo  modo  aliquis 
capere  potuit,  quià**  artem  suam  alios^  docere  noluerunt. 

k.  Ipse*  se  inqiiit  "  Philosoplms  vidisse  recc|)tncula  ar  casulas  antra  et 
speluncas  earum  in  ipsis  insulis  vei  paludibus,  cl  ob  lioc  illùc  usquè  pcrac- 
cessisse  ut  earum  et  origincm  et  exiiiuni  atque  '"  repaj-ationem  veraciùs 
sciret  ";  sed  multùni  admirans.  nonnulia  alia  scribit  de  '*  illarum  peritià 
quae"  nobis  incredibilia  '*  videntur  '*:  in  solitudinibus  oatulos  minotauros 
invenisse  ac  enutrisse  "'  mansuetèque  domasse ,  et  primùm  cum  ipsis  in 
acie  cuneos''  hostium '^  superasse'",  et  plus  virtutis"-"  adfuisso'-'  minotauris 
quàm  armatorum  legioni  bellanti  ^-  in  pralio;  similiter  centaures  lacté" 
niulierum  enutrisse ,  et  hiunanitatis  causa  ac  ^*  pietatis  ante  nutrices  frendendo 
atque  sœviendo  adversus  perimentes,  arnicas  ac  nutrices  defendentes^^  sese^* 
in  mortem-''  ponunt;  de  elephantis  nec  non  talia  prolulit  :  et  ob  hanr 
causaui  primùm  illarum  virtus  et  robur  in  victoriam  vel  certamina  divul- 
gata  est. 

5.  Nos  autem-'*  nec  refulavimus,  nec  alicui  causam  commisimus  reti- 
nendani  ;  quamvis  itaquè ,  ut  superiùs  intima vimus ,  philosopbi ,  prae  ubertate 
litlerarum  aut  rcrûm-'^  scicntià  ac  sensu  ^"^  si  narrationis  ^'  alicujus  aiiquid 
senserint'-,  in  laudibus  suœ  scientiœ  dederunt  operam  inanis  gloria-.  Itaquè 
nonnuila  de  Scythià  ultra  omnes  scriptores  hic  piurima  scripsit^^. 

S  VII.    De  Hyrcamâ,  Armeniù,  I sauna ,  et  Asiâ  Minore. 

1.  Nàm  llyrcaniam  sequenti  titulo  iniromisit,  ab  Hyrcanà  silvà  quae 
inter  Scythiam  et  Asiam  subjacet  ,  et  maximam  partem  Hyrcania-  oc- 
cupât'*; est  enim  in  multis  locis  inaccessibilis  ut  Sophista'^  testatur^".  Aïi 
cn'im  ab  hoc  '''  loco  usque  Caspias  pylas  pertingere ,  et  montana  quae  omni 

'  acjacula  omi((i(  D.  —  «  itaquc  D.  —  '  deest  bellanles    PTD.  —"   lac  PTD.  —  "   cl  D, 

talia  in  D.  —  *  conare  Icmptali  sunl  CP.  —  deest  in  PT.  — "  desunt  in  TD  icrba  ista  octo  al 

'   corum  TI).  —  '  qui  C,    quœ   T.  —  '  deest  atque  «si/hc  ad  dcfcndentes.  —  "  se  TD.  — 

alios  m  I).  — *  ipsi  TD.  —  '  inquiens  codd. —  ''  monte  D.  —  "  itaque  CP.  —  "  deest  au 

"  et  TD.  —  "    vera  scisse  D.  —  "  scribens  rerum  in  D.  —  "  assensu  C.  —  "  sine  rationc 

PTD.  —  "  quod  P.  —  '»  incrcdibilc  PTD.  —  JD  — »  senscruntCT".  —  "  scribit  rfi._=«  oc 

"  videtur  P.  —  "■  nulrissc  P.  —  '"  cumeos  T,  cupalur   P,    occupanlur   T,  occupant  D.   — 

deest  in  D.  —  '»  hostes  D.  —  "  primùm  addunt  "  anteà  CTD "  testabatur  C.  ''  huic 

CTD.  —  "  virtusP.  — "  fuisse  CP.  —  "  Icgio  PTD. 

64. 
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tompore  contremcscunt;  et  il)i  perj)etuus  terraî  motus  esse  memoratui-, 
cum  tromoro  et  pavore  '  popiili,  magis  ac  magis  usquè  in  diem-  quà  ipsa; 
|)ort;L>  solut;e  ^  erunt.  Ipsum  qiioque  desertuin  nialas  et  ferocissimas  bestias 
yigiiit,  panlos,  tigres  et  pantheras. 

2.  In  Armenià  ilaqu6*  aunum  et  nienses  quinque  se  mansisse^  asserit, 
propler  ;r(lifiritim  arcas  Noa?;  sed  nullateniis  cacumen'*  montium  illorum 
ascendeip  ansus  fuit''.  Aurum  multnm  et  optimum  ibi**  idtrà  onuiem 
terram.  gemmas  multas,  falerna;  improvisa  et  nuilis''  similia'":  referl  enim 
quià  quando  sonus  multae  pluviae  evenerit  "  de  ipso  monte  ubi  ipsa  area 
residet,  tàm  magnum  sonitum  et  boatum  dari'^  ità  ut  "  usquè  ad  fines  re- 
gionis  illius  aiuliatur.  Ipsam  Armeniam  usquè  ad  idem  '*  mare  Caspium 
per\'enirc,  et  inibi  "^  terminnm  facero  testalur  Iberiam  '*  parvam. 

3.  Texit  Isauriam  '''  anfractu  regui  majoris  '**  et  gentibus  bai-ljaris  ''  ob- 
sessam  :  unam  urbem  lantùm  ad  salutem  et  copiam  ipsius  dilatavit  iauda- 
biiem,  Isauriam  ^^  nempè ,  equorum  copia  et  segelibus  refertam;  Halym^' 
fluvium  irrigantem,  ubi  et  aurichalcum,  splendorem  vei  ruljorem  auri 
oestans--,  in  orà  ipsius  flnmiiiis  invoiiiri  memoratur. 

^1.  Asiam"-^^  Minorem  tanlùm  ut  aiii  scriptores  ità  et  iste  similiter^*  tes- 
tatur;  nisi  tantummodo  peliibus  arietum^^  illitis  et  historias  pictas,  veiut 
Mantuanum  et""  Hebionem,  arte  mirabili,  coUaudat,  fœminas  purpurarias, 
terram  fructiferam,  domesticosque  liabitatores;  propinquas  illius  provincias 
Bitbyniam.Plirygiam,  Galaliam,  Lydiam,  Teucusiam-'',  Cariam  ac  Pamphy- 
iiam,  Lyciam,  llcbcnam '-**,  atque  Ciliciam  ;  et  Galatiam  aptam  et  ferldem 
provinciam. 

'  terrore  TD.  —  '  judicii  addil  D.  —  '  re-  niam  TD.  —  "  historiam  codd. —  '*  anlracta 

solutac    D.  —  '   ideoque   PT,   quoque    D.   —  régna  majora  codd. —  "  gentes  barbaras  PT, 

'  mansurum  CP.  —  •  cacuminc  P. — '  fuerit  gentem  barbaram  D.  —  "  HIsauri  ê   T,   Hi- 

C.  «  deest  ibi  in  CP.  —  '  nulla  codd.  —  sauric  D.  —  "   Haalum  CPT.  —  '^  gcstantem 

'"  desunt  verba  ista  septem  in  D,   a  gemmas  codd.  —  "  quoque  a(Ui(  D.  —  ''  similia  P. — 

usquh  ad  similia.  —  "    quià  si  magna;  pluvia;  '^  auro  addit  P.  —  -°  in  addit  P.  —  ''   Tlipu- 

evenerint  P.  —  '^  dare  codd.  —  "  deesl  ut  in  cusiam  TD,  —  ^'  Illiricum  D. 
C,  —  '»  codem  PT.  —  "  ibi  TD.  —  ">  Hiber- 
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CAPITl'I.l  M  QDINTVM. 

DE   ILL  YRtCO    REGNO. 
S  I.  De  Grœciâ. 

1.  Omne  regmini  llljricmu  disputando  circuisse  scribit,  iisque  '  Atlieiws 
urbem  metropolim  et  famosissimatn  philosophoruiu  nulricem  properasse, 
et  cum  aliquibus  ibidem  qui  eodem  tempore  doctores  rhetorici,  dialectici, 
geonieti'ici ,  physici,  et  astronomici  pbilosophi  nilebanlur  disputavit. 

2.  Annos  qiiinqiic  ambicns  -  oinneni  Cra-riam',  laiidatioiieni  intuiil, 
paterna  viscera  et  matei-na  iibera  eani  minnipans  '.  c(  Mniiia  iimiiita  mare 
ciflorido^  cincta'',  mrllillua  rivula  seiniiiihiis  piiigiiissima,  iluminibus  con- 
"sitis,  stipatis^  virenlicomà  ;  arbustaot  nemora  ornata,  mala  pimica  a;quora 
«alla*  odoratis  aromatibus  '  vernantia,  colles  eminentes.  Nicolais  atque 
(lolivis'"  [ac]  coaltis  viiictis,  nectarca  "  gignentcs  falorna,  cliviores '•'  qua- 
<i  drigis  junctis  nitentcs";  oquitibus  cai'ioia ''  rémanent  rura '^  ;  sa^pè  re- 
(i  dundant  salubribus  ""  imbiibiis  rura  alFatîm  fœcunda  :  concordià  alunlur 
Il  penuaiia '^  bona  prisca  nul  cl"*  vinum  et  olciim  ac  zazethum'".  Clari- 
«gatio'^"  pignorum*'  non  tardât  inopum,  nec  minuuntur  opes  quoque  di- 
Kvitum".  Conjicere  non  reor^'  mnltitndinc  piscium  dapsilitatcm '-';  copia 
«quippè  lliiminum  conslantia  commoda  rerum.  Pascua  provida  pecudum 
«armentorum  commeantia "  pastorum  afferre  duplicia.  Contenta''*  auro 
'  fulvo,  argineo^^  métallo,  argentique  fodina  non  alta  clandeslina.  Cautes 
«procùl  eleclro  rutilant,  saxa  licinio;  clivi'^'  quinqiiin-'  roruscant  ligirio^" 
"insigni  colore  crocco,  llavoquc  ^'  pyrità  ■^'- et  radiante  jacintlio,  amelhysto, 
«et  sardonice",  nec  non  et  carbunculo.  Cymbia^'  onyx  et  varia  nilet  ca- 
«^egalla'^  cœruleisque  lapidibus^»  arenosa"  pergula'*.  Citinuni]  iiiiium 
»  lomentum  quippè  commodum  ''.  Constantia  pernix.  Decus  et  cultus  lio- 

'  aàaddilD.  —  ^  ambiensque  P.  —  '  omni  "   commananlia   l>. —  "  Conlcnto    TD.    — 

Gracia;  C.  —  *  nuncupavil  coJd. —  '  noridum  "  arguineo  P,  argo  in  co  T,  argcnto  mco  Z). — 

C.  —  '  cuncU  CTD.  —  '   slipili  C.  —  »  calla  "  clavi  CD,  clivii  T.  —  "  quinquiam  C.  drest 

CPT. '  aromata  TD.  —  "  obclis  C,  divis  in  /).  — "  ligurio  V ,  qui  hoc  locabiilam  posl  ja- 

■pD  Il   nectaria  CTD.  —  "  cluviorcs  CPT.  c'mclo  Iransponit. — "  terba  isia  quatuor  omifli( 

—  "  mitonles  C.  —  '*  cariosa  CPT,  curiosa  D.  —  "  pyriiro  CT,  pirelro  P.  pirilro  D.  qui 

[).  — 15  ruda  CP. "  saiubri»  CI',  salubres  verkum  istad  cl  sequentiu  Iria  poU  carbunculo 

P.  —  "  pcnuria  PTD.  —    "  cl  omillunt  CP.  transfert.  —  "  sardino  C7',  sardic  P,  sardio  l>. 

— '«80610111  TD.  —  "  ClaricalioCClarecalio  —  "  Cimbia  CPD.  —  "   carigalla   TU.  — 

PTD.  —"   pinguiumC  — "  </««<  divitum  in  "  lampadibus   CTD.  —  "   arenoso   TD.  — 

/).  _  "  reorum  C.  —  "  dapsilitatc  codd.  —  "  per  legula  D.  —  "  modiim  T. 
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«minum;  conducla  imituo  culmina  libet  arduo  crcmo  tàm  '  inviâ  quàni 
«comitiale  sylvà.  Coinanlia'^  inncctunl  aves  pulchei  rimœ  '  surcula'  abie- 
«tibus  et  platanis.  Riibuhn-'  cnini  duma  conccntus  altilium  consita  con- 
..vrnlicnla  cscaiu  facile  invenicnles  gramina,  campos"  votivo  suo  tempore 
«  imicione  "  calantes  ^  opes  suavosque  et  dulces;  crispantia  vectigalia  a;quoi 
«dofert;  unda  mater  l'œcunda.  Ultra  quid  indiges,  Grœcia?  Congratulare . 
«rore  cœlesti  infecta,  serenis  solis  radiis  a  rigoresoluta,  coronata  ritaiis», 
..  pnrpurà  et  bysso  togata '»,  cocco  atqiie  serico  cyclade"  variata.  » 

3.  lliec  itaquè  pidcbri^  idem  sapiens  prœfatus  est.  Populuin  omisit;  et 
ide6  non  delulit'^  mcntionem  quià  onini  scelere'^  et  ignominià  repletusi" 
erat,  homicidio '^  fornicatione 'f',  luxuriâ '^  et  omni'»  spurcitià;  necdùm 
curalionum  medicamenta  receperat  '■',  quià  nomen  Domini  non  l'uerat  inibi 
pra?dicatum,  et  Saniaritanus  nondùm  dcscenderat  ut.  plagis  vel  vilceribub 
vino  et  oico  imposilo ,  a  dcliclis  vcl  malcdictis  slultisbimorum  et  insipien- 
tium  hominum  curaretur.  Quamvis  prœdicla  Grœcia^"  prima  2'  proceribuf 
et  illustribus  medicis '^■-  claruisset,  nondùm  stabularius  ille  vas  electionis  a 
Samaritano  missus  fuerat,  egregiusque  doctor  atque  magisler,  qui  in  eorum 
vulneribus  medicamenta  lacrymarum  flendo  curaret^^  Quià  ubi  tune^' 
supcrabundavit  delictum,  ibi  nunc  Samaritano  miserante  et  stabulario 
prx'dicante  abundat  gratia. 

4.  Sequenti  vero  pagina,  de  insulis  maris  Magni  et  aliquibus  rnontibus, 
in  breviario ,  metrico"  versu^*^  et  alibi  de  gentibus^^  narravit  qiiià  quod  piures 
scriptores  proxima  confinia  in  eorum  codicibus-^cognita  et  comperla  prœfati 
sunt ,  atque  agnitio  cœterorum  pliilosophorum  islc  solummodô  nientionem 
fecit,  ne  divisœ  linea;  ab  aliis  segregarentur  voluminibus,  tamquàm  in  mem- 
branis  nolitiam  vcl  memoriam.  Mari  Magno  plantationem  et  germen  ac 
virguituni,  et  piscinam^^  regalem  ac  meduUam  intersecantem  Irifariè  ge- 
minatam^"  orbis^'  planitiem.  Se  Oceano  relicto  in  signis  et  porlenlis  et  ultra 

'  quam  D.  —  *  Cotnmeantia  /).  —  '  pul-  '"  omnia  P,  omnis  TI).  —  "  recipiat  D.  — 

chcrnmaD.  — '  sarcula  PrD.  — ^   rubula  PD.  "   gratia  C.  —  "   dcest  prima  m  D.  —  "  pro- 

— "  compus  C.  compos  PT.  —  '  mucro  CP,  ccres  et  illustres  metlicos  P,  proceris  et  iiius- 

mucliro   TD.  —  '  calcantcs  TD.  —  *'  fidalis  tris  medicis  CTD.  —  "    curaretur  PTD.  — 

P,  si  talis  TD.  —  ">  toga  /).  —  "  eyclave  C,  "  tàm  C.  —  "  metricis  C,  metricos  P,  me- 

ciclade  P,  cyelavave  T,  ciclovale  D.  —  "  dis-  Iricus  TD.  —  "  versus  codd.  —  "  de  jeslis 

luliti*.  —  "  omnia  scelera  PTD.  —  "  rcpicta  P,  digestis  TD.  —  "  confinia  iterùm  D.  ■ — 

codd.  —  "  homicidia  P7"D.  —  "  fornicationes  "  pristinam  T.  —  ^^  geminam  /).  —  ^'  urbis 
CP,  forDicalioDis  TD.  —  "  luxuriam  D.  —  CD. 
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quàm  credi  potest  autuiuat  mare  Magnum  '  sorbitiunculani  vol  cloacain 
abyssi  magnie'*.  Moclulato  inclioatoque  carminc  gcmcliis  vcisibus  imam  cé- 
lébré'rollaudavit  numquàm  descrendo  artem  qiiam  stio  iiigenio  fieri  in 
ipso  mari  nostro  '  poiitem  ^  a  loiiià  Africam  transcunl«'in  et  in  a^vum  " 
jugiter  permanentem.  Ipsum  '  quoque  carmen  *  talibus  '••  ciiaracleribus 
distinxit  ut  niillus  hominum  légère  vcl  dissercrc  uodos  possot;  bebrœos 
oharacleres  resupinatos,  grœcos  incurvatos,  latinos  duplicatos  in  simili- 
tudinem  circi,  suosquo  apiccs  in  médium  positos,  mctrico  more  i-oni 
positos,  suâ  laude  sibimcl  solus  sciebat"':  quA  in  re  in  omiii  Gra?cià  di- 
versi  "  interprètes  qui  tune  célèbres  varia  problcmata  dissolvebant '*, 
artem  ipsius  et''  adinventionem '^  necnon  et  propositionem '^  enuclearf 
non  valuerunt. 

5.  Grœcia"^  jungitur  ''  a  lœvâ  Asiac,  ab  occiduo  Dalmatiit'"*.  Histri;c  at- 
Norico".  Ab  Scylhià  simùl  Ituvâque  secernons  [oam]  a  monte  Cliimœrà, 
mare,  quo  idem^"  primùm  provincias  postmodùm  montes  et  insulas  mari- 
timas  in  supradictà"^'  lonià  temiinavit  *''^,  Dalmatiam  et  Galaliam  ex  parle 
aliquà,  barbaricam  partem  maximam,  Illyricum'-',  linguas  et  litteras,  grae- 
cam  etymologiam,  Icgem  et  ditionem.  pr;i.cognita(juc  •'*  flnmiua  Istrum 
videlicet  et  Tanaïin'''^  secernens"^'',  a  Icevà  barbaros  modos'-'''  vel  lincs  tei'mi- 
nat^*.  Dextrâ  itaque  o))timà  parte  Grœcia  jungit  terras'"  segetibus  refertas"*, 
atque uberrimas"  fruguni  copia, auro  fœcundas'-.  omnium  animantium  ar- 
mcnta  [liabcntes]  ctcunctaruniavium''reptiliuinqueacjumcntoruni  [grèges] 
opulentissimos '\  olcra  pinguia  et  usui  apta,  poptiluni  industi'iiun'^  et  multà 
arte"^  peritum.  Qua-  Dalmatia  primimi  Musiœ  ■'■  pars,  Gi'a'cia'  Mœsia  '"  verô. 
quondàm  régi''  Mœsio  et  Trajano  *"  subjacebat;  nunc  itaque  fota  *'  regio** 
Graeciae  subjecta  est. 


'  deesl  magnum  m  D.  —  '  magiii  l'T.  — 
^  deeit  celcbrè  m  D.  —  *  nostruiu  PTD.  — 
'  pontum  D.  —  '  euni  TD. — '   ipsc  C,  ipso /^. 

—  *  caniine  P. —  '  ta.\\i  codd.  —  '"  solo  nes- 
ciebat  D.  —  "   ad   diverses  P,  io  diverses  TD. 

—  "  variis  probicmis  dissolvcbantur  codd.  — 
'^  el   omiltant  CTD.  —  "  adiiiventionum   D. 

—  "  necuon  et  propusilionem  omittit  C.  — 
"  Gratia  C,  in  Grecia   TD.  —  "  igilur  eo(U. 

—  "  Dalmale  TD.  —  "  Noricœ  P,  Morico  T, 
Merico  D.  —  '"  quideni  C.  —  •'  deesl  dicta  in 
TD.  —  "  temperavit  TD.  —  "  Hillicum  C, 


iliricuni  /',  illi  cuin  TI).  —  "  pra^o^niti  que 
CPT.  —  "  Tanaï  C,  Tanasia  T  —  "  Sccer- 
Dunlur  CPT,  sccernunt  D.  —  "  nudos  D.  — 
'*  lerminantur  CPT.  — •'  junguntur  cotU. — 
"  rcforla  P,  conferlas  /).  —  "  ubcrrim.-i  CD, 
ubcrrimis  P.  —  ■"  Tecunda  /).  —  "  omnium 
CD,  ovium  PT.  —  ''  opuientissimas  CP,  opu- 
icntissima  D.  —  "  industrcm  D.  —  "  inullas 
artps  P.  —  "  Media:  C.  —  "  Media  PTD,  primo 
alteroijuc  loco.  —  "  regc  CPD,  rcfjeni  T.  — 
"  Trogano  C,  Trojano  P,  Tragano  TD.  — 
•'  detst  loU  in  D.  —  ••  regno  PTD. 


512     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

S  II.   De  Galaliâ. 

1.  Galatia  igitiu-  primùni  Bithyniœ  conjuncta,  modo  enim  '  Illyrico - 
subjecta.  Ab  Alexandro  autcm  Magno  '  dilatata  est  oninis  Grœcia ,  et  re- 
giones  nobiliores  et  proxiniiores  et  eflicaciores  *  Grœcorum  regno  copu- 
lavit,  nàni  Galatiani^  a  pcrspicuitatc  populi  ""^  nitore  ac  proccritate.  Mu- 
nimenta  sepiuin  lonia  circunidedit,  et  fines  atque  teinùnos  barbarico  mari 
et  monte  Cliimœrà  terminavit.  Undè  parabolam  assumptam  idem  lator 
orsus  est,  inquiens  :  «Pallida  lympba  lepista''  facile  misit*  Pyrrones  ci- 
i  mericos  '  trusua  '"  crepuscula  diros  crépitante  "  catastà  Orpheorum  pirata 
.(  bustuaria  torrida  verrunt  tabida  ténia '"^  mons;  nocua  nebula  sub  soie 
Il  eminùs  conspicua  '^  aiit  caliginc  '  '  umbriferà  subdoio  sulpluireà  a^stuantem 
uChimseram  fumantemquc  Siciliam*^.  .Mma  de  alto  vergit.  Ut  Chimaera 
(iflatum'*^  evomet,  lugent  maris  vehientes^",  insignes  mugitus  dantes, 
iiignea'*  phœbea  piscium  amittere  copiara.  Extabuit  baratbrum  vibratà 
»  parte  "  coaltum.  A  meridie  catapsat  Ciiinisera  Siciliae  monstrum.  Extrema-" 
«  mundi  oppositaque  reliqua  non  norunt  régna  sivc  arma  et  tela  invicta 
K/Ethna  et  Chimaera,  mare-'  Magnum  et  Caspium  pyrgus,  hispidum  tro- 
ic  cbum.  Suas  sibimet  isti  degentes  igneas  flammas  conglutinatum  fomitem 
(jugiter—  permanentem -'  subumbraneum^*,  palpare  diem  fumum.  Conti- 
«  cinium  igneum  dare  flatum  ».  Hoc  miraculuni  hic  intulil  quôd  in  tôt 
gurgites^^  maris  inœstimabiles  et  inaccessibiies  quo  modo  immcnsa  ardcntia 
et^®  inaccessibilis  flamma  éructât.  Philosophus  ait  :  «Sicut  majorem  ru- 
'<  borem  ^''  et  amaritudinem  ^*  fluctus  maris  et  gurgites  immenses  retinet,  ità 
it  vallatu  ^' alque  jugis  ^^  montium  ,  bitumine  et  sulphureâ  terra  funditùs^' 
'<  receptacula  commixta.  Sicut  in  acetum  cerussa  aut  in  densissimos  imbres*'- 
iifuigura,  ità  et  hi  montes ^^;  maris  tumore  et  amaritudine  et  vigore  sul- 
uphuris  repugnantis  ac  recalcitrantis ,  fortissimà  iymphâ,  mox  quasi  ex^* 

'  dffjf  enim  in  TD.  —  '  Hillirico  C,  liirico  "  igneas  C.  —  "  vibrât  a  parle  CR —  '»  Extra 

P,  Hlico  T,  Ulirico  D.  —  '  deestMagno  in  TD. —  TD.  —  -'  deest  mare  in  TD.  —  *-  jugiterque 

'  efficaces  CP T. — '  Galatia  P.  —  '  KladditD.  P.  —  "  permanentes  TD.  —  "   sub  umbra 

—  '  limphale  poesta  T,  limphale  potcstas  D.  TD.  —  -'  gurgituni  CPT.  —  "  deest  et  m  D 

—  '  emislt  T.  —  '  cymcricus  CTD.  —  '"  trusa  —  "  roborem  67),  rcbercm  T.  —  "  fortitu- 
O.  —  "   crépitant  D.  —  "  tema  P;  oniitlunt  dinem  D.  —  -'  vallata  codd.  —  '"  deest  jugis 
TD.  —  '^  splendida  D.—  "  caiagina  C,  cali-  m  TD.  —  ^'   funditur  TD.  —^  montes  D.  — 
gina  P,  câlina  TD.  —  "  sic  alla  TD. —  "  deest  "  etbni  montis  TD.  —  "  el  7",  omillit  D. 
flatum  in  D.  —  "  veihentes  P,  vcicntes  D.  — 
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udurissimo  lapide  et  ferro  ignis  exiliens  éructât,  fnrva  flatnma  cum  strepitu 
«crépitante  cum  ingenti  '  globo  prorumpit,  et  fiante  vcnto  boatum  cl 
(.  mugitum  magnum  emittit  -  ».  Credimus  in  hàc  parte  verum  arbitrasse  et 
disseruissc  Pbilosophum. 

2.  Post  Dalmatiam  nimirùm  Thraciam'  posuit  in  ordiiic  scripturœ  su*, 
intorclusam  ab  uaa  latcro  Ilistro  amne:  ab  alià  parte  orientali  uibs  [est] 
Constantinopolis,  ampla  atque  fœcunda  populis.  frugibusque  ^  atquc  semi- 
nibus.  fontibus  magnis  et  ^  rivulis  saluberriniis  irrigua  :  irrigatur  nempè 
Ebro  fiuvio  magno,  ubi  argippus  pretiosus  lapis  invenitur,  multà  varietate 
et  pretioso  colore,  queni  adamans  incidcrc  non  valet. 

3.  Igitur  post  Thrariain ,  Thessalirc  collaudat  oppida  plurima  dapibusque 
fœcunda '^'  fluniinibusque  multis.  equos  velocissimos  et  velociores  quàm  in 
aliis  quae  circà  sunt  provinciis.  Conjuncla  est  enim  Macedoniœ  magnae. 

4.  Attica  vero,  quam"  et  Hellada  nuncupant  *,  iiiter  Macedoniani  et 
.\chaiam  média  jacet;  terra  frondibus  aptissimis  fœcunda.  pomis  et  malo- 
granatis,  olivetis  et'-'  vineis  uberrima.  sylvis  avibus  pluriniis  gignendis 
aliàque  abundantià  fertilis. 

S  III.  De  Atticà  el  Bœoliâ. 

1.  Arcadia  nobilis  et  opulentissima ,  et  in  cjus  rumore  atque  po- 
tentiâ  vel  virtute  populo  gnaro  '".  et  ad  prœliandum  ultra  omnes  gentes 
iila  "  detonantior  '-  in  tantum  ut  in  ejus  noniine  "  omnis  Graecia  conspiret. 
Ubi  et  urbs  inclytissima  eorum  Athenœ  '*,  quam  Phiiosophus  umbiiicum 
Graeciœ  prœdixit  :  «  Pinguis '^  illa '*  etornatamonilibus'",  erudita  litteris .  lege 
uet  scientià,  decorata  ludis'*,  foro  et  vectigalibus,  mœnia  aureis  guttis,  et 
«  mûri  "  fulvis  -"  gemmis.  Tuaque  -'  ultra  omnia  Athena^  ",  nobilissima 
«lonia,  magistra  legum  tuarum,  et  altrix  juvcnimi  tuorum,  manè  doctrix 
((  liberalium  forma  apicum;  meridie  arma  et  tela  ludentium,  vesperè  divitias 
«  congregans  "  ;  conticinia  quiescunt  in  purpura.  O  urbs  opinatissima  . 
«  tôt  lueis  **  oppressa ,  vailata  bumano  cruore  et  rursùs  œquè  *^  recepta  ! 

'  désuni  in  D  rrrha  isia  duodecim  ab  cl  ferro  "  numéro  TD.  —  "  AlhcnasCrD.  Atenis  P.  — 

asqae  ad  inseoti. — '  cmittunt  P. —  '  terciam  "  Pinguia  CTD,  Pingua  P.  —  "  illiuscoiW. — 

P. —  •  frugibus  TD.  —  '  atque  C.  —  '  fun-  '"  munilibusCP.  —  "  eiaddilD. —  "munisD. 

data  T.  relerta  P.  —  '  qua»  codd.  —  •  nuncu-  — "  fulvus  TD.  — "   Tuque  C. — *•  Albenas 

patur  codd.  —  '  poma  et  raalagraoata  oliveta  et  codd.  —  "  congregal  CPT,  coogregant  D.  — 

vinearum  codd.  —  "  populum  goaram  C.  —  "  tôt  luis  C,  lot  lues  P,  totius  T,  loties  D.  — 

"   nullis  P,  ilias   TD.  —  "   robustior  D.   —  '■''  ea  que   TD. 

Sa¥.  ÉTHAiiG.  I"  série,  t.  II.  65 
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"  Maralhonius  sua-  pascua  conlecUis  cruenta  cadavera  '  plus  acervis  pul- 
"  verum  corporibus^  niortuoriim  qiiàm  ^  roro  linotus  aut  gullis  conticuis 
«niadidus,  a  vciito  agilalus  luimaiio  pulvere  rctusus.  Tuacjue  Insloria  non 
«  valel  retexere  cuncta  quanta  vel  '  quot  périodes  corruerunt^'  cadavera, 
«  quià  sicul  nihil  clarius  ità  nihil  "  liigubiius».  In  càdem  cnim  vicinus  est 
pnefatiis  Maratlionius  campus,  longitudine  et  latitudine  mira  planicie  dis- 
positiis,  nuillis''  helloruni  sanieiitium  mortibus  ^  crucntissimiis'.  Cum 
ticdio  rccolentcs  niagno  quanta  ab  a3V0  mala  ibidem  perjjcssa  sunt,  vix 
se  Pbilosophus  gesta  audita  a  narranlibus  publicis  scriptoribus  in  uno  vo- 
lumine  continere  posse  cuncta  mala  quae  illîc  perpessa  sunt,  narrante  Fabio 
philosopbo,  qui  co  temporo  in  '"  cuncta  Graeciâ  prœclarus  intcr  cieloros 
nitebat  "  ;  proptcr  quod  pnudictus  pbilosopbus  /Ethicus  illîic''^  aiidit<à  ejus 
l'amà,  advcnisse  '^  se  '*  et  per  annos  quinque  inibi  stationem  fecisse  assorit  "^; 
et"'  in  multis  enigmatibus  stepiùs  ac  subindè  siniùl  contendendo'''  disputa- 
verunt,  sed  in  cunctis  conjecturis  et  problematibus '*  y^îthicus  superior,  et 
in  multis  redarguebat''^  universos^",  decertando  scrupulosissimus-'  ironiis^^ 
quamplurimis^^  difficillimas  quœstiones,  et  nonnulla^*  interpretari  nequi- 
verunt-^  aut  ncscientes  aut  nolentes.  Sed  ille  reprehendit  ignorantes'-''  nisi 
tantummodô  in  pbysicà  directa  discernentes,  in  astrologiâ  falsa  assertione 
referentes  et  autumantes,  sprevitque  interpretationes  illorum^^.  inquiensas- 
sumptà  sententià  :  «  Vehiens  comœdia^*,  unionem  amissaserena  sequentia-^, 
«damia  samula  virium^"  carmina,  eminùs  caleficola  praeproperè  reducta  iti- 
«  nera^'  facessere  cryptula ^'^  non  tudcre  licinia ,  vicina  coaluit^^  ignorante  loniâ 
«  Histria ,  antra  e  ^'*  contrario  lamdiù  polita  ,  Histcr  resmnit  lympham  ^^,  ma- 
«  tercula  pra^stans  ubera ,  depositis  a  clientibus  humeris  Hydria  prona,  memor 
"  rudera  Metippa^'^,  prisca^^  fiscella,  /Miici  tenella  inter  sophistas  lenticula. 
«Omnis*^  delibuta^'-*  fit*"  Histria.  Norunt"  finitimae  quid  sit  cominùs*^  in- 

'  cruento  cadavere  D.  —  ^  pulverem  corpo-  2'   nulla  CTD.  —  '^   quivcrunt  D.  —  *"  deest 

ralibus  C. — '  quo  PTD. — *  les  T,\eïD. —  ignorantes  m  TD.  —  "  intcrpretalionem  eorum 

*   perieruni  TD.  —  '  desunt  in  C  clarius  ita  TD.  —  -'  asscrtionem  addil  D.  —  ^"  senlentia 

nihil.  —  '  mira  TD.  —  '  moribus  C.  — '  deest  D.  —  '"  virum  P.  —  "   temera  C,  itinere  TD. 

crucntissimus  m  D.  —  '"  deest  in  in  T.  —  "  ni-  — '^  criptoia  Cscriptola  TD.  —  '^  convaluit 

tebatur  co(/d.  —  "'  deejtilluc  i/iD.  —  "  audisse  7'D. — '*  et  TD.  —  "  limpba  coji/.  —  "^  Me- 

D.  —  "  deest  se  m  P.  —  '^  asserons  codd.  —  tliippa  P,  [ruderajm  et  ippa  TD.  —  "  ['PP*] 

"•  deest  et  in  D.  —  "    lemptando  PTD.  —  risca  D.  —  '*  Oaniis  CP.  —  '"  die  libuta  C. 

"  blaspbcniatibusP.  —  "  redargucbatur CPT.  —  *»  silP.  —  "  Hislrianorum  TZ).  —  "  com- 

—  ^^  universis  CP.  —  "  scrupulosissimis  PD.  munis  D. 

—  '■   ionius    T.  —  "  quamplurimas  PD.  — 
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(ccola,  Antroam  '  primam  partcm  piovinciae  Bœotiae  planam  et  scgctiim 
«multitudinccopiosissiniam  finilimam.rubulum-  monstrum  multis  ostentis 
«  vail»atuni,  in  jaculis^  et  crepitantium  ictibus  sine  inlermissione  iillà,  noctis 
«videlicet  tcmporc  magis  quàm  die,  confinia  certatim  teiTa-  molum  dare.  » 

2.  Non  longé  etenim  Tlicbif  ^  urbs  magna  sita.  confmis  et  s|)eculalri^ 
exploratoiibus  obsidibusque;  altercalrix  nunrupata  est  quamobrem  multa 
pi-ielia  et  bella  civilia  vel  gerania^  ludicra  in  eàdeni'^  suburbana  perpetrata 
sunt.  Ibidem'  Hercules'  contorriis '■"  majorquo '°  forensis  "  cruentator, 
proximorum  \  enatorum  '-  turmacus  '^,  Amphii)roniiP  ''  nummator  ortus  est , 
Apollo  ideiitideni,  Eoninsqne '■'  ceu  Thebaniis'"  pborosarcus''',  invocator'^ 
Naïm  '",  juxlà  Eoniam'-"  Ciiotarcbiten  -'  roiiteni  majorem  in  eremis^-  Choa- 
tris-*  ducis,  diremtum  olim  ab  Hercule;  in  comitiali  concilio  subdolè^'  vires 
amisit ,  et  vità  decessit ,  subactis  clîim  incognitis  sociis  vei  bostium  phalangà 
braxium,  atque  laui'ea  concibolis"  dedere. 

3.  Post  inauditam  virtoriam,  examussim-'"'  Choatra"^'  amittere"  vim, 
et  tela  strageni  tanlorum  iunerum;  qui  vocati  fuere  ad'-''  convivium.  Undè 
ait  Sopbicus  :  «  Nefariè  luere  cognatis  foro  3"  fortuite  3'  propinquis,  sucs 
«uliginosos  clepere  ignaros^^  sodales.  Hercules^'  pascua  parai,  dapibus  an- 
«nuit^*  Choatra3^  sonitum  tubœ  ac  fistuiœ  ut  accédant  ad  epuias  movet^', 
(ivox  flatùs'^  magni  melodià  non  siiet^''  plurimâ,  organumquc  cantiienâ; 
«doiosè  générant  sibila,  ad  oscuium  *^  rostra  "  nectunt'-,  ad  aures  sécréta 
«musitant'^:  in  amplexu'"*  osculi  repentina  falerna  porrecta  :  bausit"  con- 
«tinuù  Cboatra**  saevissimi  amici  mixturam  ^'.  Cum  mero"  dulcia  amisit 
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'  Anirobam  CP,  Anlroeam  D.  —  '  robulura 
C,  roborum  TD.  —  '  hic  iitcipit  fragmenlum 
£thici  in  coilice  Baluziano.  —  *  Tbebas  codd. 
— '  deest  gerania  in  D.  —  '  sic  B;  ea  habcnt 
alii.  —  '  Ibique  P.  —  »  Hcrculis  CPh.  — 
»  conthornis  CPB  ;  àeul  m  D.  —  '"  àtest  ma- 
jorque  in  D.  —  "  pborensis  C,  fliorissis  P.  — 
"  venator  Tl).  —  '■■  turmaccbus  /*,  iburma- 
chus  B,  toraarcus  D.  —  "  AnGbronie  PTD. — 
'^  Etiniusquc  T,  cam  usque  D.  —  "  Cbeute- 
banus  C,  Cclubebanus  TD.—  "  pborosarchus 
P,  forosarchus  fi,  porro  sarcus  TD.  —  "  in- 
ïOlborCB/involorP,  invotalor  T/). —  "  Nahim 
T.  —  »  Coniam  T,  Aoniam  D.  —  "  Chothar- 
cbilen  CB,  Cbolbarcbithen  P,  quo  Tarcbiten 


TD.  —  "  inermis  CP,  inbcrtnis  BT,  in  hc 
remis  T).  —  "  Cbotris  P,  Coatris  TD.  —  -*  sub- 
dole  TD.  —  *'  concivoiis  6,  concinboaris  TD. 

—  "  examuysin  C,  examuisin  PB,  examine 
sin  T,  exanime  sin  D.  —  *'  Coatram  TD  ;  glossam 
exhibel  B;  nomen  proprium.  — "  miUere  P. 
— "  adomiitunlCPBT.—'"  fore  codd.— "  for- 
tuitu  CPTD.  —  '^  suis  D.  —  •»  gnaros  B.  — 
"  Hcrculis  C.  —  "  annuel  CB'rO.  —  "  Coatb- 
ram  C,  Coatram  TD.  —  "  monet  PBTD.  — 
"  flalui  codd.  —  "  silent  CPTD ,  scient  B.  — 
"  bostium  D. —  "  nosira  P.  —  "  nectent  C, 
nilcnt  B.  —  *'  musitent  B.  —  "  amplexi  TD. 

—  »  auxit  B,  ausit  TD.  —  »<■  Coatbra  CT : 
nomcn  omillii  D.  —  '"  mi xlura  co(/(f.  —  "  veroD. 

65. 


516     ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

«tempus  exinanito-coUyria.  Resupinatâ'  descivit  tenuis  -  anhelitus  anima. 
Il  Dapsile  convivium  crucntum  amisit  spirituin.  Fraiululeiita  vcrsutia  sine 
«  acie  capero  vicloriam ',  carissimi  '  amici^  disrernicuia  diripere''  niunus- 
(icula^  bidentalia  Iruculenta  fictilia*.  Ob  jusjurandum '-'  et  fœdera '"  deci- 
<i  dua,  el  "  mors  et  ealamitas.  » 

/j.  His  nunc  finitis '-  Philosopluis  de  Thcbis^^  urbe,  nonnulia  quae  a 
multis  comperta  sunt'*  bella,  ac  diversas  quaisliones,  Ilcrculis  prœstigia 
et  ingeniositates '^,  ApoUinisque  "^  pliirima  documenta  superstitiosa  multa 
incredibilia  '^  prœfatus  est  :  a  nobis  vero  nec  investiganda  nec  quaeienda  '* 
nec  recipienda  "  esse  iicitum  est. 

S  IV.    De  Thcssaliii. 

I .  Thessaiia  ncmpè,  eidem'-''  vicina  pfovinciae  adfinitate  copuiala,  con- 
juncta  Macedoniœ  nobilissimœ  atque  famosissimœ  ;  quœ-'  provincia  multa 
prodit  oppida  irrigua,  compiura  flumina  ac  prœcipua.  Terra  fructifera, 
alendorum  equorum  reliquorumque^^  animantium,  ubi  ait  idem  Sophicus 
eminenliores  esse  et  velociores  quàm  in  aliis'^^  earum  provinciarum  terris^* 
oquos  ;  quorum  usum  domandorum  ibi  cœptum  ab  inilio'^^,  aiïirmantibus 
incolis  vel  cunctis  majoribus  antiquissimis  narratoribus  variisque  conjecto- 
ribus^''  prolixâ  opinione  ac-^  moribus  peritissimis  et  arte  medicâ  gna^is^^ 
quorum  ab  initie  illius  generationis^-'  multorum  cruditione  sagacissimo  ar- 
gumente ^^  claruit;  et  nunc  prsecellens  ceteris  studiosis  medicis  rutilantior 
nitet.  Parnassus  etenim  mons  magnus  Thessaiiœ'',  aromaticis  radicibus.  in 
lateribus^^  saiidjer,  [habet]  aras  antiquissiinas  Apollini  consecratas,  mire 
opère  constructas  marmore,  in  similitudinem^^  mœnium^*  [aut]  turrium  ; 
graduum  '^  quingentorum  ascensus  [ad]  diversas  zetas  instauratas,  ubi  modo 
nullus  accessus  ^^  hominum  esse  suspicatur.  Cùm  ingruerit  auster  aut 
aquilo  vim  anhelituum^'  suorum,  tinnitus  aëris  et  caeterorum  metailorum 

'   Resipuna  C. — ■'  tenus  CPB.  —  '  victoria  prehendenda  TD.  —  *"  idemCPTD.  —  "  deest 

codd.  —  '  carissime  CDTD.  —  ''  amice  CTD.  quiE  in  D.  —  ^^  aliorumque  B.  —  ''  alias  l'B. 

—  '■  dirlbere  PB'I  ;  omitlit  D.  —  '  muscula  — '*  terras  PB.  —  '^  qua;  sequuntur  verba  de- 
CB.  —  '  Cliria  CPT,  flnitiraa  D.  —  '  Hu-  junt  in  TD,  a6  alTirmantibus  ui^uè  ad  inilio. — 
jus  jurandum  TD.  —  '°  fora  T.  fera  D.  —  *"  conjunctoribus  B.  —  *'  ca  PB.  —  *'  mcdi- 
"  et  omiltunt  CPLD.  —  "  Cnitimis  D.  —  cos  gnaros  codd.  — -'  regioois  D.  —  '"  ingc- 
"  Thebas  CPBT.  —  "  multa  addil  I).  —  nio  D.  —  "  in  Tliessalià  P.  —  ^^  in  lateribus 
"  prestigia  ositates  D.  —  "'  Apollinique  P,  omittit  D.  —  "  simililudine  eotW.  —  ^'  menia- 
Apolli  nequc  TD.  —  "  et  cxccrabilia  addit  B.  rum   codd.  —  '*  gradum  P,  gradus   TD.  — 

—  "  requerenda  B.  —  "  reperienda  CP,  re-  '°  ascensus  TD.  —  "  anbclilum  cocW. 
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cum  terrore  ingenti  a  parte  maximà  a  longé  auditiir.  Multa  de  '  hoc  '•' 
monte^  indagatione  percunctalus  est  hic*  investigator;  qiia-  nos  oniisiinus, 
quià  valdè  ambigua^  ab  ipsis  vieillis  habitatoribus  tenebantur'':  n;'ini  ara' 
iliœ^  insignes;  et  illum*  tinnituni  a  quaniphnimis''  crebrescere '"  cognituni 
est;  reliqua  quiequœ"  prohibila  sunt  a  nobis. 

2.  Ibidem  aurea  metalla  inventa  sunt,  et  aurifices  optimi.  Solidorutn 
aureorum  iliinc '^  priùs  materiam  testantur'^;  et  reverâ,  quià  Thcssalia  et 
Pieria  priùs '*  nummos  aureos  toreutâ'^  cœlatos  misit.  Hujuscemodi  Pliilo- 
sophus  infit"':  «Caere  tuta,  in  portum  an'atim  nauta,  lympha  sectata,  fas- 
«tuosa'"  gramina  ollm  praMionien  superstes  iiivisa '"  alria,  in'"  manibus 
(1  ergatoriis  ■^''  pudica  tuatelhira,  profusa  lanista,  quid  aistuaris  arginâ?  Magna 
«Thessalia  aureâ  nitet^'  concordià;  prollua  muneribus,  prisra  iconisma, 
«toreumata  suprema^^,  perspicua  aurea  prœfert  dona  sigillat'itn  ,  ovanssola, 
H  prima  ferialis;  aureos  solidos  dcmùm  cuderc  fulvos^^  discant -*  ferentes 
«sunima  vectigalia  gentes  :  opifices^^  praecipua  suos^"  dilatât  Pieria.  » 

3.  Hùc  usquè  de  Tliessalià  dictum  est^'. 

S  V.  De  Macedoniâ. 

1 .  Modo  vero^^  Macedoniâ  prasfertissima ,  tàm  terrarnm  situ'^"  uberrima 
Irugibus  et  reruni  omnium  [copia]  pinguissima,  quiim  et  populum  stre- 
luiuui  [habens]  pudicum^",  procera»  staturaî,  viribus  expeditissimis^'  ad 
praelia^-  audacissimos'^  Graecorum,  summos^'  vicinorumtyrannos,  veteranâ 
famà  divulgatos,  nova  sagacitate  celeberrimos;  aurigarum  ventilatores  et 
quadrigarum  vertices  pro  muro,  septos^^  loricas  pro  mœniis  duratis^"",  ca- 
laurias  pro  saturnià  galeà,  et  pro  iscbolmià  ^"  ocreas,  in  humo  ^^  capientes 
ludos,  et  in  decipulà  ut  Trusta '•'  desecanles  arietes,  sœvissimè  obdurantes 
ut^"  dépliantes,  et  intrepido  corde  tripudiantes,  ad  praedam  précédentes 
audacter  quasi  leones  rugienles. 

'    lUesl   de   in  codd.   —    '    huic  codd.  —  /'.  —  "  videre  fluos  P.  —  "  dicant  TI).  — 

'  monti  CTD,  montem  P.  —  *  hinc  TD.  —  "  opificcs  omittit  C.  — >"  sua  D.  —  "  dictum 

'  est  ambiguum  TH.  — *  tenetur  D.  — '  aras  est  omittunt  CDTD.  —  "  deest  ver6  m  D.  — 

illas  codd.  —  »  illud  CPBT.  —  '  plurimis  D.  "  silus  codd.  —  "  pudidum  CP.  —  "   expedi- 

—  '"  vel  crepere;  crchriùs  habct  D:  sitcnt  alii.  tissimosD.  —  "  prœliuin  C.  —  "  audacissimus 

—  "  quoque  codd.  —  "  illic  CD.  —  "  testa-  B.  —  '*  suramus  B.  —  "  septo  C.  —  '^  me- 
tur  C.  —  '*  primum  D.  —  '^  torace  CD,  tora-  nia  durala  codd.  —  "  samia  P,  liischolma  D. 
cem  PBT.  —  "  inquid  P.  —  "  faustuosa  — "  umo  CamoiTû,  Lamo  B.  — '''  frustra 
PB.  —  '»  invia  TD.—  "  e  P:  deest  in  B.  —  PBT.  —  *»  vel  TD. 

'"  ergatoris  TD.  —  "   nilit  B.  —  "  supra  me 
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2.  Has  Graecoruin  gentes ,  caput  atque  '  arccm,  Philosophiis  inulta 
scribons  laudat  nobilcm  -  et  piœstantissiniam  Maccdoniam  qiUT  vertice  ^ 
vergit  ab  oriente '*  /Ega;iim^  mare,  a  mendie  Acbaiam '',  a  septentrione 
Mœsiam\  ab  occasu  Dalmatiam*;  longé  latèque  dilViisa,  ampla  et  spatiosa. 
Quam-'  Philosophus  mediillam  cersensem'"  Graeciœ  appellavil,  in  favore'' 
(>l  lumoro  inaximè  Alexaudri  tyranni'^  magni,  [mmi  et  nullius  sequentis  " 
secundi  :  «Filius  ietale  tenclliis'*,  aimorum  venusliis,  prosapiâ  novellus, 
.',  innocuà  '^  manticà  robiistus ,  prœniia  safïicaque  '^  didola  '''  aniiet  '^  materia. 
«  Non  patiliir  scillania'^  ubera  passa  Camiila,  non  prodet^^aucupata^'  lamina, 
»  inter  cunabula  née  obligata  gemellis  papillis  augusta  nec  opinata  nobilior 
n  pigfterata  metalli^^.  Nùm"  in  pubcs  sint  Trimodarcbi,  tyronis^'  lacerta^^, 
«aptatula^"^  rudis,  a  latice  clima"^''  sécréta,  alligalus^*  infantià  priùs  adoriâ" 
«  (luin  per  ipsema,  Argivi  exultant  se  fore  tanlià  adolescentià^",  Chaonii 
«  patiuntur  proie  vicinà^'  atrocia  Antbiœ  non  tunsœ^^  nec^^  allisse-*',  fron- 
«lones  acenaceas^^secula^'^clivio  transverberat^^  latera.  Aspidicus  p^iscus*^ 
«  effodiens  a  podice  ^^  cilia ,  abhorret  sequi  jiedes ,  non  ferre  ""  secuni  bacilia  '" 
«atrox  inertes  sodales;  atqui*"- solerter"  intuens  primas  Pliiiippiis*''  sestuat 
((  ultra  viribus,  secum  nocte  silente  percimctatur ''''  rei  notiti;e,  si  duodecini 
((  annor  um  *"  adesse  virtute ,  fundà  nullus  '''  œquiparabilis ,  frameâ  aul  ianceâ 
«  similis,  ne  "**  liastâ  '''•'  veteranus,  Venus  ^^  nec  anceps  Saturnus.  Sciscitantur 
«  poëtœ,  interrogantur  philosopbi,  quid  ^'  vel  quale  signum  nato  ^^  daret  " 
«prœsagium?  Sortitâ  suà  sibyllâ^"  puero  dant  =•'  responsa  :  signum  arietis^^ 
«  proie  Dearum  fœcundâ^''  in  uteri^"*  novicillo  =>'';  subintrat  nympho'^''  noc- 
uturnus  corusco,  imo  vibrante  virago  edidit  lactante,  non  compar  coitu 

'   dcest  a ique  in  TD.  —  ^  laudabilem  codd.  "   vicine  P,  vicinia  B.  —  '-  tusœ  C. — "  decst 

—  '  vertice  PBTD.  —  *  ad  orientem  codd.  —  nec  in  TD.  — "  alesae  CTD.  —  ^''  aceneas  C. — 
5  Egeo  PB.  —  '  Acliaia  PBTD.  —  '  Mœsia  "■  secola  PB.  secla  T.  —  "  transuberat  B. — 
PBTD.—'  Dalmatia  l'BTD.  —  ''  QuœCPBT.  '*  primus  /).  -  "  podixe  codd.—'"'  ferri  B.— 

10  cyrgensem  P,  cirsensem  B,  corsensem  '"   vacilla  T,  vacilla  D.  —  "  adqiii  C,  adquin 

77X u  stuporc  D.  —  "^  deest  tyranni  in  D.  PBT ;  omittuD.  —  "  soieries  PBTD. — "'  Phi- 

—  '5  deest  scqueaûs  in  D. — '*  tenuHus  C. —  losophus  D.  —  "  percunctatus  TD.  —  "  deest 
1'  innocuus  CTD.  —  '"  saffricaque  P.  —  "  di-  annorum  in  B.  —  "  nuliis  B.  —  "  nec  B; 
lula  P,  dilola  T,  doiila  D.  —  '»  annit  P,  anne  omittit  D.  —  "  ast  PBT,  asta  C.  aut  D.  — 
B,  année  T,  année  D.  —  "  scillana  D.  —  "  deestWenasmCTD.  —  ^'  quodCD.  — "  dato 
"  prodit  P,  prodeant  TD.  — '-'  cupla  T,  culpa  B.  —  "  dare  PB.  —  "  sibila  CTD.  —  "  dat 

D. '■'■  mtellia  CPB,  mtelii  T. —  "  Nàm  /).  B.  —  "  quietis/).  — "  fccundum  P,  fecundus 

''  tyrones  B.  —  "  lacertas  B.  —  "  œtatola  B,  B.  —  '»  utero  /).  —  "  nobicillo  PBTD.  — 

aîcatula   D.  —  »'   clamma   B.  —  "   alligatur  ""  nippbo  CPT,  nuppboB,  niinpho/). 

TD.  —  "  adona  TD.  —  "  adolescens  TD.  — 
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«  virorum  aiit'  mulierum  partu-,  accubavit  ut  leo,  a  nullo  tergiversante, 
«et  quasi  lesena,  nemine'  quoque  rormidante,  in  anio  capiet  mare,  in  ja- 
«culo^  suirodiet  clima,  areu  et  fundà^  urbium  Irendore  concussà,  ventilans 
«  orbem  ut  iinicornis''  lamiam.  proxiniornin  tyrannos''  suos  ca-surus'' 
"cruentiis  more  elephantum  '  lanians  sœvit  dentilius'",  a^stiniavil  "  orbem 
<>  velut  umim  acervum.  De  regibus  et  ducibus  triumphavit,  tyranni '-  ejus 
Il  ridicidum  erunt  '^.  Ipsius  ensibus  mare  '*  vada  erunt.  Aitior  in  robore 
«Olympo,  eminentior  in  rumore'^  cedro,  in  astniià  rordis  computabiliu 
«abysso.  Primus  rude  inmulo  "^'  qiiis  nec  sequere  conipos '"',  quod  luit  et 
M  nunc  est,  et  pnestoiatur  eventus,  improvisus  secator'*,  inopinatiis  bel- 
"lator  ".  Talia'-"  e'-'  prassagio  fore  valicinio  crédit  i'utura  patcr'-'-  eventura^^ 
(iproli-^'.  Deorum  suorum  prosapia  infula  dedicatura  vovit^^  Diis,  vovit  et 
ic  thura  illustris  pignus,  ultràque  magna  lonia,  amisso  proto  matcrno  iindè 
"claruerat  primùm,  célèbre  faniosissiuia  a  niagno  et  non  modico,  primo 
«  non  secundo,  maximo'-''nenipè  Alexandro».Itidem  Prosarcliasibyllàinquit 
dictitante'-^"  atquo  futiu'a  noscente ,  de  ortu  vel'-*  nativitate  Alcxandri'-''. 

3.  Regio'"  igitur  Macedoniœin  nonnullislocis^'  aureisvenis  argenlifodinâ 
opima;  lacon^^  lapidem  magnum,  diversis  varietatibus  ornatissimum ,  undè 
et  eam^^  provinciam  Laconiam^*  aït^^  nuncupatam,  tfua>  adjacet  a  noto^'' 
Macedoniœ^",  a  favonio  Achaice^';  quem  lapidem  aHubi^'-*  non  se'"  invenisse 
asserit,  nisi  inibi  et  in  Oceano  inter*'  Trabundiam"'  et"^  Taprobanani  in- 
sulam .  ubi  et  ostium  vel  **  egressionem  Trabundiœ  Rubro  mari  *•'  alTirniat , 
et  ab  ***  eâ  insulà  rubicundissimam  humum  ab  ipso  lapide  longé  latèque  dif- 
fusam,  a  longe  verè"  ut  incaluerit  sol  tàm'"*  disparili  varietate*'  conspicere 
ut  autumes^"*  solis  diversa  radiantia   variante^'    aut^^  sidora   cœii   serena. 


'  ac  PB.  —  '  partum  CPHT.  —  ^  nemo 
CBTD.  —  »  jacula  P.  —  =•  focunda  /).  — 
'  unicomusC.  —  '  tyrannus  PB.  —  '  censures 
P,  ccsaros  B.  —  '  elefanti  D.  —  '"  dentium 
CPBT.  —  "  Mtuanle  D.  —  "  crudele  D.  — 
'^  deesl  erunt  in  D.  —  "  maris  CPTD.  — 
"  robore  P.  —  "'  rudimento  P.  —  "  campos 
D.  — "  SfClalur  B,  sectator  Ï"D.  —  "  bellatur 
B.  —  "  Talis  CT,  Talcs  PB,  Tali  D.—"  se  D. 

—  "  et  addunt  CPBT.  —  »'  ventura  CPBT. 

—  "'  prolis  CP,  proies  BT.  —  "  velut  D.  — 
•'■  maxime  C.  —  *'  dictante  C,  detrectante  O. 

—  "  ac  7".  —  "  verbaiita  uUimaquinque  omiiiu 


D.  —  '"  Regione  PTD. —  "  erasani  est  loch  in 
/).  — ^2  lachon  CPBT.  — "  etiam  TD.  —  ^'-  La- 
choniam  codd  :  omillii  B.  — ^''  aut  B,  ad  7", 
deest  in  D. — "  notbo  CBTD.  —  "  Macedonia 
CjMacedoniam  u/ii.  —  '"  Achaiam  PB r,Achai- 
cam  D.  —  ''  ibi  TD.  —  "  desunt  non  se  in  D. 
—  »'  intra  D.  —  •-  Trabundium  Cl'IST.  — 
•'  in  a(Wit  B.  —  "  et  TD. — **  Rubrum  marc 
B.  —  "  in  TD.  —  "  dtest  ver6  in  D.  —  »»  so- 
lutam  D.  —  "  desunt  in  C  verha  sepiem  quœ  se- 
quuntur.  —  "  lûmes  P,  autumno  D.  —  ^'  va- 
rietate  TD   —  '''  deesl  aut  in  TD. 
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Inibi  '  en'im  magnus  valdè '^  invenitur  ;  istinc  parvus,  undè  ibi  ^  dicit  ' 
Xcrscn  '■'  ropeni  niiro  modo  atque  ingenio  ''  cavasse  sepulclirum  in  finibus 
ipsiiisTrabundue'',  esse  lapidem  "  aliiim  sexangulatiim,  simililudinein  sap- 
pbirihabentem,quipercussusradiissolis  nuinquàm  potest  extingui»  neque 
iinbribus  neque  aqiiaruin  venis;  undè  antiqui  vol  majores  theimas  ex  la- 
pidibus  sub  terra  constructas  more  '°  venarum  "  fontiiun  ex  lapide  sexangu- 
iato'-  ponentes,  ubi  palpattc  fuerint,  ultra''  ncquaquàm '"  Irigesccnt  ul 
fiierunt  '^  Nàm  ista  qiue  Macedoniac'"  subjacet  Laconiai'',  non  sexangulatiim 
sed  lacon  gignit'*  pœanitem '^  lapidem  et  oiefactorium  2°. 

S  \'I.   De  monte  Olympo  in  Maccdoniû. 

1.  Mons  itaque'^'  Olympus  arduus  vaidè,  qui  tàm  procerre  altitudinis  ^^ 
videtur,  ut  in  cacumine  ejus  nec  nubes  sentiantur  nec  venti,  nisi  tantum- 
modo  aëris  frigidus*^  anhelilus.  De  quo  Philosophus,  initiatus  parabolam^», 
ait  :  «Fausta^^  perspecilla  mater  inclyta  vicina  callista  diva  Macedonia,  si 
«indolemtrutinans^'^requiras.Olympuminvenies^'cacumen,  quo  ducit  pro 
«nihilo  obsideni,  si  prolem  audis  reperire-**  tenellum  quem  invisum-'-'  mu- 
«  nitum'"  iVlexandi'um  ;  magnus ''  et  eminentissimusmonsMacedoniœ  Olym- 
«pus.sed  magnilicentior  Alexander  solertissimus;  Olympus  umbo-''^  prae- 
«  cellens  regionis  meduUa  '^,  Alexander '*  clypeus  prœcelsior  protegens  totam 
«Chaoniam^^;  Olympus  attollenscaput  médium  orbemintuetu^3^  Alexander 
«  (lirigeus  gressum  cunctum  mundum  subjicit  '^  ;  Olympus  procero  '*  vertice 
«odinstar  aëris^^  nectitur,  Alexander""  procerior  ambitu*'  maris  capitur; 
c.  Olympus  dura  tus  silice,  Alexander  durior  corde,  quem  non  terret  gladius 
«  nec  aqua  nec  ignis  nec  rugitus  bestiae.  Ô  celeberrima  natorum  faventia 
«fœtosa*'^  ope  et  viribus  inclyta  Macedonia  ,  habes  Olympum,  nequaquàm 


'  Ibi  PCrO.—»  deesl^aUhinCTD.  —  ^  se 
PbTD. —  '  (lixit  /).  —  '  Xcrxen  B.  —  '  nii- 
rum  modum  atque  ingenium  PC  —  '  Tra- 
buntie  D.  —  '  magnum  additB.  —  "  extinguere 
PBT.  —  '"  in  orc  D.  — "  \encnarum  B. — 
"  cxangulato  CT.  —  '^  decst  iiltrà  in  B.  — 
"  nunquàm  D.  —  "  ut  fuerunt  omkiit  D.  — 
"  Macedonia  PT,  Macedoniam  B.  —  "  La- 
choniacodd.  —  "  gigncns  TD.  —  "  deesfpxa- 
nilem  in  D.  — "  olefactorio  PTD,  olefacturio 
B.  —  "   Monsquc  CBTD.  —  "  allitudinc  PB. 


— "  fritfus  P,  frigusaulD.  —  "  (/ccsfparabolam 
inD. — 2'  Faustam  CTD.  —  "  trutinasP;  dcest 
inTD.  —  "  reperies  TD. — *'  reppere  C,  rep- 
perere  B. — "  inviso  PB.  —  '"  montcm  7'D. — 
3'  magnum  P.  —  "  verbo  CBTD.  —  "  me- 
duliam  C.  —  "  Alesandri  D.  —  "  Aoniam  P, 
Ocboniam  B.  —  ^'  intuebaturD.  —  "  subicitur 
PBTD.  —  '^  procereCPBr.  —  "  acre  PBID. 

—  '"  icrla  (/«œ  sequuntur  septcm  desunt  in  CTD. 

—  *'  ambilio  P,  ambitione  C.  —  "  fœta  D. 
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«ultra'  requiras  Dca  ru  m  -  viiimi  ■',  tliura  '  ol  liostias  ;  ac  noomenia  ^ 
«dieium  lnta  in  Olympo,  sed  tutissima  in  Alexandre.  Ob'^  hoc  iamosis- 
"sima  iionien  tibi  magna  Macedonia,  horuni  vii-lutum''  plaudis.  coiuui 
"laurcà  lulilas,  hostc  illustiula.  ulli  o ''  diis  satagis".  Cosmos"  in  mulla 
«ac  \aria  dillusus,  taie"  non  misit  onien,  quidquid '-  prodiil  tibi,  Ccie '•* 
"  nonien.  Gioriam  Libani  ne  '*  queras  nec  '*  vallcm  Sorech  :  etenim  glorio- 
«sissiina  tu,  magna  Macedonia,  painiulas  quidcni  pictas '<',  canistra'"'  cœlata 
«cane;  satage'*,  tuàque  laude  compone,  explana  piritris'»  tua-"  articula 
"  membranis'-' :  tuà  mclodià  narra-  vicinis  ornata  accubitaiia  aurea  f;omma 
«  taque  therisU'a .  do  fnnbriis  \  ariis  purpureis  ar  jacintliinis  ;  allerantui-  aurea  -  ' 
«cypria  diutina  tapelia'^*;  jungantur  quadrigo*,  cursitentur  aurigœ  :  ascende 
«inclyta  speculalrix  véhicula,  capesscre  prœdam  Armeniae  et  Choa;  in  vallo 
«Botryonis  sericea"  lige  tenloria;  Ophyr  et  India  defeiant  tibi  ^''  munera, 
"-^gyP*"^'  Saba  et  Eubcx-a  primùm  auium'-'  et  aromata,  Assyria,  Chahhea 
«  etPersia^^  et  rlunoceria  plauslia ,  qiiin  et  toreuniala  Libya'^-'et^"  /Ethiopia  ^'  ; 
«tuus^-  agilator"  magnus  Alexander  dividat  magna  spolia;  super  montem^' 
«Olivarum  indue"  muraenulas  ^'^  et  mitras;  baltea  regalia  prœcinge  ex  llie- 
«rosolymà  allata,  sint  tibi  l'ercula  ex  Babylonià;  in'''  Judaeà  inclyta  sit  tibi 
«columha^*;  Chebron^''  et  urbs  Palmarum,  Tiiorus  et  Stephadium **,  Eu- 
«phrata  et  Salaria^';  tibimetetconvivia  pinguia  fons  llœdi*-  et  Syria  optima 
«  mixtura  et  balsama;  Aliophyli  et  Samaritœ  zazeta  praeferant  pocula.  Re- 
«verlere,  imô  revertere  a  monte  Sion  Cypruni  et  maritimam,  necnon  et 
"  Ahilon  ".  Semitae"  pedestrium  tuorum  dorsa  maris  pénétrant*^;  cques- 
(itrium  violenta  pr.rdatio  :  Oceana  littora  occupant  traiisire  cl  Iransmeare 
«a  parte  usquè  ad  partem,  a  januis  et  cardinibus  cunctisque  mundi  fuiibus, 
«Persae",  Medi.   BiiTones  et"  Varri*»,  Phœnices  *'■',  Mieones=*",  Mesopo- 


'  deest  ultra  in  D.  —  '  Deorum  D.  —  '  vi- 
rium  TD.  —  '  ihure  D.  —  '  nec  omnia  B, 
menia  D.  —  '  Ab  PB.  —  '  virtutcm  D.  — 
'  ullrà  codd.  —  '  salages  TD. —  "■  Cliosmu-i 
6,  qui  glossam  habel  in  margine  mundas.  — 
"  lalcm  CPBÏ'. —  "  qoolquot  P.avoquod  6, 
quod  /).  —  "  Chère  CPBT.  —  "  nec  TD.  — 
"  deest  nec  in  D.  —  '*  pactis  TD.  —  "  cho- 
nislraCPB.  —  '*  scgaleC.  —  "  perilrix  B. — 
"  luC.  —  "  membrisD.  — »»  narranda /'HJ, 
narrando /i. — '^  aulea  PC.  —  "  lapice.i  C  — 
'*  Jcria  D.  —  ''  u\y\  P :  dccslvocabulnm  in  D  — 
Sav.  f.TBANfi.  I"  M-ric,  I.  II. 


•'  deest  aurum  in  P.  —  "  Persida  CPTD,  Persi- 
diaB.  — "LibiaîCr/).— ^»  atqucP.ac«.  oniK- 
tuntTD.  —  "  /ElhiopixC— "  tuos  B,  luis  T, 
lui  D. — "  agilatur  B,saginalorD.  —  ^*  monlcs 
TD. —  "  induere  cotW. —  "  murinasC^murenas 
PTD.  —  ''  in  omiUunt  PBTD. — »  colymba  li. 
—  "Cedron  P.  — >»  Stefadium  CPr/>.  —  "  Sa- 
lareaB.  — "  Edicodt/.  — "  Hailon  P,  Acbilon 
B,  Ailon  TD. —  "  Simila  B^Scmita  a/ii. —  "  pa- 
ranlD.  —  •'  Persa  t>,  Pcrsi  alii.  —  "  deest  et  in 
O.  —  "  Varii  P^  —  "  désuni  verba  isla  scx  in  B, 
a  Persa."  asi^ue  Pbociiiccs.  —  '"   Moencs  TD. 

66 


522     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

«tamii  et  Tyrii,  seeùm  ferentes  '  dromadas  opibus  subactis  oneratas^.  Si 
..  phira  desidcras,  Cosmos'  non  habet  quid  alTerat;  si  ampliora  requiris 
ujunge*  pcimigeros  cquos^  curribus  pyrrhiis,  ascende  ab  Olympo,  aëra'' 
»  discurre,  pntefiaiit  tibi  porte  cœli  et  alta  sécréta,  si  vales  ingrcdere  regiia 
«  impenetrabilia.  Tuiis  auriga  Alexander  si  prœstb  superstes  fuisset,  forsitan 
«ista  argumenta  fieri  non  dubitasset.  O  mors  repentina,  calamitas  furi- 
dbunda'',  antcqiiini  potaris  subvenis,  diini  non  suspicaris  pra^valcs  ;  ô  dira 
(ivicina,  tibi*  non  sunt  opiis  véhicula'',  dùm  non  opinaris  prœstô  es  deri- 
«pula;  si  non  préoccupasses  majorera  et  praecelsum  Macedonium '",  quie- 
«.  vissent  semitœ  a  quadrifido  "  mundi  olimate.  Amisisti,  mater  nobilissima. 
«  ex  fdiis  unum;  nunqiiàm  forte  talem  '-  futurum.  » 

2.  Istinc  fîorido  stylo  et  laude  et  magnifico  honore  idem  scriptor  posuil 
ubertalem  regionis  hujus",  et  gentem  el  potentiam  in  ingenio  magnatoruui 
ac  magnà  industrie  et  nonnulla  operae  pretium  Alexandri  peritià  atque  so- 
lertiâ  et  astutiâ,  nonnullaque  de  ejus  artibus  et  inventionibus  intacta  el 
dubia;  quae  a  nobis  refutata  '*  sunt  omisimus;  saltim  ad  ea'^  quae  retinenda 
videntur  suosqiie  codices  fmiendos  atque  consumniandos  uno  volumine, 
qua-  noscenda  sunt  ex  multis,  aiiqua  idcirco  quœ  vera  sunt,  stylo  flectimus  "^ 
sequenti. 

3.  Macedoniam'^  et  Pieriam '*  quidem '«  ille  •'''  Laconiam^'  ob  iioc  quod 
comperti  sumus  nuncupavit,  omncmque  Grseciam,  quam  ille  gratificam  ac 
graciosam  appellavit  ■^■-,  non  a"^^  Grœco  ut  illi  aïuntrege,  sed  ut  iste  vult  ob 
gratiam  ac  fœcunditatem  et  copiam  regionis. 

S  VII.  De  Achaiâ  et  Arcadiâ. 

1.  Dehinc  Achaiam  aït'^*  Macedonia;^^  conjunctam,  ef^'^  in  urbem  et'^^ 
provinciam  vocabulum  traxit  metropohm^*,  ut  et  alia  scriptura  testalur. 
Hœc  quoque  mari  girata  atque  vallata ,  pra'terquàm -"  ad  septentrionaiem 
plagam  ubi  Macedoniam  tangit;  ab  oriente  mare  iMyrtoum^"  habet,  a  me- 

'    déférentes   D.  —  -   oneratis   PBTD.  —  C,  Pierltia  PBD,  Pieritta  T.  —  "  quaiii  coiW. 

'  Chosinus  B. —  '  juDgere  P.  —  *  peiinigeris  — "  illa  P.  —  "  Licaoniam  P,  Lochoniam  B, 

equis  codd.  —  '  aère  PBTD.  —  '  repentina  Lachoniani  alii.  —  ^'  deest  appellavil  in  TD. 

1).  —  *   ubi  CPB.  cui  TD.  —  '  véhicula!  C.  —  "  nam  P.  —  "  a  CP,  ad  B,  ac  TD.  — 

10  Macedum  D.  —  "  quatrifido  CBT.  —  "  Macedonia  CP,  Macedoniam   alii.  —  "  ut 

"  fore  taie  PBTD.—  "  hue  D.  —  "  recitata  udclmit  TD.  —  "  in  (Mit  P.  —  "  melropoli 

D.  —  '*  eaque  D.  —  ■'  flectamus  l'BT,  ver-  PTD.  —  "  propter  quam  CBTD.  —  '»  Mir- 

tamus  D.  —  "  Macedonia  codd.  —  "  Picria  leum  CPT,  Myrleum  B,  Mirrcum  D. 
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ridie  loiiium  '  ;  ab  occasu  insulas  Casiopas  ■^  et  Auicam  provinciani  res- 
picit.  Irrigatur  ctenini  Inaclio  lliivio-'  in  cliiohiis  magnis  rivnlis  dircmplo'', 
tialienle^  ab  arenis  aiirea  grana  ".  Terra  friigifera  "^  atcjue.  l'riictifera ,  in 
longitiidine  diffnsa,  in  latitndinc''  non  niodicn;  niodiocris  olcn'ini ''  ciijiis  c 
virino'"  et"  sinus  est. 

2.  Arcadia  inclyta  et  prctiosa,  quoi  inter  loninm  cl  mare  /Egeiim  est 
disposila,  (]uœ  et  alio  vocabulo  Sicyonia  est  appellata,  a  rege  quodam  '-  Si- 
cyone,  regab '^  otyinologià  et  nominc;  ob  magnitudinem  dapum  et  régis 
alfitudinem  nonicn  siinipsit  et  vocabulum.  Irrigalur  fluvio  [".rymantlio  '' 
ubi  invcnitur  lapis  aslieston  '^  qui  senicl  accensns  nunquàni  extinguitur.  et 
niorsum  '*'  serpentis  eâ  quà  perçussent  horâ  si  flammula  carnem  aut  '^  san- 
guineni  quamvis  panuiiper  palpaverit,  stat'nn '"^  oninoin  viiu  grassantis'**  ve- 
neni  evomit-"  et  lœsum  statlm  inlœsum  reddit.  Jn  eà  syrtes  iaudal  Sapiens, 
Chollicem '-'  majorem  afqiie  abam  minorcni,  luiam  qu.T  Crctam --  rospicit, 
alinni  qua;  Arcadia'-^  adjacet'-'.  Quisquis  borà'--'  dinrnà-''  sabluni  fodions  per- 
cunetaverit.  si  puniceum  invenerit  colorem,  corallium-^'  inveniet  probatis- 
simum ,  si  cliasmatium  -^  ulicem  ^^  ferri  nietalla  reperiet^*  niixt'im  ^',  inetalla 
alia,  et  alia  quœ  ^^  ab  imperitis  sunt  pcregrina,  dîim  ignorant  modo''  vini 
terraruni  incognitam. 

3.  Clilochocboniam '*  et  Camiliam'^  inter  Arcadiani  •"'  et  Byzantiiim 
parvulas  insulas,  propter  maris  oppressionem  ab  aliqiiibiis  ignotas'',  Pbi- 
losopbus  Dimomorchas'*  prœdi.xit.  Et  inquiens  ait'":  «Imperitis  cultoribus 
«aes  pro  auro  ponitur*";  a  Pachacbomis*'  prodidalis  idiota  laudatur.  Mare 
«si  bclluam  protulcrit  spatiosum  vocatur;  si  locustam '-,  inter  cloaoas  *' 
«  computatur.  Si  insulsus ''  paulatim  sal  cognoverit,  ut   salsum  recondita 

'   loniam  TD.  —  '  Casopias  B,  Caspia.s  D.  PBT,  Archadiam  D.  —  *'  adjccit  B.  —  ^''  ure 

—  '  Incho  fluvio  C,  Inacbum  fluviuin  PBT.  PB,  bore  TD.  —  "  diurne  P,  diuturnâ  B,  de 

—  '  diremptum  C,  direptum  PB,  tircntum  TD  arenâ  TD.  —  ''  corallum  PT. —  -'  casniastium 

—  '  Irahcns  codi/. —  *  ab  arena  aureis  granis  /),  casniatium  a/ii.  —  ^' uliicem /'iST'. —  '°  repe- 
PBTD. —  "  fungifera  B,  fru^era  '/';  dcsunt  riesCPBT.  —  "  mixtmn  CB.  —  ^^  deestquxin 
frugifera  atque  in  D.  —  '  longitudinem  B.  —  CPB.  —  "  modum  codd.  —  *'  Clochotlionica 
'  et  addil  D.  —  '»  et  vicina  PB;  desunt  in  TD.  B,  Cblocboniabo  T,  Cholconiabo  /).  —  "  Cha- 

—  "  dcesl  el  in  D.  —  '"  quoiidamB. —  "  regio  millaiii  CBTD.  —  ■'"'  Arcbadium  D.  —  "  alla 
CB,  regia  7"D.  —  "  fluvium  Lrimautium  B. —  quibus  ignolis  TD.  —  "  Dimorcas  T,  Dimor- 
"  ebeston  r, abeiiton  a/iï.  —  '"  morsu  C7'0. —  cbas /).  —  ^'  ab  codd.  —  ''"  poniintur  T,  po- 
"  et  P.  —  '*  desunt  in  D  verba  quœ  sequuntur  nuni  D.  —  *'  Abpachachomis  CT,  Appacha- 
octo,ab  omnem  usquc  statiin.  —  "  crassantis  chomis  PB.  —  "  luchuslam  B.  —  "  iiitaloacas 
PT. — •"  evomet  B.  —  "  Cbollica- C,  Collicon  TD. —  '*  insulsum  codd. 

BD.—"  Crela  B,  creaU  TD.  —  "  Archadia 

66. 
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(I  célébrât';  stillicidia  salsuginis  amaram  amurcam^  ducit,  si  dulcia  pau- 
" lominiis  oiïà  illœsa  peiictiaverint  artcria ^.  Non  ergastorcni  sed  opificeni 
«  mirantur.  Artificia  in  mari  Magno'  magnâ  ^  ciim'' ventoriiin  inolc  '  <>l(^- 
M  vantur  *.  » 

CAPirULUM  SEXTUM. 

DE    IXSII.JS     MARIS     MAGKI. 
S  I.   De  Cypro ,  Cretâ,  Abydo  et  Choo  insiiUs. 

1.  Insulas  ilaque  maris  rnagiii  quœ  nobis  et  nota;  et  vicinœ  simt,  per 
ordin'em  ®,  tàm  eas  qiia- '"  Africae  fines  tangunt,  quàm  "  et  illas  qua>  ad 
Europam,  Grœciam  ctTacianam  '-  Itaiianiquc  et  Ilespcriam  devoluLT  '*  atque 
finitimœ  '  '  sunt .  Pbilosophiis  propalavit.  Et  aiiquarum  '^  iiiter  syrtes  "'  modi- 
caruin  '',  quœ  nobis  ignota,-  suiil,  mentionem  lecit;  omnesque  in  breviario 
laudabili  stylo  disseruit. 

2.  Primam  enim  maximam  ac  summani  tanquam  principaleni ,  os  et 
olfactoriimi '*,  maris  Magni  ubera  dulcia,  Cyprum  in  capite  constitutam ''-' 
ilà  iaudavit  :  «  MeduHan»  sugentem  genitricis ,  ubera  carpenleni  dulcia, 
«amœna'-"  materna  visccra,  pabula'-'  mca  ôsuavia,  arvinâ  conjicere --  prai- 
«  tende  salsugine  umbum^^  si  vales;  attracta  arcana  intima  maris  Magni; 
«fœcunda  mehercuiè^*  amici-^  fœderis-"  jura  pone.  Cyprus  arnica  multi- 
"  modà  dape  vicina  botryonum  ophynum^^  calaria^*  fercula  falernum^'-'  in 
«  visione  amplecti  tuâ^"  currili^'  sella  ^"^.  Conversis^*  dapibus  inquilina  la- 
xmilia  ne  spernas-""  fessis  longinquo  navigatis^^,  sintque  tibi  incohc  prosclyti 
«  alienigenae,  gloriam  banc  copiosam  non  amittere  unquàni ,  nec  me  laudare 
«arceat  matronam  Cyprum  electam  ».  Hùc  usquè  de  laude  Cypri  inquit'*; 
eam  longé  latèquc   it<V'"  disposuit  :  Cyprus  omninô  ^'^  mari  girata.  atque 

'  célébrant  C,  célèbrent  TD.  —  *  amarum  —  "  papula  C,  piibula   '/'.  —  "  cenicere  T, 

amurchum  codd.  —  '  arliria  CD,  astiria   TD.  lecincre   D.  —  '"    vcrbuin   T.  —  ^'   mcher- 

■  mare  Magnum  PB.   —   ^  magnam  CPli. —  cula  cotW.  —  ^^  amicc  C7',  arnica /). — "  i'œ- 

vim  CB.  — '   non  CPBT.  —  *  elevatus  C,  dera  codd.  —  *'  ophinum   TD.  —  -'  calcaria 

elevatur  PB.  —  '   per  ordinem  omittuiil  TD.  B.  —  ^'  faierna  D.  —  '"  amplectiva  TD.  — 

—  '"  quani  D.  —  "  tam  D.  —   '-  Talianam  '  currilia  P,  quurila  B,  currilc  TD.  —  ''  seua 

C.  —  "  dévote  D.  —  '*   finite  P. — '^  aliquas  P. — "  confersis /',  conversas  B. — ■**  sperna 

codd.  —  "  islas  TD.  —  "  niodicas  codd.  —  CB.  — ''■'  navigantis  TD.  —  ■"  dccst  inquit  in 

"   olfactariam   C,  olfactoriam    P,    olfaturiara  B,  qui  bic  addit.  —  ■"  decsi  ita  in  CBTV.  — 

B,  olfatoriam   1',  olfatoria  D.  —  "    constilula  "  omca   CB,  om'  en  PTD 
TD,  —  '°  ammia  CT,  amena   I',   menia  D. 
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vallatn  lacii  '  Caditano,  quod  est'-  Carpatliiuni ,  habens  iii  longitudine  ' 
millia  passuum  centiim  septuaginla  qiiiii(|ii(\  gressus  quindecim  ,  in  lati- 
tudinc  millia  passuum  centum  viginti  {juinque ,  cl'  gressus^  deceiii; 
majinis  adinodiim '^'  divitiis  infuiitis(|ue  dajiibus  [pollens;  ibi]  falcrnuni 
plurimum  "  ac  zazetuni;  œris  copia,  ultra*  onines  iusulas  vei  terras  pre- 
tiosuin  ac  fulvum ,  multis  atque  diversis  operibus  et  inslructuris  inibi  ex 
eodem' sculptis;  vasaque  arte  pulcherrimà  cœlata  œnea.  Donios '"  nuiltas 
rohimnis  ar^asibus"  fultas'-,  auriini  cl  aurichalcum  multuni  gemmis  ali- 
quibus  pretiosis  insula  magna  rutilanlia '^  habet,  et  syrtem  Cilo  arenain 
auio  nitcnteni  '*. 

3.  Creta  insula'*  caput  et  decus  Grœcia?,  omne  nimirùni  ornatnentuni; 
magna  "•  et  spatiosa  '^,  ex  utrisque  partibus  a  '*  mari  vallata  :  a  septentrione 
lonio"  et  œstibus-"  Grceciaj,  a  meridie  mari  austrino'-''  /Egyptiisque  undis. 
babcns  in  longitudino-'-  millia  passuum  centum  sepluaginta  duo'--',  gressus  -'' 
decem  et  oclo"-*,  in  latitudine  millia  passuum  quinquaginta,  gressus  Ire- 
decim-'';  mbibus  magnis  munitissima  nonaginta  tribus,  oriente,  austro. 
septentrione  et  occasn  dispositis;  ex  utrisque  partibus  sita  totidcm  lilto- 
nbus-''  vocabuia  singula.  In  medio  autem  Anthiopolim -*  urbem  munitis- 
smiam  atque  metropolini  celeberrimam  et  famosissimam,  ubi  sagittarum 
usus  ac  jacula  piurima  cl  utilia,  tabros  et  artifices '^^  gnaros  esse  adfirmat. 
Usui  armatorum  ^^  necessaria,  litteris  et^'  sludiis  ■'-  artium  gra;carum  ^^  prœ- 
clara  ,  musicorum  arte  pcritissima.  Carpasias^'  [mittit]  naves  et  dromones, 
magistra  ergà  Tyrios,  plurimis  ^*  gemmis  et  argento  inclyta ;  populum  in- 
dustrium  [habet]  et  arlificem.  Capris  copiosa;  velleraque  cotafia  atque  ^'' 
mollissima  ultra  omncs  insulas  vel  vicinia  provinciaruni.  Anguis  rara  ■'"'  in 
eâ;  feras  pessimas  et  cruentales  respuil;  lupos  et  ursos,  vulpes,  aliarumque 


'  loco  ij.  —  '  et  codd.  —  ^  longitudiiicm  ii, 
desunt  m  TD  verba  seqiuntia  decem,  iisque  ia  lali- 
tudinc.  —  '  et  omittit  P. —  '  admodum  hic  addil 
D.  —  '  dcest  hic  admodum  m  D.  — '  vcrba  sc- 
qucntia  i/uatiior  omittit  D.  —  *  drrsl  ullia  in  TD. 

—  •  eadcm  CBTD.  —  ">  Domus  CBTl).  — 
"  coluronas  ac  bases  PBTD.  —  "  mullas  P. 

—  "  ruiilaiitc  coiW.  —  '*  mitlentem  PBT/). — 
"  Crclam  insulam  PBTI).  —  "  magnum  B, 
magnam  P7'D.  —  "  spatiosam  PB7D. — '*  ac 
C7',  liocPa  — "  lonium  PZilD.  —  "  hostiis 


7'0.  — ^'  austroCaustiinumPCrt».  — "  lo.i 
gitudincm  B.  —  *'  quinque  C.  —  **  desunt  m 
TD  verba  seijncntia  noient,  usque  gressus.  — 
•*  hic  deiinit  jraijmcntam  /Elhici  in  codicc  Bâta- 
ziano.  —  -'  lerciodecimo  '/'.  —  "  laloribus  C. 
—  "  Antiopolim  /',  Aiitiolimpbi  TD.  —  "  ar- 
tificesque  D.  —  '"  usu  armorum  D.  —  "  deesl 
et  m  TD.  —  '=  stddia  PTD.  —  '"'  Grœcorum 
PTD.  —  '''  Carpatas  codd.,  sed  infrà  Carpasias 
habent.  —  ^'  plurimos  PTD.  —  "  at  /'.  — 
■"  rarus  D. 
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ferarum  noxia  '  [gênera]  nuilatenùs  gignit,  neque  dracones  neque  leones, 
nec'^  emiiieos^  neque  noctuas;  et  si  aliquandô  inventa  fuerit,  statim  cmo- 
ritiir*.  Hcrbas  gignit  incognitas  aliaruni ''  tcrraruni,  quaî''  usui  aptœ'  ad 
famem  repolleudam  probantur.  Phalangios  *  utiquè  *  venenatos  gignit,  et 
fapideni  idœuni '"  dactylum  ".  lïabcl  et  syrtem  Iron '-,  ubi  et  genama'^ 
orytbia  '*  quœ  '^  ut  cristalhim  eiarissimum  nitet"'. 

'l.  Vicina  itaque '''  illius  est  Abydos  "*  insula,  in  Europà  super  Ilelles- 
pontum  sita,  angusto  et  pcriculoso ''•'  mari  Gaditano  separataîfet  ob'^"  hoc 
Abydos  grsecè  dicta,  quôd  sit  introïtus  Hellesponti  maris ,  fretum  en'im  naare 
atque  coarctatum  montibus,  diversaque  juga  et  eminentissima  cacumina, 
ubi  ètii\m  Xerses  pontem^'  ex  navibus  fecit  et  in  Gr;reiani  Iransiit.  Inibi 
etenîni  idem  Sophista  pontem  suse  artis  jugiter  permanentem  sine  eoncus- 
sione  idlà  [a]  se  fieri  posse  in  suis  litteris"'^  affirmavit.  Sed  nulli  -^  unquàni 
amicorum  aut  discipuiorum  pal.^m  facere  vohiit. 

5.  Choosinsuiahabensquadratim^*'  mare  appositum^^;  quae  ad  Graeciam 
adjacet ,  in  iongum^''  pedetentim  miilia  passuum  quadraginta  quinque ,  gressus 
octo,  in  latum'-^^  passuum  triginta  miilia^**  et  gressus  viginti  quinque;  ubi 
asserit^''  omnia  gênera  berbarum  aromaticarum  ^^  et  niedicinaiium  plus 
quàni  in  aliis  insulis  vel  partibus  Grœciœ  esse^^  ;  vicina  est^^  en'im  provineiœ 
Atticaî^^  ;  artis  medicinse  et  industriœ  Hippocratis  suorumque  adinventionum 
curam^*  et  ingenium  ac  indagationem  sagacissimam  valdè  conceiebrat, 
ortum  et^^  generositatem  illius.  Ornamenta  coccinea  arte  pretiosissima  ; 
lanificii  ac  byssi^**  usum,  et  materiam  in  eà  insulâ  pulcherrimam  ^^,  ni- 
mirîim  ^*  sicut  ex  parte  comperimus,  adeô  adfirmat. 


'  pessima  D.  —  -  ucque  Ï'D.  —  ^  eme- 
ncos  TD;  eosdem  sani  qui  suprà  iminiones  vo- 
cantiir.  —  *  moritur  D.  —  '  diarum  CT,  in- 
clitarum  D.  —  '  deest  quae  m  D.  —  '  aptas 
TD.  —  '  Falangos  C,  Sfalaogos  P,  Falanguos 
7',  Spalangos D.  —  '  itaqueCPT.  —  '"  etheum 
C,  itlieum  alii.  —  "  tactalum  C,  dactalum 
TD.  —  "  Yron  CPT.  —  "  gcmmam  codd.  — 
"  aritiam  C.  — •  "  deest  quae  in  PTD.  —  "■  ni- 
titur    TD.  —  "   vicinaque   CP.  —  "  Abidus 


tum  T.  —  "  littoribus  P.  —  *^  nullius  PT, 
nuUus  D.  —  -*  quadratum  PTD.  —  "  oppo- 
sitiim  P,  appositorum  T,  aut  positorum  D. — 
"  longe  P  —  "  lato  P,  altum  TD. —"  mi- 
iibus  to(W. — "  asserunt  D.  —  ■'"'  aromaticum 
CP,  aromatum  TD.  —  "  deest  esse  in  PTD. 
—  '2  est  omittit  D.  —  "  Atque  C.  yEthica: 
D.  —  "  cura  PTD.  —  '=■  iii  addit  T.  — 
^'  abyssi  7".  —  "  puichcrrima  PTD.  — "  deest 
nimirùm  in  D. 


C.  —  "  periculo  T.  —  "  ab  CT. 


pon- 
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S  II.   De  Cycladibus  insulis. 

1.  Cyclades  insulœ  mari  circurnsepta;  '  undiquè,  sunl  enini  separathn - 
conclusa.'  numéro  quinquagiiita  très,  lial)Ciites  in  lonmnn'  |)a>.suum  niillia 
quadringinta,  grossiLS  qiiatnordecini,  in  latum  '  passuuui  niiilia  ^  diiccnta 
et  qtiinqiiaginta,  gressus  septem;  quœ  «  ex  parte  Grœcia; ''  adjacent,  ha 
bentes  urbes  plurimas  munitas  ;  inter  quas  *  ver6  »  Rhodus  '"  metropolis 
est  earnm  ;  scopulisque  magnis  atque  rupibus  vallata'.  Purpura  probatissima 
ineis"  invenitur,  coccus  quoqne  et  byssus  pulcbrè,  crocum  '-  et  thynium  '^ 
machnmitiim  '"  undè  pelles '=  rubricata-  "^  varianlur  atque  tinguntur.  Opéra 
poivinitaria.  scricca,  et  metafiata  '"  ultra  omnes  vicinas  insula.'.  Sunt  itaque 
in  eis'*  aliquœ  syrtes,  loca  quidem  arenosa  myrtea ''-*  qua' -*  aurum  valdè 
l'ulvuni  et  pretiosum  trahunt.  Vinum  et  oleum  ,  mala  punica  et  mala  cusitia, 
nicolaos'-'  et  alia  quœquie^'  valdè  bona  et  optinia"  commixtini-*  et  coacer- 
vatim  in  unum  Cvcladibus  insulis  [tribuit],  scribens  unani  gloriam  habere, 
ubertalem  atque  dccorcm.  Quarum  hajc^^  sunt  nomina  : 

2.  Dclos  et  urbs  videlicet  et  insula. 

3.  Rhodus"  insula  et  civitas. 

4.  Tenedos^''  insula  in  quà  Alhenienses. 

5.  Carpathos-s  ;,,  j^,,^,  fdicit]-"  navcs '*<'  magnas  carpasias  opère  mu-ifico 
factas,  ad  hostium  cuueos  equestriuni  et  pcdcstriuui  ^'  roicndum  velocis- 
simas'2  et  robustissimas  ^^;  undè  idem  ait:  «  Pontum  magnum  adeunt  ^^ 
uonerosum  samsamsagis  ^^  voraginibus  undis  caulonum  gurgitibus  ^'^  car- 
ie pasiae^''  hostes  et  amicœ  vicinœ  in.sulae3^  et  afTcrunt  manubias,  et  capta 
«pra?dà  rcddunt^' invitatKpropinquis  cxules*";  vchunt  parentes*'  lugubra; 
«  militare  frivola  natorum  e\ilia;  tuàque  ''^  arle  laulomiiu  inter  trudes  ergata- 

'   circumple /J. — '   separatc  D. —  '   longo  cusizianica  laus  7,  cusidianica  0.  —  "  quoque 

CTD.  —  *  lato  C.  —  '  passus  mille  P,  passis  TD.—  ^'clopùmaomilUmtTL). — "comniixtum 

milia   T.   pas-sus   milia    D.  —   *   qui    P.   —  C. — "  ch  P,  déficiente  iunl.  —  "  et  addit  l>. 

'   Grccia    P.  —  '   deest   quas    in   PTD.    —  — »'   Tencdus  CT,  Thenedus  P,  TbcnedosD. 

'  deest  yerb  in  PD.  — '»  Hrodus  C,  Rodus  P,  —  "  Carpados  co.W.  — "  elTD.—^'  aves  T. 

Horode  TD.  —  "   eas  P.  —  "  coccum  7"D. —  —  ^'  et  pcdcstrium  omi((i(  C. — ''  velocissime 

"  himum  C,  limum  alii.  —  '*  incahanitum  D.  —  "  robustissime  D,  vclocissimas  itcràm 

C,  marchamitum  P.  —  "  dcest  pelles  in  TD.  P.  —  "  adeo  codd.  —  "  sansagis  P,  samsatngis 

—  "  rubricatas  PT,  lubricatas  D.  —  "  meta-  D.  —  "  Jciunf  undis  caulonum  gurgitibus  in 

fiaca  C;  an  metaxata?  —  '*  cas  P. —  '»  murtia  TD.  —  "  carpeeD. —  »  dcal  insulœ  in  CI'T. — 

C,  mirtia  TD;  colore  nempi  myrteo.  —  "  qui  P.  "  redeunt  TD.—  ""  cxulisC,  insulis  TD.—  "  fu- 

— "  cusitia  nicalaos  C,  cusiçia  nichalaûs  P,  rentis  C—  "  duoque  C,  [eiilia]tu  atque  TD. 
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«taiionum',  carpiai  intcr  externa  •'  naucleruni  •'.  Tibi  quippè  tyrones^ 
«amarum^  dcferuat  prrcdonum  tyrannidis,  quin  iandaris  opif'ex  magis  tuâ 
"  carpasiâ  :  undè  tMiiolunuiUimi ,  indè  singultuin  probrurn».  De  his  enim 
insUunieiitis  naviuin  multa  scribens ,  quoi  et  qualibus  argiimentis  ipse  Sa- 
piens iu  nautas  maiis  edocuit  vel  proprià  arte  composuit,  apud  dogmaticos" 
vei  historicos  Graecoium ,  inter  reliquos  philosophos  célèbre  iisquequaquè" 
retinetur^.  Ipso  aulones,  allas  el  brèves  iiaves,  cum  ingeniosissimis ''  obli- 
quis  feneslellis ,  cuiii  lunibus  et  magnis  restibus;  tripiicatis  vclis  submissa 
coria  mulla,  arle  multâ '"  extenta  el  clavis"  magnis  curvata,  sursùm  in 
moduni  curricula  turrium  elevata ,  deorsùin  virgulis  '^  et  lignis  levigatis 
adstrrcta;  birlinia '^  et '^  triclinia^^  in  niodum  templi  pinna  per  gradus 
ascendentes  ad  omnes  anboiitus  "'  venlonini  inq)etu  objicicndos '^  parata: 
de  ipsis  '*  feneslellis  jacula ,  sagillas  ''•'  el  fiindas,  igiicm  ac  diversa  tcla  [mit- 
tenles] ,  hostium  cunoos  cum  carpasiis  et  fugant  et  necanl  el  suepè  capiunt. 
Istas  naviculas  veliemenlissimas^"  ac  velocissimas,  in  hoc  mari  ef^'  Grœciâ, 
ad-^  navales  hostes  repellendos  idem  Philosophus^^  suâ  arte  instruxit  et  exco- 
gitavit;  et  ob  hoc  aulones-"'  nuncupavit,  velut  maris  aut  naviiim  palatia. 

6.  Cvthera^^  insula  el  ipsa  ex  Cycladibus  a  parle  occiduà. 

7.  Similiter  el  Icaria^'';  nuUisque  sinibus-"  maris  a -**  nullis  partibus 
propter  scopulorum  ambitionem  et  oppressionem  vel  eminentiam  por- 
tuosa*",  vel  ad  ^°  navalia  commercia  oporluna;  ubi  Didola  magistra  lanifi- 
ciorum,  polymitaria  et  purpuraria  orla^';  fuisse  sororem  Hippodamiae  ex 
sobole  Minervœ  aflirmat. 

8.  Naxos^'^  el  Melos^^  et  ipsœ  insulae  Cyciadum;  insulaque  Melos  ^*  ro- 
tundissima  adeô  et  fertiiis,  ubi  Jason  et  Plalonem^^  vel  Paronem  ^^  et 
Pharium  editos  affirmât  ^^.  Ibi^^  invenitur  sarda*^  lapis  marmoribus  prœs- 
tantior  et  varietale  pulcbrior '*";  tamen  *'  inler  gemmas  non  repulatur. 

'   deest  talionum  in  D. —  *  extrema  D.  —  piens  D.  —  "    caiilonas  TD.  —  "  Cetera  C, 

nauclerium   P.  —  *  tyronis  CT,   palironis  Citerea  P,  Citlierea  TZ).  —  ^'  Charia  C,Hicaria 

D.  —  ^  ama  T.  —  '  dogmatos  CPT.  —  '  us-  P,  [charia  D.  —  "  finibus  D.  —  "  ac  TD.  — 

queque  C,  [celebre]tis  quoque  T;  deest  in  D.  "  portiosa  C.  —  "'  deest  ad  in  PTD.  —  ^'  or- 

8    retinentur  D.  —  '    ingeniosis  D.    —  tam  C  —  •"*  Noxhon  C,  Naxon  PU,  Naxhon  T. 

'»  hic  deest  multà    in  D.  —  "    clavibus   CP.  —  "  Mêlas  D.  —  "  Melon  codd.  —  "  Plu- 

n  virgulas  P.  —  '^  inclina  D.  —  '*  deest  tonem  C,  Planem   TD.  —  "  Parone  TD.  — 

etinC.  —  '^  triclina  D.  —  "  désuni  in  Dverba  "  (fcfsl  aflirmal  in  i'ï'D.  —  ^' Ubi  C.  —  "  scarda 

sequenliatredecim,usqueac. — "  obicieutcs  T.  TD.  —  "  et  varietate  pulchrior  mmiluni  TD. 

—  "  de  ipsis omi(wD.  —  "sagiUisPT.  —  "  ve-  —  "  tantam   TD. 
hemenlcsCP.— "  ac  P.  — "  elTD.— "  Sa- 
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9.  Chios  '   insula  Cycladum  optima,    nempè   ubi  pretiosus  mastix  et 
valdè  probalissiinus  invenitur. 

10.  Sainos-  insula  est  ■*  ex  ipsis  in  mare  Mgeo,  ubi  Juno^  nata  scribi- 
lur^;  ex  quà  orta  fuit  sibylia  Samia,  et  Pytliagoias  samius,  ;\  quo'"'  philo 
sophia  priniùni  inventa  vi'l  "  dilatala  fuit  ^  ojusque  assertiones  '^  idem 
.•Etliicus  relhorico  more  sty loque  prosodico  valdè  obscuro  '"  digessit ,  et  ipsum 
solum  tantotiès  ex"  maximà  parte  recepit  et  aliquà  '-  ex  parte  repulit.  Hanc 
insulam  '•'  in  laude  carminis  sibyllœ  '*  et  Pytliagora;  '=^  edidit ,  inquiens  as- 
sumptà  sibimet  sententià  versuum  suorum  prolatà  :  u  Querplœ  movere  me 
Kcogunt'"  amici  ne'"  sinas  aconiti '\  perpende '^  aure  taxata ,  sensum  et 
((nientem-°  adverte,  ore  racinido"-'  obde  claustra  serena,  pande  nomen '^^ 
ucoiata'*'  viscera  clinachia  passa  diva  mitella^*  gemmis  crispantia  samia  or- 
«nata  sibylla  lacertis-^  armillis  gestatis^*^  colla  bullas  "  Pythagoreas^*.  Ka- 
«  lendœ  -'  atque  neomeni;e  sunt  Samo  solemnes  feria;  ;  insignia  vaticinia  prae- 
«conia  to(a,  concursus  fît  inter  convivia'".  ilœccine^'  organaaulca^'- climata 
«convenite",  date  oscula  sacra;  gravida  ^'  /Egea  3^  gratissinia  lacinia '"^ 
«summà  margine;  semitie  gratœ  ferte  gratis  oneratis  ferculis  cunctis  bonis 
«in  sinibus^'  maris;  electa  fulcite  monilia^^;  ulnas  *',  siby lia  Samia,  faces 
«et  munera,  delibuta  aromata;  tibi *"  hœc  monilia",  sospcs  eximia.  O  tua 
«unguenta  cortatim  pandent''"-  dorsa  qiuTquœ '"  sua  summà  lymphà.  Hœc 
«tibi  via;  bcnigna  quoque  dorsa  déférentes /Egea";  silices  luagni  removen- 
«  tur"  semità  academici  amici"*  a  quo  venisti  Samo  electa  insula  por tus  "  ortus 
«  fuisti ,  gloria ,  laus ,  decus;  in  sinibus''*  hujus  maris  cunctatus*^  reperiSamo 
«mea^"  quam  qusesivi».  In  eà  quidem  insula  vasa  fictilia  primùm^'  reperta 
fuerunt,  quœ  meliora  et  duriora  plus  quàm  in  aliis  locis^'^  ibidem  esse  dicit. 


'  Cion  CT,  Chion  PD.  — *  Samo  CP,  Soma 
D.  —  '  est  omitlunl  CPD.  —  '  Juuon  P,  ni 
TD.  —  '  iiivcnilur  D.  —  "  atque  T.  —  '  et 
TD.  -  »  est  PTD.  —  »  eiercitionis  P.  — 
">  obscurfc  C.  —   "   et  P.  —  "    alla   qua   C. 

—  "  hac  insula  PTD.  —  "  sibilla  PTD. — 
"  Pithagoras  CPD,  Pliitagora  ï". —  '°  cogent 
CT.  —  "  me  D.—  "  achoniti  CP,  anclioniti 
T.  —  i»  prabends  C.  —  "  mente  7".  — 
"  fccundo  codd.  —  "  deest  nomen  in  D.  — 
"  ciclata  C,  culata  T.  —  "  millella  P,  mi- 
trellau/ii.  —  '^  ccrtis  TD.  —  "  majestatis  TD. 

—  "  collabulas  PTD.  —  "  Pithagoras  corfJ. — 

Sav.  étbang.  I"  s^rie,  t.  II. 


"  Kalendas  T.  —  ">  vidia  C,  conviva  P.  — 
"  Ha;c  in  eo  TD.  —  ''  aule  D.  —  ^^  conveniente 
P.  _  "  gradiva  TD.  —  "  Egea  C,  Agea  P. 
Aggea  TD.  —  "  Lachonia  P.  —  "  insignibus 
D.  —  "  raunilia  CTD.  —  "  vulnas  P.  — 
"  ibi  C.  —  "  manilia  P,  munilia  TD.  — 
"  pendent  P.  —  "  quaquc  D.  —  "  Egea  C, 
Agca  PT,  Aléa  D.  —  "'■'  removent  CPT.  — 
"  amice  CP.  —  "  protus  CD,  prothus  T.  — 
»'  finibus  CTD.  —  »'  cunctatos  P.  —  "  rep- 
peris  ammonea  D.  —  "  deest  primum  in  TD. 
—  "  deest  locis  in  D. 
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S  m.    De  Sicihû  et  aliis  ml  occidentem  insulis. 

1.  Finem  '  summatim  insulis  Cycladibus  terminans,  Siciliam  *  nobis 
in  breviario  titulavit,  ul  fruiti  sumus.  Habet  itaque  in  iongo  niillia  passuum 
centum  septuaginta  septem  ^,  in  lato  passuum  centum  qiiinquaginta  noveni''. 
Terra  verô  quœ  ab  ulrisquo  paitibus  sicut  et  rcliquai  mari  circumdata,  valdè 
quoquc^  bona,  multiun  (rugilcra,  auro  plurimo'^  abundans  et^  optimo*, 
eten'im  multis  in  eâ  cavernis  et  fistulis  ventis  validis  semper  agitata.  Sul- 
phure  quippo  piena ,  ubi  est  et  /Ethna  mons  magnus  et  famosissimus  qui 
a'  stultis  ab  inferis  aulumatur  urenti  '"  radiée  ''  procedere,  et  cum  fumo 
et  fœtorc  flammœ  sursiim  eructare,  sed  '^  falsa  opinio  est,  nàm  «uni  fer- 
vente mari  '*  et  violentià  ventorum  terra'*  sulpliurea  nimià  ariditate  inca- 
luerit,  statim  funium  ac  Hammam  exhalât  quemadniodum  Chimœra  super 
mare  Caspium.  Ibi  enim  magna  incendia  pernoctantia  persévérant.  In  cujus 
vicino^^  freto"'  Scylia  et  Charybdis  sunt,  quibus  navigia  valdè  magna  •'  nau- 
fragio'^obsorbentur^'et  coUiduntur.  Insulanamquè  tyrannorum  nutrieem-"' 
habet  urbcm  metropolim  Syracusam ,  aliasque  multas  subjectas.  -'  Irrigatiir 
lluvio  magno  Alpheo  et  Achate  fluvio,  ubi--  lapis  achates  ^^  invenitur  el 
mare  ejusdem  corallium  pretiosum  mitlit^.  Pars  ejus  vioina  Italiae  ^^  est  ^^, 
aiia  pars  Maurilaniam  respicit. 

2.  ^'Tapsus-*  insula  et  ipsa  Siciliae  vicina. 

3.  /^oiiae  ^^  insulœ,  quse  et  ^^  Vulcaniae  vocantur,  oo  qu6d  ipsa?  sicut 
.Ethna  et  Chimaera  ardere  visae  sunt  ^' ;  sunt  omnes^-  novem  eamdcm  us 
tionem  dantes.  De  his  enim  Philosophus  ait  :  «  Profane  ^^  mœrore  sestuare 
«cogor,  animadvertens  quid  agam;  conjicior  mundi  compagines^*,  totque 
"  cardinibus  angens^^  laboravi  cunctatus,  viatorque  extiti.  [In]  dorsa  maris 
«Oceaniet  sinus  maris  Magni  accola  fui,  dùm  vehitari^"  cœpi  ^'',  vehiculi  ^* 

'  Fidem  TD.  —  *  Sicilia  TD. —  ^  cixxvi  P,  lerha sequentia septem,  usqael\u\io.  —  -'  ibique 

ccvii  TD.  —  *  clviii  P.  —  *  deest  quoque  in  D.  D.  —  ''  achaten  CT.  —  '*  micat  P.  —  ''  Italia 

—  '  aurum  plurimum  PTD — '  deest  et  in  PT.  C.  — "  esse  CD.  —  "  Tapsum  insula  habet 

—  »  optimum  PTD.  —  '  ab  T. —  ">  urendo  P  in  margine.  — "  Tapsum  lodd.  —  *'  Eolœ 
CP,  urendi  T.  —  "  radicem  P.  — '^  de  T.—  CP.  Euie  TD.  —  '"  ipse  hic  addunt  TD.  — 
"  ferventem  mare  T,  fervens  mare  D.  —  "  sinl  D.  —  "  autem  D.  —  "  Pro  vano  TD. 
"  terrain  C.  —  '=  vicinio  CT.  —  "  fretu  PID.  —  "  propajincsD.  —  »  languensD.  — 3«  vehi- 

—  "  magno  P.  —  '"  naufragia  P.  —  "  absor-  tare  P,  vcliit  ase  TD.  —  "  deest  cœpi  in  D. — 
bunlur  P. —  ">  nutrix  PTD.  —  ^i  J^^ant  in  D  ^»  véhicula;  CP,  velulœ  T,  véhicula  D. 
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«mei  '  rudontcs-  uiidù  IVrmuiiI.  In  tœdio^  fui,  si"  nocte^  requiem  dedi  ^ 
«  Cliim.Tram  teiTui ',  Ethnaiu  formidavi,  dolorcs  parturicntes*;  \  ulcania- 
«et  /Eolije'  prœerant.  Stulta  mundi  invcni;  sapicntcs  ipsius  deprehendi, 
«  scriptorcsque  ipsius  milii  ridiculum  fuerunt;  hoc  sciscitavi'"  deindè  "  et 
«  percunctavi  profundo  clialao  '-siirsùm  "  niniin'iin '^  sul)ire  flatum  sulphu- 
(I  réuni '="  boalumque  cructarc-,  prol'ecto  repori;  iiiveiii  quod '"  qua'sivi  : 
«inter  abyssiim  et  mare  sulphurea  barathra  sedere'"  unibonum'*  instar,  a 
«fervore  abyssi  magnœ  ",  id)i -°  sorbiciunculas^'  in  modum  vesicaruin 
«chalao  magnus"  prœ  ubcrtate  et  inundationc  aquarum,  tàm  iilis  respi- 
«rantibus  quàm  istis  inundanlibiis,  inslanlo  umbilico,  vonlis  disciirrentibus 
«aura  et  altano  pyras  in  molliticm  redactas,  et  ut  cerussa  rccoctas  velut 
«  silices  quatientos  statim  in  sulphure  et  igné  validissimè  colliduntur,  et flatum 
«  magnum  et  -^  im pctum  ^*  vaporisjugitcr  fumantem  el crepitantem  emittun t.  » 
li.  Stœchades  2^  insuhc  Massiliensium  ■^",  scxaginta  millium '-''  spatio  in 
l'ronte  Narboncnsis  provincia;,  quà  Ubodaniis  lluvius  in  marc  influit^**. 

5.  Sardinia  insuia;  distcrminans  mensurani  ejiis,  tcnet  in  longo  -'•'  millia 
passuum^"  ducenta  et  triginta,  in  lato  3'  quadrathn^'-'  millia  ducenta  et  octo- 
ginta;  fontes"  habet  calidos ,  morbidà  iympbà-^';  ibi  nec  venenum  nec 
serpens,  nec  mala  bestia;  terra  enîm  uber*^  est  et^^  fœcunda. 

6.  Corsica^''  insuia  habet  in  longitudino  millia  passuum^*  centum  sexa- 
"inta  et^'*  gressus  viginti,  in  latitudinc  viginti  scx***;  multis  enim  promon- 
toriis  angulosa;  pabula'"  fœcunda  ibi"-,  et  lapis  "^  catochites**. 

7.  Elbosus"  insuia,  serpcntibus*''  contraria,  Ffispaniœ"  subjacens. 

8.  Baléares  insulœ  anfracta;  duse  gemeliœ,  quas  vulgô  Majoricam"*  et 
Minoricam  vocant.  In  bis  insidis  primùm  fnnda '^  ad  lajfidcs  jaciendos^"  in- 
venta testatur^';  balistas  quidem  [habcnt],  et  traga^ias. 

'    mex  CPr,  me  et  D.  —  >  rodentcs  P.  —  —  ''  miiia  /).  —  "  lluil  D.  — "  longum  P.  — 

MediumPTD.  —  »  fuisset  (pro  fui.  sed)  T,  nec  '»  passos  T,  passus  Z).  —  "   latum  P.  — "  ni  ZX 

D.  — '  noctem  CPT;  nec  die  addit  D. — «  dédit  —  "  fonte  CT.  —  "  morbidam  limpham  C. 

D.   '   lerruil  D.   —  '    doloris    parturienlis  — "  ubcris  CT,  ubera  P  ;  (Zffst  m  Z).  —  "  nimis 

C.  —  '  Eule  CTD,  Eole  P.  —  '"  suscilavi  T.  D.  —  "   enim  addil  P.  —  "  mille  passas  D. 

—  "  undë  CP.  —  "  chalau  C.  —  '=  rursùm  —  "  vcl  C;  omMiml  alii.  —  "  xxv  P.  —  »'  et 

CTD.  —  "   mirum   T.  —  "   sulphorum  C;  addit  D.  —  "  decst  ib\  in  PTD.  — "  lapidem 

omiltunt  TD.  —  '*   quem  coda.  —  "    cedere  PTD.  —  '"  catociten  co(W.  —  "  Ebolus  T.  — 

PTD. —  '*  umboncniD.— "  magni  CPT. —  ""  serpentes  PT.  —  "   Hispania  PT. — "  Ma- 

'"  ibi  P. — "  serviciunculas  T. — "  manus  CTD.  joretam  P,  qui  et  Minoricam  nmitlil.  —  *'  fe- 

"  et  omiltant  CTD.  —  '*  impetu  C.  — '*  Stoae  cunda  P.  — "  <Zf «(  jaciendos  m  TD.  —  "  les- 

insulœ  cades  codd.  —  •'  Marsiliensiiim  PTD.  lanlur    /'. 

67. 


532     ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 

9.  Gades  '  insulrf"  [de  quâ]  superiùs  in  alià  pagina  cum  Atlante  et  Her- 
cuieis  columnis  prœfatus  est;  abhinc  recessus  maris;  post  spatium,  urbes^ 
inclyta^  usque  Ripbœos  montes  ^  ve]  montem  Laceden  ",  undè  Lacedae- 
moncs  vocabuluni  '•"  et  noinen  traxerunt. 

10.  Stylo  posuit  Cephaltînias  "^  insulas,  Casiopas ''  et  Liburnicas,  vici- 
narumsuarumrepetendiim*  explendi  operis  sui  ordinem;  ubi  non  magna' 
feruntur^"  artificia;  et  alia  "  varié  distincta  niisit  '^. 

CAFITULUM  SEPTIMUM. 

DE  QDAiSTIOItIBUS  QVAS  ALIA  SCRIPTCRÀ   NOIV   NARRAT. 
S  I.   De  Franco  cl  Vasso  a  Romiilo  debellalis. 

1.  Lacedaemonia,  Pannonia  et  Histria  post  ceieberrimam  Graeciam  ; 
suarum  generationum  [historiam]  repetens,  aït  :  «  Me  circuitus  '■'  virium  '* 
«  mearum  etopusethumoi'subrepsit,utdecidentiumsifalsafuerint  '^retroacta 
«omilterem,  aut  si  vera  reciperem,  si  ambigua  frustra  ducerer.  Pondus 
((  iaboris  mei ,  meae  '^  causae  '^  extitit  ut  itineris  vacatio  veritatis  '*  laborem  se- 
iiquatur.  Quantœ  clades  in  Lacedaemonia,  Norico  ^^  et  Pannonia,  Histrià  et 
«  Albaniâ,  [quœ]  vicinœ  meœ  Septentrionalium  regiones ,  primùm  a  Romanis 
«et  Numitore  tyranno,  dein  sub  Romulo  Remoque  fratribus,  postque  Tar- 
«  quinio  prisco  [et]  Superbo^"!  cum  taedio  cordis  mei  stragem  sobolis  meae^' 
«  cogor  propalare;  et  postmodùm  Orientalium  ac  loca  meridiana  quae  omisi 
<c  retexam.  » 

2.  «Numitor^^  igitur,  regno  maiè  usurpato-',  hostem  et  vastationem 
(iTusciae  saevissimam  intulit  ;  Pyrrbœos'-*  montes  Cisalpina(|ue '-■'  juga  pe- 
«  raccessit,  Noricos  obtinuit,  Histriam  crudeiiter  oppressit-'^;  Histrum  trans- 
((iens,  cum  Albanis  altercavit,  sed  superare  non  potuit;  cum  magnis  spoliis 
«  remeavit.  Nec  multo  post  objurgaverunt^^  mutuè  nepotes  cum  avo  :  con- 
«  surrexitque  Romuius  super  avum '^*.  Numitorem  inlerfecit,  et '^'  regnum 

'  Cades  TD.  —  ''  urbis  P.  —  '  Rifeis  mon-  — '"  varietas  C,  veritas  TD.  —  "  Lacedemoni 

tibus  PTD.  —  '  Laccnden  P.  —  '  vocabuli  lionorico  7,  Lacedemonico  honore  D. — '°  Tar- 

C,  déficiente  el.  —  '  Cefelanias  C,  Cefalanias  quinium  priscum  superbum  C.  —  "   mei  C. — 

alii.  —  '    Casiophas   CTD.  —  •  repetendam  "  Numilore  CP,  Numitorem  TD  — -•'  regnum 

TD.  —  '   non  iterùm  ponunt  TD.  —  '"  fuer-  malèusurpatum  JTO.  —  "  Pirrcos  C/T,  Poir- 

runt  P.  —  "  aliis  CPT.  —  '^  amisit  CPT.  —  reos  D.  —  -'■'  Cisaipina  itaquè  codd.  —  "'  ac- 

"  circuitum  CTD.  —  '*  jurium  C,  virum  P.  cessit  D.  —  "  objurgantes  coiW. —  -'  superavit 

—  "  fuerunt  CP.  —  "  mea  C.  —  "  causa  CT.  D.  —  "  eum  P:  omitwnt  TD. 
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«sagaciter  et  arroganter  usurpavit;  Evandriœ  '  urbis^  muros  et  mœnia  ani 
«pliavit,  ipsam  nenipè  urbeni  a  suo  vocabulo  Romam  ^  nuncupavit;  ipse 
«verô  post  avum  fratricida  exlitit,  Rcmumcfue  frati-em  suum'  necavit, 
Kspiircitia-  ^  omni  dcditus,  et  hixiinà  frcncticus ,  pcllcxator ''  nofarius. 
«Coninioto''  cxercitu  Romanoruin,  avi  crudelitato  anoptus  Laccdœinones 
«  crudeliter  debcHavit,  Pannoniam  vastavit*',  Sinioën  transiit,  post  primain 
<i  eversioneni  Trojam  '  secundus  cruentator  peraccessil,  cuin  Franco  tt 
«Vasso  qui  ex  regiâ  prosapià  remanserant  certando  dimicavil,  i|).sisc{ne '" 
itsupcralis",  Ilio '-  denuo  capto '■\  rcmoavit  ad  urbeiii.» 

3.  «Francus  en'ini '*  et  Vassiis  fœdiis '■'  apud  Albanos  iiupelraverant  "^; 
«mutuo  moventcs  cxercitum  contia  Romuluin '^  montana  Ilistriœ  '*  tran- 
«seiintes,  fixerunt  tentoria  ;  contra  qiios  Roniulus  castra  opponit;  cum 
i.  Franco  et  Vasso  denuè  bellaturus  ''^  properavit  in  niontem  sacrum  arastpte 
«Jovis  famosissimas:  prœparantur  ad  aciem  pcrduellis -"  hostis  bostes  in- 
«  vicem  dimicantes.  Romulus ,  post  crucntissimanistragem  -',  sicut  maximum 
«moverat  exorcitum  victor  extitit,  dcbcUaturosque^^  superavit.  Francus  et 
«  Vassus  caesum  cémentes  exercitum,  cum  paucis  qui  remanserant  por 
«fugam  iapsi  evaserunt;  Albani  prostrati  atque  devicti,  qui  evadere  po- 
(I  terant  a  caede-^  maximà  ,  reversi^'*  sunt  ad  -''  propria.  » 

4.  «Francus,  ut  diximus,  et  Vassus,  videntes  se  superalos ,  terrani^" 
«  autem  afllictam  '-''  et  vastatam  2\  in  soiitudincmque  -^  rcdactam  ■''°,  rebn- 
«  quentes  propria ^',  cum  paucis  sodalibus  sed  viris^^  expedilis,  pulsi  a  sede, 
«  statim  Rhaetià  pénétrantes ,  ad  invia  et  déserta  Germaniœ  pervenerunt , 
«  laevâque  Mseotidas  paludes  diniittentes  more  praedonum  piratico  '^  et  stro- 
iipboso^'  atque  iatronum  dcgentes  ,  urbem  construunt  :  Sicambriam  bar- 
ce  baricà  suà^^  linguà  lumcupant,  id  est  gladium  et  arcuni ,  more  pra;donum 
«  externorumque  positam.  » 

'   Evandricc  P,  Suandrie  /).  —  -  urbcs  TD.  —  "  Raulum  T,  deest  in  D.  —  "  Histria  D; 

—  '  urbem  Roniam  D.  —  *  [Remumjquo  fra-  el  addunt  TD.  —  "   bellaturos  P.  —  "  per- 

Irem  suum  omiilunt  CTD.  —  '  spurcilia  CPT,  duelies  CP,  defciente  hostis.  —  "  ccdem  D. 

spurcia  D.  —  ''   pcllexatus  TD.  —  '  Commo-  —  "  debellaturos  P.  —  ''a  cxde  omitiii  C. 

loque  P.  —  *  devastavil  D.  —  '   Troja;  CP,  —  "  reversique  CPT.  —  "  deesl  ad  in  PT.  — 

Trogam   T.  —  ">  ipsos  quoque  C,  et  Opitianus  '»  terra  TD.  —  "  afflicta  TD.  —  ='  vastata  T, 

itidem  codex:  ipsosque  PTD.  —  "  superalos  dcvastala  D.  —  "  soliludineque  T.  —  '°  re- 

codd. —  "  Hium  codd.  —  "  captam  CPTO,  dacta  D.  —  "  propriam   T.  —  "  vires  C.  — 

caplum  D.  —  "  eteoim  D.  —  "  deesl  fœdus  "  jùraticum  CPD,  cum  T.  —  '*  slrophosum 

in  D.   —   "'  palraverunt   P,  patraverant    TD  codi.  —  "  deest  suâ  in  D. 
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5.  «Roiiiiiius  dein ',  liumanuni  sitiens  sanguinein  hostium  pluiimorutn 
M  congestiini -,  Ilistriam  ingressus,  cruore  tanto  fuso,  iti\  ut  uiulas  Ilistri 
(ihumanus^  cruor  prœoccupasset ,  victoriâ  j)atratà*  mox  Albaniain  pcrac- 
«cessit.  Quanta  certamina  et  strages  universaque  mala^  perpetrata  fueruni, 
«iongiiin  est  inseri '^.  Romulus,  amissà  ^  inter  cœdem  *  maximâ  parte" 
«exercitûs  sui,  tamen  cum  mullis  spoliis'"  vcl  "  caplivis  reversus  est.» 

6.  (cPost  hœc  Valeriam  debellavit,  urbes  maritimas  usque  Italiœ  fines 
«cepit,  ac  tenus  Mantuam  urbem  accedens,  quià '-  Manto '^  Tiresiœ  lilia, 
«  post  interitum  Thebanorum  in  Italiam  '"  comitata  ^^,  in  Venetiâ "^  quae  Gailia 
«Cisalpina  dicitur,  banc  urbem  in  collectionem  incolatûs  sui  aedificavit; 
(I  quam  prœfatus  Romulus  vi'^  roboris  sui  certando  capessit  et  ventilando 
Il  diruit.  Iten'imque  Galbas  edomuit  in  suâque  ditione  tribularias  fecit,  om- 
«  nique  malitià  consummatà'*  régna,  ac  terras  sanguine  humano  infectas, 
«in  tantum  ut  post  baec  captivati  ''  plurimorum  parvulorum  ac  mulierum, 
«  multarum  quaque-**  regionum  ignorarent  et  terras  et  linguas'^',  et  nun- 
«quàm^'^  remeantes,  propria  vel  propinquos  amiserunt.  Ipse  quoque  Ro- 
«mulus  post  tôt  facinora^^,  et  vim  et  aniniam  iniquissimè  et  indigné  fudit, 
t(  vel  -*  ob  missa  mundi  plurima  bella,  vel  clade  pestiferà.  i 

7.  (i  Quid  soboles^^  ignaviœ  meae  meruerit  non  praeteimittam ,  cùm  eo 
«tempore  captivati  ab  Histrià  Casiopas^^  insulas  pervenerunt,  post  multa 
«annorum  curricula,  vix^''  ad  vastum^'  et  invium^"  cœnum  ac  pulverum 
uustionem  cum  magno  mœrore  et  tœdio  repedaverunt,  et  usque  in  diem 
<(  nativitatis  meœ  culta  quaedudùmfuerant^"  in  solitudinem^'  redactasunt^"^.  » 

8.  «  Post  ambitum  maris  et  percunctatum  orbem  ^^,  quœ  prima  fuerunt 
«  posui^*;  quae  aiii  ignoraverunt  et  per  memet-*^  ipsum  cum  ingenti  labore 
u  et  fessa  indagatione  (angor  praetermissorum  fecit  ^'')  reperta  digessi";  quae 
«verô  illi  scripserunt,  opus  dempsi.  Orientem  et  meridiem^*  illi  sagaci  in- 


'  debinc  D.  ■ —  '  congestrum  C.  —  '  bu- 
manis  P.  —  *  parata  CT.  —  '  quse  addit  P.  — 
'  inferri  P.  —  '  amissoPT.  —  '  caedes  PTD. — 
'  maximam  partem  PT.  —  '"  mtiita  spolia  codd. 
—  "  etTD.  — '-  quaeacodd.— "  MatoP.— 
"  Italia  PD.  —  "  comitatam  CP,  comitalum 
TD.  —  "  Veneciam  code/. —  "  vim  P. —  "  om- 
nemque  malitiam  consummatara  rcgnat  P.  — 
"  captivas  CT,  caplivitasPD.  —  '"  quique  P. — 
"   lingua  P. — "  nixsqnam  codd. — "  ilagitia 


TD. —  *'  v«e  CPT :  desunt  m  D  verba  quee  se- 
ijauntar  vigenti  quinque,  asque  perveaerunt.  — 
"  sobolis  P.  subolis  TD.  —  2«  Casiophas  TD.  — 
^'  moxD. —  '*  vastam  codd.  —  "  invia  P,  in- 
viam  alii.  —  ^''  fueruni  CTD;  désuni  in  D  verba 
quœ  sequunlur  daodecim ,  usque  fuerunt.  —  "  so- 
litudine  co<W. —  ■"  deest  sunl  in  CT  D .  —  "  et 
per  cimctum  orbcm  C;  desunt  verba  isla  in  TD. 

—  "  postposuiCro.  — "  met/).  —  "  fcci  TD. 

—  "  digessit  P.  —  "  Oriente  et  nieridic  codd. 
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H  dagatione  '  plana  ^  et  optima  climati  suiit;  nos  quœqua;  ^  aspera  rigida- 
<i  que  '  et  aquosa  et  biunierica  percunctaviinus. 

S  II.   De  Oriente. 

1.  «Nunc  summatim  ad  Orientem  cerlatîni^  gressuni  posuimus ,  a  ca- 
«  cuniine  Caucasi  montis  calles  arctissimos  usque  nuignuni  Gangein  propter 
«  œdificium  arcte  peragrantes*  coavi,  cl  eamaras''  ac  arlificia  illius  si  ultra 
«  inundatio  aquarum  cosnio  vini  inlulissel;  quià  "^arcae"  rcliquiie  fracta;  '"re- 
»  niansissent.  Scd  Arnienias''  pylas  juga  subiimus'-,  et  nuilafenùs  reperimus. 
«Eiangui  ego  igilur  et  œgrotavi  :  nox  pro  ci])0,  et  crapula  niilii  '■*  luit;  non 
«reperi  quod '*  queesivi;  pœnituit'^  me  hujus  operis  ignorantia;  car  non 
«  inveni  et  ea  ignore-,  defesso  '•'  labore  tabesco.  Submotus  ab  his  eminentis- 
«simis  montibus,  aureis'^  jugis'^  nocte"  cum  facibus  afFni  propter  mctum 
«draconuni  et  slruthionuni;  gryphes^"  et  serpentes  inibi'-'  jugitcr  invigi- 
"iant;^-  formicas  more  canuni  rapacissinias,  centaurias(iue  lacortas  vene- 
«natas  valdè,  reliqui  cum  sociis  meis  viris  academicis,  atque  ^'  inquiens 
«reluli^*:  O  inaccessibiles^^  thesauros  ^^  maximos ,  tàm  avaros  et  crudeles^' 
"  habentes  custodes!  Ante  morsum  dentibus  attrectant^**,  quampulchra  et 
«opima'-'-'  dona  *"  ostcntant^'.  Non  fuisset  ^-  internecio  bcllatorum  si  tellus 
"  pnedita  ^^  non  fuisset  horum  metallorum.  Discat^'  impiorum  vesania  •''' 
«  auri  quales  sint  custodes^'',  qui  dentibus  frendeant^',  non  qui  indigentibus 
«  bona  tribuant  ». 

2.  Recessurus^*  ab  his  jugibus^'  viator*"  noster  *',  naupegus*^  adfuit  : 
«  Gangcm  ingressi,  terram  inhabitabilem  adiré  disposuiinus;  sed  non  po- 
c(  tuimus  propter'-'  ardorem  solis.  Nemora  pulchcrrinia  ultra  montana  " 
i<  vidimus,  sed  paipare  solis  ortum  nuilus  valere  audebat  :  plus  enîm  incen- 


'  indagione  D.  —  '  pleaa  D.  —  ^  quoque 
CPD.  —  *   et  rigida  TD.  —  ^   ccrtamen  P. 

—  °  parentes  P,  parentis  TD.  —  '  camareis 
P,  caméras  TD.  —  '  qua  PD,que  T.  —  '  arte 
PTD.  —  ">  fralrum  PTD.  —  "  Armenia  CPT. 

—  "  audivimus  D.  —  "  deest  milii  in  TD. — 
"  qucm  PTD.  —  "  penitus  CPT.  —  "  die 
fesso  C.  —  "  aureus  P.  —  "  juges  CP.  — 
"  noctes  C,  noctem  P.  —  *"  grifas  CPT,  grifos 
D.  —  "  qui  ibi  D.  —  '^  et  propter  addil  D. 

—  "  et  PTD.  —  "  rctulit  P.  —  "  incessa- 


biles  T.  —  "  magnos  et  addit  P.  —  "  et  cru- 
deles  omittit  D.  —  "  adtiaclant  CP.  —  "  op- 
tima T.  —  '"  cuslodia  CPT.  —  ^'  ostendant 
CPT.  —  "  suis  TD.  —  "  proditor  CPT,  pro- 
ditaD.  —  "  Dicat  Cr,  Dicit  O.  — "  vesaniam 
TD.  — -  ^'  aurum  qualo  sit  custodia  codd.  — 
"  frendent  C.  —  "  Recessuris  C,  Rccessuros 
PT.  —  "  montibus  D.  —  "  auctor  TD.  — 
"  ter  addunt  TD.  —  "  naupicus  codd.  — 
"  prêter  P. —  "  montauani  P. 
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«  diiim  ^  ocuiorum'Ct  corporum  orat-  qu;'iin  liujusmodi^  clibani,  aut  ther- 
«marum''.  A  narrantibus,  nobis  rcvertenlibus,  temerariis  et  impuclicis 
«vieillis,  illius  habita toribus  Indiœ,  regionibus  valdo  felicibus,  reperimus 
«quôd  in  illis^  partibus  Eden  nemus  Dei  cœii  et  hortus^  inaccessibilis '' 
«carnali^  creaturœ  situs  csset'-'.  Valefecimus  diis  deabusque '"  Indiœ,  et 
oaulae*'  régis  Ferezis  qui  bona  fecit  nobis;  palatia  et  cœnacula  sua  nobis 
"  ostendit  '^  ex  auro  et  genimis  '•'',  vineas  in  similitudinc  maceriaruin  ex 
"gcmmis  variatoque  opère  ad  instar  botryonum '^i  nusquàm '^  ultra  talia. 
(I  Reperimus  Indiam  fertilem  :  Opopodiani  "^  contrarii  equis'"'  proni''*,  obsta- 
«cula  nostra  ^^  esse  voluerunt,  sed  propter  aulonas  ^^  labore  nostro  fabre- 
«factas^'  dromunculas  ^-,  ob^*  oppressionem -*  lapidum  ^^  et  jaculorum  ** 
((  relictis  navicuHs  fugerunt^^.  Ab  Indià  magnâ  et  Gange-*  regressi,  in- 
«  clytis -'  regionibus  atque  salubcrrimis,  in  anno  omnes  fruges  denuo  me- 
«  tentes  atque  coUigentes,  pervenitnus  ^''.  » 

3.  Aves  magnas  mittit,  psittacum  more  hominum  loquentem;  habet 
elephantes  et  monocerotes  ^'  bestias  magnas.  Gignit  etiàm^'-  cinnamum  et 
piper,  calanmm  quoque  aromaticum,  et  ebur^';  chariston^',  berillum'^, 
clirysoprasum  ^'^  atque  cbrysolitum^'',  adamantem  probatissimum,  ac  car- 
bunculum ,  leaenitas  ^'  itaqiiè  et^'  margaritas''",  et*'  uniones  atque  *^  myaces  *'. 
Vicini**  sunt  *^  montes*''  aurei  ". 

k.  Deindè  Parthia''^,  ab  Indià  usque  Mesopotamiam*',  fertilis,  populum 
[habens]  robuslum .  Vicinic  earum  ^^  sunt  Arachosia,  Partbia^'  minor,  As- 
syria^-,  Media,  et  magna  Persia^^;  quae  et  ^''  originem  ^^  populorum  et  ini- 


'  incendia  PTD.  —  ^  erant  D.  —  '  hujus 
mundif. — '  tUermas  codrf. — ^  nuilis  TD. — 
'  hostiis  TD. —  '  inaccessibilibusD. — '  carnalis 
D.—  '  etTD.—  ">  deosdeasquePrD.— "auia 
PT.  —  '^  ostendis  P.  —  "  desunt  in  D  verha  qnœ 
seqaunlarsex,  ai^uc  gemmis.  —  '*  botrinum  P. 
—  '*  nanquàm  C. —  "■  Oppodiani  TD. —  "  equi 
codd.  —  "  pinni  P,  proponi  TD. — "  nostri 
PTD.  —  ^^  aulanos  C,  aulosias  P.  —  ^'  fabre- 
factos  C,  labefactas  D.  —  ^'  dromunculos  C; 
deest  in  D.  —  "  decst  ob  in  C.  —  ''  oppressione 
C.  —  "  lapidarum  P,  lapidem  TD.  —  "  jacu- 
larum  codd.  —  "  fugere  cœperuntD.  —  "  Gan- 
gen  CPD,  Ganges  T.  —  ''  ioclinatis  CTD.  — 
'"  deesl  pervenimus  in  CTD.  —  "et  monoceros 


CPT:  omittitD.  —  ^s  cnim  CP.  —  "  cborem 
P.  —  "  cariston  C;  deest  in  D.  —  "  berillo  T. 
bcriilos  D.  —  ''  crissoprasso  T,  crisoprassos  D. 

—  "  crissolito  T,  crisolilos  D.  — •  '*  lenitis  C, 
Ixenitis  TD.  —  ^'  desunt  in  D  lexnitas  itaque 
et.  —  "  margaritis  C7'.  —  "  deest  el  in  CT. — 
"  et  CT:  deest  in  D.  —  »3  miriaces  CPT.  deest 
in  D.  —  "   Vicinse  C.  —  "  deest  sunt  in  CPT. 

—  "  montibus  C.  —  "  aureis  C,  aureos  PT. 

—  "  pascuarO.  — »•  fertilem  CPT;  multum 
uberrima  et  D.  —  "  deest  earum  m  D.  — 
"  Postbia  T:  deest  in  D.  —  ^'  Sinia  D.  — 
"  Persida  codd.  —  ^*  deest  et  m  D.  —  "  ori- 
gine P. 
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tium  '  nb  Indo  amne  magno-  sumiint',  legiones  fertilissiin.T  ^,  populo'' 
quidem"  barbarico"  cl  gcntibns  robiistissimis*;  fluminibus  magiiis  ^  irri- 
gantur.  Hydaspe"  ol  Arbe  ",  et  aliis  qaiimplurimis'-.  Assyria  etenîm  ^'' 
iiobiiissinia.  purpura  quidom  procerior,  oruata  opibus,  omuium  bonoium 
[babens]  umbilicuni  ac  modullaui  Niniven,  quani  Pliilosophus  inter  alias 
urbes  mœnianam'*Arcbocbyiam'*  vocitavit ,  primam  tyrannidcm'"  bellico 
sissimam,  suàenimarle  emdilissimà''.  Prima'*  post'^  Indiam  ,  ultra  omncs 
ista  celcbrior*"  viciua,  crescens  et  afiluens  alque  multiplicans. 

f).  Inde  Arabia,  et  ipsa  nobilis  atqiie-'  pinguissima,  cis-  bonis"  qua- 
supra  diximus  maxime-*  alTluons  atque  .succresccns. 

6.  Post  banc,  Cbakheam  invenimus,  divorsam  gentem  in  nudlis  di- 
visam  ;  ubi  famosissiniani  urbem  reperimus  Babylonem  ^'\  extolienfe  ** 
virlute  cunctarum  urbium  celebriorem '''' ;  quam  omnium  primam  ac  ^* 
novissimam  arbitrati  sumus-',  omnem  rubororn '"  et  dccorein ,  ot  pulcbri- 
tudincm;  ubi  concionantes  operam  dederunt  lilii  bouiinum;  quos  noster 
Eupbratcs-"  intersecat. 

7.  Deindè  Syria.  inter  magnum^-  amnen"  Eupbraten  ot  montem  Guzan'^ 
idolorum.  Magnum  usque  mare  vicinum;  terra  gignendorum  ^^  multorum 
populorum,  .Egypto  conjuncta^'^  parte  maximà.  aliàque  parte ^■'  [ad]  Ar- 
meniam  et  Cappadociam  ^^  vergente ''';  clima  nostrarum  regionum,  ubi 
Commagona''".  Pbœnicia  atque  Paleslina  vicinae  et  subjectae  sunt. 

8.  Deindè  a  meridie  Chanaan  [scribil],  fontem  *'  afiluentem,  omnibus 
bonis  irriguam;  Tiberiaden  "  et  Gennesar;  alveum  Jordanis  a  vineis  En- 
"addi.  et  lacum  bituminum  ^^,  et  arundinetum  "  Parioticum,  et  Salariam 
superiorem.  Hactenùs  ad  I-ibanum*-''  tendentes,  ubi  in  nicdullam  et  umbi- 


'  populorum  cl  initium  omillit  D;  et  addit 
P,  —  '  Jeesl  magno  in  PTD.  —  '  sumnntur 
py.  —  »  fertilissimas  codé.  —  '  populum  D. 

—  '  deest  quidem  in  D.  —  '  barbaricum   /). 

—  '  gentes  robuslissimas  PTD.  —  '  flumina 
magna  PTD.  —  '"  Idaspem  codd.  —  "  Ar- 
bem  CTD,  urbem  P.  —  "  alla  quamplurima 
codd.  —  "  enim  T;  dccst  in  D.  —  "  mœnia 
noslra  C.  —  "  Arch  cliyran  TD.  —  "  tyran - 
dinem  C.  —  "  orudilissimos  C,  crudllissimus 
TD.  —  "  Primam  PTD.  —  "  ponit  D.  — 
"  celebratior  0.  —  "  ac  P,  cl  D.  —  "  ca 
PT,  elD.  —  "  bonacofW.  —  "  maxim.-i  PT/). 

S»v.  ÈTRANC.   1"  sMe.   t    II. 


—  ^''  Babyloniamcodr/.  —  ''  extollentemCrO. 

—  "  celebrior  CT,  ccicbcrrior  P,  celebratior 
D.  —  "  et  TD.  —  "  pulavimus  D.  —  "•  ro- 
borem  CPT;  deest  in  D,  déficiente  qaoque  et.  — 
"  Eufraten  TD.  —  "  deest  magnum  m  D  — 
"  deest  amncn  in  CTD.  —  '*  Gazan  D ,  qui 
idolorum  omittit.  —  "  gignenda  PT;  deesl  in 
D.  —  •'"  .lîgyptum  conjunclam  TD.  —  "  alias- 
que  partes  codd.  —  "  Armcnia  et  Cappadocia 
TD.  —  "  vergcntes  codd.  —  *"  magna  D.  -^- 
*'  syrtem  C,  forlem  P,  sortem  T.  — *'  Tibc- 
riade  CT,  Tiberiadis  D.  —  '"  biluniicum  D.  - — 
"  animlinnim  D.  —  "  Albanum  D. 

r,8 
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licum  iirbs  magna.,  ortus  '  et  altrix  -  rogum,  vaticinia  et  ostenta  atque 
prodigia  fasligui  ^,  llierusalem  taljricata  et  sita  est;  ubi  corum  vates  futuram 
restaurationeiii  mimdi  judiciariam  iinpetu  siii  spiritùs  fore  affirmant'.  Illîc 
Galilsea  regio  Jordanis;  Samaria  ^  urbs ''  vicina,  confiniiim  et  janua  re- 
gionis  ,  opima  et  spatiosa  ,  ambitiosa  ^  iricolarum  speculatrix  inclyta  *. 
Vicina  est^  terra  inbabitabilis  Sodomorum,  ubi  tria  judicia  magna  '"  idem 
dicit  Régis  "  majoris  cœlestis  iram  et  vindictam  '-  dédisse  ",  ignis,  (ulminis. 
et  bituminis;  eorum  audacià  et  temeritate  "'  abborruit'^.  [Ait]  Academiciis 
Pentapobm  ob  nimiam  affluentiam  ingnominiosam,  sine  lege,  absque  eru- 
ditione,  sine  rege  indisciplinatam  "^,  ruina  maximà  prae  ubertate  corruisse. 
'^Sicharia  '*  regio,  quse  posteà  Nabatbœa  nuncupatur,  silvestris'"  valdè,  ubi 
Ismaëlit;c;  eminùs  Sur'-",  inter  mare  Rubrum  et  Arabiam  sita,  /Ëgypti 
bnibus  deducta ,  populo  valVo  et  valdè  nugaci;  terra  nimirum  invia. 

9.  j'Egyptus ,  magna ,  uberrima  ac  fertilissima  ;  medulla  terrarum  aliarum  , 
imbribus  et  pruinis  ineognita ,  bieme  carens,  Nilo  omnibus-'  bonis  con- 
feita-^  atque  irrigua;  ampla  valdè  in  latum;  gemino  mari  conjuncta  atque 
vallata,  Rubro  quippè,  et  Gaditano-^,  quod  est  Magnum;  in  iongiludino 
igitui'  usque  .i.tliiopiam  et  Libyam  :  omnium  frugum  et^*  arborum  ae  fron- 
dium  opulentissima.^^  Ibi^^  sunt  arbores  magnœ  quœ^^  picini^*  dicuntur. 
undè  in  anno  bis-'-*  veilera  carpunt,  et  optimas  vestes  ex  ipsis  faciunt^".  Quae 
alia^'  régna  vel  terrœ^^  in  usum  mercantur,  et  non  gignit^^  talia.  Canopœa 
insula  Ocoani  quaj  ex  parte  j'Egypto^*  ex  parte  Libyœ^^  subjacet,  omnibus 
bonis  jucunda^",  aurum  optimum  et  uniones'''  gignit. 

10.  Bactria  et  ipsa  valdè  fœcunda;  dromadas  et  cameios  nun{[uàm  atte- 
rentes  pedes  mittit,  equos  et  mulos  vciocissimos  inter  omnes  terras. 

1  1 .   '^  Libya  magna  ,  ponto  magno  vel  aequore  '^  Oceano  vallata  ,  utris- 


'  oita  P.  —  *  aiietrix  P. —  '  festiva  P,  fes- 
tigia  T;  deest  in  D.  —  '  atlîrmantur  P.  — 
'  Samarie  CP.  —  "■  urbis  C.  —  '  aoibitiosam 
codd.  —  '  speculatricem  inclitam  codd.  — 
'  Vicinarum  codd.  — •  '"  majora  D.  —  "  deest 
régis  in  D.  —  '^  \indicla  C.  —  "  decidisse 
CTD.  —  '*  audaciam  et  Icmerilatem  CP. — 
"  oborruit  P.  —  "  in  lisciplinata  codd.  — 
"  desunt  in  D  quœ  seijuuntur  Imeir  ires,  usc/ue 
vËgyptiis.  —  "  Siccbaria  P,  Siehagia  '/'.  — 
"  silveslriaPr. — '"  emenussurr.  —  *'   nihi- 


lominus  CTD.  —  "  confcrsa  CT,  refertai).  — 
"  Gadilaiium  PTD.  —  "  deest  et  m  D.  — 
^*  desunt  in  D  omnia  qace  sequuntur,  lineiv  nempi 
novcmdccim  ,ttsquedùm  ad  lineam  Ha-c  omnia  re- 
pcrieris.  —  '"  ubi  CT.  —  ^'  magni  qui  PT.  — 
^'  picinis  T.  —  "  nobis  P.  —  '"  obtime  vestes 
ex  ipsa  fiunt  P.  —  "  alio  P.  —  "  terra  vel 
régna  P.  —  "  gign't  C.  —  '*  Egyptus  P.  — 
"  Libia  PT.  —  «  jocundat  P.  —  "  lapides 
addit  P.  —  "  De  magna  Libia  rubricato  cha- 
raclcrc  titulum   habct   P.  —  "    aiquora    P. 
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que'  paitibus  decorata,  et  adeo  fertilis  et  pingiiis.  -.Elliiopia  luonliiosa 
et  arenosa,  ioiigt:  latèque  in  magnitudine  porrecta  alquc  dilliisa,  in  ali- 
qiiibus  paitibus  déserta  et  inaccessibilis.  Pluies'  itaque  génies  [habel] 
vultu  '  lionibili,  et  nonriuilas  monstruosas  \  serpentiuni  et  IVranini  inul- 
liludincni,  rhinocerotas,  cauielospaidos,  basiliscos,  et  dracones  immeiisos'' 
quorum  ex  ceiebro  gemniLC  puicherrimae  exlrahuntur,  jacintus  et  chryso- 
prasus  ibi  '  reperiuntur.  Cinnamomum  ^  et  calaicuni'  plurinnun  niittit 
-Ethiopia.  Post  ipsam  alia  est  inbaliitabilis  propter  ardorcni  solis  :  alia  "^ 
quideni  in  Africà  Libya  "  [quœ  continel]  Cyrenenseni  '-  Pentapolim,  Tri- 
polini,  Ryzaciuni  ",  Cartbagineni  et  uibem  et  rcgioneni  '',  Nunùdiani,  M;iu- 
ritaniani  Silifenseni  '■',  item  "'  Mauritaniani  Tingitanam''';  Troglodytas  '*  et 
barbaras"  gentcs  Natabies  et  Garamantas;  ac  Getuliam-". 

12.  Ha;c  omnia-'  nationum  et  gentium  atque  terrarum  proprio  labore 
desudavil,  ut  asserit  idem  Sopbista,  non  per  ordinem,  propter  navalem 
maris  Oceani  ambitum,  quià  et  ubi  navigare  iicitum^'^  el,  difficile  fuit. 

13.  Indè^'  a  septentrione -'  terrarum  et  popuiorum  ordinem  duxit  ", 
et  ob  boc  de  gentibus  et  regionibus  plura  non  dixit.  Ea  quse"^*^  in  aliorum 
codicibus  scita  vel  scripta  deprebendit,  sibi''''  explicato  catalogo  compes- 
cuit  28. 

S  III.    De  flutu  ventorum  et  venis  aquarum". 

1.  De  terra  et  flatu  ventorum  venisque  aquarum  parvam  mentionem 
fecit,  flatum  ventorum  se  vidisse  ad  meridiem  superiùs  et  nunc  inquiens, 
in  modum  columnarum  in  tribus  catbigis^"  ramorum  erurtarc,  quasi^'  den- 
sissimam  nobulam  mare  tuli '-,  motioncm  Hcri,  et  elevari'^  uitrà  ardua'* 


'  utriusque  CT.  —  '  Ethopa  rubricam  habet 
P,  —  ^  pluras  P.  —  '  deest  vultu  in  T.  — 
'  nonnulla'  monstruosse  C,  nonnullo  mons- 
traosa  P.  —  '  immensas  C.  —  "  tleesl  ibi  l'ri 
T.  —  '  Cinnamum  codd.  —  '  chalaycum  P, 
calaticiim  T.  —  '»  alias  PI'.  —  "  Libiam  P. 

—  "  Cirinensi  C  —  '■'  Bizantura  CT,  Bizan- 
cium  P.  — "  rcgium  T,  dcjiciente  et.  — "  Es- 
tivensem  P.  —  "  desunt  Mauritaniam  Sili- 
fenscm  item  in  C.  —  "  Tingitaniam  CP,  Tin- 
gitania  T.  —  "  Trogodite  CT,  Tragoditas  P. 

—  "  barbara;  C.  —  "  Geiulia  T.  —  "  om- 
nium D.  —  "   quià  ubique  navigare  illicituin 


D.  — "  ine  P,  idem  TD.  —  "  septentrioneni 
T.  —  "  dixit  D.  — **  quia  ea  pro  ea  qux-)  P. 
— ''  sibique  P.  —  '*  ExpMcit  rubricato  charac- 
lere  addil  P  :  sed  de  capitula,  non  de  libro  inlclli- 
qcndum.  Ilic  autem  vcrà  dfsinit  D,  additis  his 
Explicil  liber  ;Etbici  philosophi  cosmograglii. 
—  "  rubricalnm  litulum  prœfert  P  :  De  terra  et 
aquarum  decursu  vel  vcnis  earum;  sed  primam 
lineam  omitiit,  quam  rabricato  characlere  ceu  U- 
tuluni  ponit  T.  —  "  catigis  T.  —  ^'  quas  T.  — 
"  tali  P.  talem  T.  —  "  elevare  codd.  —  "  ar- 
duam  T. 

68. 
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montium  cacmuiiia  «halao,  super  ahyssuni  ac  Icnani ,  supeiiùs  nimiâ  vehe- 
menlià  trcmefaccre  a  mari  usqiie  ad  niaïc,  terrain  sicut  oiïam  et  similam  ' 
ci'oscere,  et  meatus  ae  fissuras  in  luoduni  spongiae'^  facerc,  et  a  facie  ven- 
torum  in  directum  venas  dare,  et  aquas  discurrerc,  vel  flumiiia  cousurgeie, 
il  aniariludinem  salis  ac  niaiis  non  rclinere  oh  liane  causani,  quià  post- 
quàui  aquse^  maris  ipsum  clialao  robur  '  petrœ^  et  humorem'^  tenœ''  pal- 
paverint,  statini  in  rigorem  versa;  oninom  amaritndinem  amittunt  ,^  et  si 
in  sulphuream  ^  terraruni  velieuientiam  '^  non  incurrcrint,  scniper  dulcia  et 
recliora*'  consistant  et  in  duritieni  salis  coagulari ''  non  valent;  et  reverà, 
quià  quotiès'^flalus  et  sonitus  ventorum  evencrint  '',  statiin  irriiptio  plu- 
viarurii  subsequitur,  et  sic  affirmât  terram  '"^  super  aquas  quasi  spougiam  '^, 
quemadmodum  spongia  per  fissuras  et  meatus  consumit  aquam,  ità  '''  per 
terrain  diiobus  modis '"  currit  aqua  :  quandô  quidcm  inter  undatam,  ali- 
quando  aulein  illam  aquam  siJjterraneam  in  directum  per  terram  levalam, 
ut  videmus  '^  latices,  lioc  est  fontes  qui  currere  videntur  jugiter,  per  venas 
diversas  per  terram  in  modum  spongiae,  hinc  ventis  et  aquis  discurrere, 
et  a  facie  ventorum  priùs  atque  magis  flumina  et  aquas-"  inundare  et  motuin 
magnum  facere  quàm  reliqua  elementa  mundi  :  et  in  liâc  parte  Pliilosophus 
ultra  onines  sapientes  pulchriùs  adinveniens^'  disseruit  quàm  reiiqui  quos 
nos  indaganter  investigavimus^^. 

'  similia  T.  —  '  spongiam  CP.  —  '  a  uddit  '^  quolicns  C,  cociens  P.  —  '*  cvenerit  C'P. 

J'.  »   roborcm   codd.  —  *    petere   P.  —  — "  hic  déficit  Pithœanas  codex,  ablato  folio  ul- 

'  umore  T.  —  '  deest  terrœ  in  T.  —  '  désuni  hmo.  —  "  spongia  C.  —  "  slat  T.  —  "  motit 

in  T  verba  quœ  sequuntar  tredecim,  usqiie  con-  T.    —  "  vidimus  7".  —  ^^   aquis  T.  —  ' 

sislunt.  —  '  suiphureaP.  —  '°  vebementiaP.  veniens  T.  —  "  invesligamus  T. 
—  "  recensiora  P.   —  '^  coagulare  PT,  — 


in- 
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S  IV  .   De  yEtliici  ubecedario. 
Siios  charactercs  littcraruni  qiios  adinvrm'l  ità  distiiixit 


2^  Alamoii 
jf    Becah 
<^-  Caibu 
^    Delfoy 
^  Efothu' 
^    Foinethu 
**j  Garfou  " 
■^^    Hellimu' 


^.  lositliu* 

5^  Kaiiliu 

^:  Lethfu 

^  MalalliY 

^  Nabalelli 

^.  Ozechi 

^  Chorizech 

^  Phylhyrin 


Q^  Salntlu 
ifc  Inlalech 
T"    Tholliymos 
£).     Azatliol 
<=5i    Keque' 
ft-     ^  rclioni 
^^  Zotliychin' 


EXPLICIT     LIBER    .«THICI    PHILOSOI'Hl     COSMOGRAPHl 
natione'  scïthicà',  nobili  prosapià  parentcm. 

AB  EO  EMM   ETIIICa',   PHILOSOPIIIA  a  RELIQUIS  SAPIENTIliUS 
ORIGINEM   TBAXIT. 


'  Effotbu  r.  —  '  Carfou  C.  —  '  characterum 
nomina  post  septimum  omittit  T.  —  *  Losithu 
C.  —  '  deest  in  codd.  mss.  characler  vtgcsimus 
primus,  qaem,  Hrabanum  Maurum  sequuti,  hic 
rfstitutmus.  —  ''  Abccedanum  ^Etliici  inteqruin 
(xscripsit  llrabanus  Mourus  in  /i6ro  De  inventione 
lingaarum  sicque  cxplicuil  :  Alamoo ,  Bêcha , 
Cliatu  ,  Del  foi ,  Eiïothu  ,  Foncthu  ,  Garfou, 
Hctmu,  lofitu,  Railu,  Lcbtfu,  Malatbi,  Naba- 
lecb,  Ozecbi,  Cboizech,  Pbititin ,  Salatbi,  In- 
talech,   Tbeotiinos,   Agatbot,  Req',  Yrcboiiii , 


/cla.  Hiec  quoique  noinina  characterum  jEthicia- 
norum  in  Itinerario  Joannis  de  MandcviUe  [Keg. 
bibl.  paris,  cod.  lai.  68li7,  fol.  42  verso)  repe- 
riunlar,  quasi  Saracenorum  fu^rint ,  sic  :  Alamoi, 
Bctliacb,  Calhi,  Delfor,  Ksoti,  Foti,  Garepi, 
Hetbimi,  Jotbi,  Kautbi,  Latini,  Malati,  .\oba- 
letb,  Orthi,  Corizeth,  Nicbolath,  Rutbi,  Sa- 
lali,  Thotimus,  Azarolb,  Irlbom,  Arontbi, 
Zotlimi,  Tbebec. —  '  natioDes  C. —  "  Scilâ 
T.  —  '  Aetbica  T. 
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AD   /ETHICl   COSMOGRAPHIAM 

A  HIERONYMO  TRANSLATAM 

INDEX  GEOGRAPHICUS  ET  ONOMASTICUS. 


Abydos  insula:  cap.  VI,  S  i,  n"  à- 
Achaia:V,  ii,   4-  —  V.  v,   2,  3.  —V, 

VII,  1. 

Achales  fluvius  :  VI,  m,  i . 

Acheron  fluvius  :  IV,  11,  1,  3. 

Aciierusia  lymplia  -.  IV,  11,  3. 

yEgeum  mare  :  V,  v,  2.  ^-  V,  vu,  2.  — 

VI,  II,  10. 
.Egyptus:!,  V,  3.  —  V,  VI,  1.— VI,  i,3. 

—  VII,  II,  7,  8,  9. 
yEoliae  insulae:  VI,  m,  3. 

yEBILES  :  IV,  II,  3. 

/Ethiccs:  Pr.  —  I,  II,  3.  4— I.iii,  a, 
5.  — I,  IV,  1,  5.— I,  V,  4.-11,11,4. 

—  II,  ni,  3.  — II,  VI.  5. —  III.  II.  6. 

—  IV,  IV,  3.  — V,  III,  1.  — VI,  II,  lo. 

—  Expl. 
.'Elhiopes  :  I,  v,  3. 
/Elhiopiarll.ii,  7— IV,  II,  3  —VII. 

II,  g.  11. 
^thna:  IV,  II,  I    — V,  II,  1.  — VI,  III, 

1,  3. 
Africa:  IV,  II,  3.  — V,  i,  4. —VI,  i,  i. 

—  VII,  II,  11. 

AgGRIPPHUS  :  I,  III  ,  5 

Ahilon  :  V,  VI,  i. 


Alani  :  II ,  i,  6. 

Alapes:  II,  I,  6. 

Albanae  génies  :  II,  iv,  2. 

Albani:  111,111,  5.  — IV,  111,2,3.  — VII, 

I,  2,3. 

Albania  :  IV,   m,   2 ,  3 ,   4-  —  Vil,  i, 

1,  5. 
Alces  :  IV,  III,  i. 
Alcimus  :  I,  II,  4. 
Alexander  Macedo  ;  II,  ii,  7.  —  II,  m, 

■j.—ïl,  V,  4.  —  II,  VI,    1,2,3.-111, 

„,  5.  — IV.  Il,  4. —IV,  m,  3.  — V, 

V,  2.  —  V,  VI,  1,  2. 
AUophyli  :  V,  VI .  1 . 
Alpheus  fluvius:  VI,  m.  1. 
Amazonae:  IV.  v,  3.  —  IV,  vi,  1. 
Amphibronia  :  V.  m,  2. 
Amphinianus  :  IV.  I  ,  2. 
Anech  :  IV,  ni,  3. 
Anthias  :  V.  V,  2. 
Anthiopia:  IV,  VI,  2. 
AnthiopoHs  :  VI,  1,  3. 
Antichristus  :  II,  II,  (3.  —  II,  vi,  3. 
Antroas  :  V,  111 ,  i. 
Apollo  ;  V,  III  ,2,3.  —  V,  IV,  i . 
Aquitania  :  II,  i,  3. 
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Arabia  :  l,  iv,  a.  —  VII,  ii,  î>,  8. 

Aracliosia  :  \'II,  il ,  U- 

Aroe  Alcxandri:!!,  m,  7. 

Araxes  lluvius  :  IV,  v,  3. 

Arbes  fluvius  :  VII,  11,  4- 

Arbogen  :  IV,  III,  3. 

Arcadia  :  V,  m,  1.  —  V,  vu,  2,  3. 

Arclioclivra  ;  Vil,  11,  U. 

Arculics  :  IV,  I,  2. 

Argivi  :  V,  V,  2. 

Armenia  :  IV,  vu  ,  2.  —  V,  vi ,  1 .  —  Vil , 

II,  7- 
Armeniac  pyire  :  VU,  11,  1. 
AsiarlV,  VI,  2   —  V,  I.  5. 


Babvloii  :  VU,  II,  6. 

Babylonia  ;  V,  vi ,  1. 

Baclria:  II,  11,  6.  —  VU,  11,  u). 

Baléares  insulae  :  VI,  m,  8. 

Benaugines  :  IV,  11,  5. 

Beomaron  :  IV,  11,  4- 

Betoricae  :  U ,  1 ,  4- 

Birricliciis  mons  :  II,  11,  4- 

Bilhynia  :  IV,  vu,  k-  —  V,  11,  1. 

Biza  iiisula:  I,  v,  4.  — H,  v,   1 

Bœotia:  V,  III,  i. 

Boricum  mare  vel  Oceanum  :  II.  11 ,  3. 


Asia  minor  :  IV,  vu,  4. 

Assyria  :  IV,  vi ,  i .  —  VII ,  11 ,  4. 

Astrixis  mons  :  1,  v,  a. 

AlhensB  :  \',  i,  1.  —  V,  m,  i. 

Atlienienses  ;  VI ,  11,  4. 

Allas  mons  :  VI ,  m  ,  9. 

Attica  :  V,   II,   4.  —  V,   VII,    1    —  VI, 

1.4. 
Adgustinds  :  IV,  I,  1. 
Augustes  Octavunus  :  11,  11,  5. 
Aurei  monles:  VU,  11,  3. 

AURELILS  PHILOSOPIIUS  :   II ,   I ,    I. 

Auslrinum  mare  ;  VI ,  1 ,  3. 
Avernum  :  IV,  11 ,  3. 


B 


U,  m,  3.  — III,  11,8. —  IV,  II,  4. 

IV,  m,  5. 
Botrvonis  vallis  :  V,  vi,  1. 
Bridinno  insula  :  II,  m,  1. 
Britannica;  insula;  :  II,  i,  3. 
Brumericum  mare:  II,  m,  6. 
Bruttanicae  insulae  :  II,  i,  3. 
Byrrones  montes  :  II,  v,  1. 
Byrrones  popuii  :  V,  vi ,  1 . 
Byrronicum  mare  :  111,  11 ,  6. 
Byzacium  :  VU,  il,  11. 
Byzantium  :  V,  vu,  3 


Calabri  :  IV,  11,  1. 
Calaopa  :  U,  1 ,  1. 
Camilla  insula  :  V,  vu,  3. 
Canaiiei  :  U,  i,  5. 
Caiiopsea  insula  :  VII,  11,  9. 
Canlabria  :  II,  i,  i- 
Cappadoccs ;  IV,  vi,  3. 
Cappadocia  :  IV,  vi .  i .  —  VII ,  11 ,  7. 
Cardines  mundi  :  I,  iv,  2.  —  1,  v,  4- 
Caria;  IV,  vu,  4- 
Carpathium  mare:  VI,  1,  2. 
Carpalhos  :  VI,  11,  5. 


Carlhago  :  VU,  ii ,  11. 

Casiopae  insulae:  V,  vu,  1.  —  VI,  m,  10. 

—  VU,  1,7. 
Caspia  obturalio  :  IV,  m,  4- 
Caspiae  pylae  vel  portae  :  II,  11,  6.  —  U. 

m.  7.  — IV,  II,  3,4.— IV,  III,  1.— 

IV,  VII ,  1 . 
Caspii:  II,  II,  8. —  IV,  11,3,  5. 
Caspium  mare  :  U,  vi,   i.  —  IV,   11,  1, 

l^,  _  IV,  v,   1.  —  IV,  VII,  a.  —VI, 

m ,  1. 
Caspium  pyrgus  :  V,  u,  1. 


544     ACADEMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES. 


Caucasus  mons  ;  I,  v,.,2.  —  IV,  v,  i. — 

VIT,  II,  1. 
Caucera  fluvius  :  IV,  m,  a. 
(>Er.Rops  :  III .  m  ,  3. 
(-eltigageiii  :  I,  v,  3. 
(ieplialeniae  insiilœ  ;  VI,  m,  lo 
Cere  :  V,  vi ,  i . 
Cl.aldaca  :  V,  v, ,  i.  —  VII,  ii,  6. 

Cham  :  IV,  II,   3. 

Ciianaan  :  VII,  ii,  8. 

Chaonii  :  V,  v,  2.  — V,  vi ,  1. 

Cliarybdis  :  VI ,  m  ,  1 . 

Chebron  :  V,  vi,  1. 

("Iieiion  nions  :  II,  vi,  2. 

Chinia;ra  mons  :  IV,  11 ,  1 .  —  VI ,  m  ,  i ,  3. 

Chios  :  VI,  II,  9. 

r.hlochochoiiia  insnia  ;  V,  vu ,  3. 

Choa.  V,  VI,  I. 

ChOATBAS  :  V,  III  ,  2,  3. 

Cliocira  mons  ;  IV,  11,  5. 

Chollice  syrtis  :  V,  vu,  2. 

riioolisma  urhs  :  IV,  il,  h- 


Clioos  insula  :  VI ,  1 ,  (4. 
Chormaces  :  IV,  11 ,  3. 
Chormacinata  juga  :  IV,  11,  3. 
CliosdronicTc  pylae:  IV,  m,  a. 
Cliolarchitos  fons  :  V,  m,  2. 
Chrysolkla  insula  :  I ,  iv,  2.  ^  II ,  v,  1 . 
Cliuni  :  II ,  1 ,  6. 

CiCERO:  IV,  IV,  2. 

Ciiicia  :  IV,  vu,  U- 

Cisalpina  juga  :  VII,  1,2. 

ClUONTES  :  I,  III,  5. 

Commagena  ;  VII,  11,  7. 

Conobiiis  fluvius  ;  II,  iv,  3. 

Conslantino|iolis  :  V,  11,2. 

Corsica  iiisula  :  VI,  III,  6. 

Creta  insula  :  V,  vu  ,  2.  —  VI ,  i ,  3. 

Cyclades  insulœ  :  III ,  11 ,  1 .  —  VI ,  11 ,  i , 

(j,  8,  9— VI,  m,  I. 
Cypius  insula  ;  I,  iv,  2.  —  III,  11,  1 .  — 

V,  VI,  i._VI,  I,  2. 
Cyrenensis  pentapolis  :  \'1I,  11,  1  i. 
Cythera  insula  :  VI,  11 ,  6. 


Dafri  ;  IV,  m  ,  1. 

Daimalia  :  V,  i,  5.  — V.  v,  2. 

Dani:II,i,6. 

David  :  IV,  1,1. 


D 


Delos  insula  :  VI,  11,  2. 
D1D01.A  ;  VI,  II,  7. 
Diinomorchse  insulse  :  V,  vu,  3. 
Donatus  ;  IV,  IV,  2. 


Ëbosus  insula  :  VI,  m,  7. 
Ebrus  fluvius  :  V,  11,  2. 
Eden:  I,  v,  4.— VII,  11,  2. 
Engaddi  :  VII,  11,  8. 
Eonia  :  V,  III ,  2. 
Erymantlius  fluvius  :  V,  vu 
Eubœa  :  V,  vi,  i. 


EUNOMIDS  :  IV,  1,1. 

Euphrala  :  V,  vi ,  i . 

Euphrates  fluvius  :  VII ,  il  ,  6  ,  7. 

Europa  :  IV,  vi ,  2.  —  VI ,  1 ,  1 ,  U- 

Kuxinus  ponlus  ;  II,  u,  4- 

Evandria  urbs  :  VII ,  1,2. 


Fabius  niiLOsopHos  :  V,  m,  1. 
Ferezis  rex  :  VII,  Il ,  a 
Francus  :  VII ,  1,2,  3,  /4. 


Frigonlx  :  II,  1 ,  6. 
Frisargica;  insula*  :  III,  m,  3. 
Frisii  :  II,  1 ,  6. 
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G 


Gadarontac  iiisuLi'.  :  11,  m,  a. 

Gades  :  II,  I,  1.  -^  VI,  III,  9. 

Gadilanuni  mare  :  VI,  i,  4.  — VII,  11 ,  9. 

Gaditanus  lacus  :  VI,  i,  2. 

Giclulia  :  VU,  11 ,  11. 

Galalia:  IV,  vu,  /|.  —  \  ,  1,5.  —  \  ,  11,  1. 

Galila^a:  VII.  11,  8. 

Gallaîcia  ;  11 ,  1 ,  1 . 

Gallia  cisalpina  :  VU,  i,  6. 

GalliïP.    VII,  I,  6. 

Gaiigcs:!,  IV,  5. —  \'I!,  11,  i,  2. 

Gangines  :  111,  m,  5. 

Garainantes  :  \  H,  11,   i  i 

Gargania  :  IV ,  m,  U- 

Gennesar  :  VII,  11,  8. 

Gennani  :  IV,  vi ,  o. 


Halys  fluvius  :  IV,  vu,  3. 

Haupocr.^tes  :  II ,  1 ,  1 . 

Ilebcna  :  IV,  vu ,  k 

Hebio  ;  IV,  IV,  2.  — IV,  VII,  /« 

lleliades  insulx  :  III,  i,  2 

Ilelides  moules  :  III,  1 .  2. 

Helis  ;  III,  I,  2. 

Ilellas  :  V,  11 ,  U. 

Hellespontus^ll ,  \,  ■>.  —  VI .  1,  '(. 

Herculeae  colamnae  :  II ,  i ,  1 .  —  \'I ,  m  , 

HeucIles  :  IV,  VI ,  1.  —  \  ,  111,2,  3. 

I  le.iperia  :  VI ,  i ,  1 . 

HiARc.4s  :  I,  III ,  1 ,  3,  y.  —  I ,  IV,  1 . 

Hibcrnia  :  II,  i,  2 ,  3. 

Hieru.salem  ;  VII,  11,  8. 

HiPPOCRATES  :  \"1,  I,  5. 
HiPPODAMIA  :  VI,  II,  7. 
HiPPOLYTE  :   IV,  VI  ,   2. 


Germania  :  11,  1 ,  Zj ,  f),  (J.  —  U  ,  11 ,  i .  — 

11.  m,  i.  — VII.i,  /|. 
GoG  :  II,  II,  /(. 
Gog  regnum  ;  II,  v,  /i. 
Gogica"  génies  :  II,  vi ,  2. 
Go.MEn  :  IV,  11,3.  —  \\\  m ,  3. 
Graeci  :  V,  v,  1,  2.  —  VI,  11,  5. 
Gra?cia  :  V,  i ,  2 ,  3 ,  4 ,  5.  —  V,  11 ,  i .  — 

V,  III,  1.  ---V,  V,  2.  — V,  VI,  3.— VI, 

I,  1,  3,  /4,  5.  —  VI,  II,  1,  5.  —  VII, 

1,1. 
Gr.«;cds  bex  ;  V,  vi,  3. 
Gryplia^  ;  III,  m ,  i.i 
GllïPlIO  :  m.  II,  5. 
Guza  nions  :  VII,  11,  7. 
Gylo  syriis  :  VI,  i ,  2. 


H 


Hispania  :  II,  i ,  1 

.— Vi,  III,  7 

Hisler  fluvius  :  \', 

i,.^.  —  V.  .1, 

2  —VII 

1,2,  ."). 

Hisiria  :  Pr.  —  I , 

V,  U.  —  IV,  I 

,    2.  —  V 

1,5.  —  V,  III, 

1.  — VII,  1, 

,     I,     2,3 

5,7. 

Hœdi  fons  :  V,  vi , 

1. 

Honargia;  génies  : 

II,   VI,    2. 

Ilumerici  moules 

:  1\',  V.   l 

Huinericus  lacus  : 

IV,  n.ilSf 

Humcrosi  monles 

:IV,  II,  l,.S.- 

-lV,v,  1 

Hydaspes  fluvius  : 

VII,  11,  /.. 

Hydria  :  V,  m,  1. 

Hyperborei  montes  :  II,  u  ,  i.  —  IV,  v,  2. 
Hyrcana  sylva  :  IV,  vu ,  i . 
Hyrcanae  gcnles  ■.II,  iv,  2. 
Hyrcani  :  II,  11,  fi.  — III,  m,  /j. 
Hyrcania  :  III ,  m  ,  l\.  —  IV,  vu  ,   1 . 


Iberia  parva  :  IV,  vu,  2. 
Icaria  insula  :  VI,  11 ,  7. 

Sav.  ètrang.  r*  série,  t.  H. 


Ilium  :  IV,  VI,  a.  — VII:  i, 
Illyricum  regnum  ■  ^' 
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Inachus  fluvius  :  V,  vn,  i. 
India:  1,  V.  3.— 11.11,7.  — VII,  11, 
Indus  fluvius  :  VU,  11,  4. 
lones  :  IV,  VI,  3. 

lonia  :  IV,  i,   2,  A,  5.  — V,  u,  1. 
III ,  I .  —  V,  V,  2. 


V, 


loiiiuni  mare  :  V,  vu  ,  1,  2.  —  VI , 
Iron  syrtis  :  VI,  i,  3. 
Isauria  urbs  el  regio  :  IV,  vu  ,  3. 
Ismaélite:  II,  11.  6. —VU,  n,  8. 
Ilalia  :  VI,  1.  I.  —VI,  iii,  I. 


Jai'het  :  II,  1 ,  7.  —  II,  V,   1 
3.  — IV,  11,3,  /».  — IV, 

J.iSON:  VI,  II,  8. 

Jordanes  fluvius  :  Vil,  11,  8. 


IV, 


JOSEPHUS  :  il,  I,  7. 

Judaea  :  V,  vi,  1. 

JUNO  :  VI,  11,   10. 


Lacedaemones  :  VI ,  m,  g.  —  Vil,  i,  a. 
Lacedaemonia  :  Vil  ,1,1. 
Laceden  nions  ;  VI,  111,  9. 
Laconia  ;  V,  v,  3.  —  V,  vi ,  3. 
Lampoeto  :  IV,  VI ,  2. 
LeuciUS  :  IV,  IV,  2. 


Libanus  nions  :  V,  vi ,  i .  —  Vil ,  11 ,  S. 
Liburnicœ  insulœ  ;  VI,  m,  10. 
Libya:  III,  II,  /».  — VII,  II,  9,  11. 
LucANUS  ;  I,  IV,  b. 
Lycia  :  IV,  vu ,  ^. 
Lydia  :  III,  11,  1. 


M 


Macedonia  :  V,  11 ,  3,4-  —  V,  iv,  1 .  —  V, 

V,   1,2,3.  V,  VI,    1,3.  —  V,  vil,    1 . 

Macedonius  :  IV,  I,  2. 

Maeones  :  V,  vi,  1 . 

Maeote  :  II,  i,  (3.  —  III,  m ,  5. 

Maeotidas  paludes  :  II,  i ,  6.  —  IV,  v,  3. — 

VII,  1,4. 
Maîotis  lacus  :  II,  m  ,  1 . 
Magnum  mare  :  III,  11,  T,  5.  —  V,  i,  4. 

V,  II,  1.  — V,  vu,  3.  —VI,  1,  2.— 

VI,  m,  3. —  Vil,  11.  7,9. 

MaGNUS  :  IV,  IV,  2. 
Magnus  pontus  :  VI,  11,  5. 
Magog  ;  II,  II,  4.  —  IV,  II,  3,  i4- 
Magog  regnum  :  II,  v,  à- 
Magogica;  gantes  :  U,  VI,  2. 
Majorica  insula  :  VI,  m,  8. 
Malanchini  :  IV,  111,1. 
Man'to:  VII,  I,  6. 
Mantua:  VII,  1,  6 


Mantuanus  :  I,  III,  5.  — II,  VI,  5.  — 1\ 

IV,  2.  —  IV,  VII,  h- 
Marallionius  campus  :  V,  111,  1. 
MaRPOESIA  :  IV,  VI,  2. 

Massilienscs  ■  VI,  m,  /|. 

Maurilania  :  Vil,  11,  11. 

Mazeli  :  m,  m,  5. 

Medii  IV,  11,3.  —IV,  V,  3^'— V,  vi,  1. 

Media:  VII,  II,  4- 

Medi(erraneuni  mare  :  III,  m,  b. 

Melos  insula  :  VI,  11,  8. 

MeNALIPPA  :  IV,  VI  ,    2. 

Meopari  :  I,  iv,  3.  —  11,  m,  4 ,  6,  7.  — 

III,  m,  à. 
Meopariti  :  III,  m  ,  1 . 
Meoparonite  :  II,  m,  3. 
Meoparotae  insulae  :  I,  v,  4- 
Mesopolomia  :  V,  vi ,  1   —  VII ,  11 ,  4. 
Melbippa  :  V,  m,  1. 
MiNERVA  :  VI,  II,  7. 
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Miiiorica  insula  :  \  1,  m,  8. 
Moesia  :  V,  i ,  5.  —  V,  v,  2. 
Mœsics  rex  :  V,  I.  5. 
Morcholon  fous  ;  II,  11 ,  5. 
Mosocn  :  IV,  II,  3,  5. 
MOYSES  :  Pr.  *-  II,  I,  7 
Munervius  fluvius  :  II,  iv,  3. 


Munitia  insula  :  II,  1,  5. 

Murginen  :  IV,  v,  3. 

Murgines  :  IV,  m,  1 . 

Murgiiiiacus  amnis  :  IV,  v,  3.  —  IV ,  vi ,  1 . 

MurginiScus  lacus  :  IV,  v,  3.  — ■"  IV,  vi,  1. 

Muriniill,  I,  6.— IV,  11,  I,  3,  /i ,  5. 

Mvrtotim  mare  :  V,  vu,  i. 


NabalhiEa:  \11,  11,  8. 
iVabathîEi:  II,  11,  6 
Nani  :  II,  m,  1. 
Narbonensis  :  VI,  m,  ù. 
NalabresrI.  v,  3.  —  VII,  11 
Naxos  insula  :  VI ,  11 ,  8. 
Niliis  fluvius  ;  VII,  11,  9. 
Ninive  urbs  :  VII,  u,  à- 


Oceanus  :  I,  m,  b.  —  1,  iv, 


NiNUS  IlEX  :  IV,  V,  3. 
NoÊ:IV,  Vil,  3. 

Noricl  :  VII,  1,2. 
Noricus  :  V,  1 ,  5.  —  \  II  ,1,1. 
Noslrum  mare  :  V,  1,  Zj. 
Notbius  mons  :  I,  v,  2. 
Numidia  :  Vil,  11,  11. 
NOMITOR  RPX  :  VII,  I,   1,2. 


0 


4.  -1. 

V,  I,  3.  — II,  I,  1,4,6.  —Il,  II,  1,3, 
5.  —  II,  III ,  1,3,7.  —  II-  V,  1,4.  — 
II,  VI,  1.  — III,  I,  1.  — III,  u,  3,  b. 
—  m,  III,  3.  —  IV,  II,  1.  —V,  I,  à. 
_V,  V,  3.  —  V.  VI,  1  —VI,  III,  3  — 
VII,  II,  9,  11,  12. 
Ocrea  insula  :  IV,"  m,  3. 

Or.T.\VI.\NlJS  AUGUSTCS  :  II,  II,  5. 

Olcha  juga  :  IV,  11,  4. 


Olclies  :II,  I,  6. 
Olchi:  IV,  11,3. 
Olivaruui  nions  :  V,  vi,  1. 
Olympus  nions  :  V,  v,  2.  - 
Ophyr:  IV,  Il ,  5.  —  V,  vi , 
Opopodiani  :  VII,  11 ,  2. 
Orcades  insuiae  :  I,  v,  4.  —  H 
Orchl:II,  I,  6. 

OrITHYA  :    IV,  VI,    2. 

Oscorum  flumen  ;  I\  ,  v,  3 


-V,  VI, 
1. 


1  ,     4 . 


Pachacomi  :  V,  vu,  3. 
Paleslina:  VII,  11,  7. 
Palmaruni  urbs  :  V,  vi ,  1 . 
Panipbvlia  ;  IV,  vu,  à- 
Pannonia  :  VII  ,1,1,2. 
Pariotlcum  arundinetum  : 
Parnassus  nions  :  \  ,  iv,  1 
P.ARO:  VI,  II,  8. 
Parthia:  VU,  11 ,  4. 
Partliia  minor  :  VII,  11,  4 
Penlapolis  :  VII,  11,  S. 


Penlapolis  cyrenensis  :  VII,  11,   1  1 
Persae  :  IV,  v,  3.  —  V,  vi ,  1. 
Persia  :  V,  vi ,  i ,  3.  —  VII ,  11 ,  4. 

PhaRIUS  :  VI,  II,  8. 
Phasis  :  IV,  V,  3. 
VII ,  11,  8.  Philippus  rex  ;  V,  v,  a . 

Piiinos  GiGAS  :  IV,  m  .  .">. 
Phœnices  :  V,  vi ,  1 
Phœnicia  :  VII,  11,  7. 
Pbrygia  :  IV,  vu  ,  4. 
Pieria  ;  V,  iv,  1. 
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^LATO  :  IV,  IV,  2.  —  VI,  u,  8.  Pvrrlia  fons  ;  II,  il,  3. 

Pliyn'O  :  IV,  VI,  1.  Pyrrliaei  montes  :  VII,  i,  2. 

Ponllca  provincia  :  I\  ,  vi  ,  i.  Pïrbiionus  :  III,  ii,  i. 

PriSCILLIANCS  :  IV,  I,  1.  PytHAGORAS  :  VI,  11,   lO. 

.Pvron  :  IV,  ii ,  i . 


Remcs  :  VII,  I,    1,  ■-'.. 

Riiaetia:  VII.i,  à- 

Rhenus  fluvius  :  II ,  i ,  6. 

Rhodanus  fluvius  :  VI,  m,  /(. 

Rhodus  insula  :  VI,  ii,  i,  3. 

Riakeon  :  II ,  i ,  i . 

Rifarica  insula  :  I,  iv,  -j.  —  Il ,  iv,  i. 


K 


Riplia'i  ;II.  1,  (i. 
Riphaei  montes  :  VI,  m,  tj. 
Roma:  IV.  I,  3.  — VII,  I,  2. 
Romani  :  VII ,  i,   1,2. 
ROMULUS  :  VII,  1,  1,  2,  3,  5,  (j. 
Rubrum  mare:  III,  11,  3.  —  V, 
VII,  11,  8,  9. 


Saba  :  V,  VI ,  1 . 

Salaria  :  V,  vi ,  i .  —  \  U ,  ii ,  8. 

Samaria  :  VII,  11,  8. 

Samaritx  :  V,  vi,  1. 

SaMJION  :  IV,  IV,  2. 

Samnitis  insula  :  IV,  m,  3. 

Samos  insula  :  VL;  Ji,  10. 

Sardinia  insula  :  VI,  m,  5. 

SaICRNUS  :  II,  II,  5.  — V,  V,  2. 

Saxonum  gens  :  III,  m,  i. 

Scylla  :  VI,  III,  1. 

Scythae  :  I,  m,  5.  — II,  iv,  2.  —  III,  11, 

2,7.  — 111,111,  I.  — IV.  V.  1,3.— IV, 

VI ,  2 ,  3. 
ScythiatIV,  1,2.  — IV.v,  3.  — IV,  vi,  1 

iv,  vil,  1.— V,  I.  5. 
Scythica  regio  :  IV,  v.  3. 
Sericum  oceanum  :  IV,  v,  i . 
SiBVLi.A  Samia  :  VI,  II,  10. 


Sicambria  urbs  :  VII,  i,  h- 

Sicharia  regio  :  VII,  11 ,  8. 

Sicilia  :  V,  11 ,  i.  —  VI,  111 ,  i,  2. 

SlCYON  REX  :  V,  Vil  ,  2. 

Sicyonia  :  V,  vu,  2. 

Simoïs  fluvius  :  III ,  m  ,  D.  —  IV,  vi ,  2. 

VII,  1,  2. 
bien  mens  :  V,  vi ,   1 . 
Sirtinices  insula  ;  I,  v,  1 ,  2.  —  II,  1 ,  1. 
Sitifensis  Mauritanie  :  \  II,  11,   il. 
Sodomi  :  VII,  Il ,  8. 
SoLAPESlO  :  IV,  VI,   1. 
Sorech  vallis  :  V,  vi ,  1 . 
Slepliadiuni  :  V^  vi ,  1. 
Stœchades  insul*  :  VI,  m  ,  h- 
Sur:  VII,  II,  8. 
Syracusa  :  VI,  m  .  1 . 
Syria  :  V,  vi,  1.  —  VK,  11 ,  7. 


Taciana  :  VI,  i,  i. 
Tamisia  urbs  :  IV,  v,  3. 
Tanaïs  fluvius  :  II,  11,  1.  —  V,  1,  5. 
Taprobana  insula  :  II,  i ,  1 .  —  IV.  ni .  3. 
—  V,  V,  3. 


Tapsus  insula  :  \  I ,  m  ,  2 
Taraconta  insula  :  Il ,  Il ,  li,o. 
Taraconlai  :  III,  111 ,  1. 
Tarquinids  PRISCUS  :  VU,  I,   1. 
'I'arqdimds  SCPEBBDS  :  VII,  1,  I 
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Tauri  :  IV,  ii ,  3. 

Taunis  mous  :  IV,  u,  i.  —  IV,  v,  i. 

Tegleiii  ;  IV,  ii,  i. 

Temiscerii  campi  ;  IV,  v,  3.  —  IV,  vi , 

Tciiedos  iiisula  :  VI,  ii,  4 

Teiragina  :  I\  ,  ii ,  /j. 

Teucusia  :  IV,  vu ,  4 

Thafri  :  IV,  m,  i . 

TriAMARIS  REGINA  :  IV,  V,  3. 

■l'hebae  :  V,  m,  2,  4- 
Thebani:  VII,  1,  G. 
Tliermoflon  lluvius  :  IV,  v,  3.  — 1\  ,  vi 
TluTUiopyla;  :  l\\  11,   1. 
Thessalia  :  V,  11,  3.  —  V,  iv,  1,  2,  3. 
Tliile:  II,  I,  3. 
riiuius  :  V,  VI,  i. 
Thracia  ;  V,  11,  2  ,  3. 
TliyiTciium  mare  :  IV,  v,  ,1. 
Tiberias  :  VU,  11,8. 
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MÉMOIRE 


LE  SÉRAPÉUM  DE  MEMPHIS, 


PAR   M.   BRLNET  DE  PRESLE. 


La  découverte  récente  d'une  partie  des  ruines  du  Sérapéum 
de  Memphis  par  M.  Mariette,  les  monuments  singuliei's  qu'il 
a  déjà  fait  connaître,  et  les  résultats» plus  importants  encore 
que  l'on  est  en  droit  d'espérer  de  la  continuation  des  fouilles 
qu'il  dirige  avec  tant  de  zèle  et  d'intelligence ,  m'ont  fait  pen- 
ser qu'il  pourrait  être  opportun  d'extraire  des  papyrus  inédits 
du  Louvre  un  certain  nombre  de  passages  relatifs  au  Séra- 
péum de  Memphis. 

Sur  environ  cent  cinquante  papyrus  grecs  répartis  dans  les 
divers  musées  de  l'Europe',  la  moitié  provient  de  Memphis, 
et  très*- probablement  des  ruines  mêmes  que  M.  Mariette  est 
en  train  d'explorer.  11  y  a  tout  lieu  de  présumer  que  d'autres 


'   Le  nombre  des  papyrus  grecs  est  : 

à  Paris 70 

à  Leyde 22 

à  Londres /40 

h  Turin \h 

A  reporter.  ...    i46 


Report 1 46 

Papyrus  à  Rome à 

à  Rerlin  ........  ù 

a  Vienne 2 

i56 
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débris  des  archives  de  ee  temple  y  subsistent  encore.  Une  dé- 
couverte de  ce  genre  ne  serait  pas  la  moins  précieuse  pour  le 
progrès  des  éludes  égyptiennes;  et  c'est  un  motif  de  plus  à 
faire  valoir  pour  la  continuation  des  fouilles  sur  ce  point. 

Dès  le  k  nivôse  an  ix  ,  l'Institut  d'Egypte  avait  tracé  le  plan 
de  recherches  à  faire  sur  l'emplacement  de  Mcmphis  '.  M.  Jo- 
mard,  dans  la  description  générale  de  cette  ville,  en  a  fait 
ressortir  toute  l'importance^;  et,  grâce  à  l'ap^^ui  de  l'Académie, 
c'est  encore  à  un  voyageur  français  qu'il  peut  être  donné  de 
les  réaliser. 

Les  papyrus,  produit  de  fouilles  partielles  dirigées  au  ha- 
sard parles  Arabes  au  milieu  de  ces  ruines,  et  qui,  dans  notre 
seul  musée,  sont  au  nombre  de  trente-huit,  appartiennent  à 
fépoque  des  Lagides.  Ils  contiennent  des  détails  qui  jettent 
quelque  jour  sur  l'organisation  intérieure  du  Sérapéum  et  sur 
les  sanctuaires  divers,  tels  que  celui  d'Esculape,  d'Anubis  et 
d'Astarté,  qu'il  comprenait  dans  sa  vaste  enceinte.  Les  sables 
du  désert,  qui,  dès  le  temps  de  Strabon,  commençaient  à  l'en- 
vahir, auront  eu  peut-être  pour  résultat  de  le  dérober  aux  dé- 
vastations des  barbares  pour  le  rendre  plus  intact  aux  inves- 
tigations de  la  science.  Je  serais  heureux  si  quelques-uns  des 
textes  que  je  vais  citer  pouvaient  guider  M.  Mariette  dans  ses 
recherches,  comme  ils  recevront  certainement  de  ses  décou- 
vertes le  plus  utile  commentaire.  C'était  aussi  pour  moi  une 
occasion  que  j'ai  dû  saisir  avec  empressement  de  rendre  compte 
à  l'Académie  de  quelques-uns  des  travaux  auxquels  je  m'ap- 
plique pour  mettre  en  ordre  les  papiers  de  M.  Letronne,  dont 
elle  a  bien  voulu  me  conlier  le  soin  de  préparer  l'édition. 

'  Les  commissaires  étaient  MM.  Fou-  io5,  106  et  107.) — '  Description  de  l'E- 

rier,  Champy,  Lepère,  Geoffroy  et  Cou-  3V/)'e»  antiquités ,1-^ ,  p.  544,  de  l'édition 

telle.  (Voir  le  Courrier  d'Egypte,  n"  lolt,  in-8°. 

Sav.  étrang.  I"  série,  t.  II.  70 
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Mon  intentiorf  n'est  pas  d'aborder  ici  l'iiisloire  du  culte  de 
Sérapis  '.  La  diffusion  des  superstitions  égyptiennes  à  l'époque 
romaine  a  beaucoup  augmenté  la  célébrité  de  cette  divinité, 
sans  éclaircir  son  origine.  Toul  ce  que  la  lecture  des  auteurs 
classiques  pouvait  fournir  de  renseignements  sur  ce  sujet  a , 
depuis  longtemps,  été  rassemblé  par  Jablonski  dans  son  Pan- 
théon /Egyptioi'iim^,  et  M.  Guigniaut,  dans  une  dissertation  spé- 
ciale Sur  le  dieu  Sérapis  et  son  origine,  ses  rapports ,  ses  attributs  et 
son  histoire ,  dissertation  jointe  à  la  traduction  de  Tacite  par 
M.  Burnouf,  a  soumis  ces  renseignements,  souvent  contradic- 
toires, à  l'épreuve  de  la  critique,  en  y  apportant  les  lumières 
nouvelles  que  fournit  l'étude  comparée  des  religions  de  l'anti- 
quité. Je  demande  seulement  à  rappeler  deux  passages  sur  les- 
quels MM.  Jomard  et  Guig'ffiaut  ont  déjà  fixé  l'attention,  et 
qui  se  rapportent  spécialement  au  Sérapéum  de  Mempbis. 
L'un  est  tiré  de  Pausanias ,  qui ,  à  l'occasion  d'un  temple  de 
Sérapis  à  Athènes,  nous  apprend  qu'en  Egypte  le  Sérapéum 
d'Alexandrie  est  le  plus  remarquable,  et  celui  de  Memphis  le 
plus  ancien.  AiyvKlîoiç  Se  iepà  Sapairt^os,  èni<p<xvéar1ixTov  fiév 
èfrliv  k'ke^ixvSpev(Tiv,dp)(cct6rGCT0v  Se  èv  MéfiÇiei'^.  L'autre  pas- 
sage est  une  scolie  d'Eustathe  sur  Denys  Périégète'',  d'après 
laquelle  on  devrait  chercher  à  Memphis  l'origine  du  Sérapis 
d'Alexandrie. 

M.  Guigniaut  a  déjà  montré  que,  sans  rejeter  absolument 
la  tradition  rapportée  avec  quelques  variantes  par  Tacite  et 
par  d'autres  auteurs,  et  qui  fait  venir  de  Sinope,  sous  un  des 
premiers  Ptolémées,  la  statue  adorée  depuis  à  Alexandrie  sous 

'    .Klius  Arislides, dans  son  discours  Ei's  iepevcrt  Te  xai  "koyiois  XiyvTrTicov  TrapsiV^w 

TOI»  Sâpairiv,  renvoie  aux  prêtres  cl   aux  Xéyew  t£  «.ai  eihévat. 
savants  égyptiens  ceux  qui  veulent  con-  *  Pars  ii,  p.  23 1. 

naître  la  nature  de  Sérapis  :  ÔaTis  (lèv  Ir/  '  Pausanias,  Alt.  eh.  xviii. 

«a(  iivTitn  T>;v  (prjatv  éywv  èaliv  6  &sài  '   V.  a55. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIVERS  SAVANTS.         555 

le  nom  tic  Sérapis,  ou  peut  admettre  qu'il  y  eut  une  assimi- 
lation conseillée  peut-être  par  la  politique  entre  une  divinité 
fjfrecquc  et  une  ancienne  divinité  égyptienne.  Selon  Plutarque, 
dansleTraité  d'Isisetd'Osiris,  ce  lut  Manéthon  de  Sebennytus 
qui  affirma  que  le  Pluton  ou  le  Jupiter  de  Slnopc  n'était  autre 
qu'un  Sérapis  '. 

L'antériorité  du  Sérapéum  de  Mempliis,  relativement  à  ce- 
lui d'Alexandrie,  que  Tacite'  et  Suidas  indiquent  aussi  comme 
une  des  opinions  qui  avaient  cours,  reçoit  des  premières  dé- 
couvertes de  M.  Mariette  une  confirmation  dans  un  cartouche 
d'Amyrtée,  roi  de  la  xxvin^  dynastie,  qui  est  inscrit  sur  les 
sphinx  du  vestibule.  Le  temple  est  donc  antérieur  aux  Ptolé- 
mées,  et  l'on  peut  s'attendre  à  trouver,  à  côté  des  monuments 
du  culte  des  Grecs,  quelques  souvenirs  des  anciens  Pharaons, 
qui  honoraient  déjà  Sérapis. 

Les  Grecs  reconnaissent  que  ce  nom  est  égyptien;  Plu- 
tarque en  présente  plusieurs  élymologies  qui  ne  sont  pas  très- 
heureuses.  Ainsi,  il  veut  le  faire  venir  de  aaipsi,  qui  exprime, 
dit-il,  les  fêtes  et  la  joie,  ^à  yjxpfxôcywot.'^.  Phylarque  le  dérivait 
de  (Topos  Autoos,  asrcueil  d'Osiris',  étymologie  qui  a  le  tort  de 
faire  entrer  une  racine  grecque  en  composition  d'un  nom 
égyptien.  Clément  d'Alexandrie ^  bien  instruit  des  choses  de 
fEgypte,  et  qui  nous  a  transmis  des  renseignements  exacts 
sur  récriture  hiéroglvphique  et  sur  les  livres  d'Hermès,  dit 
que  ce  nom  est  formé  de  ceux  d'Osiris  et  d'Apis  :  ^.vvSeTov 
d-KÔ  T£  ()(TÎ(jiooç  xaï  Atvios  yevôfievov  ÙcripocTzis.  Mais  on  n'a  re- 
connu la  justesse  de  cette  étymologie  que  depuis  l'interpréta- 
tion des  monuments  hiéroglyphiques. 

'   Plut.  De  Isid.  et  Osir.  cliap.  xxvill.  '"  Clém.   Protrept lipaTriv  ov   xii 

'  Tac.  llisl.  1.  IV,  ch.  Lxxxiil.  roivofia  ai'wVîeTai  rijv  xotvcijvioiv  t>;s  xtj- 

'   Plut.  De  Isid.  ch.  xxi.\.  heiae  xai  rfiv  èx  t^s  Ta^ijs  hrjuiovpyiav. 

'  Phyl.  cité  par  Plut.  De  hid.  ch.  xxix. 

70. 
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On  voit  conslaninient  sur  les  stèles  et  sur  les  papyrus  funé- 
raires que  les  défunts  qui  ont  satisfait  aux  prescriptions  reli- 
gieuses sont  reçus  dans  le  sein  d'Osiris,  absorbés  en  lui;  qu'ils 
deviennent  eux-mêmes  Osiris,  et  reçoivent  sous  ce  nom  les 
adorations  de  leur  famille.  De  là,  ces  milliers  d'inscriptions  qui 
commencent  par  YOsirien  ou  plutôt  lOsiris  un  tel.  Le  taureau 
Apis,  qui,  durant  son  existence  teiTestrc,  était  déjà  considéré 
comme  une  image  vivante  d'Osiris,  devenait  après  sa  mort  un 
Osiris- Apis,  un  Osoi'-ApiK  Nos  papyrus  grecs,  d'accord  avec  les 
textes  hiéroglypbiques,  confirment  cette  étymologie;  on  y 
trouve  mentionnés  l'ensevelisseur  en  chef  d'Osor-Apis  et  d'O- 
sor-Mnevis,  dieux  éternels",  0  dp-/£VTa(pifxalv5  Ùaopdmos  xai 
OcropfjLvevios  3-£wr  dei^wîwv  [sic),  et  aussi  leur  pasteur,  6  jSov- 
Kokos  10V  ÙcropÔLTiioi. 

Les  Latins  ont  écrit  le  nom  de  ce  dieu,  Sérapis;  les  Grecs, 
2âpa-7rt5  et  SôpaTrts.  Cette  dernière  orthographe  est  la  plus 
fréquente  sur  les  papyrus.  Il  est  probable  que  la  forme  la  plus 
ancienne  empruntée  aux  Egyptiens  était  Ocrôpoi.'nii.  Les  Grecs 
auront  pris  le  premier  omicron  pour  l'article,  et  au  lieu  de 
dire  ô  Ùaôpcaxii ,  tov  Ùaopdmos,  ils  auront  dit  :  à  SdpaTrts, 
Toû  '^opdnios.  Quant  à  la  permutation  de  l'o  en  a  ou  en  t, 
elle  ne  doit  pas  arrêter;  on  sait  combien  la  prononciation  des 
voyelles  est  fugitive.  Ainsi,  selon  Hellanicus,  Ôcnpis  se  pro- 
nonçait Tcripis.  Les  Alexandrins  ont  écrit  les  noms  de  mois 
Àdvp  pour  &^ça\p  et  Ylavvi  pour  Ti&twnE  ;  on  trouve  aussi  Ila- 
•^"ùfjLios  pour  ïla,')(^wfxios  et  hdxyypis  pour  Bôxywpiî. 

A    l'origine  égyptienne   de   Sérapis ,    on   objectera    peut- 

,    ,,,           ^^■     r:        ri    "^  ^1  ■^  -  l'origiiie  évidente  du  Sôpauis  des  Grccs  cl 

1              y  i'         J    I  H  F    7T7Î1  ju  sgr„p,,  des  Latins.  » 

'  OtCZ^pZ^nS.  Osor-Api,  noms  coiubi-  ^  Vap.deLeydeG,P<ipyn(jrœcimusœian- 

nes  d'Osiris  et  d'Apis,  nom  d'Osiris  qui  est  tiquurii Liigdum  Batavi,e<l.  Leemans,p.  hi. 
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être  qu'il  existait  à  Babyloue ,  dès  le  temps  d'Alexandre ,  un 
temple  de  Sérapis ,  où  les  amis  du  roi  voulaient  le  transportei' 
dans  sa  dernière  maladie.  Ce  lait  est  attesté  par  Arrien  ', 
d'après  les  Epliéinéridcs  royales.  Si  je  ne  craignais  de  m'ècarter 
trop  de  l'objet  spécial  de  ces  recherches,  je  crois  que  je  pour- 
rais expliquer  comment  Osor-Api  devint  à  Memphis  un  dieu 
médical,  et  comment  il  put  être  transporté  avec  cette  attri- 
bution particulière  de  Memphis  à  Babylone,  entre  le  temps 
de  Gyrus  et  celui  d'Alexandre.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette 
conjecture,  on  peut  considérer  comme  très-probable  que  le 
Sérapéum  de  IMemphis  fut  dans  l'origine  le  monument  sépul- 
cral d'Apis.  Ainsi  que  tous  les  édilices  qui  avaient  une  desti- 
nation funéraire,  celui-ci  dut  être  situé  hors  de  la  ville  et  au 
couchant.  Jablonski'  voulait  le  trouver  sur  la  rive  orientale 
du  Ml  ou  dans  une  île,  s'appuyant  surtout  sur  le  passage  de 
Plutarque,  qui,  en  décrivant  la  pompe  funèbre  d'Apis,  dit  que 
le  corps  du  Taureau  sacré  était  porté  sur  une  barque,  èni 
(T-/£Siocs.  Mais  nous  savons,  par  un  grand  nombre  de  représen- 
tations figurées,  que  dans  les  processions  religieuses  les 
images  des  dieux  sont  souvent  traînées  ou  portées  à  bras  sur 
ces  barques  sacrées  que  les  Egyptiens  nommaient  ban.  Je  ne 
m'arrête  pas  à  discuter  l'autre  argument  de  Jablonski  pour  pla- 
cer le  Sérapéum  près  du  fleuve,  parce  qu'il  renfermait,  dit-on, 
le  Nilomèlre.  Je  n'ai  rien  trouvé  à  ce  sujet  dans  les  papyrus. 
Je  ferai  observer  seulement  qu'on  parle  du  Nilomèlre  comme 
d'un  puits  où  l'eau  du  Nil  arrivait  par  un  conduit  souterrain. 
Peut-être  aussi  était-ce  seulement  le  résultat  des  observations 
qui  était  inscrit  dans  le  Sérapéum.  Dans  tous  les  cas,  les  rap- 
ports entre  les  ruines  découvertes  par  M.  Mariette  et  la  des- 
cription que  Strabon  donne  de  cette  avenue  de  sphinx,  enferrés 

'   Amib.  VII,  aG.  —  ■  Patilh.  /Egypt.  I.  IV,  ch.  m,  p.  233  et  246. 
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en  partie  dans  ,les  sables  du  désert ,  et  qui  conduisait  au 
Sérapéum,  sufiiraient  pour  établir  leur  identité.  Les  papyrus 
ne  sont  pas  moins  formels  à  cet  égard. 

.  J'ai  dit  en  commençant  que  soixante  et  quinze  papyrus  pro- 
venaient du  Sérapéum.  Lors  même  qu'on  ne  saurait  pas  par 
le  témoignage  des  Arabes  qui  les  ont  vendus  à  MM.  Sait  et 
d'Anastazy  qu'ils  avaient  été  trouvés  dans  les  environs  deMem- 
plîis,  leur  contenu  ferait  immédiatement  connaître  leur  pro- 
venance. 

Ainsi  le  papyrus  du  Louvre  n"  22,  qui  est  la  minute  d'un 
placet  adressé  au  roi  Ptolémée  Philométor,  commence  par  ces 
mots  '  : 

«  Au  roi  Ptolémée  et  à  la  reine  Cléopâtre  sa  sœur,  dieux  Phi- 
lométors,  salut: 

«  Thayes  et  Taous,  sœurs  jumelles,  exerçant  des  fonctions 
religieuses  dans  le  grand  temple  de  Sérapis  près  Memphis, 
du  nombre  de  celles  qui  font  des  libations  à  Sérapis  pour  vous 
et  pour  vos  enfants.  Lésées  en  beaucoup  de  choses  par  Népho- 
ris  et  par  Paciirates,  nous  avons  recours  à  vous  pour  obtenir 
justice.  » 

On  remarquera  dans  ce  début  que  la  position  du  Sérapéum 
est  désignée  par  les  mots  Trpos  Mé(x(^£i,  vers  ou  près  Memphis. 
Dans  quelques  autres  pièces  on  lit  èv  MéfiÇiei,  à  Memphis.  Il 
ne  faudrait  pas  en  conclure  qu'il  y  avait  deux  Sérapéum,  car 
il  s'agit  toujours  des  mêmes  personnes  et  du  même  temple. 
La  proximité  de  la  ville  était  assez  grande  pour  qu'on  em- 
ployât indifféremment  les  mots  près  Memphis  ou  à  Memphis^. 

'  Je  me  sers,  pour  ce  texte,  d'une  copie  tion  de  Macrobe  {Saturnales ,  1.  I,  ch.  vu) , 

que  j'avais  prise  il  y  a  une  quinzaine  d'an-  qu'avant  la  mort  d'Alexandre,  les  Egyp- 

nées  au  cours  de  M.  Hase  et  sous  sa  dictée.  tiens  n'avaientjamais  admis  dans  l'enceinte 

Elle  s'accorde  avec  celle  de  M.  Letronne.  de  leurs  villes  de  temples  de  Sérapis. 

'  Cette  situation  est  conforme  à  Tasser- 
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La  position  du  Sérapéuni  dans  un  lieu  plus  élevé  que  la  ville 
résulte  aussi  de  plusieurs  passages.  Lorsque  le  roi  ou  un  ma- 
gistrat s'est  rendu  au  temple,  on  emploie  toujours  le  mot 
ài;aé'a»'£H' «  monter.  »  Par  exemple,  dans  le  papyrus  du  Louvre 
n°  26,  adressé  par  les  mêmes  prétresses  au  roi  et  à  la  reine,  on 


lit': 


«  Déjà  précédemment,  lorsque  vous  vîntes  à  Memphis  etqut 
vous  montâtes  au  temple  pour  sacrifier,  nous  nous  sommes 
présentées  devant  vous  pour  vous  remettre  une  pétition.  » 

De  même,  les  gens  qui  habitent  le  Sérapéuni  et  qui  parlent 
d'aller  à  la  ville  n'emploient  jamais  d'autre  expression  que 
celle  de  descendre.  Ainsi,  dans  la  première  pièce  que  nous 
avons  citée,  les  deux  prêtresses  mentionnent  le  deuil  d'Apis  et 
ajoutent  qu'on  les  fit  descendre  pour  les  obsècjues  du  dieu'. 

Ce  passage  s'accorde  avec  ce  que  les  auteurs  grecs  rappor- 
tent de  la  situation  de  l'Apiéum  ou  sécos  d'Apis,  qui  était  atte- 
nant au  grand  temple  de  Phtha  dans  Memphis  même.  Il  fallait 
donc  descendre  pour  aller  du  Sérapéunf^à  l'Apiéum. 

Dans  cette  mention  du  deuil  d'Apis  sur  notre  papyrus,  j  a- 
vais  espéré  rencontrer  une  indication  utile  pour  la  chronologie 
égyptienne.  Selon  Plularque^la  vie  d'Apis  était  limitée  à  vingt- 
cinq  ans.  Pline''  nous  instruit  en  détail  de  la  manière  dont 
les  prêtres  se  défaisaient  du  dieu  qui  avait  accompli  le  temps 
prescrit.  «  Non  estfas  eum  certos  vitœ  excedere  annos,  mersum- 
«  que  in  sacerdotum  fonte  enecant,quaesituri  luctualium  quem 

'   Ligne  3.  koi  Tipàrepov  ftèv  vfitv  iiriS»;-  yùivov  î)  -Erevras  à<^'  sayTr/i,  baov  Tttiv  ypcifi- 

jiriaa.uiv  év  Msfiipii  xai  ivaSàaiv  sis  tô  ispôv  fiàTcor  irap'  Xiyuivlioiç  to  -mX-nOôs  itj'ii ,  xai 

SrtKTiiiyit  èvsTVXpuev  xai  èireStixafiev  év-  Ôrrov  èviavràiv  é^rj  ^pàvov  b  Airis, 

Tsujiv '   Pline ,  Hisl.  nul.  i.  VIII ,  cli.  .lavi  ;  — 

'    È-ttvyevridév^Oi   Ss    toO    TSévOovs    toO  Solin  :  —  Ammien   Marccllin,  liv.   XXII, 

.47rios  XTxiyownv  nfûts  icévOetv  tw  ©«û.  cl),  xiv 

'  Plut.  De  Iside,  ch.  lvi.  Iloief  SéTexpà- 
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«substituant;  etdonec  invenerint,  maerent  derasis  capitibus; 
«  nec  tamen  unquam  diu  quterilur.  »  Ces  vingt-cinq  ans  de  la 
vie  d'Apis,  lequel  était  consacré  à  la  lune,  correspondent,  à  ce 
qu'on  croit,  à  une  période  lunisoiairc  '.  La  succession  des  Apis, 
si  l'on  pouvait  la  rattacher  à  des  dates  fixées  par  l'histoire,  per- 
mettrait de  reconnaître  si  la  vie  de  cet  animal  sacré,  comme  le 
retour  du  phénix,  était  le  symbole  d'une  ère  astronomique. 

11  résulte  de  nos  papyrus  qu'un  deuil  d'Apis  eut  lieu  l'an 
17  de  Philométor,  ou  16/1  avant  Jésus-Christ.  J'ai  cherché  si 
quelqu'un  des  autres  deuils  mentionnés  dans  l'histoire  était 
séparé  de  celui-ci  par  un  nombre  exact  de  périodes  de  vingt- 
cinq  ans.  Diodore^,  en  parlant  des  dépenses  énormes  que  les 
Egyptiens  faisaient  en  ces  occasions,  cite  f exemple  d'un  fonc- 
tionnaire chargé  du  deuil  d'Apis ,  qui ,  non  content  d'y  employer 
la  somme  consacrée,  emprunta  cinquante  talents  d'argent 
au  premier  Ptolémée.  C'était  dans  les  commencements  de 
ce  règne,  mais  f  année  n'est  pas  précisée.  Polyen"^  rapporte 
que  Darius  vint  à  Memphis  pour  réprimer  un  soulèvement 
contre  le  satrape  Aryandes,  et  que,  trouvant  les  Egyptiens  en 
deuil  d'Apis,  il  promit  cent  talents  d'or  à  qui  le  remplacerait, 
ce  qui  lui  concilia  les  esprits.  Ici  encore  Tannée  est  incer- 
taine. Enfin,  nous  savons  par  Hérodote  queCambyse,  au  retour 
de  sa  désastreuse  expédition  d'Ethiopie,  entra  en  fureur  à  la 
vue  des  réjouissances  des  Egyptiens  pour  la  théophanie  d'un 
nouvel  Apis. 

La  date  de  la  conquête  de  f  Egypte  et ,  par  suite ,  celle  de 
la  guerre  d'Ethiopie,  sont  controversées.  J'ai  discuté  ailleurs 
cette  question;  mais,  soit  qu'on  adopte  la  date  de  52  5  ou  celle 
de  02  8 ,  je  dois  dire  que  je  n'arrive  pas  à  trouver  entré  les  deux 

'    Voy.  Lepsius,    Die    Chronologie    der  ''  Diod.  Sic.  1.  I,  ch.  lxxxiv. 

/Egypter.  Einleitung ,  Apispenode,  p.  160.  ^  Polyen ,  Strataj.  1.  VII,  ch.  vu. 
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termes  donnés  un  multiple  de  vingt-cinq.  A  la  vérité,  le  bœuf 
sacré  pouvait  mourir  par  accident,  et,  dans  ce  cas,  il  paraît 
qu'on  en  substituait  un  autre  pour  achever  le  temps  voulu. 
Jablonski  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  concilier  les 
auteurs  qui  décrivent  la  pompe  funéraire  d'Apis,  et  ceux  qui 
prétendent  qu'il  était  enterré  ou  noyé  secrètement.  Los  théo- 
phanies  étaient-elles  célébrées  pour  tout  nouvel  Apis,  ou  seule- 
ment tous  les  vingt-cinq  ans?  C'est  une  question  dont  il  faut 
ajourner  la  solution.  Je  vois,  dans  une  lettre  de  M.  Mariette, 
que  l'espoir  de  trouver  dans  le  Sérapéum  des  traces  de  la  sé- 
pulture d'Apis  et  de  la  période  astronomique  dont  je  viens  de 
parler,  est  un  des  objets  qui  le  préoccupent. 

Je  reviens  au  papyrus  dont  j'ai  déjà  cité   le  début'.   Les 
deux  sœurs  jumelles  ou  didymes  au   nom  desquelles  il  est 
écrit,  et  qui  faisaient  partie  des  hiérodules-  du  temple,  avaient 
pour  fonction   principale,  ainsi  qu'elles   nous   l'apprennent, 
d'olTrir  à  Sérapis  des  libations  funèbres  :  Tcor  ^opdmi  yoàç 
Tmv^ovawv.  C'étaient  des  choéphores.  Les  libations  jouaient  un 
grand  rôle  dans  le  culte  d'Osiris  et  de  Sérapis  ^  Il  y  avait  au 
bourg  d'Acantbus,  voisin  de  Mcmphis,  un  temple  d'Osiris,  oîi 
les  prêtres,  au  dire'de  Diodore  \  répandaient  chaque  jour  trois 
cent  soixante  libations  d'eau  du  INil  dans  un  tonneau  percé, 
qui  paraît  avoir  inspiré  l'idée  du  tonneau  des  Danaïdes.   A 
VAbaton  de  Philé,   trois  cent  soixante  choé^  recevaient    aussi 
chaque  jour  les  libations  des  prêtres  devant  le  tombeau  d'Osi- 
ris. Le  papyrus  n°  xii  du  British  Muséum  nous  apprend  qu'il 
existait  dans  le  Sérapéum  des  Ubatoires  en  pierre  dans  lesquels 

'  Pap.  du  Louvre  n°a2,etdeLeyde,  B.  '  Diod.  ].  I,  ch.  xxii.  Tàs  Tsepi  tovtov 
'  Voy.  Reuvens ,  Troisième  lettre  à  M.  Le-  KSifxévoLs  é^xaira  xai  rpiaxoal'K  xP^s.  Tav- 
tronne,   p.  85.  TaiyàpxxÔ' é>^àc'ivvvtJ■ép3v■yi'>.aLx^os■n\rJ■ 
'  Voy.  Porphyre,  De  abstin.  iv,  9.  pow  tous  -crpôs  toOtois  rayOévras  l'epefs, 
'  Diod.  1.  I,  ch.  xcvi. 

Sav.  étbang.  I"  série  ,  t.  II.  7  > 
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on  devait  chaque  jour  faire  des  libations  à  Esculape'.  Le  nom 
d'Esculape  semble  ici  mis  pour  celui  de  Sérapis.  Ces  deux  di- 
vinités, dans  le  temple  desquelles  les  malades  venaient  cher- 
cher des  remèdes  à  l'aide  d'incubations  et  de  songes,  se  con- 
fondent souvent  dans  l'esprit  des  Grecs.  Tacite  a  dit"  :  «  Deuni 
«  ipsum  Serapim  multi  .^sculapiuni ,  quod  medeatur  aigris  cor- 
«  poribus,  conjectant.  " 

Comme  salaire  de  ces  libations  quotidiennes,  les  jumelles 
devaient  recevoir  du  temple  d'Esculape  trois  pains  cuits  par 
jour,  un  métrète  d'huile  de  sésame  et  un  d'huile  de  kiki  par 
an.  Le  peu  d'exactitude  de  l'intendant  des  temples  à  leur  dé- 
livrer ces  fournitures,  ce  qui  les  exposait  à  mourir  de  faim, 
est  le  sujet  de  la  plupart  des  pétitions  qu'elles  adressèrent  au 
roi,  au  stratège,  aux  intendants,  et  des  réponses  qu'elles  ob- 
tinrent et  qu'elles  conservaient  précieusement.  Dans  le  même 
papyrus  du  British  Muséum,  on  voit  qu'avant  les  deux  sœurs 
que  nous  connaissons,  il  y  avait  dans  le  Sérapéum  deux  autres 
jumelles  qui  s'acquittaient  mal  de  leurs  fonctions.  Le  gardien 
de  Sérapis,  ô  ^ovuokos  tov  Ùaoçjd-Ki,  obligé  de  faire  à  leur 
défaut  les  libations  à  Esculape,  les  accusa  de  manquer  à  leurs 
devoirs  religieux,  et  demanda  pour  lui  les  jjains  qu'elles  rece- 
vaient; mais,  plus  tard,  ce  fut  lui  qui  négligea  les  libations. 


'   ô  ÀffxXvTTios  i'xst  \idivà  aiiovhsîa.  ivw 

èv  rw  Ispairisicf}.   ËOos  èt/li  (mévhsiv  rû 

Je  crois  que  ces  Xiôifà  «nrorSera  devaient 
ressembler  à  ces  autels  ronds  ou  quadran- 
gulaires,  sur  un  des  côtés  desquels  est  mé- 
nagé un  conduit.  (Voy.Letronne,  Inscr.gr. 
p.  407.)  Le  musée  de  Berlin  possède  un 
autel  semblable  avec  une  inscription  dé- 
moliqiie  cl  celte  inscription  grecque  :  ZA- 


PAniAI  OEQI  ME^TAAni  HANISKOS 
ZAPAniQNOZ  LlTT  nAXQN  KT  (Voyez 
Brugscli,  Sammhmg  dcinoUscher  Urkunden, 
p.  19,  et  Erklaerung,  p.  33.) 
'  ^  Tac. //l's/.  1.  IV',  ch.  Lx.\xiv.  Jablonski . 
I.  III,  p.  197,  en  a  cité  beaucoup  d'exem- 
ples, que  Reuvens,  dans  ses  Lettres  à 
.M.  Letronne  (1.  111,  p.  83),  a  confirmés 
par  de  nouvelles  observations. 
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el  les  nouvelles  jumelles  réclamèrent  à  leur  tour  pour  que  les 
choses  lussent  remises  sur  l'ancien  pied  '. 

Dans  toutes  leurs  tribulations,  les  deux  sœurs  étaient  assis- 
tées par  un  ami  de  leur  père,  qui  les  avait  fait  admettre  toutes 
jeunes  dans  le  Sérapéum,  où  lui-même  exerçait  des  fonctions 
religieuses.  Les  nombreuses  pétitions  qu'il  écrivit  tant  pour 
ses  protégées  que  pour  lui-même,  fournissent  encore  quelques 
renseignements  sur  l'intérieur  de  ce  temple  et  les  mœurs  de 
ses  habitants. 

Cet  homme  se  nommait  Plolémée,  fds  de  Gla.ucias;  il  était 
Macédonien  épicjone,  rij?  èTriyovfjç',  ce  qui  signifie  probable- 
ment descendant  de  ceux  qui  s'établirent  en  Egypte  au  mo- 
ment de  la  conquête. 

Sous  la  domination  des  Lagides,  les  descendants  des  Égyp- 
tiens, ceux  des  Perses^  établis  en  f^gypte,  des  Juifs,  des  Ma- 
cédoniens ou  des  mercenaires  grecs,  conservaient  leur  natio- 
nalité distincte.  Comme  Alexandrie,  Memphis,  au  temps  de 
Strabon,  était  habitée  par  des  gens  de  tous  pays  :  (JLiydSwv  dv- 
opwv  (7vvwKia(iévw7^'\  Selon  Aristagoras  de  Milet  %  auteur 
d'Ecjyptuujiies,  cité  par  Etienne  de  Byzance,  il  y  avait  à  Mem- 
phis le  quartier  des  Cariens,  celui  des  fiellènes;  les  KapofAspi- 
(pÏTOLi  et  les  É'X}.vvofJLefJi(phoii.  Les  Tyriens  de  Phénicie  avaient 
aussi  leur  établissement  autour  du  temple  de  Protée,  près  de 
celui  de  Phtha.  Ces  peuples  avaient  nécessairement  introduit 
à  Memphis  des  pratiques  de  leurs  religions  diverses.  Il  y  avait, 

'   Pap.   brit.  XII,  1.  9.   Ô  Sa  ëovxà'kos  \n  valeur  du  moi  è-rlyovos ,  p.  Ifi  et  suiv. 

ektiôiv  HdTrriOpijasv  auras  "kéyaiv  èirei  oîiv  '   Le  papyrus  de  Leyde  O  mentionne 

où  Xnovpyovaiv  ovhe  enrévho\/aiv  Ttâ  Aa-  un  nép(Tr)s  rrjs  èTtiyovijs. 

KXrj'niwèyà>héTtsp'toiinwva-!révlii),iSt(î)ovv  *  Strabon ,  1.  XVII,  p.  555. 

i/(iis  àipekeîv  aiiTÙv  tovs  àprovis  xo<  f/oi  '   Fiagm.  5  ,  dans  les  l'ragin.  Itisl.  gr. 

SoOvai  ÔTi  èyà)  tsepi  aiiTÙv  XtTCvpyà).  t.  II,  p.  ç)8,  éd.  Didot. 

'  M.  Bern.  Peyron  a  très-bien  expliqué 
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suivant  Hérodote,  un  temple  d'une  Vénus  étrangère,  dans  la- 
quelle les  Grecs  voulaient  reconnaître  Hélène  ;  et  nous  verrons 
tout  à  l'heure  que  leSérapéumrcnfermaitunechapelled'Astarté. 
Ptolémée,  fds  de  Glaucias,  joint  toujours  à  son  nom,  dans 
les  papyrus,  la  qualification  de  iwv  •H.ct'vàywv,  ou  twï'  èv  xa- 

Ce  mot  de  ndjoy^os  a  d'abord  embarrassé.  Dans  un  premier 
essai  de  traduction,  M.  Letronne  l'avait  rendu  par  un  de  ceux 
(jui  sont  possédés  dans  le  grand  temple  de  Sérapis.  Kdroy^oç  signi- 
fie en  elFet,  souvent,  (jui  est  inspiré,  (jui  est  plein  de  l'esprit  d'une 
divinité.  Arrien  '  emploie  ce  mot  en  parlant  d'Aétion,  qui  im- 
porta les  mystères  de  Cérès  en  Sicile,  èK  ^vfxrfTpos  kclï  Kop77î 
v-dioyoç,  yev6(i£V05.  Plutarque  dit"^  que,  dans  le  deuil  d'Apis, 
ceux  qui  accompagnent  sou  corps  s'agitent  et  poussent  des  cris 
comme  les  possédés  dans  les  orgiasmes  de  Bacchus,  cbcnvep  ol  xd- 
Toyoi  èv  Toïi  -nrepi  liôvvaov  àpyiacrixoïs,  et  Héliodore"'  com- 
pare des  danseurs  qui  pirouettent  sur  eux-mêmes  à  des  xa- 
Toy(^oi.  Flavius  Josèpbe  ''  se  sert  du  substantif  v.(X'zoyJ]  dans  le 
sens  de  détention,  prison.  L'étude  des  papyrus  a  fait  connaître 
un  sens  nouveau  qui  s'applique  à  un  usage  particulier  de  la  re- 
ligion égyptienne.  On  y  voit  que  xaro^î?  ^  exprime  une  réclu- 
sion, non  pas  alBictive,  mais  volontaire  et  religieuse,  une  sorte 
de  claustration,  par  suite  d'une  consécration  ou  d'un  vœu*". 

Notre  Ptolémée  ne  manque  jamais,  dans  ses  pétitions,  de 

"   Arrii'in.  up.  Eusialh.  Odysf.  Ed.  i528,  xXi^ovTes,  xai  cr7po^î;t>  ôXo(T«ifiaTot',  oiff- 

p.  i3.  irep  oi  }iiTO)(^ot  y^tvevvTss. 

'   Plut.  De  Isid.  et  Osirid.  th.  \x.\v.  *  Ant.  Jud.  1.  Il,  ch.  m. 

'  Héliodore,  jEthiop.  1.  IV,  ch.  xvii  :  ^  Sur  cet  emploi  du  mot  xaro;^»;,  con- 

KaiTOÙï  fier  aOroO  xatTaXnr&jr , -sTpôs  aOXois  sultezRcuvens,  Lettre  à  M.  Lelronne,  t.  III, 

STi   Mai  àp)(^jae<7iv  ôvtols,  as  iinù  ■usrjKTi-  p.  SA- 

h(ûv  STtirpoypv  fiëkoi ,  àaaijptov  TivoL  vb[JiOv  "   Bernardino  Peyroii ,  l'upui  yreci  del 

èffulpTûiv ,  ipTi  fxéf   HOvÇoii  <ïXf*a(Tiv   eis  Miiseo  brilunnico  di  Londru  e  délia  tiblio- 

ij^pos  aipànevot,  içiTt  hè  Tftyij  aweyjs  STto-  thecu  K«(ica/î«.  Torino,  i8/ii,p.  i3. 
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rappeler  les  dix  ou  quinze  ans  qu'il  a  passés  sans  sortir  du 
temple.  Cet  usage  paraît  s'être  propagé  avec  le  culte  de  Séra- 
pis.  Dans  une  inscription  de  l'an  2  1 1  de  notre  ère,  recueillie 
par  Chandler'  et  citée  fort  à  propos  par  M.  Bern.Peyron,  un 
certain  Papinius,  qui  prend  le  titre  de  philosophe,  rappelle 
sa  consécration  à  Sérapis  :  t)v.cLi'jyJ]'7Ci.i  tw  xvpio}  '^açid-Ki^i. 
Une  autre  inscription  (n°  88  de  Chandler)  que  je  trouve 
indiquée  dans  une  note  manuscrite  de  M.  Letronne,  men- 
tionne les  KdToyjJi  rov  à')io\)  ovpoirHov  Atds.  M.  Hase,  dans 
la  nouvelle  édition  du  Tliesaiiras ,  en  exposant  cette  significa- 
tion nouvelle  du  mot  èyKdzo'/oi ,  a  cité  un  passage  presque 
analogue  de  Claude  Ptolémée.  Enfin ,  dans  le  poëme  de  Ma- 
nelhon  -  sur  l'influence  des  astres ,  quelques  vers  me  pa- 
raissent se  rapporter  à  ces  cénohijcs  païens  :  «  Ceux  qui  nais- 
sent sous  une  certaine  conjonction  de  planètes  deviennent , 
dit-il,  des  inspirés  ou  des  devins.  Les  uns,  se  tenant  dans  les 
temples,  expliquent  les  songes;  ceux-ci,  liés  à  toujours  dans 
les  cloîtres  des  dieux,  èv  xaroyva-i  S-ewr,  ont  enchaîné  leurs 
corps  de  liens  indissolubles.  Leurs  vêtements  sont  sordides , 
et  leurs  cheveux,  semblables  aux  crins  hérissés  des  chevaux, 
ombragent  leur  tête  sinistre.  Ceux-là,  dans  leur  fureur  reli- 


'  Chandler,  Inscripl.  ant.  oxon.  i'/7/i, 
p.  96.  —  Bern.  Peyron.p.  i4. 

"tirèp  Itafiovijs  toô  eùffsêsalirov  airo- 
xpÎTopos  ÀiToivi'i'ou  riaTrii'ios  ô  (ptkàaoï^os 
èyxoiro)njaas  tx>  XKpiw  SapÎTriSf  -srapà  raïs 
yefiéaefftv,  ev^âfievos  aC&7<7a«  tô  Neftifferoi» 
Tov  -ssxparedévTos  (  sic )  oixovT^Ltsyetiécrsaiv 
iviépaïasv  i)s  sïvitt  èv  ispcô  tôûv  xupKÛr  Ne- 
lié<TS<i>v  TÔ  ôXoi».  Ô  TÔitos  (Twex^upyjdi)  viro 

TOO    TLVrOHpiTOpOS    AvTsoi'('rou ,    rSVTIlttiV(ô 

xai  Bâ<T<T«i)  i/TtiTOis  Tspo  vjjvùn)  àxTOoêpicoi'. 
'  Mancth.  Apotelesmalica,  1.  I,  v.  235  : 

Hv  Se  Kpovov  fUaart  te  nrù  kpeos  ^  A(PpoShv, 


Kai  MïirïTi»  Asvcùfct  xai  èpfieiav  izipâyùyvov , 
\pSatv  Çoiêriiis  n  fiivrias ,  oi  S''  iepoîaiv 

0<  Se  xii  êv  Koao-friit  Q-eàv  zssTtsSvftépoi  aiei 
AecrfioïiTiv  (tèv  iSrianv  cà»  Séfias  àppiixTotciv  • 
Ei'^ara  fièv  'pvT:6aiv'sai ,  rpr/^cs  S'  ovp^fjtv  o^oiii 
ï-TTût'y  xr^poTiaysis  o/^oiv  inpovai  xdpvvov. 
Cl  Se  xai  ifiÇiTOfioiat  aiSvpeiois  ■aey.éxeaatv 
ÉvÔEŒ  Àu<T(i(ioi>T£s  côv  ScfiOLS  aiftiacovcti'. 

Un  passage (l'Epipliane(/lJf.  Hœres.lll, 
m),  qui  m'a  été  signalé  par  M.  A.  Maury, 
semble  le  commenlaire  de  ces  vers  de  Ma- 
nélhon. 
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gieuse,  armant  leurs  mains  d'une  hache  de  fer  à  deux  tran- 
chants, ensanglantent  leur  propre  corps.  » 

On  ne  voit  pas,  dans  la  correspondance  de  Ptolémée,  de 
traces  d'une  semblable  exaltation  religieuse;  mais  le  soin  avec 
lequel  il  a  recueilli  par  écrit  ses  rêves  et  ceux  de  diverses 
personnes  de  son  entourage,  peut  faire  supposer  que  les  reclus 
du  Sérapéum  s'attribuaient  un  caractère  fatidique.  On  pour- 
rait citer  à  l'appui  de  cette  supposition  quelques  passages  des 
Discours  sacrés  du  rhéteur  Aristide,  composition  singulière  où 
quelques  personnes  ont  cru  trouver  un  exemple  manifeste  de 
l'emploi  du  sommeil  magnétique  dans  les  temples  d'Esculape  et 
de  Sérapis. 

La  réclusion  de  Ptolémée,  hls  de  Glaucias,  dans  le  Sérapéum, 
paraît  avoir  été  fort  stricte  :  pon-seulement  il  ne  pouvait  sortir, 
mais  lorsque  le  roi  ou  quelque  magistrat  montait  au  temple, 
c'est  seulement  à  travers  la  lucarne  de  sa  cellule,  Sià  tov  B-vpi- 
Sîov,  qu'il  les  entretenait.  Pour  soigner  ses  intérêts,  il  obtint  que 
son  jeune  frère  serait  inscrit  dans  une  des  compagnies  de  la 
milice  de  Memphis ,  et  qu'il  en  toucherait  les  appointements 
sans  être  tenu  de  faire  aucun  service,  afin  d'être  toujours  à  sa 
disposition  et  de  le  protéger  au  besoin;  car  il  paraît  que,  mal- 
gré son  caractère  religieux,  Ptolémée,  comme  Grec,  était  en 
butte  à  l'animadversion  des  prêtres  égyptiens  du  temple.  Il 
s'en  plaint  dans  une  pétition  au  roi,  dont  l'original  apparte- 
nait en  i833  à  M.  Papandriopoulo,  et  a  été  publié,  par  M^"' Mai, 
dans  le  tome  V  des  Classici  auclores  \  Voici  la  traduction  de 
cette  pièce  : 

'  T.  V,  p.  35o  :  «  V'aticanam  gneco  ser-  Demetrius  Papanclriopulus,  cujus  erudila 

mone  scriplam  papyrum  praeccdenle  in  industria  ac    merito  ex  /Egyplo  Uomani 

volumine  edidi  :  nunc  aulcm  duas  alias  cum  aliis  plurimis  priscoruni  lemporum 

lectoribusmeis  lubensobjicin,  quas  ut  pu-  moiuimetilis  adlatie  fuerunt.  «  J'ignore  ce 

blica  luce  imperliar  concedit  uiihi  V.  C.  que  l'original  de  ce  papyrus  est  devenu. 
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u  Au  roi  Ptolémée  et  à  la  reine  Cléopâtre  sa  sœur,  dieux 
Philométors,  salut  : 

«  Ptolémée,  fils  de  Glaucias,  Macédonien,  en  réclusion  dans 
l'astartéinni  du  grand  temple  de  Sérapis  près  Mempliis  de- 
puis l'an  lo. 

«  Lorsque  tu  montas  au  Sérapéum  l'an  ik,  le  2  de  lliotli,  je 
m'adressai  à  toi  ])ar  ma  fenêtre,  puisque  je  ne  puis  pas  sortir, 
et  je  te  parlai  en  laveur  de  mon  jeune  frère  Apollonius,  poui 
qu'il  fût  inscrit  dans  la  milice ,  et  (A  faveur  de  l'astartéiuni ,  dans 
lequel  je  suis  reclus  depuis  le  temps  précité,  te  demandant 
qu'aucun  des  prêtres  ou  des  pastophores,  ni  aucune  autre  per- 
sonne ne  pût  y  pénétrer  de  force  pour  prendre  des  nantisse- 
ments et  me  faire  violence  :  car  les  gens  du  temple  sont  mé- 
chants, et  ils  m'attaquent  parce  que  je  suis  Grec,  et  j'ai  besoin 
d'un  défenseur  et  d'un  soutien. 

>'  Maintenant  le  susdit  Apollonius  a  été  désigné  pour  la  pre- 
mière cellule  de  réclusion;  mais  il  est  distrait  par  les  fonc- 
tionnaires pour  diverses  corvées,  et  on  ne  le  laisse  pas  se  tenir 
près  de  moi,  ce  qui  était,  ô  roi ,  l'objet  de  la  demande  que  je 
t'adressai.  Ceux  qui  m'en  veulent,  quand  ils  savent  que  mon 
frère  a  été  envoyé  pour  quelque  commission,  se  hâtent  de 
m'attaquer.  C'est  ainsi  que,  l'an  26,  je  fus  fobjet  de  violences 
(le  la  part  de  plusieurs  individus  qui  allèrent  jusqu'à  me  jeter 
des  pierres  par  ma  fenêtre.  A  cette  occasion,  Posidonius,  chef 
des  gardes  du  corps  et  stratège,  monta  an  temple  et  me  parla 
le  10  pharmouthi  de  la  même  année;  il  appela  les  coupables 
et  leur  fit  des  reproches.  C'est  pourquoi  je  te  supplie,  soleil 
roi,  de  ne  pas  me  dédaigner,  moi,  qui  suis  en  réclusion,  mais 
de  vouloir  bien  donner  l'ordre  d'écrire  à  Posidonius,  chef  des 
gardes  du  corps  et  stratège,  de  laisser  mon  frère  sans  emploi 
afin  qu'il  reste  près  de  moi;  et  puissent  Isis  et  Sérapis,  les  plus 
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grands  des  dieux,  vous  accorder  de  dominer  toute  la  terre  que 
le  soleil  éclaire,  ainsi  que  vos  enfants  à  toujours! 

Soyez  heureux.  » 

La  demande  que  Ptolémée  adresse  pour  l'inviolabilité  de  sa 
cellule  fait  allusion  à  une  espèce  de  visite  domiciliaire  où , 
sous  prétexte  de  rechercher  des  armes  cachées,  la  chapelle 
d'Astarté  n'avait  pas  été  respectée.  Il  faut  dire  que  ce  règne, 
sous  lequel  l'Egypte  fut  entahie  par  Antiochus  et  l'autorité 
partagée  durant  plusieurs  années  entre  Philométor  et  son 
frère  Evergète,  fut  un  de  ces  temps  de  guerre  civile  qui  servent 
aisément  de  prétexte  pour  satisfaire  les  animosités  particu- 
lières. Le  musée  du  Louvre  contient  deux  rédactions  inédites 
de  la  plainte  de  Ptolémée  (n°'  36  et  Sy),  l'une  adressée  au 
roi,  l'autre  au  stratège  de  la  province.  J'ai  essayé  de  traduire 
la  première,  malgré  quelques  lacunes: 

«  Au  roi  Ptolémée  et  à  la  reine  Cléopâtre  sa  sœur,  dieux  Phi- 
lométors,  salut,  de  la  part  de  Ptolémée,  fils  deGlaucias,  Macédo- 
nien, qui  est  en  réclusion  dans  le  grand  Sérapéum  depuis  dix 
ans.  Je  ne  suis  jamais  sorti  du  pastopliorium  où  je  suis  enfermé. 
Le  iSdethoyth,  Ptolémée,  délégué  de  l'archiphylacite  [ou  du 
chefdelagendarmeriejdupostedel'anubiéum,  etAmosis,  l'agent 
du  pontife,  ayant  pris  avec  eux  des  pliylacites  [gendarmes] ,  péné- 
trèrent dans  l'astartéum  du  grand  Sérapéum,  où  comme  je  t'ai 
dit  je  suis  reclus  jusqu'à  ce  jour.  Ils  dirent  qu'il  y  avait  des 
armes  dans  ce  lieu  et  explorèrent  tout  ce  local,  et  ne  trouvèrent 
rien.  Après  avoir  tout  remué,  sans  trouver  rien  d'illicite,  les 
phylacites  se  retirèrent.  Mais  Amosis,  l'agent  du  pontife,  revint 
aveclmouth,  le  chef  des  pastophores,  et  Arendotès,  filsdeCa- 
tytos,  et  Arendotès,  fils  de  Nichnibis,et  Erbellétos,  fils  d'Ari- 
moulh,  et  Psenchonsis,fils  d'Amosis  ,  l'acolyte.  Il  était  tard,  et 
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ils  avaient  une  lanterne.  Ils  nie  violentèrent,  dépouillèrent  le 
temple,  emportèrent  tout  ce  qui  leur  convint  et  mirent  les 
scellés  sur  le  reste.  Le  i  7  du  même  mois,  Amosis  revint  encore 
le  matin  et  emporta  ce  qu'il  avait  scellé.  De  plus,  il  emporta 
aussi  les  dépôts  des  autres  reclus.  Un  certain  Armais,  ayant 
reconnu  son  vase  de  terre,  dans  lequel  il  y  avait  de  la  monnaie 
[des  calques],  voulut  le  reprendre,  mais  Amosis,  sans  aucun 
égard,  le  mit  aussi  sous  scellés  et  le  déposa  entre  les  mains 
d'un  certain  Théon,  fils  de  Paësi.  Ce  n  est  pas  tout,  il  pénétra 
dans  le  sanctuaire  de  la  déesse  et  dépouilla  la  cliàssc  [le  naos] 
de  façon  à  risquer  de  la  briser.  Arimoutli,  f agent  de  f inten- 
dant,  revint  encore,  et  ayant  trouvé  un  bassin  de  cuivre, 
y.sxdrv,  qni  appartenait  à  la  déesse,  il  s'en  empara  aussi. 

«Enfin  Pabelphis,  111s  de  l'étéarendotès;  Niclinibis,  fils  d'I- 
mouth,  et  Outoï,  au  mépris  des  convenances,  entrèrent  et  se 
mirent  à  fureter,  et  n'ayant  rien  trouvé  de  bon,  mais  seulement 
quelques  coupelle  plomb,  ils  ne  nous  laissèrent  pourtant  pas 
même  cela.  Comme  nous  leur  demandions  pourquoi  ils  s'é- 
taient introduits,  ils  répondirent  que  c'était  afin  de  prendre  un 
nantissement  contre  nous  et  qu'ils  étaient  envoyés  par  Phoulis, 
préposé  aux  pastophores.  Ils  déposèrent  les  coupes  de  plomb 
chez  Céphalas,  le  portier. 

«C'est  pourquoi  je  te  supplie,  ô  roi,  de  ne  pas  dédaigner  de 
f  occuper  des  illégalités  et  des  violences  auxquelles  je  suis  en 
butte  de  la  part  des  susnommés;  mais,  si  tu  le  veux  bien,  de 
citer  en  ta  présence  Démélrios,  fils  de  Sosos,  Cretois,  qui  pré- 
sentera ma  défense  à  ma  place,  puisque  je  ne  puis  le  faire  moi- 
même,  étant  en  réclusion,  et  de  citer  ausi  les  susnommés,  afin 
qu'ils  s'engagent  en  ta  présence  à  me  rendre  justice.  De  la  sorte 
j'aurai  obtenu  de  vous  aide  et  protection. 

M  Soyez  heureux!  » 

Sav.  êtraxg.  I"  série,  t.  II.  7^ 
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En  marge  du  texte  de  cette  pièce  je  trouve  un  renvoi  de  la 
main  de  M.  Letronne  au  Toxaris  de  Lucien,  où  se  lisent  quel- 
ques détails  analogues  sur  des  objets  volés  dans  une  chapelle 
(i'Anubis  [kvov€ihiov).  Deux  jeunes  gens,  l'un  étudiant  en 
inédecine,  l'autre  apprenti  philosophe,  étaient  allés  en  Egypte 
pour  visiter  les  pyramides  et  le  colosse  de  Memnon.  Un  Syrien, 
esclave  d'un  de  ces  deux  amis,  s'associa  avec  des  sacrilèges  qui 
enlevèrent  d'un  temple  d'Anuhis  deuxphiales  d'or,  un  caducée 
de  même  métal,  des  cynocéjDhales  d'argent  et  d'autres  objets. 
Les  voleurs  furent  pris  et  roués,  et  le  maître  de  l'esclave,  com- 
promis dans  cette  malheureuse  affaire,  subit  une  longue  déten- 
tion avant  d'avoir  pu  faire  reconnaître  son  innocence. 

Cette  scène  a  pu  se  passer  dans  le  Sérapéum  de  Memphis, 
où  existait  un  anabidiiim  comme  dans  presque  tous  les  temples 
d'Osiris  ou  de  Sérapis.  Anubis  était  le  compagnon  et  le  fidèle 
gardien  de  Sérapis.  On  voit  leurs  noms  réunis  dans  une  ins- 
cription publiée  par  Pignorius  dans  son  explication  de  la  Table 
isiaque  et,  en  dernier  lieu,  par  M.  Bœckh.  Il  y  est  question  des 
travaux  exécutés  dans  le  pastophorium. 

L'auteur  de  la  dédicace  prend  le  titre  de  MeXaï-iyipdpos.  Cu- 
per,  Selden,  Lemoyne  etSchmid,  dans  la  dissertation  sur  les 
prêtres  et  les  saci^ifices  égyptiens,  se  sont  occupés  de  ces 
Me'k(xvr}(pôpoi  ou  porteurs  d'habits  noirs,  consacrés  à  Isis  et  à 
Sérapis,  et  qui  ressemblent  assez  à  nos  reclus  aux  habits  sor- 
dides cï|LtaTa  pvTTOMVTa.  Les  papyrus  pourraient  fournir  les 
éléments  d'une  étude  nouvelle  sur  ces  communautés,  qui  ollri- 
raient  quelques  rapprochements  et  surtout  des  contrastes  avec 
les  thérapeutes  juifs  et  les  moines  chrétiens  de  l'Egypte. 

Le  Sérapéum  de  Memphis,  avec  sa  nombreuse  population 
de  ministres  sulbaternes  des  autels,  était  loin  d'être  un  asile 
de  paix  et  de  concorde.  Je  trouve  encore  dans  les  papiers  du 
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même  Plolémée'  une  plainte  contre  les  boulangers  du  temple, 
contre  un  médecin  et  contre  un  marchand  d'Iiabils,  Egyptiens 
qui  pénétrèrent  dans  le  petit  temple  d'Astarlé  pour  l'en  ar- 
racher, comme  ils  avaient  déjà  essayé  de  le  faire  une  autre 
fois  pendant  une  émeute,  ovcrv^  drcLaThic"^?.  Plolémée  eut  le 
temps  de  s'enfermer,  mais  son  compagnon  Armais,  qu'ils  ren- 
contrèrent, fut  maltraité.  Une  autre  fois,  pour  une  cause  qui 
n'avait  rien  de  religieux  ni  de  politique,  pour  une  discussion 
avec  un  marchand  de  légumes  dans  le  marché  qui  se  tenait 
à  l'intérieur  même  du  temple,  c7ri  lo  B-pioTtôXiov  10  in7dp-/_or 
èv  Tw  OLÙTÔ)  iepw,  le  même  reclus  se  vit  assailli  par  le  mar^ 
chand  accompagné  de  ses  deux  frères  armés  de  bâtons.  Et  qu'on 
ne  suppose  pas  que  ce  Ptolémée  s'attirait  peut-être  tous  ces 
désagréments  par  son  mauvais  caractère  :  voici  un  honnête 
cultivateur,  un  laboureur  royal,  du  nome  HéracléopoHtc,  qui 
avait  f  habitude  de  venir  tous  les  ans  faire  un  sacrihce  au  dieu 
Sérapis  à  Memphis  et  qui  logeait  ensuite  dans  le  temple  d'Anu- 
bis.  Cet  homme  expose  comment  il  a  été  confondu  parmi  des 
voleurs  qu'on  voulait  arrêter  dans  le  temjile;  il  a  reçu  un  coup 
d'epée  dont  il  est  resté  boiteux,  et  il  demande  humblement  au 
stratège  la  permission  de  s'en  retourner  dans  son  village. 

J'ai  encore  traduit  cette  pièce,  dont  je  puis  mettre  sous  les 
yeux  de  l'Académie  le  fac-simile ,  qui  avait  été  exécuté  avant  la 
mort  de  M.  Letronne.  C'est  un  avantage  dont  on  est  malheu- 
reusement privé  pour  le  plus  grand  nombre  des  papyrus. 

«A  Posidonius,  chef  des  gardes  du  corps  et  stratège,  de  la 
part  d'Armaïus,   cultivateur  royal"'  du   bourg  de  Paameto^ 

'   Papvr.  du  Louvre  ii°  37  :  Àpp^riêios  ia-  *  Le  nom  de  ce  bourg  est  difTicile  à  dé- 

TpoOx«iMwosîf»aTioira)Xovi  ou  iftaffiOTrwXow.        cliiUVer.  M.  Letronne  a  lu  ïlkavixftér[ov]. 

■  Bao-iXixos^eajpyfiî,  probablenienl  co-  La  deuxième  lellre  me  paraît  plutôt  un  a. 
Ion  d'un  domaine  royal. 

72. 


572  ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES-LETTRES, 
dans  le  nome  lléracléopolile.  J'ai  riiabitude  de  venir  cliaque 
année  dans  le  grand  Sérapéum  de  Memphis  pour  offrir  un  sa- 
crifice. L'an  2  5  ',  le  28  atliyr,  après  avoir  sacrifié,  je  me  reti- 
lai  dans  l'anubiéuni.  Le  29,  comme  tu  étais  monté  au  temple 
d'Anubis  contre  les  voleurs,  et  que  je  me  tenais  respectueuse- 
ment, me  disposant  à  me  retirer  dans  le  Sérapéum,  un  de 
ceux  qui  étaient  avec  toi  voulut,  au  milieu  du  tumulte,  m'en- 
lever  mon  manteau.  Moi  je  résistai;  il  saisit  son  épée,  et  m'en 
frappa  à  la  jambe,  en  sorte  que  je  suis  resté  boiteux  jusqu'à 
ce  jour.  C'est  pourquoi,  puisque,  grâce  aux  dieux  et  à  ta  for- 
tune, j'ai  échappé  à  la  mort,  je  te  prie  de  vouloir  bien  ordon- 
ner à  tes  agents  de  ne  pas  m'empêcber  de  retourner  quand 
je  voudrai  dans  mon  village;  car,  boiteux  comme  je  suis,  je 
manquedu  nécessaire,  et  je  risque  de  mourir  de  iaim.  En  accor- 
dant ma  demande,  tu  viendras  à  mon  secours.  Sois  heureux!  » 
D'autres  papyrus ,  provenant  du  même  lieu,  nous  transpor- 
tent au  règne  de  Ptolémée  Alexandre  I",  vers  l'an  99  avant 
J.  C.  L'un  ^  est  une  pétition  de  l'ensevelisseur  en  chef,  dpyj7<- 
Ta2«a(7n;s,  d'Osorapis  et  d'Osormnévis,  dieux  toujours  vivants. 
Il  dit  qu'il  rend  à  ces  dieux  très-grands  et  victorieux  de  nom- 
breux et  importants  services"*,  et  qu'il  offre  des  prières  et  des 
sacrifices  pour  qu'ils  accordent  au  roi  la  santé,  la  victoire,  la 
puissance,  la  force  et  la  domination  sur  toute  la  terre;  il  ré- 
clame justice  contre  des  gens  qui  ont  usurpé  sa  maison.  La 
requête  est  renvoyée  à  divers  magistrats,  aux  intendants  des 
temples  et  aux  grands  prêtres.  Ln  contrat  du  même  règne'' 
(pap.  de  Leyde  0)  a  été  écrit  pour  un  des  embaumeurs,  xapt- 
yiurvs,  du  grand  temple  d'Escuiape  près  Menqjhis.  Un  pa- 

'   L"an  25  de  Philomélor  correspond  a  '  Xpsias  ■mkeioxjs  kolî  iv^yxiioa  tsctpe- 

1  i>7  avant  J.  C.  ^àfievos  Tois  tspoyeypaiiiJiévois  S-eofs. 

'  Pap.  de  LeydeG,  H,  I,  K.  Leeinans,  '  Leemans,  p.  -6. 

p.  /i.. 
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pyrus  n'  1  du  musée  de  Vienne'  el  un  panynus  do  Le^de'' 
(pap.  0)  contiennent  des  actes  de  ventes  de  divers  terrains, 
dont  la  désignation  pourra  servir  à  la  topogiaphie  de  Meni- 
pliis.  Ces  terrains  aboutissaient,  au  nord,  au  tcin|jle  d'Escu- 
lapc,  dont  ils  n'étaient  séparés  que  par  un  chemin,  ùSôs\  au 
couchant,  ils  étaient  bornés  par  la  montagne,  opos;  au  levant, 
par  un  canal  et  un  marais  nommés  Phchel  (A/jaj'7;  "^/^iW, 
^twpuç).  Ce  canal,  qui  longeait,  à  ce  qu'il  paraît,  la  montagne 
]iby(|ue,  et  devait  séparer  le  Sérapéum  de  la  ville,  était  peut- 
être  l'ancien  lit  du  Nil,  détourné,  nous  dit  Hérodote,  pai-  le 
fondateur  de  Mcmphis,  au  moyen  d'une  digue  que  l'on  entre- 
tenait encore  de  son  temps  et  qui  formait  la  citadelle  nommée 
le  Mur  blanc,  \evKov  TSÏyoi.  Des  stèles  hiéroglyphiques  ont 
depuis  quelques  années  fourni  divers  renseignements  sur  ce 
quartier. 

Les  papyrus  contiennent  encore  une  partie  de  la  corres- 
pondance entre  les  reclus  du  Sérapéum  et  leurs  parents,  et 
l'on  y  rencontre  des  traits  de  mœurs  assez  piquants.  Quelque- 
fois ils  ont  écrit  leurs  songes  sur  le  revers  de  paj^yrus  qui 
offrent  un  intérêt  tout  différent.  C'est  jDarmi  des  rêves  de 
Ptolémée  que  M.  Letronne  a  trouvé  un  fragment  de  diahxtique 
avec  des  citations  de  poètes. 

Mais  c'est,  peut-être,  trop  in'écarter  du  premier  objet  de 
ces  recherches,  et  je  vais  rassendjler  en  peu  de  mots  les  ren- 
seignements qui  me  paraissent  résulter  des  papyrus  que  je 
viens  de  parcourir. 

Le  grand  Sérapéum  de  Memphis  était  situé  hors  de  la  ville 
sur  une  hauteur;  il  était  contigu  au  temple  d'Esculape,  qui  a 
souvent  été  confondu  sous  la  même  désignation,  et  était  régi, 

'  Petrellini,  Prtpin  G/ecocji'ri  (/e//' /.  /î.  muico  (/i  CoWe.  Vienne,  i8aG. —  '  Leemans, 
p.  54. 
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sous  le  rapport  adininistratil,  par  le  même  intendant;  il  ren- 
fermait un  tem'ple  d'Anubis,  dans  lequel  logeaient  les  per- 
sonnes qui  venaient  des  provinces  voisines  pour  sacrifier.  Le 
roi  Ptolémée  Philométor,  dans  ses  voyages  à  Memplns,  ne 
manquait  pas  do  faire  ses  dévotions  au  Sérapéum.  Rien  dans 
nos  papyrus  ne  confirme  ce  que  dit  Pausanias,  qu'il  n'était 
pas  permis  aux  étrangers,  ni  même  aux  prêtres,  d'y  pénétrer 
avant  le  deuil  d'Apis.  Cette  défense  ne  s'appliquait  probable- 
ment qu'à  une  certaine  partie  du  sanctuaire.  L'enceinte  sacrée 
paraît,  au  contraire,  avoir  été  habitée  par  de  nombreux  pasto- 
phores,  ou  gens  de  service  du  temple,  et  de  plus  elle  était  fré- 
quentée par  les  marchands  qu'y  attiraient  les  besoins  de  cette 
population  sacrée.  Ln  marché  se  tenait  dans  fintérieur  même 
du  temple.  Il  paraît  résulter  d'un  papyrus  inédit  du  Louvre, 
(n°  42)  que  le  Sérapéum  jouissait  du  droit  d'asile.  Cependant 
nous  voyons,  dans  d'autres  circonstances,  la  force  armée  y  pé- 
nétrer. 

Une  des  principales  cérémonies  du  culte  de  Sérapis  consis- 
tait en  libations  funèbres  journalières.  Sous  le  règne  de  Pto- 
lémée Philométor,  de  i65  à  i55,  ces  rites  furent  accomplis 
par  deux  sœurs  jumelles,  et  elles  avaient  été  précédées  dans 
cet  emploi  par  deux  autres  jumelles,  soit  que  ce  fût  une  con- 
dition de  cette  charge,  soit  simplement  parce  que  c'était  chose 
fréquente  en  Egypte.  Leurs  fonctions  furent  temporairement 
remplies  par  le  pasteur  d'Osor-Api  et  d'Osor-Mnévis.  On  voit 
aussi  figurer  dans  le  Sérapéum  l'ensevelisseur  en  chef  d'Osor- 
Api  et  d'Osor-Mnévis  et  des  embaumeurs.  Lorsque  survient 
un  deuil  dApis,  les  prêtresses  attachées  au  Sérapéum  pren- 
nent part  aux  obsèques  du  dieu.  Ces  circonstances,  jqjntes 
aux  indications  fournies  par  les  auteurs  anciens,  font  présu- 
mer que  le  Sérapéum  était  consacré  à  la  sépulture  d'Apis. 
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Parmi  les  prêtres  attaches  à  cet  établissement,  figure  une 
classe  d'hommes  désignés  sous  le  nom  de  nd^oyoi  ou  àynd- 
•coyoi,  tjui  vivaient  dans  un  état  de  réclusion.  Leurs  cellules, 
xaraXvfiaTa ',  étaient  comprises  dans  la  partie  du  temple 
nommée  le  trra^r/o^dptoi'.  Celle  que  l'on  désigne  comme  la 
première  était  attenante  à  un  petit  temple  d'Astarté.  Le  reclus 
qui  l'occupa  quinze  ans  au  moins  sous  le  règne  de  Philométor 
était  Grec,  et,  comme  lel,  mal  vu  des  autres  pastophores , 
Egyptiens  pour  la  |)lupart.  Ces  reclus  avaient  souvent  près 
d'eux  des  parents  ou  des  serviteurs  qui  faisaient  leurs  alTaires 
au  dehors;  ils  entretenaient  des  relations  avec  leurs  lamilles. 
Le  célibat  n'était  pas  une  condition  pour  être  admis  dans  cette 
retraite  :  nous  avons  une  lettre  d'une  femme  à  son  mari, 
qu'elle  félicite  d'avoir  échappé  à  de  grands  dangers  et  d'être 
entré  dans  le  cloître  du  Sérapéum;  mais  elle  exprime  le  regret 
de  ne  pas  le  voir  et  de  ce  qu'il  ne  lui  envoie  pas  d  argent.  Les 
reclus  recevaient  probablement  de  l'administration  du  temple, 
comme  les  prêtresses,  des  fournitures  de  pain  et  d'autres 
denrées;  ils  se  formaient  un  pécule,  peut-être  par  des  of- 
frandes, et  conservaient  la  jouissance  de  leurs  propriétés. 

Celui  de  ces  reclus  dont  nous  avons  un  grand  nombre  de 
pétitions  paraît  avoir  reçu  une  certaine  éducation;  son  style 
est  plus  correct  que  celui  des  autres  personnes  de  sa  lamille, 
dont  nous  avons  aussi  des  lettres.  Nous  ignorons  en  quoi  con- 
sistaient spécialement  ses  fonctions  dans  b^  temple,  et  s'il 
n'était  pas  chargé  de  rédiger  les  oracles  ou  d'inlcq^réter  les 
songes.  11  paraît  qu'il  y  attachait  une  grande  importance  pour 
lui-même. 

On  voit  que,  malgré  le  grand  nombre  de  papyrus  que  nous 

'    Pap.  du  Louvre,  n"  34  :  ...  (ni  èv  rû         ■aoiu)   xiTaXùfxaTi;  Èyà>  âTvsxplOtjv  sv  toi 
^epxTiielcç   ^epiiTteiù).    Èpâmjaâv    fie    év        npoo-ip^pu. 
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possédons  déjà  relatifs  au  Sérapéum  do  Memphis,  il  reste 
encore  bien  des  obscurités  sur  son  histoire:  elles  pourraient 
s'éclaircir  tout  à  coup,  si,  au  lieu  des  papiers  d'un  pauvre 
reclus,  M.  Mariette  était  assez  heureux  pour  mettre  la  main 
sur  les  archives  de  l'administrateur  de  ce  vaste  établissement 
religieux. 


MEMOIRES  PRESENTES  PAR  DIVERS  SAVANTS. 
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i)KS   ALTÉRATIONS 

DE     LA 

LITLRGIE  GRÉGORIENNE   EN   FRANCE 

AVANT    LE    Xlir  SIÈCLE, 
PAR   M.   VARIN. 


Depuis  quelques  années,  divers  prélats  français,  alin  de 
consolider  l'unité  catholique,  ont  cru  devoir  renoncer  à  l'an- 
cienne liturgie  de  leurs  diocèses  pour  adopter  celle  de  l'église 
romaine,  l  ne  semBlable  mesure,  étant  facultative,  tombait  dans 
le  domaine  de  la  critique.  Une  controverse  assez  vive  s'est  éta- 
blie à  ce  sujet;  et  nous  venons  y  prendre  part,  mais  sans  fran- 
chir les  limites  de  la  seule  discussion  qui  nous  soit  permise, 
celle  des  faits  archéologiques. 

La  liturgie  romaine,  telle  qu'elle  subsiste,  est,  personne  ne 
l'ignore,  le  résultat  de  modihcations  décrétées  par  le  concile 
de  Trente'  et  exécutées  par  Pie  V  dans  l'ancienne  liturgie, 
qui,  depuis  le  pape  Gélase  et  saint  Grégoire  le  Grand,  avait  été 
profondément  altérée,  au  moyen  tâge  surtout  par  Grégoire  VII, 
et  lors  de  la  renaissance  surtout  sous  Léon  X.  Elle  a  pour  elle, 
à  défaut  de  l'antiquité  absolue^,  le  vœu  exprimé  par  le  dernier 

'   Conc.  rnrf. sess.  .\\v,  die  IV  decemb. —  '  Cf.  Pamelii  Liturg.  ladn.  l.  I.  praef. 

Cf.  MiiratoriiZ,i/ur^ia  rom.  tieJjw,  t.  I,col.84  p.iv;  l.  II,  proleg.  p.  /|. 

Sa\.  kthang.  1"  icrie,   t.  II.  -jj 
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concile  œcuménique,  les  décisions  d'un  pape  que  l'Eglise  a  mis 
au  rang  des  saints,  et  la  sanction  de  tous  ceux  qui  ont  remplaré 
Pie  V  dans  la  cliaire  apostolique.  Ces  titres  n'ont  point  sufïl  à 
nos  archéologues  :  comparant,  ;i  la  liturgie  actuelle  de  Rome, 
relie  de  la  France  au  xii''  et  au  xm"  siècle,  ils  ont  proclamé 
cette  dernière  bien  supérieure  comme  œuvre  artistique,  et  ont 
prétendu  que,  du  moment  où  nos  prélats  renonceraient  à  la  li- 
turgie moderne  de  leurs  diocèses,  ils  devraient,  de  préférence, 
revenir  aux  anciennes  fiaditions  de  ces  diocèses  mêmes.  C'était 
ramener  une  question  de  discipline  ecclésiastique  à  une  contro- 
verse purement  esthétique,  et  décider,  au  nom  du  goût,  un 
point  de  doctrine. 

Aussi,  quelques  esprits  à  la  fois  recherchés  et  scrupuleux, 
éprouvant  d'un  côté  le  besoin  de  resserrer  l'unité,  et  se  sentant 
de  l'autre  plus  de  propension  pour  la  liturgie  gallicane,  se  sont 
ellorcés  de  concilier  leurs  sympathies.  Ils  ont  prétendu,  sans 
l'avoir  encore  démontré,  que  la  liturgie  grégorienne  ',  importée 
dans  les  Gaules,  comme  on  le  sait,  par  Pépin  et  Charlemagne, 
v  avait  persisté  avec  des  altérations  bien  moins  profondes  que 
partout  ailleurs;  et  ils  en  ont  conclu  qu'en  revenant  aux  tra- 
ditions liturgiques  du  xii"  et  du  xiii"  siècle  en  France,  on  se 
rapprocherait  de  plus  en  plus  de  la  source  vraiment  romaine 
de  ces  traditions.  Un  instant  même,  ils  ont  espéré  toucher  à 
la  démonstration  de  ce  fait  par  la  découverte  annoncée  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Montpellier,  dans  lequel  se 
serait  trouvé  l'Ântiphonairc  primitif  de  saint  Grégoire.  Malheu- 
reusement cette  découverte  s'est  évanouie  devant  la  critique. 

'   Nous  pourrions,  dès  le  débul  de  notre  table  auteur. — Cf.  Thoinasii,  Oper.  I.  IV, 

dissertation,  arguer,  contre  les  partisans  prœf.  p.  (xxvi),  et  p.  XL,  noie   i;   Murât, 

de  celle  liturgie,  de  l'hésitation  que  la  cri-  lAturg.  rom.  vel.  t.  I,  col.  63. 
tique  éprouve  pour  en  déterminer  le  véri- 
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En  attendant  que  le  liasanl  en  lasse  naître  de  plus  réelles, 
nous  nous  proposons  de  démontrer  que  la  litur«;ie  j^rego- 
rienne,  dès  avant  le  xiii"  siècle,  était  aussi  prolondenient  al- 
térée dans  les  Gaules  que  partout  ailleurs';  de  sorte  que  l'An- 
tiphonaire  grégorien,  s'il  se  retrouvait  un  jour,  ne  lerait  qu«> 
constater,  à  notre  avis,  le  peu  de  relation  qui  existe  entre  la 
liturgie  dont  il  serait  le  fragment  le  plus  précieux,  et  celle  qui 
prévalait  en  France  durant  les  siècles  qui  ont  la  prédilection 
de  nos  archéologues"-.  La  conclusion  qui  en  résultera  peut-être 
pour  l'archéologie  liturgique,  c'est  qu'il  est  impossihle  d'y  con- 
cilier les  prédilections  artistiques  avec  les  tendances  de  l'unité, 
et  qu'il  laut  y  choisir  entre  la  fantaisie  poétique  et  les  conve- 
nances de  l'orthodoxie. 

Mais  cette  conclusion  sortant  de  notre  compétence,  nous 
nous  bornerons  à  établir,  1  "  qu'en  deçà  des  Alpes,  la  lituro-ie 
grégorienne  a  été  modifiée  du  temps  même  des  monarques 
carlovingiens,  qui  en  avaient  exigé  l'adoption;  2"  qu'après  ces 
princes,  elle  a  été  de  plus  en  plus  dénaturée;  3°  enhn,  que  nous 
la  connaissons  exclusivement  dans  l'état  d'altération  où  l'ont 
réduite  ces  remaniements  successifs.  Nous  espérons  atteindre 
ce  triple  but  en  examinant  la  partie  essentielle  dont  elle  se 
compose.  t 

La  liturgie  des  églises  catholiques  couiprcnd,  on  le  sait,  les 
prières,  les  chants,  et  les  cérémonies  qu'accomplissent,  soif 
isolément,  soit  simultanément,  soit  alternativement,  durant 
les  divers  oUices,  les  clercs  dans  le  chœur,  le  prêtre  à  l'autel. 

'    Murât.  Liluitj.  rom.  I.  I,  col.  85.  >  in  l^ispania  ab   aiUiquiuribiis  acccplam 

'   Noire  0|iiiiiaii,  on  le  voit,  ncsl  que  Ir.  •  novn  forma   donaniiil ,  in  prima^vo   suc 

traduction  de  celle  de  Muralori  :  «  Nuilus  "SUilu   servatam  liabcat,  (lunm  in  omneii 

«codex  snpercst  qui  cam  ipsam  liluigiain  .'Klditaiiicntrnn  aliqiiud  subiicqnentia  aœ- 

•  klinani  quam  aut  Gregurius  priniu.s,  aul  riila  intuicriril                 [Lilurif.  romunu  , 

'  Ainbrosius,  aut  SS.  Li'ander  el  hidorus  I.  1,  col.  i68j. 
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le  diacre  et  le  sous-diacrc  près  du  prêtre/l'oule  la  partie  de  la 
liturgie  qui  embrasse,  non-seulemenl  le  texte  des  Antiennes 
désignées  sous  le  titre  d'Introït,  de  Graduel,  d'Offertoire,  etc.  ', 
et  celui  des  Antiennes  proprement  dites,  mais  aussi  le  chant 
qui  y  correspond  et  que  les  clercs  exécutent  ensendile  ou 
séparément'-,  constitue  le  recueil  nommé  Antiphonaire.  Toute 
la  portion  qui  s'accomplit  par  le  prêtre  seul  ou  assisté  de  ses 
acolytes,  est  consignée  dans  un  livre  qu'on  appelait  jadis  Sa- 
cramentaire^  et  que  l'on  nomme  aujourd'hui  MisseV\  Le  Lection- 
naire,  qui  renferme  la  portion  isolément  accomplie  par  un 
clerc  autre  que  le  prêtre,  contient,  en  général,  les  Leçons 
chantées  durant  les  offices,  en  y  comprenant  même  parfois 
celles  qui,  parfois  aussi,  s'en  trouvent  séparées  sous  le  nom 
d'Epîtres  et  d'Evangiles.  Enfin,  le  quatrième  recueil,  appelé 
Ordre  ou  Ordinaire,  indique  plus  spécialement  le  cérémonial 
général  accompli,  soit  par  le  prêtre,  soit  par  les  assistants,  soit 
parles  choristes,  durant  les  offices  divins^. 

D'après  l'opinion  la  plus  généralement  répandue,  nous  pos- 
séderions encore  toutes  ces  parties  d'un  ensemble  liturgique, 
telles  que  les  aurait  créées  ou  adoptées  saint  Grégoire.  L' Anti- 
phonaire et  le  Sacramentaire  lui  appartiendraient  plus  spécia- 
lement. Le  Lectionnairc,  du  moins  en  partie,  lui  serait  anto- 


'  u  .  .  .  Anliphonas,  qnas  Inlroîlus.Gra- 
"  dualia,  Alieluia.Oflerloria  etCoinmunio- 

«  nés  nuncupamiis »  Pamel.  Liliirq. 

latin,  l.  1 ,  pra-f.  p.  v.  —  Cf.  Tlioin.  Opfr. 
l.  IV,  p.  (,\v)  in  fionte,  p.  i  ,  not.  i  ;  p.  17, 
note  I . 

'  Sur  les  différents  modes  de  chants  ap- 
pelés directus,  antiphonus,  responsoriiis ,  trac- 
tas, cf.Thom.  Op.  ibid.  cl  prœf.  p.  iii;  Murât. 
Liturg.  roin.  vet.  col.  82. 

'  Tbom.  Cod.  sacrum,  praef.  p.  1. 


'  Ou  plutôt  Livre  des  sacrements.  —  CI. 
l'ainel.  Lilurj.  lut.  I.  II,  proleg.  p,  iv  ;  Baluz. 
CapiU.  II,  p.  1206;  Tliom.  t.  VI,  p.  70, 
not.  2. — Nous  ne  croyons  pas  devoir  sépa- 
rer le  Béiiédictionnaire  duSacrumentuire. — 
Cf.  S.  Gregor.  Oper.  t.  III,  p.  G 19. 

'"  Ce  quatrième  recueil  est  loin  d'avoii' 
l'importance  des  trois  premiers ,  qui ,  seuls, 
étaient  essentiels  pour  la  célébration  des 
saints  offices.  —  Cf.  'l'honi.  Oper.  t.  V, 
prœf.  p.  V. 
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rieur';  il  l'aurait  niainteuu.  L'Ordre  serait,  sinou  émane  de 
sa  plume,  du  moins  composé  sous  ses  yeux".  Mais,  de  ces 
quatre  recueils,  les  deux  premiers  constituant  la  base  de  la 
liturgie  dite  grégorienne,  et  se  trouvant  seuls  admis  parmi  les 
œuvres  de  saint  (irégoire  dans  les  dilTérentes  éditions  qui  en 
ont  été  données,  c'est  à  l'étude  de  ces  deux  monuments  es- 
sentiels que  nous  bornerons  nos  i-eclierchcs ,  en  les  laisant 
porter  d'abord  sur  l'Antiphonaire,  qui  fut  importé  dans  l'église 
Iranque  avant  le  Sacramenlaire. 

1.     ANTIPIIONAIRE. 

L'Antiphonaire  n'est  pas  seulement  le  plus  anciennemenl 
introduit  dans  les  Gaules  d'après  l'ordre  chronologique;  il  doit 
être  le  plus  important  aux  yeux  de  la  critique  :  car  le  chant 
qu'i^ contenait  et  auquel  s'associaient  tous  les  fidèles,  l'a  rendu 
le  plus  populaire.  Mieux  connu  des  masses,  il  n'a  pu  être  al- 
téré à  leur  insu;  et  dès  lors,  les  variations  qu'il  a  subies  ont  eu 
plus  de  chances  pour  se  trouver  consignées  dans  l'histoire. 

C'est  au  premier  des  monarques  carlovingiens,  à  Pépin  le 
Bref,  qu'il  faut  rapporter  rinlroduclion  de  rAnliphoijfiire  gré- 
gorien chez  les  Francs.  «  Notre  père,  le  roi  Pépin  d'heureuse  mé- 
moire, écrivait  Charlemagne  en  789  dans  le  Capltulaire  d'Aix- 
la-Chapelle,  a  proscrit  le  chant  gallican  en  vue  de  l'unanimité 
due  au  Siège  apostolique,  et  de  fheureuse  concorde  de  la  sainte 
Kglise"*».  Dans  les  [livres  carolins,  publiés  en  790,  on  lit  en- 
core :  " Si  plusieurs  ont  abandonné  la  sainte  et  vénérahle 

communion  de  Piome,  jamais,  du  moins,  notre  église  ne  s'en 

'   Pamel.  Liturg.  laliii.  t.  II,  prolegoin.  xiii,  t.  V,  p.  5i3  :  « Paulus  papa 

p.  Il;  MabiU.  /.,((.  gall.  praef.  S  vu.  •■  [ann.  768] direximus  excelleiilis- 

'  Mabill.  Mus.  ital.  t.  11 ,  comm.  p.  vui.  "  simiE  IVaecellenliae  vestrae. .    Anliphonalo 

'  Baluz.  Capit.  1 ,  col.  aSg  ;  cf.  col.  ao3.  «  et  Responsale ....  »  —  Cf  Mabill.  .-1  nnal. 

Col.  Caivl.  opisl.  \.\\,  apud  D.  Bouquet  I.  .XXllI,  c.  3/|. 
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est  séparée Dès  les  premiers  temps  de  la  foi,  elle  lui  est 

restée  unio  dans  notre  religion  sacrée;  et  con)nie  elle  s'en 
écartait  un  pou  dans  la  célébration  des  offices,  ce  qui,  d'ail- 
leurs, n'est  point  contraire  à  la  foi,  notre  père,  de  vénérable 
mémoire,  l'illustrissime...  roi  l'épiii  donna  tous  ses  soins,  et 
le  révérend issime...  Etienne,  pontife  de  Rome,  soit  par  suite 
d'un  projet  formé,  soit  à  l'occasion  de  son  arrivée  dans  les 
Gaules,  travailla  de  tout  son  pouvoir  à  réunir  les  deux  églises 
dans  l'habitude  de  la  psalmodie  romaine:  voulant  qu'il  n'y  eût 
pas  de  diUérence  dans  le  chant  lorsqu'il  y  avait  similitude 
dans  la  foi,  et  que  des  églises  unanimes  dans  la  lecture  sacrée 
d'une  même  loi  sainte,  le  fussent  également  dans  la  tradition 
respectable  d'une  même  psalmodie,  et  qu'enfin  la  diversité  de 
célébration  dans  les  offices  ne  séparât  point  ceux,  que  réunis- 
sait un  pieux  dévouement  à  la  foi  unique'  ".  • 

Le  voyage  du  pape  Etienne  111  s'effectua,  chacun  le  sait, 
en  764,  et  l'un  des  motifs  qui  le  déterminèrent  lut  le  sacre 
de  Fepin.  Pour  mieux  fonder  sa  dynastie,  celui-ci  ajoutait  à 
la  royauté  franque  fonction  la  plus  sainte,  à  forthodoxie  gal- 
licane l'unité  la  plus  absolue.  Le  chrême  et  la  liturgie  deve- 
naient en  quelque  sorte  le  double  symbole  d'un  même  projet. 
Il  voulait  donner  au  pavois  qui  favait  élevé,  non  plus  fappui 
mobile  du  bras  des  Francs,  mais  la  base  inébranlable  de  la 
chaire  apostolique.  Dès  lors,  on  conçoit  f importance  qu'il  dut 
mettre  à  faire  prévaloir,  dans  un  but  politique,  une  mesure 
dont  ne  pouvait  d  ailleurs  que  profiter  le  sentiment  religieux. 
Aussi  choisit-il  avec  le  plus  grand  soin  la  personne  à  qui  fut 
remis  le  soin  de  ces  négociations. 

Ghrodegang,  l'élève  et  le  chancelier  de  Charles  Martel,  que 
Pépin  lui-même  avait  fait  évêque  de  Metz,  fut  envové  au  delà 

Livres  carolins  ap.  D.  Guc-ranjier,  Iiislit.  tilurg,  t.  I,  p.  276. 
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des  Alpes,  d'où  il  ramena  le  pape  et  rapporin  le  dianl  romain, 
comme  nous  l'apprend  Paul  Warnelrid,  ii-  comniensal  de 
Charlemagne.  Cest  à  Metz  que  se  fit  le  premier  essai  de  chant 
romain'.  Metz  était,  on  le  sait,  le  berceau  des  (^arlovinn^ions. 
Leur  premier  ancêtre  connu  est  saint  Arnould,  evèque  de  cette 
ville.  Klle  leur  servait  même  de  tombeau,  a  Parce  que  ces  rois, 
dit  Paul  \\arnefrid,  descendent  du  bienheureux  Arnulpho, 
c'est  à  Metz,  dans  son  oratoire  même,  (ju'ils  vont  déposer  les 
cendres  de  ceux  qui  leur  sont  chers  "  ".  Aussi  Metz  etail-elle 
entièrement  dévouée  aux  descendants  d'Arnould;  et  du  temps 
de  leur  puissance,  ce  lut  toujours  l'un  des  membres  de  leur 
tamille  ou  l'un  de  ses  fidèles  les  plus  dévoues  ([ui  en  occupa 
le  siép^e  '. 

(le  lut  donc  a  la  capitale  de  son  Austrasie  et  a  son  lidele 
Chrodegang  que  Pépin  confia  ses  projets  de  rélorme.  11  voulut 
en  même  temps,  si  l'on  en  croit  le  moine  de  Sainl-Gall,  en 
multiplier  les  foyers.  «Chagrin,  dit  le  chroniqueur,  de  voir, 
non-seulement  les  provinces,  mais  les  cités  dillèrer  entre  elles 
dans  leur  manière  de  célébrer  Dieu,  et  désirant  s'attacher  des 
clercs  habiles  à  chanter  ses  louanges,  U  en  demanda  au  pape 
Ktienne,  qui,  après  avoir  déposé  et  rasé  Childeric,  ce  lâche 
monarque  des  Francs,  avait  sacré  son  successeur  à  la  u)anière 
des  anciens  pour  diriger  l'Etat;  et  le  ponlile  lui  envoya,  en 
mémoire  des  douze  apôtres,  douze  clercs  romains,  parlaite- 
ment  instruits  dans  les  règles  du  chant''. . .  ».  Au  nombre  de 
ces  clercs  se  trouvait  celui  qui  occupait  le  second  lang  dans 
l'église  romaine,  Siméon,  que  Pépin  plaça  auprès  de  Hemi 
son  frère,  archevêque  de  Iiouen,  mais  ([ue  Paul  1",  successeur 

'  De  Episcop.  Melens.  ap.  D.  Bouquet.  '  Cf.  GalL  christ,  l.  Xlll,  ce.  (ujoelSaG. 

l.  V,  p.  193.  '   Monach.  Sanjall.  I.  I  .  c.    lO;  apud 

=  Bibl.  PP.  XIII.  3.3 1  U.  Bouquet.  V,  110. 
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d'Etienne,  dnl /appeler  bientôt,  lorsque  monriit  à  Rome  Gré- 
goire, qui  en  était  le  premier  chantre. 

Pépin  ne  voulut  pas  toutefois  que  la  métropole  neustrienne 
.fût  privée  des  enseignements  qu'il  avait  ménagés  à  la  capitale 
austrasienne;  et  par  son  ordre  des  clercs  de  Rouen  se  ren- 
dirent à  Rome  pour  continuer  d'y  recevoir  les  leçons  de  Si- 
méon.  Unelettre  de  Paul  l"lui-même  nous  l'apprend  '.  Outre  sa 
patrie,  c'était  donc  sa  famille  que  le  nouveau  monarque  as- 
sociait à  son  œuvre;  et  cela  suflirait  seul  pour  montrer  combien 
il  v  attachait  d'importance. 

Charlemagne ,  sacré  par  Etienne  en  même  temps  que  son 
père ,  et  bientôt  associé  à  ses  travaux ,  avait  tellement  se- 
condé ses  vues,  que,  d'après  le  moine  de  SaintGall,  il  se  cons- 
tituait souvent  le  directeur  suprême  de  sa  propre  chapelle, 
désignant  du  doigt  ou  avec  un  hà.ion,  clifjitovel  bacalo  protento, 
les  clercs  qu'il  voulait  entendre,  et  n'en  tolérait  aucun  qui  ne 
sût  parfaitement  lire  et  chanter'-.  Or,  malgré  les  soins  du  père 
et  du  fds,  voici  où  en  était  la  question  de  l'Antiphonaire  vingt 
ans  après  la  mort  de  l'un  et  l'avènement  de  l'autre,  c'est-à-dire 
vers  787^  au  moment  où  Paul  Warnefrid  écrivait,  pour 
complaire  à  son  hôte,  l'histoire  de  l'église  de  Metz  :  «  En  dépit 
des  mesures  prises  par  Ghrodegang,  dit  l'Italien  exilé,  l'église 
de  Metz  est  très-loin  maintenant  de  se  conformer  au  chant  ro- 
main ''  ».  Sur  cette  époque,  en  effet,  voici  ce  que  rapportent  à  la 

I^Labb.   Concil.  M,   col.    1686;    Cod.  Warnefrid  sur  les  évêqiios  de  Metz,  en  le 

Carolin.  epist.  xliii;  ap.  D.  Bouquet,  V,  lui  faisant  entreprendre  vers  789.  Paul  re- 

53 1_  XXX.  tourna  en  Italie  avant  787  (Mabill.  Annal. 

''   Monach.sangall.  1.  I,c.  7  ;  ap.  D.  Bou-  II,  280);  et  ce  fut  alors  qu'il  écrivit  son 

quel,  V,  ion.  Histoire  des  Lombards,  où  il  rappelle  son 

'  Cf.   HIst.  Uitér.   de  la  France,   l.  IV,  travail  relatif  à  l'église  de  Metz, 
pp.   17/i  et  622.  — Les  auteurs  de  cette  *  Paul.  Diacon.  De  epi'scop,  Mc(e«s.  apud 

histoire  nous  semblent  trop  reculer  la  date  D.  Bouquet,  V,  igS  :  «  Moreni  alque  or- 

de  la  publication  de  l'opuscule  de  Paul  «  dinem  Romanae  ecclesiae  servare  prœcepit 
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fois  Jean  le  Diacre,  biographe  de  saint  Grégoire,  et  le  moine 
d'Angoulême  : 

«  Le  pieux  roi  Charles,  dit  ce  dernier,  célébra  la  Fcàques  à 
Rome,  avec  le  seigneur  pape,  et  voilà  que,  pendant  les  solen- 
nités, il  s'éleva  une  dispute  entre  les  chantres  romains  et  les 
chantres  gaulois.  Ces  derniers  prétendaient  chanter  mieux  et 
plus  agréablement  que  les  premiers.  Les  Romains  aflirmaicnt 
qu'ils  avaient  plus  scrupuleusement  conservé  le  chant  ecclé- 
siastique tel  que  l'avait  établi  le  saint  pape  Grégoire,  tandis 
que  les  Gaulois  l'avaient  corrompu  et  le  détruisaient  en  le  mo- 
difiant. Cette  dispute  fut  portée  devant  le  seigneur  roi  Charles; 
et  les  Gaulois,  comptant  sur  son  appui,  insultaient  les  Ro- 
mains. Ceux-ci,  s'appuyant  à  leur  tour  de  l'autorité  d'un  grand 
nom,  traitaient  leurs  adversaires  d'hommes  rustiques  et  d'i- 
gnares, Récriant  qu'ils  étaient  de  brutes  animaux,  et  que  la 
doctrine  de  saint  Grégoire  était  bien  préférable  à  leur  doctrine 
grossière.  L'altercation  s' échauffant  de  part  et  d'autre,  le  très- 
pieux  roi  Charles  dit  à  ses  chantres  :  Répondez  hautement  :  où 
se  trouve  le  plus  de  pureté,  dans  la  source  vive  ou  dans  les  ruisseaux 
cjui  s'en  éloignent?  Tous  avouèrent  à  la  lois  que  c'était  dans  la 

source Alors  le  seigneur  roi  leur  dit:  Retournez  donc  à  la 

source,  (jiii  est  saint  Grégoire Et  en  même  temps  il  demanda 

au  pape  Adrien  des  hommes  experts  pour  corriger  le  chant 
dans   la  France.   Le   pape   lui    donna   Théodore    et   Benoît, 

chantres  très-habiles  de  l'église  romaine ,  et  il  lui  offrit  en 

même  temps  les  Antiphonaires  de  saint  Grégoire,  où  ce  saint 
pontife  avait  indiqué  lui-même  les  notes  romaines.  Or  le  sei- 
gneur Charles,  retournant  en  France,  plaça  un  de  ces  chantres 
dans  la  ville  de  Metz  et  l'autre  à  Soissons,  ordonnant  aux 

•  [Chrodegangus];  quod  usque  ad  id  tenipus  in  Metensi  ecclesia  factum  minime 
«  fuit  >. 

Sav.  étrang.    I"  série,    l.   II.  -ji 
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maîtres  des  écoles  des  difl'érentes  villes  de  France  d'y  envoyer 

corriger  tous  les  Antiphonaires Ainsi  furent  restaurés  ces 

livres  que  chacun  avait  corrompus  selon  sa  fantaisie,  y  ajou- 
tant ou  V  retranchant  à  volonté;  et  tous  les  chantres  de  France 
apprirent  la   note   romaine  que  maintenant  on  appelle  note 

française Toutefois,  la  plus  grande  maîtrise  de  chant 

resta  dans  la  ville  de  Metz;  et  autant  la  maîtrise  de  Rome 
surpasse  celle  de  Metz  dans  l'art  de  chanter,  autant  l'école 
austrasienne  surpasse  toutes  les  autres  écoles  des  Gaules'  ». 

«Sous  la  direction  de  maîtres  venus  de  Rome,  ajoute  de 
son  côté  le  moine  de  Saint-Gall^  le  chant  commença,  non- 
seulement  à  resplendir  dans  l'église  de  Metz,  mais  encore  il 
se  répandit  tellement  de  cette  ville  par  toute  la  France,  que 
de  nos  jours  encore,  dans  les  régions  où  l'on  parle  latin,  le 
chant  ecclésiastique  est  dit  messin;  et  chez  nous,  qui  parlons  la 
langue  teutonique  ou  teutisque,  nous  le  disons  met,  ou  mette, 
ou  metisque,  en  nous  servant  d'un  mot  lormé  d'après  les  règles 
de  la  désinence  grecque ''  ». 

Malgré  ces  elforts  tant  de  fois  répétés  et  si  bien  secondés 
par  l'Austrasie,  malgré  la  volonté  formelle  de  Charlemagne, 
de  son  vivant  même  et  du  vivant  d'Adrien,  avec  qui  il  venait 
de  rétablir  le  chant  romain,  ce  prince  fut  obligé  de  le  restau- 
rer encore.  G  est  ce  qu  affirme  Jean  le  Diacre,  en  s'appuyant 
du  rapport  de  témoins  oculaires  :  «  Après  la  mort  de  ces  chantres 
qui  avaient  été  élevés  à  Rome,  écrit  le  biographe  de  saint  Gré- 

'   Monacli.  engolisin.    ann.   787,    apiid  826   seulement,   c'est-à-dire  douze  ans 

n.  Bouquet,  V,  i8[);cr.  445.  après  la  mori  de  Charlemagne.  Les  auteurs 

'  Ces  chantres  sont  ceux  que  lit  venir  de  rHi.>loirc  littéraire,  IV,  jS,  ont,  par 

de  Rome  Charlemagne.  D'après  le  moine  inadvertance,  répété  cet  anachronisme  de 

de  Sainl-Gall,  ce  prince,  en  les  plaçant  à  notre  auteur,  qui,  on  le  .sait,  n'en  est  pas 

Melî,  prés  de  son  lils  Drogon ,  aurait  fondé  avare. 

la  splendeur  de  l'école  messine.  Drogon,  '  Monach. Sanqall.  1.  l.c.i  1  ; ap.  D.  Bon- 

il  Psi  vrai,  fui  évèque  de.  Metz,  mais  en  (|uet,  V,  111. 
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goire,  ClIiarloina^Mic  s'apoi-çut  que  le  cliant  dus  autres  églises 
gauloises  tlillerail  de  celui  de  Melz,  et  dit  :  //  /«»/  mw  seconde 
fois  retourner  à  la  source.  Alors  le  pape  Adrien,  se  rendant  aux 
prières  du  roi,  coiuine  l'allirmenl  encore  aujourd'hui  plusieurs 
témoins  véridicpxes,  envoya  deux  chantres  dans  les  Gaules.  A  l'ar- 
rivée de  ceux-ci,  le  roi  put  se  convaincre  (pic  lous,  |)ar  une  cou- 
pable légèreté,  avaient  corrompu  la  douceur  ijii  (haut  roniain. 
et  que  ceux  de  Metz  s'en  étaient  le  moins  écartés,  entraînés  seule- 
ment quelque  peu  par  la  grossièreté  naturelle  de  leurs  organes  '  ». 
Enhn,  après  une  lutte  de  quarante  ans,  Charlemagne  du! 
croire  sa  persistance  victorieuse,  car  voici  ce  qu'il  écrivait  ou 
ce  qu'il  faisait  écrire  en  794  dans  les  livres  carolins  qu'il  adres- 
sait au  pape  Adrien,  son  fidèle  coopérafeur,  en  se  lélicitanl 
d'avoir  continué  l'œuvre  de  son  glorieux  père...:  «  Nous- 
mème,  après  que  Dieu  nous  eut  donné  le  royaume  d'Italie, 
désirant  porter  au  plus  haut  point  le  laîle  de  la  grandeur  ro- 
maine, et  nous  efl'orçanl  d'obéir  aux  salutaires  exhortations  du 
révérendissime  pape  Adrien,  nous  avons  tellement  agi,  que 
plusieurs  églises  des  contrées  qui  autrefois  refusaient  de  se 
conformer  pour  le  chant  à  la  tradition  du  Siège  apostolique, 

s'y  soumettent  à  cette  heure  avec  empressement ;  et  cela 

ne  se  fait  pas  seulement  dans  toutes  les  provinces  des  Gaules, 
dans  la  Germanie  ou  dans  l'Italie,  mais  aussi  chez  les  Saxons 
et  chez  certains  peuples  du  septentrion,  qu'avec  la  grâce  de 
Dieu  nous  avons  convertis  aux  véritables  principes  de  la  foi; 
de  sorte  que  tous  maintenant  prennent  soin  de  se  conformei- 
aux  prescriptions  émanées  du  Siège  de  saint  Pierre,  de  même 
que  tous  désirent  arriver  au  séjour  dont  ce  bienheureux  apôtre 
est  constitué  gardien  ^  ». 

'    Vit.  Gregorii  Magni,  ayi.  D.  Boaquel,  '  C'/ironic.  A/o/«i«r.ap.  D. Bouquet,  t.  V, 

t.  V,  p.  445.  p.  80,  ann.  802  :  0  Maiidavit  ut  unusquis- 

7/.. 
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C'était  d'ailleurs  l'église  de  Metz  que  Charlcmagne  consti- 
tuait toujours  le  centre  de  ses  réformes  :  car,  dix  ans  après  avoir 
tracé  les  lignes  précédentes,  en  8o5,  il  disait,  dans  le  Capi- 
tulaire  de  Thionville  :  «  Le  chant  doit  être  appris  et  exécuté 
selon  les  usages  et  le  rite  romain.  Les  chantres  viendront  de 
Metz'».  Et  l'année  suivante  [806],  le  Capitulaire  de  Nimègue 
ordonne  aux  Missi  «de  visiter,  dans  chaque  cité,  les  monas- 
tères d'hommes  et  de  femmes ,  et  de  s'informer  avec  le 

plus  grand  soin  si  la  réforme  du  chant  y  est  exécutée  comme 
fexige  l'empereur'». 

Ainsi,  durant  un  demi -siècle,  depuis  les  premières  années 
de  Pépin  jusqu'aux  dernières  de  Charlemagne,  le  même  but  a 
été  poursuivi,  f adoption  de  l'Antiphonaire  grégorien  et,  nous 
le  verrons  bientôt,  des  autres  portions  de  la  liturgie  romaine. 
Ces  deux  princes  ont  ouvert  à  Metz  une  école  olFicielle,  qui, 
pour  le  dire  en  passant,  pourrait  bien  être  cette  fameuse  école 
Palatine  que  Mabillon  ne  savait  où  placer^  et  dont  du  Boul- 
lay  a  voulu  faire  le  germe  de  f  Université''  :  car,  à  cette  époque, 
l'étude  du  chant  supposait  celle  du  latin,  des  saintes  Ecri- 
tures ^  et  de  tout  ce  que,  d'après  ces  savants  hommes,  proles- 
sait  alors,  dans  l'école  Palatine,  Alcuin^  dont  l'enseignement, 


«que  episcopus  in  omni  regno,  id  est 
«  imperio  f-uo,  ipsi  cuni  presbyteris  suis 
(I  officium  sicul  psallit  romana  ecclesia  fa- 
'I  cerent.  Nam  et  scliolas  canlorum  in  loc;i 
1  congrua  constilui  praecepil  n. 

'  Baluz.  Ca/)i(.  1. 1,  col./iai  :<iUlcantus 
a  discalur, et  secuiidinii  ordiiieni  et  morem 
(1  romana;  ecclesi.-c  liât  ;  et  ul  canlores  Mellis 
"  reverlantur  ».  Ce  capitulaire  fait  voir  que 
l'école  de  chant  devait  n'avoir  que  fort  peu 
soulTerUlulonginlerpoiitilicatdonteutàgé- 
mirl'église  deMctzdepuisygijusqu'àSig. 


■  Baluz.  Capil.  t.  l,  col.  453. 

'  Ad.  SS.  t.  V,  prœf.  S  viii ,  n°  1 73 ,  etc. 
Jbid.  p.  180,  n°  65,  etc. 

'  Builoei  Ilist.  Univ.  Par.  t.  I,  p.  io5. 

^  Ekkeliard  dit,  en  parlant  des  chantres 
envoyés  par  Adrien  :  n  Mittunlur  secun- 
(iduni  régis  potilionem  Pelrus  et  Roma- 
«nns,  et  cantuum,  et  seplem  liberaliuni 
«artium  paginisadmodumiuibuti,  Meten- 
«  sem  ccclesiatn  ut  priores  adituri  «.  (l)u- 
chesne,  Scripl.  Ul,  487.) 

'  Mabill.  Ad.  SS.  t.  V.  praef.  n°  176. 
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nous  le  verrons  bientôt,  eut  également  lieu  dans  l'école  de 
Metz.  Mais  nous  n'avons  pour  l'instant  à  constater,  dans  celle-ci, 
que  les  conditions  auxquelles  y  subsista,  depuis  Cliarlcniagne, 
l'Antiphonaire  authentique  dont  ce  monarque  lui  avait  spé- 
cialement confié  le  dépôt,  la  surveillance  et  la  propagation. 

lin  clerc  nommé  Amalaire,  dont  Mabillon  et  les  auteurs  de 
l'Histoire  littéraire  ont  fait  un  successeur  d'Alcuin  à  la  tête  des 
écoles  du  palais',  et  qui,  nous  allons  le  voir,  occupait  égale- 
ment dans  celle  de  Metz  un  poste  éminent,  Amalaire,  disons- 
nous,  possédait  la  confiance  de  Louis  le  Débonnaire".  Dès  la 
deuxième  année  de  son  règne  [8 1  6] ,  ce  monarque  f  avait  chargé 
de  composer  une  règle  générale  pour  les  chanoines  qui  for- 
maient le  clergé  des  églises  cathédrales.  Bientôt  après  ^  Ama- 


■   Mabillon  {Act.  SS.  V,  pracf.  S  i8i  el 
183)  dit  qu'AuiaLiire  remplaça,  à  la  lèle 
des  écoles  du  palais ,  Claude,  qui  lui-même 
remplaçait  Clément,  successeur  d'Alcuin. 
Dansle  même  volume  (p.  b-jo),  ildiscuteun 
passage  d'après  lequel  il  faudrait  placer  un 
mailre  de  ces  écoles  nommé  Aldric.enlre 
Claude  el  Amalaire;  mais  il- semble  pen- 
cher pour  la  négative.  Cependant  [Annal. 
t.  III,  p.  /173)  il  admet  eiïeclivemeni  cet 
Aldric   au   nombre  des   maires  de  celle 
école.  Les  auteurs  de  rHistoire  littéraire, 
qui  le  suivent,  disenl  (t.  IV,  p.  2  24)  qu'.'\- 
mc>laire  est  maître  des  écoles  et  .succes- 
seur d'Aldric;  puis  !  t.  IV,  p.  532),  eu  lui 
donnant  le  même  titre,  ils  en  font  le  suc- 
cesseur de  Claude.  D'ailleurs,  l'essentiel 
est  de  savoir,  non  à  qui  Amalaire  a  succédé 
dans  la  direction  de  l'école  Palatine,  mais 
s'il  a  réellement  dirigé  celle  école.  Or  nous 
ne  savons  sur  quoi  ces  savants  hommes  se 
sont  fondés  pour  l'aflirmer.  Mabillon  cite 
Angelonie(fiii(.  PP.  t.  XV.  p.  4i5  à  tilf^): 
mais  Angelome  ne  dit  rien  d'aussi  positif 


(cf.  Hist.  Utiéi:  t.  I\  ,  p.  ^^2).  Les  auteur.^ 
de  l'Histoire  littéraire  ne  sauraient  non 
phis  induire  ce  fait  du  |)rct  que  fait  l'em- 
pereur à  Amalaire,  des  livres  de  la  biblio- 
tiiéque  Palatine  :  car,  d'après  leur  texte 
même,  ce  prêt  eut  lieu  en  8i5,  et  Aldric, 
qu'ils  admettent  comme  chef  de  l'école  du 
palais,  n'a  pu  céder  sa  place  à  un  succes- 
seur avant  82 1 .  {Hist.  Uttér.  t.  IV,  p.  53o.) 
*  (1  Et  sane  magna  erat  ejns  fama  in  pa- 
0  tatio  Ludovici  pii,  el  Ludovicus  euni  plu- 
»  rimi  (Acichai«.  {Chijlelii  l'Jpisl.  ad  Baliiz. 
Opvr.  S.  Açjoh.  t.  I,  in  fronte.) 

^  D'après  une  note  de  Baluze  [Agobardi 
Oper.  t.  II,  nol.  p.  iSg  eli/|3),  note  qui 
a  fiiil.  autorité  pour  les  auteurs  de  l'His- 
toire littéraire  (t.  IV,  p.  SSg),  on  pourrait 
penser  qu'.^malaire  ne  composa  son  livre 
Des  ojjiccs  que  postérieurement  à  83/(.  Mais 
l'Histoire  littéraire  (t.  IV,  p.  538)  donne 
d'excellentes  raisons  pour  le  placer  en  820. 
Pagi  [Cril.  in  .innal.  ann.  83/i ,  S  3  i)  el  Noël 
Alexandre  [Hist.  eccl.  sœc.  ix,  disserl.  xii) 
le  placent  en  827,  mais  sans  en  alléguer  de 
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laire  avait  entrepris  un  traité  Des  offices  ecclésiastiques,  et,  en 
le  dédiant  à  l'empereur,  il  lui  disait:  «  Glorieux  et  magnifique 
souverain .  .  . ,  moi,  le  plus  petit  de  tous  vos  serviteurs,  j'étais 
naguère  tourmenté  du  désir  de  me  rendre  compte  de  YOrdre 
d'après  lequel  se  célèbre  notre  messe  accoutumée,  et  surtout 
de  la  diversité  qu'on  y  remarque,  et  qui  vient,  entre  autres 
choses,  de  ce  que  tantôt  on  y  lit  une  seule  et  tantôt  deux 
epîtres.  J'éprouvais  le  même  désir  relativement  à  chacun  de 
nos  Onices.  .  .  etc.  '  ». 

Remarquons,  en  passant,  que,  d'après  Mabillon,  la  cou- 
tume de  lire  deux  épîtres  à  la  messe  était  celle  de  l'église  gal- 
licane'"', dont  Pépin  et  Charlemagne  avaient  voulu  faire  dis- 
paraître la  liturgie.  Leur  successeur,  Louis,  partagea  bientôt 
les  scrupules  d'Amalaire;  et  il  le  députa  vers  Rome,  l'an  83l^ 
avec  la  mission  de  rechercher  plus  particulièrement  des  exem- 
plaires authentiques  de  cet  antiphonaire  dont  la  pureté  aurait 
dû  ne  pas  s'altérer,  si  l'école  de  Metz  avait  été  fidèle  à  sa  mis- 
sion. «  Mais,  dit  Amalaire  dans  le  livre  spécial  qu'il  écrivit  sur 
l'Antiphonaire  ^  quand  j'ai  été  envoyé  à  Rome  par  notre  saint 


raisons  suflîsantes.  Nous  accorderions  tou- 
tefois volontiers  la  date  de  82/1 ,  si  quelque 
critique  prétendait  l'établrr:  car  Amalaire, 
dans  sa  préface,  souhaite  de  longs  jours 
à  Lothaire,  fils  de  l'empereur,  qu'il  dit 
coronalum.  Or  Lolliaire  ne  fut  couronné 
qu'à  Pâques  82  3. 

'   Btbl.  PP.  XIV,  p.  934. 

*  Mabill.  De  Ulurg.  gall.  c.  3,  S  1  o,  et  c.  4, 
S  a  :  pp.  21,  23;  cf  Tliom.  t.  VI,  praef. 
p.  (li). 

'  Mabillon  (/4nHa'.  t.  II,  p.  5 10),  et  après 
lui  les  auteurs  de  l'Histoire  litléraire  (t.  FV, 
p.  534)  et  D.  Ceiliier  (t.  XVIU ,  p.  5G2),  pla- 
cent la  mission  d'/Vuialairc,  le  premier  dans 


les  commencements  du  ponlilicat  de  Gré- 
goire IV,  qui  fut  élu  en  décembre  827,  et 
les  seconds  en  827  même.  Mais  Amalaire 
{Bibl.  PP.  t.  XIV,  p.  io56,  c.  58)  dit  for- 
mellement qu'il  a  été  député  vers  Rome 
en  83 1 ,  indiclion  ix ,  caractères  chrouolc- 
giques  qui  d'ailleurs  concordenl  parfaite- 
ment. —  Cf.  Pagi,  Crilic.  in  Annal,  anno 
83i.  S  3. 

"  De  ratione  aniiphonarii  {Bibl.  PP. 
t.  XIV). —  Les  recherches  d'Amalaire,  dans 
cet  opuscule ,  portent  surtout  sur  cette  par- 
tie de  l'Antiphonaire  qui  concerne  les  of- 
llces  autres  que  celui  de  la  messe.  — 
Cf.  Pamel.  Liturg.  latin,  t.  II,  proleg.  p.  It- 
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et  très-chrétien  empereur  Louis  vers  le  saint  et  Irès-révéïoiicl 
pape  (  irégoire,  à  l'occasion  des  volumes  dont  je  viens  de  parler, 
ce  même  pape  me  dit:  «  Je  n'ai  poinld'antiphonairequeje  puisse 
«  envoyer  à  mon  fds  le  seigneur  eurpereur,  parce  que  ceux  que 
«nous  avions  ont  été  emportés  d'ici  en  France  parWala,  lors- 
«  qu'il  vint  à  Rome  s'acquitter  d'une  ambassade.  »  Or  cette  ambas- 
sade, qui  est  de  822  \  avait  précédé  de  neuf  ans  la  mission  in- 
fructueuse d'Amalaire.  Mais  continuons.  Ce  dernier,  mécontent 
du  résultat  de  son  voyage,  poursuit  :  «  .  .  .Depuis  longten^ps, 
j'étais  donc  plein  d'ennui  à  l'aspect  des  antiphonaires  de  notre 
province  [de  Metz],  qui  ne  concordaient  point  entre  eux ,  les  plus 
récents  étant  composés  d'après  un  ordre  qui  dillérait  de  celui 
des  anciens,  de  sorte  que  je  ne  savais  lequel  je  devais  préférei'. 
Alors,  il  plut  à  la  divine  providence  de  me  tirer  d'embarras, 
en  me  faisant  trouver  dans  le  monastère  de  Corbie  une  assez 
grande  quantité  d'antiplionaires,  c'est-à-dire  trois  volumes  sur 
l'oilice  nocturne,  et  un  quatrième  qui  renfermait  seulement 
f  oilice  diurnal ...  Je  conqiarai  ces  volumes  à  nos  antiphonaires; 
et  je  constatai  qu'ils  en  difléraient,  non-seulement  par  l'ordre, 
mais  aussi  par  les  paroles  et  par  la  multitude  des  répons  et 
des  antiennes  que  nous  ne  chantons  pas.  En  plus  d'un  point, 
toutefois,  je  trouvais  nos  volumes  plus  rationnellement  com- 
posés que  les  recueils  romains,  et  je  m'étonnais  que  la  mère 
et  la  lille  pussent  être  si  dissemblables.  Sur  l'un  des  antiplio- 
naires  retrouvés,  une  note  attestait  que  le  texte. en  avait  été 
jadis  ordonné  par  le  pape  Adrien;  mais  j'ai  reconnu  depuis 
que  nos  propres  volumes  étaient  un  peu  plus  anciens.  Après 
m'être  assuré  qu'en  certains  passages  ceux-ci  pouvaient  être 
corrigés  par  ceux-là,  et  qu'en  certains  points  les  nôtres  étaient 
composés  d'une  manière  bien  préférable  comme  je  l'ai  dil,je 

'   Mabiil.  Annal,  t.  II,  p.  46ç). 
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pris  un  moyen  terme;  et,  sans  m'écarter  des  leçons  qu'ils  of- 
fraient lorsqu'elles  me  paraissaient  les  plus  y)]ausibles,  je  les 
corrigeai,  soit  pour  l'ordre,  soit  pour  les  paroles,  lorsque  les 
volumes  romains  m'offraient  des  leçons  plus  satisfaisantes.  Pour 
indiquer  les  emprunts  faits  à  ceux-ci ,  j'ai  mis  en  marge  la  lettre  R. 
J'y  ai  placé  la  lettre  M  quand  les  emprunts  étaient  faits  aux  livres 
de  notre  diocèse  de  Metz.  Enfin ,  lorsque  nous  avons  proposé  de 
substituer  à  ce  que  nous  olïraient  fun  ou  f  autre,  quelque  chose 
de  uieillcur,  nous  avons  mis  en  marge  les  lettres  I  et  C ,  qui  signi- 
fient indulgence  et  charité.  Je  prie  donc  les  chantres  de  ne  pas  re- 
jeter avec  mépris  ce  qui  vient  de  nous,  avant  d'en  avoir  discuté 
le  mérite  de  vaut  la  raison,  et  selon  l'ordre  des  livres  [liturgiques]; 
et,  s'ils  trouvent  que  nos  innovations  pèchent  contre  cet  ordre 
et  contre  la  raison ,  ils  pardonneront  à  mon  impéritie.  Dans  le 
cas  contraire,  ils  ne  dédaigneront  point  de  goûter  à  nos  légumes, 
bien  qu'ils  soient  offerts  dans  un  plat  grossier.  Si  quelqu'un  juge 
à  propos  de  se  servir  du  présent  volume,  il  y  trouvera  presque 
entièrement  changés  les  versets,  qui  ont  été  retouchés  avec 
beaucoup  de  soin  par  le  prêtre  du  Seigneur  Elisagar,  homme 
plein  d'érudition,  curieux  de  tout  ce  qui  concerne  les  textes  et 
le  culte  divins,  et  le  premier  parmi  les  premiers  du  palais  de 
rexcellentissime  empereur  Louis.  Et  il  n'est  point  le  seul  qui 
y  ait  mis  ses  peines;  mais  il  y  a  employé  avec  lui  tous  les  sa- 
vants qu'il  a  pu  réunir.  .  .  '  ». 

Plus  loin,.Amalaire  ajoute  :  «  Les  églises  de  notre  pays,  d'a- 
près la  coutume  la  plus  répandue,  chantent  les  répons  pris 
dans  les  psaumes,  depuis  les  octaves  de  l'Epiphanie  jusqu'à  la 
Sexagésime.  Mais  la  coutume  que  notre  propre  humilité  a  in- 
troduite, c'est  d'user  de  ces  répons,  non-seulement  à  fépoque 
que  nous  venons  d'indiquer,  mais  encore  depuis  les  octaves 

'  BM.  PP.  i.  XIV,  pp.  io32,  io33. 


MÉMOIRES  PRÉSENTÉS  PAR  DIX  KRS  SAVANTS.        593 

de  la  Pentecôte  jusqu'aux  kalendes  de  juillet.  C'est  ainsi  que 
nous  les  avons  entendu  clianter,  quand  nous  étions  tout  jeune, 
devant  Alcuin,  le  très-savant  maître  de  toute  notre  contrée. 
Nous  appuyant  d'une  semblable  autorité  dont  nous  étions  fier, 
dès  que  nous  avons  eu  la  liberté  de  chanter  ce  cj^ui  nous  sem- 
blait préférable,  nous  avons  chanté  ces  répons  des  octaves  de 
la  Pentecôte  aux  kalendes  de  juillet.  .  .  '  >'. 

Ailleurs  encore  :  «  Nous  devons  avouer  que,  dans  l'oflice  noc- 
turne qui  se  chante  à  la  dédicace  de  l'éghse  de  saint  Michel, 
nous  avons  mis  des  antiennes  qui  appartiennent  à  la  dédicace 
du  commun  des  églises;  mais  nous  ne  l'avons  point  fait  do 
noire  chef.  Nous  les  avons  entendu  chanter  dans  cette  solen- 
nité par  Alcuin,  le  très-savant  maître  de  toute  cette  région, 
dont  nous  invoquons  souvent  l'autorité  '\  Nous  l'avons  entendu 
condamner  certains  répons  que  contenaient  plusieurs  antipho- 
naires,  pour  cette  fête,  et  dont  se  servaient  plusieurs  chantres 
ignorants '^.  .  .  Après  l'office  pour  la  dédicace  d'une  église, 
nous  avons  placé  les  antiennes  tirées  des  Evangiles,  et  nous 
avons  demandé  aux  maîtres  de  l'église  romaine  s'ils  les  chan- 
taient:' Ils  nous  répondirent  négativement;  et,  cependant,  nos 
maîtres  prétendent  les  avoir  reçues  d'eux  par  l'intermédiaire 
des  premiers  envoyés  qui  ont  enseigné  la  mélodie  du  chant 
romain  dans  les  états  des  Francs.  Dieu  sait  si  ces  Piomains 
modernes  nous  trompent,  ou  si  ceux-là  nous  ont  trompés,  qui 
se  sont  vantés  d'avoir  reçu  ces  antiennes  des  maîtres  de  l'église 
apostolique;  à  moins  peut-être  que  les  Romains  ne  les  aient 
perdues  par  incurie  et  négligence,  ou  bien  que,  sans  les  avoir 
reçues  de  Piome,  nous  les  chantions  à  cause  des  paroles  salu- 
taires qu'elles  contiennent,  et  d'après  la  seule  autorité  de  nos 

'  Bibl.PP.  p.  io56.  Bit/.  PP  i  XIV,  p.  1057. 

'  Cf.  Mabill.  Act.  SS.  l.  V, p.  1 72.  n« i8. 
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chantres,  qui  s(t  glorifient  de  la  maîtrise  qu'ils  exercent  sur 
l'art  musical  '  ». 

Ces  derniers  mots  d'Amalaire  attestent  que  les  prétentions 
des  chantres  gaulois  survivaient  à  la  décision  par  laquelle, 
d'après  Jean  le  Diacre  et  le  moine  d'Ângoulème,  Charlemagno 
avait  jadis  donné  gain  de  cause  aux  chantres  romains;  et,  de 
plus,  le  doute  que  notre  auteur  jette  en  passant  sur  la  bonne 
loi  de  ceux-ci,  semble  confirmer  une  curieuse  anecdote  du 
moine  de  Saint-Gall,  qui  ne  peut  expliquer,  dit-il,  la  dillé- 
rence  notable  qui  se  trouve,  à  l'époque  où  il  écrit,  entre  le 
chant  de  l'église  romaine  et  celui  des  églises  gauloises,  qu'en  ad- 
mettant une  tradition  d'après  laquelle  les  chantres  primitive- 
ment envoyés  de  l'Italie  se  seraient  concertés,  en  haine  des 
Francs,  pour  donner  aux  diverses  écoles  des  Gaules  des  en- 
seignements dissemblables".  Du  témoignage  combiné  de  ces 
quatre  écrivains  on  pourrait  donc  conclure  que  l'antagonisme 
des  deux  nations  suffisait  pour  empêcher,  soit  l'établissement, 
soit  le  maintien  de  l'unité  liturgique  en  deçà  des  Alpes.  Mais 
la  longue  citation  que  nous  a  fournie  Amalaire  fait  naître  une 
foule  d'observations  desquelles  il  résulte  que  cette  unité  n'avait 
pas  même  pu  se  maintenir  dans  l'église  de  Metz. 

Ainsi ,  pour  coordonner  nos  réflexions  dans  l'ordre  ovi  les 
suggère  ce  texte,  après  quatre-vingts  ans  d'application  cons- 
tante de  la  part  de  Pépin,  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire [754-83 1],  pour  importer  l'Antiphonaire  grégorien 
dans  les  Gaules  et  pour  l'y  maintenir  intact  sous  le  contrôle 
d'une  école  officielle,  cette  école  même  ne  possède  plus  que 
des  antiphonaires  disparates  :  de  sorte  que  le  chef  de  fempire 
est  obligé  de  députer  à  Rome  l'un  des  membres  les  plus  in- 
fluents de  sa  propre  famille,  le  célèbre  Wala,  abbé  de  Corbie, 

'  Bibl.  PP.  p.  io58 — ■  L.  I,  c.  10;  ap.  D.  Bouquet,  t.  V,  p.  110. 
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pour  V  retrouver  la  tradition  perdue.  Mais,  à  peine  retrouvée, 
la  tradition  s'égare  de  nouveau.  Le  chef  de  l'école  qui  devait 
la  perpétuer,  Amalaire,  ne  sait  plus  en  démêler  les  traces.  Il 
espère  les  retrouver  en  Italie.  Et  cependant,  chose  étrange! 
voici  que,  dès  le  ix*  siècle,  au  centre  de  la  chrétienté,   le 
pape  déclare  que  l'Antiphonaire  grégorien  lui  manque.  L'am- 
bassadeur déçu  retourne  en  France  avec  toutes  ses  incertitudes. 
Bientôt,  il  est  vrai,  une  heureuse  découverte  lui  rend  les  livres 
ofliciels  qu'il  n'avait  pu  se  procurer  à  Rome.  Mais  il  les  trouve 
tout  autres  que  ceux  de  l'église  de  Metz,  de  l'école  officielle, 
et  ne  peut  assez  s'étonner  de  la  dis.seniblance  qui  existe  entre 
la  mère  et  la  fille;  et,  pourtant,  les  antiphonaires  retrouvés 
venaient  d'Adrien,  l'ami  dévoué  de  Charlemagne,  et  cet  ami 
n'était  mort  qu'en  790,  c'est-à-dire  trente-cinq  ans  à  peine 
avant  les  démarches  d'Amalaire.  Mais  chose  également  re- 
marquable et  qui  explique  sans  doute  cette  dilïerence,  d'après 
les  détails  que  donne  celui-ci,  et  dans  la  préface  du  livre  des 
offices,  et  dans  le  livre  sur  l'Antiphonaire,  l'altération  de  la  li- 
turgie messine  serait  due  en  partie  à  la  persistance  d'ancienne.s 
coutumes  gallicanes:  ce  qui  d'ailleurs  est  facile  à  comprendre, 
lorsque  Ton  voit  Amalaire,  le  réformateur  officiel,  trouver  hau- 
tement la  liturgie  de  sa  province  préférable  à  celle  de  Rome, 
et  en  conserver  les  dispositions,  parfois  concurremment,  par- 
fois exclusivement  à  celle-ci.  Seulement,  l'envoyé  impérial, 
dans  la  rédaction  qu'il  destine  à  l'école  modèle,  a  soin  de  dis- 
tinguer ostensiblement  les  emprunts  qu'il  fait  aux  deux  églises; 
de  sorte  que  l'Antiphonaire  romain  se  trouve  officiellement  al- 
tère sous  Louis  le  Débonnaire,  ce  que  d'ailleurs  nous  consta- 
terons aussi  bientôt  dès  le  règne  même  de  Charlemagne,  à  l'oc- 
casion du  Sacramentaire  et  du  Lectionnaire. 

Dès   maintenant,  on   le  voit,  nous  pourrions  conclure  du 
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compromis  tenté  par  l'école  de  Metz  entre  les  deux  Antipho- 
naires,  qu'il  était  bien  diiVicile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
que  celui  de  saint  Grégoire  parvînt  en  France  jusqu'à  nous  dans 
son  intégrité. 

Mais  la  réforme  d'Amalaire  ne  nous  a  point  encore  livré 
tous  ses  enseignements.  Elle  éprouva,  malgré  l'appel  que  son 
auteur  avait  fait  à  l'indulgence  et  à  la  charité,  une  violente 
opposition  dans  les  Gaules;  et,  de  cette  opposition  même,  quoi- 
qu'elle fût  dirigée  en  apparence  contre  les  innovations  du  cliel 
de  l'école  messine,  résultèrent  pour  la  liturgie  de  nouvelles 
modifications  dont  nous  allons  rapidement  indiquer  les  causes 
et  constater  l'importance. 

Ces  causes  sont  de  trois  sortes.  Elles  découlent  de  rivalités 
personnelle,  politique  et  religieuse.  Amalaire  voit  se  soulever 
contre  son  œuvre  ses  antagonistes  en  dignité,  ses  ennemis  dans 
les  troubles  civils,  et  les  contradicteurs  gallicans  de  ses  doc- 
trines ultramonlaines.  Mais,  tout  en  constatant  le  triple  motii 
de  répulsion  qui  agit  contre  sa  réforme,  c'est  sur  le  dernier 
que  doit  plus  particulièrement  se  porter  notre  attention  :  car, 
après  avoir  constaté  finterpolation  de  l'Antiphonaire  romain 
par  une  main  amie,  il  nous  reste,  pour  compléter  nos  recher- 
ches, à  savoir  jusqu'où  ont  pu  s'émanciper  dans  cette  même 
voie  les  entreprises  d'une^main,  sinon  rivale,  du  moins  indé- 
pendante. 

Un  prélat  célèbre,  Agobard  ,  gouvernait  alors  l'église  de 
Lyon.  Le  refus  que  Louis  le  Débonnaire  avait  opposé  à  cer- 
taines mesures  rigoureuses  quil  voulait  jjrendre  contre  les 
juifs,  l'avait  indisposé  contre  ce  monarque'.  On  sait  que, 
après  Ebbon  de  Reims,  il  se  montra  le  partisan  le  plus  fou- 
gueux de  la  rébellion  qui  éclata  pour  la  première  fois  [83o] 

'  CA  Gall  chnsl.  t.  IV,  col.  b-]. 
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contre  ce  prince,  vers  Tepoque  même  où  Amalaire  se  ren- 
dait à  Rome  par  ses  ordres  [83 1],  pour  y  rectifier  TAntipho- 
naire'.  Celle  rébellion,  un  instant  assoupie,  se  réveilla  avec 
plus  de  violence  en  833  ;  et  l'année  suivante,  les  fils  de  Louis 
avant  échoué  dans  leur  entreprise  parricide,  Agobard  suivit 
l'un  deux,  Lolhaire,  en  Italie,  abandonnant  sa  métro|)ole  à  la 
direction  de  ses  chorévêques'.  L'empereur,  croyant  sans  doute 
utile  de  faire  surveiller  une  église  où  ses  fils  avaient  trouve 
un  si  zélé  partisan,  ajouta  aux  chorévêques  choisis  par  le  clergé 
lyonnais,  Amalaire,  momentanément  détaché  de  l'églisp  de 
Metz''.  Celui-ci  ne  pouvait  négliger  une  si  belle  occasion  de 


'  Sur  la  part  qu'a  prise  Agobard  à  ces 
intrigues,  même  en  83o,  cf.  Pagi,  Cntic. 
annal,  ann.  83o,  S  lo. 

■  Oper.  Sancti  Agobardi ,  I.  I,  uiogia.in 
Ironie.  —  Cf.  IIisl.  Itltdr.  t.  IV,  p.  570. 

'  Nous  plaçons  Amalaire  à  la  lôte  de 
l'église  de  Lyon  avec  le  litre  de  chorcvêqiie 
pour  ne  pas  nous  écarter  de  l'opinion  qui 
a  prévalu  jusqu'à  celte  heure;  mais  il  nous 
semble  qu'il  devait  avoir  un  litre  et  des 
pouvoirs  plus  élevés  que  ceux  des  choré- 
vêques. En  effet  Florus,  dans  la  première 
de  ses  lettres  dirigées  contre  lui,  l'appelle 
Prwlatiisccclesiœ Liigdanensis.Mansi  iSuppi 
concil.  t.  I,  col.  867  B)  dil  qu'il  ordonna 
de  transcrire  ses  truvres  au  chorévéque 
spécial  de  l'église  métropolitaine,  choiepi- 
scopo  ecclesiœ  nostrœ  [ibid.  D),  et  il  prend  à 
témoin  tous  les  chorévêques  ruraux  du  dio 
rcse,  lesles  siinl  korum  corepùcopt  (ibid. 
coll.  868  B  et  877  C;  rf.Thomassin,  Dw- 
cipl.l.l,co\.  /4i9,S3,elA54,  Si5).Le/3rc7a/ 
de  l'église  de  Lyon  portait-il  donc  le  même 
litre  que  le  chorévéque  auquel  il  donnait 
des  ordres,  et  que  tous  les  chorévêques  ru- 
raux inférieurs  à  ce  dernier  ?  Florus ,  dans 


sa  seconde  loLtrc,  dit  qu  il  I  adresse  luntre 
Amalaire,  qvondam  Liujdanensit  corepi- 
scopiu  {ibid.  col.  869  A.  Cf.  Bahi/..  Arjob. 
Oper.  t.  Il,  not.  p.  )/4j;Mabill.  Annal,  t.  II, 
p.  A29  ;  Colonia ,  Hist.  littér.  de  Lyon ,  I .  II . 
p.  I  i5;  Ilonor.  .\ugust.  Script.  I.  III.  c.  3 
ap.  Alb.  Fabr.  Uiblioth.  eccles.  in-i'olio;  Noël 
Alex.  Hist.  eccles.  sœc.  ix ,  dissert.  xii). 
Amalaire  avait  donc  bien  réellcmcnl  porté 
ce  titre.  (Les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire 
le  lui  font  porter  et  a  Lyon  et  ;i  Metz, 
ayant  mal  compris  le  texte  de  Mabillon 
qu'ils  allèguent.)  Mais  dans  la  lettre  même 
en  tête  de  laquelle  Florus  atteste  qu'il  n'est 
plus  chorévéque,  il  dit  qu'une  erreur  cou- 
pable a  été  introduite  dans  l'église  «le  Lyon, 
per  PK.EI.ATUM  cjas  .'Imulanuin  (ibid.  869, 
D).  Le  tilrc  de  prélat  n'était  donc  pas  sy- 
nonyme de  celui  de  thorévêr|ue  (cf.  Hist. 
littér.  t.  V,  p.  225).  Enlin,  dans  la  der- 
nière de  ses  trois  lettres,  Florus  dit,  en 
faisant  allusion  à  la  situation  d'Agobard  et 
aux  doctrines  d'Amalairc,  que  l'église  de 
Lyon  est  assez  malheureuse  pour  avoir  epi- 
scopu.ni  sine  poteslale ,  iiAC/STncM  sine  veri- 
tule  (ib.  col,  88/1  C).  Ainsi  le  titre  de  prélat 
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laire  prévaloir  Ips  réformes  qu'il  avait  introduites  dans  l'Anti- 
phonaire.  Il  s'appliqua  d'abord  à  gagner  un  des  personnages 
inlluents  de  celle  église,  le  diacre  Florus,  que  ses  écrits  ont 
rendu  l'une  des  lumières  du  ix'^  siècle.  Mais  il  ne  put  le  cir- 
convenir'. Alors,  il  réunit  un  synode  provincial,  et  là,  d'après 
le  rapport  de  Florus  lui-même,  il  se  vanta  que,  dans  un  con- 
cile général,  il  avait  amené  le  clergé  des  Gaules  à  l'adoption 
de  ses  livres  sur  rolllcc  divin  et  sur  l'Antiphonaire.  «Mais, 
ajoute  Florus,  je  répondis  que,  non-seulement  je  ne  pouvais 
croire  à  une  telle  laule  de  la  pari  d'une  semblable  réunion, 
mais  je  protestai  qu'un  cbien  mort  el  qu'une  humble  vermine 
comme  moi  se  feraient  couper  les  trois  doigts  qui  tiennent  une 
plume,  avant  de  souscrire  à  de  telles  erreurs.  Je  maintins  que 
si  ces  livres  étaient  examinés  dans  un  concile  éclairé,  sans  au- 
cun doute  ils  seraient  frappés  d'anathème;  et,  cependant,  leur 


ne  correspondait  pas  non  plus  à  celui  d'évè- 
que.  H  se  trouve  remplacé  dans  cette  der- 
nière citation  par  celui  de  maître,  titre  que 
l'on  donnait  alors  aux  directeurs  des  écoles 
établies  prés  des  cathédrales.  Amalaire 
avait- il  échangé  le  lilre  de  cliorévéque 
contre  celui  de  ijrand  chantre  ou  de  inuîtic 
des  écoles  de  Lyon PAgohard fait  peut  ttic 
allusion  à  ce  titre  lorsqu'il  termine  sa  cri- 
tique contre  le  livre  Des  offices  d' Amalaire, 
par  ces  mots  :  «  Quare  non  est  recordatus 
«  evangelicae  sententiae  qua^  dicii  :  Ae  voce- 
a  mini  magistri,  qma  magister  rester  anus  est 
■  Chrislus. . .  >'  (  Agob.  Oper.  t.  Il,  p  i  19,  j 
Remarquons,  toutefois ,  que  le  livre  d'Ama- 
laire  contre  lequel  s  élève  Agobard  avait 
été  composé  en  820  (  Hist.  litl.  t.  IV,  p.  538), 
et  qu'il  serait  singulier  que  le  métropoli- 
tain lyonnais  eût  attendu  jusqu'à  l'époque 
de  leur  querelle,  cest-a-dire  jusque  vers 
83/i .  pour  le  blâmer    Cela   est  d'autant 


moins  probable,  que  sa  critique  contre  le 
livre  Des  offices  est  bien  plus  modérée  que 
celle  dont  il  use  dans  le  livre  sur  l'Anli- 
plionaire  {\^oh.  Oper.  t.  II,  p  8b;c(.Hisl. 
lui.  t.  IV,  p.  58i),  à  une  époque  ou  Ama- 
laire était  certainement  son  antagoniste.  Si 
celte  dernière  remarque  est  juste,  l'allusion 
que  l'ait  Agobard  à  la  maîtrise  d'Anialaire 
se  rapporlerail  aux  fonctions  qu'exerçait  ce 
dernier  dans  l'école  de  Meti ,  et  deviendrait 
ainsi  un  argument  en  fa\eur  de  l'opinion 
(]ui  fait  d  Amalaire  un  chef,  soit  de  l'école 
de  Metz,  soit  de  l'école  Palatine  (qui  pour 
nous  ne  forment  qu'un  seul  et  même  éla. 
blissementj,  opinion  qui,  pour  le  dire  en 
passant,  s  appuie  jusqu'à  cette  heure,  plu- 
tôt sur  les  assertions  de  Mabillon  et  des 
auteurs  de  l'Histoire  littéraire  que  sur  des 
preuves  positives. 

'  Mansi,  Suppl.  concil.  t.  I,  col.  868  C. 
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auteur  donna  l'ordre  aux  chorévêques  de  notre  église  de  les 
transcrire  comme  devant  être  utiles  à  tous.  Mais  les  ayant  re- 
lus en  partie  et  les  trouvant  pleins  de  mensonges  et  de  délire, 
l'exhortai  les  nôtres  à  n'en  rien  l'aire  et  à  les  lui  restituer  au  plus 
vite'.  ..  ».  Ailleurs,  Florus  dit  encore  :  «  Parmi  les  livres  de  ce 
nouveau  chorévèque  se  trouvait  l'.^ntiphonaire  ordonné  et  cor- 
rigé par  ses  soins,  et  dans  lerju<^l  il  avait  spontanément  inséré 
de  si  audacieuses  impudences,  que  le  rouge  montait  au  front 
de  ses  lecteurs-  —  » 

A  ce  langage  passionné  nous  reconnaîtrons  volontiers  une 
haine  personnelle  et  politique,  quoique  Florus  ajoute:  «J'en 
atteste  le  Dieu  tout-puissant,  ce  n'est  ni  la  colère,  ni  lo  re.s- 
sentiment  qui  m'inspirent  :  car,  dès  le  principe,  et  lorsque 
Amalaire  me  flattait  encore,. j'ai  commencé  à  me  sentir  frappé 
de  tristesse  et  de  dégoût.  C'est  encore  moins  une  hostilité  re- 
helle,  qu'il  me  suppose  sans  doute  contre  les  divines  volontés 
de  l'empereur.  C'est  l'aversion  de  l'erreur  et  l'amour  de  la  vé- 
rité^». Cette  haine,  nous  la  constaterons  d'autant  mieux,  que 
la  répugnance  pour  les  élucubrations  liturgiques  et  spéciale- 
ment pour  l'Antiphonaire  corrigé  de  l'école  olficielle,  semble 
se  prononcer  exclusivement  dans  l'église  de  Lyon  :  car  Florus 
avoue  lui-même  que  les  œuvres  d'Amalaire  sont  cà  peu  près 
connues  partout  et  de  tous,  sans  signaler  d'ailleurs  à  leur  égard 
aucun  blâme  qui  eût  précédé  le  sien  ''. 

Mais,  si  la  politique  est  au  fond  de  cette  querelle,  les  ar- 
guments ostensibles  dont  elle  s'élaye  ne  peuvent  être  em- 
pruntés qu'aux  habitudes  et  aux  convenances  de  la  liturgie 

■   Mansi,  Siippl.  connl.  t.  I.  col.  867  C.  cf.  r.  877  R.  ..«Vanilalum  siiarnm  pesli- 

'  /6i(/.  col.  870  B.  ..  ferani   vanitatem,   non    tani   viva   qiiani 

Ibid.  col.  868  C.  "  inorlna  voce,  sed  et  libroruni  malliplicmm 

'  .  Certe  libri  ipsi  fere  ubique  dispersi,  "  inonumenlis  hngojam  tempore.  ubi  pote 

.  fere  omnibus  noti  sunt  .  .  Ibid.  c.  870 C;  .  rat.  .  .  longe  lateque  disseminavit.  .■ 
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même  ;  cl  c'est  parmi  ces  arguments  que  doivent  se  retrouver 
les  traces  de  la  persévérance  ou  de  l'oubli  des  traditions  ro- 
maines. Florus,  en  cfl'et,  jette  dans  la  discussion  plus  d'un 
renseignement  dont  se  trouvent  corroborés  ceux  que   nous 
avons  déjà  obtenus  sur  l'école  impériale  et  romaine,  et  dont 
s'éclairent  les  tendances  que  nous  avons  seulement  indiquées 
dans  l'église  gallicane,  c  Âmalaire,  dit-il,  fait  tant  de  cas  d'un 
petit  livre  sur  [Ordre  romain,  qu'il  s'efl'orce  de  le  suivre  mot  à 
mot  dans  son  commentaire;  et  cependant,  par  une  contra- 
diction flagrante,  il  avoue  que  ce  traité  est  inconnu  de  l'archi- 
diacre romain,  dont  il  se  glorifie  par  ailleurs  d'avoir  les  ins- 
tructions' ».  Mablilon  pense  que  l'Ordre  préconisé  par  Amalaire 
est  l'Ordre  même  de  saint  Grégoire'",  opinion  sur  laquelle  nous 
reviendrons  en  examinant  cette  portion  de  la  liturgie  grégo- 
rienne. Mais  nous  remarquerons  ici  que  l'opuscule  dont  il  s'a- 
git, qu'il  fût  ou  non  de  l'illustre  pontife  auquel  l'attribue  Ma- 
billon,  avait  jadis  servi  de  règle  à  son  église,  et  que  cependant, 
dans  cette  église  même,  il  était  complètement  oublié  du  temps 
d'Amalaire.  Nous  remarquerons  encore  que  celui-ci  se  trouve 
représenté  par  son  adversaire  comme  le  restaurateur  servile 
de  cet  Ordre  oublié,  et  que,  cependant,  il  ne  s'était  pas  fait 
scrupule  de  modifier  TAntiphonaire,  cette  autre  portion  non 
moins  importante  de  la  liturgie  romaine;  de  sorte  que  la  cri- 
tique ne  saurait,  du  fait  articulé  par  Florus,  induire  que  les 
partisans  les  plus  dévoués  de  cette  liturgie  l'ont  conservée  dans 
son  intégrité. 

Mais  ne  pourrait-elle  pas  en  induire  que  Florus  lui-même 
est  plus  foncièrement  dévoué  que  ne  l'était  Amalaire,  aux  tra- 
ditions émanées  du  centre  de  la  chrétienté.^  Un  nouveau 
passage  du  clerc  lyonnais  commence  à  nous  révéler  les  ten- 

'   Mansi,  Suppl.  concil.  t.  I,  col.  872  C.  —  '   Mus.  Italie,  t.  II. 
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danccs  de  son  église  à  travers  les  débats  dont  il  sest  lait  l'or- 
gane. «Lorsque  l'on  contredit  Anialaire,  poursuit-il,  au  lieu 
d'accepter  avec  humilité  la  controverse,  il  dresse  les  cornes  avec 
plus  d'insolence,  et  s'écrie  avec  plus  de  jactance,  que  la  Ger- 
manie entière,  et  toute  l'Italie  et  Rome  même  pensent  comme 
lui;  qu'il  a  été  à  Conslantinople,  en  Italie,  en  Lucanie,  et  que 
son  autorité  en  acquiert  un  plus  grand  poids.  .  .  Four  nous, 
loin  de  blâmer  les  coutumes  d'aucune  église  et  de  chercher  à 
faire  prévaloir  orgueilleusement  l'une  sur  l'autre,  nous  nous 
rappelons  que  toutes  sont  signalées  par  quelque  don  du  Saint- 
Esprit  et  doivent  être  unies  dans  le  Christ  par  un  lien  de  cha- 
rité'.. .  1).  Ainsi,  d'un  côté,  Amalaire  allègue  sujrtout  l'opinion 
des  églises  qui,  comme  celles  de  Germanie,  d'Italie,  de  Lu- 
canie, d'Istrie,  sont  plus  spécialement  unies  à  Home,  et  se 
garde  d'invoquer  les  traditions  gallicanes.  Florus,  au  contraire, 
se  retranche  dans  celte  unité  de  dogme,  qui,  de  tout  temps,  a 
été  proclamée  par  l'église  gallicane  comme  un  lien  sufiisant 
entre  elle  et  l'église  romaine,  dont  elle  a  souvent  repoussé  la 
discipline.  Amalaire  est  bien  le  défenseur  des  traditions  qu'a- 
vaient jadis  voulu  faire  prévaloir  Pépin  et  Charlemagne.  Il  va 
même  comme  eu.\  chercher  jusqu'à  Constantinople  les  élé- 
ments de  funilé  qu'il  veut  imposer  à  findépendance  de  ses 
compatriotes.  Florus  est  bien  le  continuateur  des  efforts  d'Ago- 
bard  absent,  en  faveur  des  traditions  nationales  dont  ce  prélat 
lut,  on  le  sait,  l'un  des  plus  ardents  défenseurs^. 

Aussi,  bientôt  Agobard  joint-il  ses  efforts  à  ceux  de  son  fi- 
dèle Florus  \  D'habiles  négociations  ouvertes  à  la  cour  impé- 

'   Mansi,  Suppl  concH.  l.  1,  col.  872  E.  ann.  83o,  S  i3) ,  ainsi  que  les  auteurs  de 

-   Hist.  litl.  I.  IV,  p.  569,  Baluz.  Agoh.  Y  Histoire  tilléraire  (t.  V,  p.  2i5  et  2  2.5), 

Oper.  I.  II,  n   p.  5.  affirme  que  les  écrits  d'Agobard  contre 

Baluzc  {Oper.  Agob.  t.  II,  n.  p.  i^o)  Amalaire    ont   précédé   ceux   de   Florus. 

semble  indiquer,  et  Pagi  {Crilic.  in  Annal.  Nous  l'admettons  pour  la  controverse  re- 

Sav.  i.TiiASG.  1"  série.  I.  II.  ^6 
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liale  préparaient  alors  son  rappel.  Dès  le  principe',  il  y  avail 
porté  plainte  contre  les  entreprises  d'Amalaire;  et,  prolitant 
d'un  concile  que  l'enipereur  venait  de  réunir  dans  son  palais 
de  Quiercy,  il  renouvelle  ses  instances  pour  que  les  doctrines 
rélorinatrices  de  son  antagoniste  soient  canoniquement  exa- 
minées. «En  eflet,  dit  Florus,  Tcmpereur  déféra  cette  cause 
au  jugement  des  évoques  réunis;  et,  lorsque  leurs  oreilles 
eurent  été  frappées  de  l'ineptie  et  de  Tétrangeté  de  tant  d'in- 
vçntions  nouvelles,  en  présence  de  celui-là  même  qui  les  avait 
tirées  de  sa  vaniteuse  audace.  .  .,  ils  lui  demandèrent  si  c'était 
bien  là  sa  doctrine.  Il  ne  put  le  nier,  car  ses  nombreux  ou- 
vrages l'avaient  à  peu  près  universellement  propagée.  Alors 
on  l'interrogea  sur  les  sources  où  il  avait  puisé P  Forcé  dans 
ses  derniers  retranchements .  .  . ,  il  fut  obligé  d'avouer  qu'il 
avait  puisé  en  lui-même.  Mais  soudain  le  vénérable  synode, 
soulevé  par  cette  réponse  orgueilleuse  et  impudente,  .s'écria  : 

lalive  au  traité  Des  offices  (voir  plus  haut  833  qu'éclate  la  seconde  rébellion  des 
p  589,  net.  3);  mais  il  ne  saurait  en  princes  conlre  Louis  le  Débonnaire:  rébel- 
ôtre  de  même  pour  celle  que  souleva  lion  secondée  si  activement  dès  le  début 
l'Antiphonaire.  Amalaire  dit  qu'il  se  ren-  (Pagi,  Crit.  in  Annal,  ann.  833,  S  4)  par 
dit  à  Home  en  83 1,  pour  rechercher  des  Agobard;  c'est  en  834  que  ce  prélat  est 
exemplaires  de  ce  recueil  (voir  plus  haut  obligé  de  se  réfugier  en  Italie,  et  se  Irouve 
p.  390,  n.  3);  que,  n'en  ayant  point  trouvé,  remplacé  par  Amalaire,  que  Florus  attaque 
il  parvint  à  en  découvrir  dans  l'abbaye  de  en  835  au  plus  tard  (Mansi,  Siippl.  concil. 
(Serbie  (plus  haut  p.  691;  D.Calmel,  Hisl.  1. 1 ,  col.  866.B).  Le  rapprochement  de  ces 
'le  Lorr.  t.  I.  c.  62^  ,  préfend  à  tort  que  la  dates  ne  sulïil-il  pas  pour  infirmer  les  as- 
découverte  des  manuscrits  de  Corhie  pré-  sertions  des  savants  auteurs  de  l'Histoire 
cède  le  voyage  de  Rome);  et  c'est  après  littéraire?  Nous  ne  pensons  pas,  d'ailleurs, 
celte  double  investigation,  qu'Amalaire  qu'on  puisse  attribuer  l'offensive  à  Ago- 
compose  son  traité  De  la  correction  de  l'An-  bard  :  son  livre  sur  l'Antiphonaire  est  évi- 
itphonaire.  Mais  si  le  voyage  a  Roffle  est  deniment  postérieur  à  celui  d'Amalaire. 
de  83 1,  le  retour,  les  recherches  à  Corbie,  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  rappro- 
la  comparaison  des  Antiphonaires  retrou-  cher  le  chap.  xviii  de  celui-ci  {Bibl.  PP. 
vés  avec  ceux  de  l'école  de  Metz,  et  enlin  I.  .\IV,  p.  io44)  du  S  7  de  celui-là  {ibid. 
lacritique  qu'en  fait  Amalaire, doivent  au  p.  322). 
inoins  absorbi-r  l'année  83^.  Or  c'est  en  '   Mansi,  Siii>pl.  conol.  I   I,col.  878  B- 
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Une  telle  in.'ipiration  n'a  pu  être  dictée  (juv  pur  t  esprit  d erreur 
la  condamnation  d'Amalaire  lut  prononcée  ' .  .... 

Voici  donc  l'admirateur  oiïiciol  des  traditions  romaines  con- 
damné, et  condamné  par  les  principaux  représentants  de  l'é- 
fiflise  gallicane,  pour  avoir  laissé  toute  carrière  à  son  apprécia- 
tion personnelle  dans  des  ouvrages  destinés  à  restaurer  ces 
traditions  mêmes.  Il  s'agit,  il  est  vrai,  dans  la  question  du  concile 
comme  dans  les  réponses  de  l'inculpé,  d  altérations  qui  portent 
plus  particulièrement  sur  la  doctrine  que  sur  la  liturgie;  mais 
toutes  deux  sont  en  cause,  et  si  les  Pères  de  Quiercy  pronon- 
cent plus  particulièrement  sur  l'une,  l'a  querelle  qui  se  pro- 
longe sur  l'autre  en  dehors  du  svnode  semble  d'abord  conduire 
à  un  résultat  analogue. 

Agobard,  en  ellét,  rétabli  sur  son  siège  pou  après  l'assemblée 
de  Quiercy",  s'occupe  avant  tout  de  restaurer  la  liturgie  de  son 
église.  Il  adresse  pour  cela  à  sou  clergé  deux  opuscules,  dont 
l'un,  intitulé  De  la  divine  psalmodie,  sert  de  prélace  à  l'autre, 
qui  traite  De  la  correction  de  l'Anliphonaire^.  «  Parce  que,  dit  le 
prélat  réintégré,  parce  que  récemment  un  sol  et  méchant  ca- 
lomniateur n'a  cessé  de  déchirer  verbalement  et  par  écrit  nos 
coutumes,  comme  s'écartant  de  l'usage  ancien  dans  les  solen- 
nités du  chant,  il  nous  a  paru  nécessaire  de  réunir  et  de  coor- 

'  .Mansi,  Suppl.  concil.  t.  I,  col.  878  C.  du  rélablis.semenl  d'Agobard.  Nou.';  pen- 

■   Pagi  avait  placé  ce  synode  sons  la  dale  .sons  que  la  date  du  concile  offre  plus  de 

de83- (Cri'f.  i;i /Inna/.  ann.  8.37,5  5).  Mansi  certitude.  En  l'admettant  loulcfois,  on  se 

{Suppl.  concil.  1. 1,  col.  891),  et  d'après  lui  trouve  encore  en  contradiction  avec  Ma- 

VArt  de  vérifier  les  dates,  le  placent  en  838  billon  {.4nnal.  t.  II ,  p   69^),  l'Hisloire  litlé- 

.Mais  les  auteurs  du  Gatl.  christ,  (t  IV,  col.  ruire  (t.  \\,  p.  53/i),  et  D.  Calmet  (Hifloire 

58)  et  ceux  de  VHist.  litt.  (t.  FV,  pp.  b-jo  et  de  Lorraine,  t.  I ,  col.  61Z  ) ,  qui  placent  la 

636)  placent  en  837  le  rappel  d'.Agubard  mort  d'Amalaire  en  837. — Cf.  Mabill..4nn 

Or,  nous  avonsvu(p.  597,n.3)qu'Agobard.  t    II,   p    bl)/t.  col.   73:   Uisl.  littér.  t.    I\  . 

après  le  concile  de  Quiercy,  était  enpore  p.  ."jSS  et  5^6. 
epiico^Hi  si/if  a«c/(jri(a(f.  Il  y  a  donc  erreur,  '   Hist.  Ittl.  l.  I\  ,  p.  579. 

soit  dans  la  date  du  concile ,  soit  dans  celle 

7l' 
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donner  dans  le  Uvre  qu'on  appelle  vulgairement  Anliphonaire, 
toute  cette  portion  des  oHices  sacrés  qu'exécutent  les  chantres 
à  travers  le  cours  de  l'année ...'«.  Agobard  indique  ensuite 
diverses  suppressions  qu'il  a  opérées  dans  ce  recueil ,  et  s'appuie 
pour  cela  de  l'exemple  de  saint  Grégoire,  «  qui,  dit-il,  ne  crai- 
gnit pas,  même  dans  l'église  romaine,  de  retrancher  de  la  cé- 
lébration des  saints  mystères  et  des  olFices  divins,  certaines 
choses  qui  lui  parurent  condamnables"-;  or,  poursuit  Agobard, 
si  notre  critique  envenimé  avait  médité  humblement  sur  cet 
acte  du  saint  pontife,  il  n'en  serait  point  arrivé  à  ce  point  de 
folie,  de  défendre,  comme  il  le  ferait  s'il  s'agissait  des  saintes 
Ecritures,  les  inventions  d'hommes  dont  il  ne  connaît  ni  le 
nom  ni  les  opinions.  .  .  ^  «.  Nous  verrons  tout  à  l'heure  quelles 
sont  les  inventions  dont  parle  ici  le  métropolitain  lyonnais; 
mais  constatons  d'abord  qu'en  liturgie,  comme  en  doctrine, 
Amalaire  est  accusé,  par  les  représentants  de  l'église  gallicane, 
de  s'être  écarté  des  traditions  romaines,  soit  pour  faire  préva- 
loir ses  propres  élucubrations,  soit  pour  accueillir  celles  des 
autres.  Nous  serions-nous  donc  trompé  dans  l'appréciation  des 
rôles  que  jouent,  à  propos  des  réformes  de  lAntiphonairc,  le 
chef  de  l'école  messine  et  ses  anta2:onistes  ?  Ceux-ci  seraient- 
ils  les  partisans  dévoués  de  la  suprématie  de  Rome  en  matière 
de  liturgie,  celui-là  un  novateur  insubordonné  qu'on  veut 
forcer  à  respecter  les  usages  de  cette  église?  Les  uns  nous  au- 
raient-ils transmis  intact  le  dépôt  que  l'autre  violait  malgré 
la  mission  officielle  qui  l'en  constituait  le  gardien?  Le  chef  de 
l'église  lyonnaise  rappelle  formellement,  il  est  vrai,  Amalaire 
à  l'imitation  de  saint  Grégoire,  et  se  pique  lui-même  d'imiter 

'   Agob.  Oper.  I.  II,  p.  80.  Anialairo,  ce  qu'Agobard  dit  ici  de  saint 

^   Par  une  singulière  inadvertance,  Ma-         Grégoire. 
billon   (Annal    t.    Il,   p.   .^9.^)   attribue  à  ^   Agob.  Operj» ,  p.  8 1 . 
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ce  grand  et  saint  prélat;  mais  les  tendances  de  l'évêque  gallican 
commencent  à  se  révéler  dans  sou  argumentation  même.  Ce 
que  le  pape  a  fait  à  Rome,  il  peut  le  faire,  lui  simple  métro- 
politain, dans  son  église.  A  cela,  sans  doute,  il  n'y  aurait  rien 
d'extraordinaire,  s'il  voulait  seulement  faire  adopter  à  son 
diocèse  les  réformes  exécutées  par  le  souverain  pontife.  Mais 
bientôt  il  paraît  ne  connaître  de  saint  Grégoire  que  la  déter- 
mination dont  il  veut  se  créer  un  antécédent,  et  par  suite  de 
laquelle  le  successeur  de  saint  Pierre  a  remanié  la  liturgie  de 
son  église.  Quant  à  celte  liturgie  même,  il  ne  la  connaît  pas, 
ou,  du  moins,  il  la  lient  pour  suspecte.  «  Parce  que,  dit-il,  la 
désignation  d'un  prélat  du  nom  de  Grégoire  se  trouve  en  tête 
de  fAnliphonaire,  quelques-uns  prétendent  que  ce  recueil 
est  l'œuvre  du  bienheureux  Grégoire  évêque  de  Rome  et  doc- 
teur. . .  '  ». 

Ces  expressions  dubitatives  à  propos  de  fAntiphonaire  ne 
témoignent  pas,  on  le  voit,  d'une  bien  grande  conliance  dans 
son  authenticité.  Aussi  le  réformateur  lyonnais  n'en  tient-il 
aucun  compte  dans  la  rédaction  de  son  propre  An liphonaire: 
tout  ce  qu'il  signalait  comme  les  inventions  d'inconnus  dans 
le  travail  d'Amalaire,  il  le  supprime.  Or  ces  inventions  étaient  : 
les  hymnes,  les  proses,  les  leçons,  les  antiennes,  qui  ne  se 
trouvaient  pas  littéralement  puisées  dans  les  saintes  Écritures". 
"Que  personne,  répète  AgoI)ard  d'après  le  texte  d'une  règle 
monacale',  que  personne  ne  soit  assez  osé  pour  proférer,  même 
mentalement,  des  répons  et  des  antiennes  arbitrairement  for- 
gés en  dehors  des  écrits  canoniques''».  Ainsi,  non-seulement 

'  Agol).  O/).  t.  II,  p.  t)6,cap.  XV. .   u  Hune  ■   Cf.  Thoiiias.sin ,  Ancienne  et  nouvelle 

»  libnim  non  esse  Gregorii  contendit  Ago-  discipline  (le  l'E(jlise,  I.  I. 

•  bartlus.  Nisi  si  rêvera  Gregorii  erat,  sed  '  Mabill.  Annal.  I.  II,  p.  5c)3,  col.  -]?>. 

«corrupluslraclu  temporis».  (Baluîe,/7ii</.  '  Agob.  O/jer.  I.  II,  cjiap.  xvii,  p.  g8. 
n.  p.  i/ia.) 
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les  hymnes  qu'Agobard  appelle  les  Psaumes  du  peuple  ',  mais  les 
fragments  empruntés  aux  Saints  Pères  se  trouvent  exclus  de 
l'Antiphonaire  lyonnais.  Les  novateurs  du  xvf  siècle  n'ont  guère 
autrement  procédé. 

On  voit,  dès  lors,  ce  que  put  devenir  la  liturgie  grégorienne 
dans  les  églises  gallicanes,  soustraites  à  tout  contrôle  durant 
la  décadence  des  Carlovingiens.  Aussi  Walafrid  Strabus,  qui 
n'assistait,  comme  Agobard  son  ami^,  qu'au  début  de  cette 
décadence,  écrit-il  :  «  La  déférence  due  au  Siège  dé  Rome  a  fait 
prévaloir  dans  presque  toutes  les  églises  latines  ses  usages  et 
ses  doctrines;  mais,  comme  l'église  gallicane  produisait  des 
hommes  également  habiles  qui  l'avaient  dotée  d'un  ensemble 
complet  d'olhces,  on  dit  qu'il  s'en  est  glissé  dans  l'ollice  ro- 
main certaines  parties,  dont  on  prétend  encore  reconnaître 
les  paroles  et  le  chant  ». 

Et,  maintenant,  pour  savoir  ce  qu'était  devenue  la  liturgie 
grégorienne  dans  l'école  jadis  olïlcielle  de  Metz  depuis  le  siècle 
d'Amalaire,  d'Agobard  et  de  Walafrid,  il  suffit  de  se  trans- 
porter tout  à  coup  dans  celui  de  saint  Bernard.  Voloi  ce  qu'écrit 
le  fondateur  de  Clairvaux  dans  le  prologue  de  son  traité  Sur 
le  chant  ou  sur  la  correction  de  l'Antiplwnaire  :  «  Entre  toutes  les 
choses  dont-  se  montrèrent  jaloux  nos  pères,  c'est-à-dire  les 
fondateurs  de  l'ordre  de  Citeaux,  celle  à  laquelle  ils  voulurent 
s'appliquer  surtout,  ce  fut  à  chanter  dans  les  divins  offices 
ce  qu'ils  trouveraient  de  plus  authentique.  Ils  dirigèrent  pour 
cela  vers  féglise  de  Metz,  où  l'on  disait  que  s'était  conservé 
l'Antiphonaire  grégorien,  des  copistes  chargés  de  le  transcrire 

'  Agob.  Up.  l.  II,  p.  81 .  «  Plebeio.-,  psal-  sort,  xii) ,  Mabillon  (Mus.  ilal.  t.  II,  coin- 

mos. . .  ».  CI',  n.  p.  1/40.  —  Sur  la  légitimité  ment.  pp.  iiiei  r.xxviii),Tomniasi  (Tliom. 

des  prétentions  d'Agobard,  cf.  Baluze(ilirf.  Oper.  l.  IV,  pp.  35,  i83,  233,  etc.). 
p.  i/|i),  17/(j/oire /((/traire  (t.  IV,  p.  539),  '  Baliiz.  Agob.  Oper.  t.  Il,  n.  p.  6. — 

Noël  Alexandre  {Hisl.  eccles.  swc.  ix,  dis-  Cf.  Hisl.  lin.  l.V,  pp.  61  et  21/i. 
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et  de  le  leur  rapporter.  Mais,  ils  trouvorcal  les  cliose.s  bien 
(lilléreutes  de  ce  qu'on  leur  avait  annoncé;  et  après  avoir  exa- 
miné cet  Antiphonaire,  ils  reconnurent  que,  dans  presque  tous 
les  points,  le  chant  et  le  texte  vicié  y  étaient  sans  ordre  et  sans 
valeur.  Cependant,  pour  ne  point  renoncer  à  leur  entreprise, 
ils  s'en  servirent,  et  on  l'a  conservé  jusqu'à  nos  jours.  Enfin,  nos 
frères  les  abbés  de  l'ordre,  ne  pouvant  plus  le  tolérer,  ont 
songé  à  le  corriger  et  à  y  introduire  des  changements  dont  ils 
nous  ont  chargé.  Pour  nous,  ayant  appelé  à  noire  aide  nos 
Irères  les  plus  habiles.  .  .,  avec  divers  Antiphonaires  nous  en 
avons  formé  un  nouveau  dont  nous  espérons  que  le  chani  «-l 
le  texte  sont  irrépréhensibles  '  ". 

Ainsi  l'Antiphouaire  grégorio-messin  avait  subsiste  jus(|u'au 
xii"  siècle  avec  sa  réputation,  mais  non  pas  dans  son  iiilégiité. 
L'ordre  de  Cîteaux  ne  l'avait  reçu  que  falsifié;  et  saint  Bernard 
le  modifiait  à  son  tour,  et  dans  le  texte  et  dans  le  chant,  pour 
y  rappeler  l'harmonie  et  les  saines  doctrines.. 

Un  témoignage  cependant,  postérieur  d'un  Siècle  à  celui 
de  saint  Bernard,  pourrait,  si  on  l'admettait,  inhrmer  la  plu- 
part de  ses  assertions,  ou  du  moins,  faire  accuser  d'une  singu- 
lière ignorance  les  fondateurs  de  Cîteaux,  qui  allaient  cher- 
cher au  loin,  à  Metz,  les  traditions  grégoriennes,  lorsqu'ils  les 
avaient  à  leur  portée  et  dans  toute  leur  pureté ,  chez  les  moines 
de  Saint-Gall.  Ce  témoignage  est  celui  d'un  de  ces  moines,  Ek- 
kehart  le  jeune,  qui,  dans  l'histoire  de  son  monastère-,  et  dans 
la  biographie  de  Notker  le  Bègue\  transcrit  les  passages  où 
Jean  le  Diacre  rapporte  la  double  tentative  de  Charlemagne 
pour  remonter  aux  sources  des  traditions  romaines'',  puis  con- 
tinue en  ces  termes: 

'   S.  Bernard.   Oper.  t.  Il,  p.  6(j4.  UoUand.    vi  april.   I.  I,  p.  582. 

'   DurliPsne,  Scriptores ,  I.  III,  p.  (186.  Vciir  [)liisliaul,  p    585. 
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« S^int  Notker  et  les  autres  maîtres  de  notre  mo- 
nastère éprouvaient  alors  un  vif  désir  de  régler  le  chant  d'a- 
près i'Antiplionaire  authentique  et  la  méthode  de  Rome.  .  . 
Or  le  pape  Adrien,  accédant  aux  prières  de  Charlemagne,  lui 
envoyait  deux  chantres  avec  des  Antiphonaires  authentiques, 
et  des  traités  sur  les  sept  arts.  L'un  de  ces  chantres  sappelait 
Pierre,  l'autre  Romain;  tous  deux,  comme  leurs  prédécesseurs, 
se  rendaient  vers  l'église  de  Metz;  Romain  tomba  malade. .., 
et  put  à  peine  se  traîner  jusqu'à  Saint-Gall.  Il  y  apporta,  mal- 
gré l'opposition  de  Pierre,  un  des  Antiphonaires  qu'ils  avaient 
en  double;  en  peu  de  temps  il  guérit;  Pierre  se  rendit  près 
de  l'empereur,  qui  autorisa  le  convalescent  à  rester  avec  les 
nôtres  et  à  les  instruire.  .  .  Celui-ci  le  fit  volontiers.  Bientôt 
l'un  et  l'autre,  amoureux  de  la  louange  comme  tous  leurs  com- 
patriotes, s'appliquèrent  mutuellement  à  se  surpasser.  Pierre 
avait  composé  des  chants  d'allégresse'  sur  les  proses^  qui  pren- 
nent leur  nom  de  l'église  de  Metz.  Romain,  au  contraire, 
nous  avait  modulé,  de  lui-même,  des  chants  semblables  à 
ceux  de  Rome,  auxquels  saint  Notker  joignit  les  paroles  que 
nous  avons  encore  sous  les  yeux;  puis,  s'animant  dans  le  feu 
de  l'invention,  il  produisit  de  nouveaux  modes  de  chant... En- 
fin, comme  pour  faire  prévaloir  notre  église  sur  celle  de  Metz, 
il  essaya  de  concilier  au  monastère  de  Saint-Gall  le  crédit 
dont  jouit  le  Siège  romain.  A  Rome,  en  eflèt,  on  avait  disposé 
un  pupitre  avec  une  boîte,  pour  y  déposer  l'Antiphonaire  au- 
thentique de  saint  Grégoire,  de  manière  à  en  rendre  l'accès 
facile  pour  quiconque  voulait  le  consulter.  Romain  en  fit  au- 
tant chez  nous;  et  l'Antiphonaire  authentique  qu'il  avait  ap- 

'   "  Jubllos.  ..Jubilus,i(lcstneiimaquem         vr  april.  l.  1,  p.  587,  n°  28.)  —  '  Sequen- 
"  (|uidam  in  organis  jubilant,  plausum  vie-         lias  :  Cf.  du  Cange,  verbo  Sequentia. 
«  torum  iaetanlium  commcndat  ».  {Bolland. 
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porté,  fut  mis  devant  l'autel  des  apôtres,  où  jusqu'aujourd'hui , 
lorsqu'il  y  a  la  moindre  discordance  dans  le  chant,  on  peut 
soudain  voir  où  est  l'erreur  et  la  corrif:;er'  ». 

Dès  les  premières  lignes  de  celte  citation,  on  pres.scnt  quel 
cas  on  doit  faire  du  témoignage  d'Kkkehard.  Nolker  le  Bègue, 
qui  naquit  plus  de  vingt  ans  après  la  mort  de  Charlemagne'^ 
y  devient  le  contemporain  de  cet  empereur"*.  Mais,  si  l'hagio- 
graphe,  qui  vivait  au  xiif  siècle,  se  trompe  ou  en  impose  sur  des 
faits  antérieurs  de  quatre  cents  ans  à  l'époque  où  il  écrivait, 
il  ne  saurait  en  être  de  même  lorsqu'il  parle  de  choses  que  lui 
et  ses  lecteurs  avaient  sous  les  yeux.  Ainsi,  il  demeure  cons- 
taté qu'au  XIII'  siècle,  les  moines  de  Saint-Gall  croyaient  avoir 
conservé  l'exemplaire  authentique  de  saint  Grégoire.  Nous  l'ad- 
mettons et  nous  verrons  bientôt,  en  effet,  que  les  manuscrits 
du  monastère  helvétien  ont  fourni  de  précieux  renseignements 
aux  éditeurs  des  recueils  de  la  liturgie  grégorienne;  mais  nous 
verrons   en   même  temps   qu'aucun  de  ces  recueils  n'y  était 
exempt  d'alliage.  Les  moines  de  Saint-Gall  auraient  donc  pu 
se  tromper  dans  la  conviction  où  ils  étaient  au  xiif  siècle,  de 
posséder  un  exemplaire  authentique  de  l'Antiphonaire  grégo- 
rien; et  le  texte  d'Ekkehard,  qui  témoigne  de  cette  conviction, 
contient  en  effet  assez  d'indices  pour  la  faire  considérer  comme 
erronée.  La  rivalité  jalouse  qu'il  signale  entre  les  deux  clercs 
romains  n'avait-elle  pas,  comme  première  conséquence,  l'al- 
tération du  chant?  et  l'émulation  pieuse  qu'il  préconise  dans 
Notker  n'entraînait-elle  pas,  comme  second  résultat,  faltéra- 
tion  du  texte?  D'ailleurs  cette  altération,  s'il  faut  en  croire 

'  BoUand.  VI  april.  t.  I,  p.  582,  nn.  i3  usités  jusqu'à  l'invention   des  notes.  — 

et  1 4. C'est  a  la  suite  de  ce  morceau ,  que  [  Voy.  ci-après ,  p.  667,  à  la  fin  du  mémoire , 

Ekkehard  attribue  à  Romain  (et  non  pas  la  note  A.] 

a  Notker  comme  le  dit  du  Gange,  verb.  Se-  '  Ibid.p.  583,  not.f;  Hisl.  litt.  t.VI,  p.  1 3/i. 

quenlia  )  l'invention  des  signes  de  musique  '  [Voyez  ci-après,  p.  667,  la  note  B.] 

Sat.  ÉTRANG.  l"série,  t.  II.  77 
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Ekkehard,  n'était  pas  l'œvre  du  seul  Notker;  et,  de  plus,  elle 
avait  été  aussi  olTiciellement  acceptée  que  le  texte  grégorien 
même.  «  Les  proses  ou  séquences  qu'avait  composées  notre  saint, 
dit  l'hagiographe,  il  les  envoya  par  un  exprés  au  pape  Nicolas 
et  à  Luilward,  évêque  deVerceii.  .  .  (notez  que  ces  deux  per- 
sonnages ne  sont  pas  contemporains').  Le  souverain  pontife 
sanctionna  et  lit  adopter  par  l'église  entière,  ce  que  l'Esprit 
Saint  avait  dicté  à  l'homme  de  Dieu.  Et  ce  ne  fut  pas  tout  :  il 
consaci'a,  non-seulement  les  productions  de  Notker,  mais  tout 
ce  qu'avaient  composé  les  frères  de  Saint-Gall,  hymnes,  sé- 
(|uences,  tropes,  litanies,  cantiques,  soit  mesurés,  soit  rimes, 
soit  prosaïques,  et  en  un  mot  toutes  les  coutumes  qu'ils  avaient 
adoptées"». 

Et  maintenant,  nous  le  demandons  d'après  Ekkehard  lui- 
même  :  est-ce  bien  à  Saint-Gall  qu'a  dû  persévérer  dans  toute 
sa  pureté  la  liturgie  grégorienne?  Est-ce  à  saint  Bernard  et  aux 
fondateurs  de  Cîteaux  qu'il  faut  croire,  ou  aux  assertions 
contradictoires  d'un  obscur  chroniqueur  «  d'après  lequel,  disent 
les  auteurs  de  l'Histoire  littéraire,  on  ne  peut  rien  établir  de 
certain,  tant  il  est  rempli  de  fables  et  de  confusion^  »?  La  ré- 
ponse est  facile  ce  nous  semble,  et,  à  notre  avis,  elle  clôt  pé- 
remptoirement la  série  d'inductions  que  nous  a  suggérées  l'his- 
toire de  l'Antiphonaire.  Mais  cette  Histoire  n'a  pu  fournir  à 
notre  opinion  que  des  preuves  extrinsèques;  il  est  temps  d'a- 
border les  preuves  intrinsèques,  par  l'examen  de  l'Antipho- 
naire grégorien  lui-même. 

Ce  recueil,  tel  que  nous  le  possédons,  se  divise  en  deux  par- 
ties. L'Antiphonaire  proprement  dit  renferme  la  partition  de 
tous  les  offices,  moins  celle  de  la  messe;  le  Graduel,  la  parti- 

'   BoUmd.  ibid.  p.  690,  note  g.  ■  Hist.  liltér.  t.  VI,  p.  i36. 

'  Ibid.  p.  586,  II"  27. 
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lion  exclusivement  relative  au  saint  sacrifice'.  Commençons 
par  l'Antiphonaire. 

Dcnvs  de  Sainte-Marthe  et  D.  Bessin  ont  cru  en  donner 
l'édition  princeps  dans  leur  belle  collection  des  Œuvres  de  saint 
Gréfjoire'-.  Mais  ils  avaient  été  devancés  de  vingt  années  [  1 686- 
lyoS]  par  l'ami  de  Mabillon,  le  cardinal Tommasi^.  Celui-ci, 
dont  les  recherches  infatigables  se  concentraient  sur  les  mo- 
numents liturgiques,  avait  démandé  à  Mabillon  de  lui  indiquer, 
s'il  le  pouvait,  quelques-uns  des  antiphonaires  envoyés  par 
Adrien  à  Charlcmagne.  L'illustre  bénédictin  lui  signala  la  J)i- 
bliollièque  de  Saint-Gall  comme  devant  contenir  l'objet  de  ses 
recherches;  etTommasi,  rapprochant  de  cette  indication  le 
passage  d'Ekkehard  que  nous  venons  d'examiner,  conçut  l'es- 
pérance de  posséder  bientôt  le  recueil  même  dont  Romain 
avait  jadis  gratifié  les  moines  helvétiens.  Il  se  procura  une 
copie  des  principaux  monuments  de  ce  genre  que  renlermail 
la  bibiiotlièque  de  leur  monastère  \  et  publia  îc  plus  ancien 
sous  ce  i'itrc  :  Antiplionaire  cle  récjlise  romaine  pour  le  cours  de  l'année, 
recueilli  autrefois  par  le  pape  saint  Grégoire,  mais  (juelcjue  peu  al- 
téré par  des  suppressions,  des  accroissements  et  des  modifications,  qui 
le  rendaient  propre  à  l'usage  des  congrégations  religieuses  ^. 

D'après  ce  titre  seul,  on  voit  que  Tommasi  n'avait  j)as  trouve 
ce  que  lui  faisaient  espérer  les  indications  de  Mabillon  et  de 
Ekkéhard.  Quelques   vers  cependant,  placés  en  tête  du  ma- 

'  Thom.  Oper.  t.  V,  praef.   p.  (xix);  cf.  leurs  d'autres   publications  de  Tommasi 

t.  IV,  p.  (xv).  (S.  Gregor.  Oper.' t.  111,  praef.  p.  i,  2).  Ce 

"  S.  Grcpor.  Oper.  1. 111,  p.  730...»  Nemo  qui  a  trompe  les  éditeurs  cle  saint  Grégoire, 

■  veterum  Respons.  Antiplion.  etc.  coni-  c'est  que  Tommasi  avait  publié  IWnliplio- 

•  plexionem  adhuc  publiai  juris  frcil. .    ».  nairc  sous  le  pseudon\-me  de  Joseph  Cari. 

'  Cf.  Thom.  Oper.  t.  IV,  prœf.  p.  (xm);  Cf.  Thoni.  Oper.  t.  1,  praef  pp.  [m],  1. 
p.    1,  nol.  1;  p.  17,    nol.  i;  etc.;  et  Ma-  *  Cf  Thom.  Epist.  xviu,  t.  IV,    praef. 

bili.  Mas.  Italie,   t.  1  ,  p.  92.  —  Les  édi-  p.  (xxxix). 
leurs  de  saint  Grégoire  connaissaient  d'ail-  '  Ihid.f.  171. 
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nuscrit,  rallribuaient  à  saint  Grégoire  ;  «  mais,  écrit  l'éditeur, 
l'office  de  la  Trinité  qu'il  contient  était  inconnu  avant  le  ix^  siè- 
cle '.  Les  antiennes  qu'il  indique  pour  la  fête  de  saint  Grégoire 
lui-même  sont  empruntées  à  Jean  le  Diacre,  qui  vivait  égale- 
ment au  ix"'  siècle.  Toutolois  je  le  croirais  antérieur  à  Alexandre  II , 
[1061]  :  car  il  offre  dans  les  offices  de  la  nuit  et  des  matines, 
le  jour  de  la  Septuagésime,  les  alléluia  qui  en  ont  été  suppri- 
més par  les  ordres  de  ce  pape^».  Ailleurs  Tommasi  ajoute  : 
«  Les  clercs  gaulois,  d'après  le  témoignage  de  Walafrid  Strabus , 
ont  interpolé  l'Antiphonaire  romain^;  et  je  pense  qu'au  nombre 
de  ces  interpolations  il  faut  compter  les  offices  de  saint  iMau- 
rice  et  de  saint  Brice,  qui  se  trouvent  dans  le  manuscrit  de 
Saint-GalP». 

Cette  dernière  réflexion  de  l'éditeur  italien  s'applique,  mais 
sur  une  bien  plus  large  écbelle,  à  l'Antiphonaire  qu'ont  publié 
DD.Sainte-MartbeetBessin,d'aprèsunmanuscritdeCompiègne: 
car,  selon  leur  aveu,  le  recueil  qu'ils  joignent  aux  œuvres  de 
saint  Grégoire  «  renferme  les  offices  d'une  quantité  de  saints 
honorés  surtout  dans  la  Gaule  Belgique,  comme  saint  Rémi, 
saint  Waast,  saint  Médard,  saint  Crespin,  saint  Quentin,  etc. 
D'où  l'on  peut  conjecturer,  disent-ils,  qu'il  a  dû  appartenir  à 
quelque  église  de  cette  province^. . .  D'ailleurs  l'écriture  en  est 
du  ix"  siècle;  une  prose  y  atteste  que  le  texte  est  contemporain 
de  l'invasion  normande,  indices  qui  se  rapportent  à  l'époque 
de  Charles  le  Chauve,  fondateur  du  monastère  de  Compicgne''  ». 
Le  manuscrit  publié  par  DD.  Sainte-Marthe  etBessin  est  donc 
plus  ancien  que  celui  dont  Tommasi  avait  reçu  la  copie  de 
Saint-Gall;  mais,  on  le  voit,  il  est  encore  plus  altéré.  Un  simple 

'   Voir  plus  bas,  p.   6i^.  '  Thoni.  prjpf.  p.  XLi  ;  cf.  p.  (.\xxiv). 

'  Thom.  praef.  p.  xlii.  '  S.  Gregor.  Oper.  l.  III,  p.  ySo. 

[Voy.  ci-après,  p.  667,  la  note  C]  '   Ibid.  p.  65i. 
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rappioclicmoiit  des  deux  textes  sullira  trailleius  a  ([ui  \uudiait 
s'assurer  de  leurs  nombreuses  dissemblances. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  non-seulement  ces  textes  sont  dis- 
send)lables  sur  une  loule  de  points;  ils  s'écartent  encore  bien 
plus  d'un  troisième  que  Tommasi  a  pu])lié,  (jue  les  Bénédic- 
tins, éditeurs  de  saint  Grégoire,  ignoraient  également,  et  dont 
Tommasi  lui-même  estimait  les  leçons  bien  préférables  à  celles 
de  Saint-Gai l  ',  etVczzosi  à  celles  deCompiègne  '.  L'opinion  de 
ceux-ci  s'appuie  surtout  de  la  conformité  de  distribution 
qui  existe  entre  les  matières  renfermées  dans  ce  dernier  recueil, 
et  celles  dont  traite  Amalaire  dans  son  livre  sur  l'ordre  de  l'An- 
tiplionaire.  Mais  tous  deux  avouent  que  le  recueil  dont  ils  pré- 
conisent l'antiquité,  dressé  pour  l'usage  du  Vatican,  n'a  dû 
être  transcrit  qu'entre  Tannée  1181  et  l'année  1227';  et  en 
le  publiant  avec  et  devant  le  manuscrit  de  Saint-Gall ,  Tommasi 
ne  fait  pas  difficulté  d'écrire  :  «  Quoique  notre  désir  eût  été 
d'arraclier  aux  ténèbres  fAutipbonaire  morne  de  saint  Gré- 
goire, comme  nous  n'avons  pu  le  recouvrer,  nous  donnons  ici 
le  plus  ancien  de  ceux  que  nous  nous  sommes  procurés,  parce 
que  plus  les  copies  des  recueils  liturgiques  se  rapprocbent 
de  l'époque  où  ils  ont  été  composés,  moins  elles  sont  infectées 
d'inteipolations''  ».  D'après  ce  principe,  le  manuscrit  de  S'-Gall, 
qui  remonte  aux""  siècle^  eût  été  préférable  à  celui  du  Vatican, 
et  aurait  dû  le  piécéder  dans  la  collection  de  Tommasi.  Mais 
nous  n'insistons  ni  sur  cette  contradiction  du  savant  éditeur, 
ni  sur  les  aveux  qui  l'accompagnent  :  car  nous  espérons  avoir 
sulTisamment  démontré  que,  si  nous  possédons  l'Antipbonaire 
de  saint  Grégoire,  nous  ne  le  possédons  qu'interpolé. 

'  Tliom.O/>er.  l.  IV.praei.  pp.xi.i  elxMV.  '  Tliom.  ])ra'l.  p.  xi.). 

'   Ibid.  praef.  p.  (xxxii).  '"   Ibid.  p.  xi.ii. 

"   Ibid.  et  p.  20 ,  not.  2  ,  el  ])raef.  p.  XL . 
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11  en  est  de  ijiême  du  Graduel.  La  première  édition  de  celte 
partie  du  recueil  grégorien  est  celle  qu'à  donnée  Pauiélius 
en  1  671  '.  Vezzosi  en  parle  en  ces  termes  :  «  Pamélius  a  com- 
posé son  texte  avec  les  fragments  de  divers  manuscrits  dont  il 
a  négligé  d'indiquer  le  nombre,  la  valeur,  la  provenance;  il  a 
oublié  de  même  de  noter  les  emprunts  laits  à  chacun  d'eux'-  ». 
Ce  jugement  nous  semble  inexact.  Pamélius  mentionne  trois 
manuscrits  provenant  des  villes  de  Gand,  de  Louvain,  d'U- 
trecht,  comme  la  base  de  son  travail  :  c'est  d'après  le  premier 
qu'il  a  établi  son  texte,  c'est  avec  les  deux  autres  qu'il  l'a  recti- 
fié ou  complétée  Des  indications  suffisantes  avertissent  d'ail- 
leurs, lorsqu'il  s' écarte  du  manuscrit  le  plus  ancien,  qu'il  suit 
presque  toujours  \  L'éditeur  oil're  donc  à  la  critique,  sinon 
tous  les  éléments  d'appréciation,  au  moins  certains  éléments 
de  contrôle.  Ainsi  son  principal  manuscrit  ne  contient  pas 
l'office  de  la  Toussaint,  et,  dès  lors,  se  trouve  probablement 
écrit  avant  le  milieu  du  ix"  siècle  ^  Il  ne  contient  ni  l'office  de 


'    Litiinj.  latin,  t.  Il,  pp.   54-176. 
Tlioni.  Oper.  t.  V,  prœf.  p.  (xi). 

'  Lilurg.  lai.  t.  I,  praef.  p.  7. 

'  Ibid.  t.  II,  pp.  8(3,  109,  134,  i4o, 
i/(i,  \ki,  147,  i48,  149,  i5i,  i52, 
1.54,    i55,   162,   i70,inmarg. 

'  Tous  les  érudits  qui  se  sont  occupés 
de  l'établissement  de  la  Toussaint ,  sont 
d'accord  pour  rapporter  à  l'an  835  l'adop- 
tion de  cette  fête  dans  l'empire  des  Francs. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  y 
était  préconisée  par  Alcuin  avant  cette 
époque.  Nous  ne  voulons  point  parler  de 
ce  passage  ou,  dans  le  Liber  de  divinis  ojfl- 
ciis ,  on  lit,  à  propos  de  la  dédicace  du  Pan- 
théon, faite  vers  608  par  Boniface  IV  : 
«  IJnde  constilutum  est,  ul plebs  universaper 
•'  lotam  orbem  in  kalendis  novembribas  sicut 


a  in  die  Natalis  Domini ,  ad  ecclesiam  m 
Il  honore  Omnium  Sanctorum  ad  missarum 
Cl  solemnia  convenire  sludeat  »  (  AJcuin,  Op. 
1777,  t.  II,  p.  489).  L'opuscule  auquel 
appartient  ce  passage  n'est  point  l'œuvre 
d'Alcuin  {ibid.  p.  461,  cf.  Mabill.  act.  SS 
sa;c.  IV,  part.  l,p.  l85,Si6;iïii<. /j».  I.IV, 
p.  34o);  et  nous  ne  pouvons  en  admettre 
le  témoignage  comme  le  fait  Dom  Mesnard 
(S.  Gregor. O/jer.  t.  III,  col.  420,not.p.497). 
11  en  est  autrement  d'une  lettre  adressée 
par  le  célèbre  Anglo-saxon  à  son  frère  Ar- 
non  évoque  de  Sallzbourg,  lettre  dont  la 
majeure  partie  n'est  connue  que  depuis  l'é- 
dition de  1777.  On  y  lit  dans  la  portion 
jusqu'alors  inédite  ;  «  Kalendis  novembris 
I'  solemnitas  Omnium  Sanclorum.  Ecce  ve- 
1  nerande  pater  Arne  !  habes  designalam 
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saint  Denys,  ni  celui  de  saint  Martin,  ni  celui  de  saint  Mau- 
rice\  ni  rien  en  un  mol  qui  puisse  lui  assignei-  une  ori^^ine 
gauloise.  Ces  diverses  remarques  semblent,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  devoir  satisfaire  la  critique.  Mais  il  oflre  les  an- 
tiennes de  la  Trinité",  dont  rofllce;  nous  l'avons  déjà  vu,  est 
postérieur   au  vni"'  siècle.  Ces  antiennes  sont  attribuées  pai 


»  solemnitalcm  Omnium  Sanctoruni 

«  qunm  continue  in  mcnle  rclineas ,  et  sem- 
«  per  pro  anniversario  tempore  colère  non 
.1  désistas.  .  .  .  Hanc  soleninitatem  sanctis- 
"simam  tribus  diebus  jejunando,  orando, 
«  missas  canendo  et  eleemosynas  dando  pro 
•  invicem  sincera  devotione  prœcedamus  » 
(Alcnin.  Opcr.  t.  1,  p.  i  l3).  Dans  ce  pas- 
saçe  toulelois  rien  n'indique  une  fête  gé- 
néralemenlelcomplélement  établie.  Alcuin 
recommande  à  son  frère  de  ne  pas  en 
omettre  la  célébration.  Eùl-il  fait  cette  re- 
commandation s'il  se  fût  agi  de  la  fêle  de 
Noël ,  à  laquelle  l'auteur  du  Liber  de  diiinis 
ojftciis  assimile  la  Toussaint  ?  Nous  ne  le 
croyons  pas,  et  voici  selon  nous  à  quoi 
pourrait  tenir  cette  recommandation.  I>a 
fête  de  tous  les  Saints  ,  célébrée  d"abord  le 
dimanche  qui  suivait  le  i3  mai,  époque 
de  la  dédicace  du  Panthéon,  nous  semble 
avoir  été  fixée  au  i"  novembre  par  Gré- 
goire m .  qui  monta  sur  le  trône  pontifical 
en  781  (Fronteau,  Episl.  cl  disserl.  i-]32i 
p.  2o3,  kalend.  roman.).  L'étroite  union 
qui  existait  entre  l'église  de  Rome  et  celle 
d'Anglelerredut  faire  immédialementadop 
ter  celte  innovation  chez  les  Anglais.  Bède, 
qui  avait  déjà  ébauché  son  Martyrologe 
en  733  (Hist.  ecc/M.  Londini ,  1738,  p. 421, 
S  àU!i'  et  p.  ^23;  cf.  inlrod.  p.  vu  ,  note  3), 
et  qui  ne  lavait  pas  encore  terminé  {Boll. 
.\tart.  t. II,  praef.  p.  vi,  S  4)  lorsqu'il  mou 
rut  le  27  mai  735  [Hist.  écoles,  introduct. 


1>.  Mv,  note  1),  place  en  ell'et  la  Toussaint 
au  i"noveml)re  [Bollund.  Ibid.  p.  .\.\.\vii.— 
Voir  toutefois  dans  Bianchini ,  AnasI.  bibl. 
t.  1\ ,  prolctj.  p.  Lxxxiii,  une  édition  du 
M(irtjrolo(je  de  Bèdc,  préférable  a  celle 
des  Bollandistes,  où  la  Toussaint  n'est  pas 
indiquée).  .Mcuin  et  son  frère,  élevés  en 
.Angleterre,  devaient  célébrer  cette  fête  au 
1"  novembre;  mais  transportés  tous  deux 
dans  des  contrées  où  elle  n'était  pas  en- 
core adoptée,  Arnon  aurait  pu  négliger 
de  la  fêter,  et  son  frère  la  lui  rappelle.  Tel 
est  notre  avis.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  de 
celle  explicalion ,  un  fait  qui  ne  saurait 
être  révoqué  en  doute,  c'est  que  dans  les 
Gaules,  la  Toussaint  ne  fut  adoptée  qu'a- 
près l'an  835;  on  ne  peut  se  refuser  sur 
ce  point,  à  l'évidence  des  preuves  allé- 
guées par  Baronius  (Mar(jr.  roiu.  i6i3. 
p[).  20."i  et  462,  i3  mai  et  1"  novembre), 
Fronteau  {Episl.  et  disserl.  jjp.  72  et  202, 
kalend.  rom.),Sollier  (Mari.  Usuard.  p-  271 
etG42),Georgi  (Mart.  .■idon.p.  aioet556], 
Marlène(Den7itui,  t.  llI,p.6oo),BenoîtXIV 
[Defestis,  part,  m ,  S  cxxxiv) ,  Baillet  (  Les 
vies  des  SS.  t.  V II,  p.  l^^j!^)  etc.  etc. — Cf.  tous 
les  Martyrologes  indiques  dans  l'ilist.  litt. 
t.  IV,  p.  337,  tous  les  Sacramentaires,  An- 
tipbonaires,  Leclionnaires,  etc.  imprimés 
ou  manuscrits,  des  vu i',  ix' et  x' siècles, etc. 

'   Ibid.  pp.  i5i,  162,  i55. 

'  Ibid.  p.  1  7/I;  cf.  Oper.  S.  Gregor.  t.  II!  . 
p.  /ioi. 
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railleur  du  Micj'oiogue,  à  Alcuin  et  à  Etienne  de  Liège'.  Il  a 
une  messe  pour  les  voyageurs',  et  Amalaire  atteste  que  de  son 
temps  il  n'y  avait  pas  encore  de  messe  spéciale  à  leur  intention '\ 
Jl  oH  re  le  jour  des  Cendres  un  trait''  qui,  d'après  le  Micrologue, 
n'appartient' pas  à  la  liturgie  romaine^.  Il  donne,  pour  le  jour 
de  la  Purification "\  des  antiennes  qui,  d'après  Alcuin,  Ama- 
laire et  le  Micrologue,  ont  été  composées  par  le  pape  Sergius 
un  siècle  après  saint  Grégoire  [687-701]^  Durant  le  carême, 
il  uîdique  des  antiennes  pour  l'oiïlce  des  jeudis**;  et  cet  office, 
selon  le  Micrologue,  n'a  été  institué  que  par  Grégoire  II  [  7 1 5- 
731]'.  Enfm,  il  contient  l'office  de  saint  Grégoire  lui-même'", 
qui,  évidemment,  n'a  pu  se  mettre  personnellement  au  nombre 
des  bienheureux.  Le  manuscrit  de  Gand,  le  plus  ancien  de  ceux 
dont  s'était  servi  Pamélius,  ne  renferme  donc  pas  le  rituel  gré- 
gorien dans  toute  sa  pureté;  DD.  Sainte-Marthe  et  Bessin  n'en 
ont  pas  moins  adopté  l'édition  de  Pamélius  pour  celle  qu'ils 
donnaient  des  œuvres  de  saint  Grégoire".  Seulement  ils  font 
conférée  et  annotée  avec  trois  manuscrits,  dont  l'un  est  celui 
de  Compiègne  auquel  nous  venons  d'assigner  une  valeur  fort 
secondaire,  dont  les  autres  appartenaient  à  fabbaye  de  Saint- 
Thierry  et  se  trouventmaintenant  dans  la  bibliothèque  de  Reims, 
mais  sont,  tous  deux,  postérieurs  au  viii"  siècle,  comme  nous 
allons  le  prouver  à  f  article  du  Sacramentaire.  Avant  toutefois 
de  passera  cet  article,  remarquons  que  Tommasi  avait  publié 
antérieurement  à  DD.  Sainte-Marthe  et  Bessin,  un  nouveau 

'  Micro/03. col. 60;  ap./îii/.  PP.  t.  XVIII,  '  Pamel.  t.  II,  p.  78. 

p.  489.  '  Alcuin,    Amalar.  Bibl  PP.  t.   XIV, 

'   Pamel.  t.  II.  p.  175.  p.  1001;  De  offic.  1.  III,  c.  /».3  ;  Microhq. 

'  De  offic.  praef.  secund.  Bibl.  PP.  t.  XIV,  c.  48  ;  ibid.  \.  XVIII ,  p.  486. 

p.  935.  col.  a.  *  Pamel.  t.  II,  p.  85. 

'   Pamel.  l.  II,  p.  84.  "  Microl.  c.  5o,  «61  supra. 

Mwrol.  col.  5o,  Bibl.  PP.  l.  XVIII,  '"  Pamel.  t.  II. p.  84. 

p.  487.  "  S.  Gregor.  Opcr.   l.  III. 
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Graduel  errécorien  '  différent  de  celui  de  Paniélius,  et  dont  les 
savants  Bénédictins  français  ignoraient  l'existence,  quoique 
D.  liuinart  en  eût  parle  dans  ses  recherches  sur  la  mission  de 
saint  Maur  et  sur  le  monachisnie  de  saint  Grégoire  '-.  Mais 
eussent-ils  connu  ce  Graduel,  ils  n'en  eussent  pas,  sans  doute, 
fait  usage  :  car  il  n'offre  qu'un  centon  de  divers  manuscrits 
quittons  sont  interpolés,  et  dans  lesquels  Tommasi  n'a  pris  que 
ce  qui  lui  semblait  d'origine  grégorienne.  C'est  un  Ciraduel 
conjecturai.  Voyons  maintenant  si  la  critique  peut  asseoir 
quelque  opinion  plus  positive  sur  le  second  des  recueils  li- 
turgiques dont  nous  avons  entrepris  l'examen. 


H.     SACRAMENT.\1KE. 


Le  Sacramentaire  de  saint  Grégoire  n'est  point  aussi  spécia- 
lement son  œuvre  que  l'.Antiphonairc.  Dans  ce  dernier  recueil, 
en  effet,  quoique  le  texte  n'offrît  bien  souvent  qu'un  centon 
des  antiennes  précédemment  employées  pour  la  célébration 
des  divers  offices  \  le  chant,  qui  devait  en  être  la  partie  la  plus 
populaire,  avait  été  profondément  modifié  par  le  réformateur. 
Mais  dans  le  Sacramentaire,  oîi  le  chant  isolé  du  célébrant  ne 
forme  que  l'accessoire  des  paroles  employées  pour  la  consom- 
mation du  saint  sacrifice,  l'innovation  était  moins  considérable. 
Elle  l'était  d'autant  moins,  que  le  pieux  novateur  avait  cru 
devoir  respecter  davantage  les  textes  que,  de  temps  immémo- 
rial, l'Église  avait  consacrés  à  l'accomplissement  de  son  mystère 
le  plus  redoutable.  «  Supprimant  de  nombreux  passages  dans 

'  Thom.  Oper.  t.  V,  p.  i-a/io.  onl  servi  à  composer  le  sien;  mais  il  avoue 

'  Annal,  ordm.  S.  Bern.  t.  I,  Appcnd.  lui-même  qu'il  contient  des  passages  pos- 

p    63^_  teneurs  à  Amalaire.  T.  V,  praef.  p.  xxxiii  ; 

'  Tliom.  Oper.  t.V,  praef.  p.  (xi).  Tom-  cf.  t.  IV,  praef.  p.  (xxix). 

masi  publie  d'ailleurs  à  pari  (t.V,  p.  2b-]-  '  Cf.  Thom.  Oper.  t.  IV,  praf.  p.  (xxv); 

266)  le  plus  ancien  des  Graduels  qui  lui  el  pp  xxi  et  xxxix. 

Sav.  étrang.  I"  sëric,  t.  II.  78 
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le  Sacramentaire  gélasien,  dit  Jean  le  Diacre  parlant  de  saint 
Grégoire,   mais  n'en  modifiant  qu'un  petit  nombre  et  n'en 

ajoutant  que  fort  peu ,  il  réunit  dans  un  seul  livre  ce  qui 

restait  [des  trois  livres  ']  de  son  prédécesseur.  »  L' Antiplionaire, 
où  la  discipline  avait  permis  de  faire  des  concessions  à  l'art 
et  au  goût,  lit  oublier  tous  les  recueils  du  même  genre  (jui 
l'avaient  précédé.  Le  Sacramentaire,  où  le  respect  du  dopfme 
permettait  moins  de  changements,  ne  lit  pas  disparaître  com- 
plétenient  le  recueil  de  Gélase^.  Au  ix"'  siècle,  la  bibliothèque 
(le  Saint-Remi  de  Reims ^,  celle  de  Cologne''  et  celle  de  Cen- 
tuleou  Saint-Riquier,  contenaient  encore  des  Missels  gélasiens. 
Cette  dernière,  à  elle  seule,  en  renfermait  dix-neuf '^;  etTom- 
masi  a  pu  nous  en  donner  le  texte  d'après  un  manuscrit  qui 
avait  appartenu  à  Saint-Benoît-sur-Loire''. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :1e  Sacramentaire  gélasien  [^9^]  n'est 
pas  le  plus  ancien  de  ceux  qui  nous  ont  été  conservés^.  Bian- 
chini  a  retrouvé  et  publié  en  lySô**  celui  de  saint  Léon  le 
Grand  [  44o-46 1  ].  Que  si  nos  archéologues  voulaient  restaurer 
l'ancienne  liturgie  romaine,  ce  n'est  donc  plus  seulement  au 
siècle  de  saint  Grégoire  [ôgS]^,  c'est  au  v'  qu'ils  devraient 
en  demander  les  monuments.  Mais  ces  monuments,  nous  les 
en  prévenons,  ils  les  trouveraient  interpolés.  L'érudition  ita- 
lienne a  découvert  dans  le  recueil  attribué  à  saint  Léon  une 
foule  de  passages  relatifs  à  des  temps  et  à  des  usages  posté- 
rieurs à  ce  grand  pape"';  et  Muratori,  après  avoir  étudié  la 
((uestion,  conclut  en  ces  termes  :  «  Quoique  l'on  ne  puisse  rien 

'  Thom.  Oper.  t.  VI,  p.  iv  et  (xxxi).  mas.  Oper.  loin.  VI,  praEf'.  pp.  ii  et  (xlIi). 

'   Ibid.  p.  V.  '  Mural.  Lilurg.  rom.  l.  1,  col.  i  5. 

Mabill.  Lit.  ijall.  1.  J  ,  c.  3 ,  §  3 ,  p.i  7.  '   Anasias.  biblioth.  l.  IV,  proleg.  p.  xii. 

'   Painel.  Litunj.  lut.  I.I,  pra;f.  p.  vu.  °  Cf.  Murât.  Lit.  rom.  t.  I,co!.  i5. 

'  D'Acliéry,  Spicil.  1723,  t.  II,p.  3i  1.  '"  Ibid.  col.   i6-5i.  Tliom.  Oper.  t.  VI, 

'   Mabill.  Lit.  (jall.  praf.  S  xii,  et  Tho-  prif.  pp.  (xm)et  (x.\xj. 
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afîinner  de  certain  sur  rautcur  de  ce  précieux  Sacramcntaire, 
le  plus  ancien  de  tous,  on  peut  cependaiil  continuer  à  l'attri- 
buei',  comme  l'a  fait  Bianchini,  à  saint  Léon  le  Grand,  soit 
parce  qu'il  renferme  une  quantité  de  choses  qui  proviennent 
de  ce  saint  pontife,  soit  pour  le  distinguer  plus  facilement  fies 
recueils  de  Gélase  et  de  Grégoire  '  ». 

<^)uant  au  recueil  de  Gélase,  les  mêmes  incertitudes  en  obs- 
curcissent l'origine;  et,  malgré  l'érudition  de  fédileur  Tom- 
masi,  le  savant  dominicain  Orsi  a  soutenu'  que  le  prétendu 
Sacramentaire  gclasien  n'était  en  réalité  que  l'oeuvre  jusqu'alors 
ignorée  de  saint  Grégoire,  enlevant  à  ce  dernier  tous  les  Sa- 
cramentaires  que  le  monde  érudit  lui  attribuait.  L'opinion 
d'Orsi,  il  est  vrai,  ne  nous  semble  pas  devoir  l'emporter  sur 
celle  de  Vezzosi  et  de  Muratori,  qui  la  discutent"*;  mais  Tom- 
masi  lui-même  avait  avoué,  en  tête  du  recueil  gélasien ,  qu'il 
sy  rencontrait  plusieurs  fragments  postérieurs  au  siècle  de 
Gélase,  quoique,  d'après  son  opinion,  ces  fragments  fussent 
assez  rares  dans  le  troisième  livre,  plus  rares  encore  dans  le 
deuxième,  et  à  peu  près  abscnts^u  premier''.  Cet  aveu,  rap- 
proché de  celui  de  Muratori,  ne  peut,  on  le  voit,  laisser  aucun 
doute  sur  l'interpolation  des  Sacramentaires  antérieurs  à  saint 
Grégoire.  Mais  c'est  de  celui-ci  surtout  que  se  préoccupe  fopi- 
nion,  dont  nous  nous  préoccupons  nous-même.  Après  avoir 
vu  quel  a  été  le  sort  de  l'Antiphonaire,  c'est  donc  plus  parti- 
culièrement celui  du  Sacramentaire  grégorien  que  nous  avons 
à  constater. 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  ce  dernier  recueil  en  deçà 

'   Mural.  Lu.  rom.  t.  I,  col.  3-.  p.  (xxx),  el  Muralori.  Lilurij.  rom.  t.   1. 

'  Ap.  Acami,    Dell'  anlichita,  autore  e         col.  16. 
pregi  del  Sagramentario  veronese.  part.  11,  '  Ibtd. 

S  XIII,  p    i32;  cf.  Thom.Oper.  t. VI,  praef  '  Thom.  Oper.  l.  VI,  prœf.  p.  vi. 

78. 
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des  Alpes  avant, Charlcmagne;  et,  bien  qu'au  premier  abord 
il  paraisse  assez  difficile  d'admettre  que  Pépin  ait  pu  faire  ac- 
cepter par. le  clergé  franc  la  réforme  musicale  de  saint  Grégoire 
et  ses  Antiphonaires,  parmi  lesquels  se  trouve  le  Graduel  qui 
offre  les  paroles  chantées  du  chœur  pendant  la  messe,  c'est-à- 
dire  la  liturgie  de  tous  les  offices  secondaires,  et  une  portion 
seulement  de  cette  liturgie  pour  l'office  essentiel  destiné  à  la 
célébration  des  saints  mystères,  toutefois,  le  texte  de  certains 
capitulaires  n'attribue  à  ce  monarque  '  que  fintroduction  des 
Antiphonaires  grégoriens  dans  ses  états;  et  Mabillon  rapporte 
formellement  à  son  fils  l'adoption  du  Sacramentaire",  alléguant 
à  l'appui  de  son  opinion  le  passage  suivant  d'une  lettre  du  pape 
Adrien  que  nous  croyons  écrite  vers  785'  :  «Quant  au  Sacra- 
mentaire qu'a  dressé  notre  bien  heureux  prédécesseur  Gré- 
goire, et  que  depuis  longtemps  Paul  le  grammairien  nous 
avait  demandé  de  votre  part,  nous  vous  l'envoyons  par  Jean, 
moine  et  abbé  de  la  ville  de  Ravennes  ».  Peu  après  cet  envoi, 
ajoute  Mabillon,  Charlemagne  décréta  que  tout  prêtre  célé- 
brerait la  messe  selon  l'ordinaire  romain.  Le  capitulaire  où 
Mabillon  croit  trouver  ce  décret  ne  le  renferme  pas,  il  est  vrai, 
aussi  explicite  qu'il  semble  le  dire  ''.  Mais  l'assertion  du  savant 

'  Voir  plus  haut,  p.  58 1  ,  etBaluze,  Ca-  baptême  deWitikind,  qui  est  de  785.  En- 

piUil.  t.  L  col.  203.  lin,   il  envoie  à  Charlemagne  un  Sacra- 

'   Mabill.  De  lit.  gall.  p.  i6,  et  Thoni.  nientaire,  dont  la  demande  lui   avait  été 

Oper.  t.VI.prasf.  p.  (xLiv). — ŒLilurg.gall.  faite  depuis  longtemps  par  celui-ci ,  qui  ne 

p.  A6,  où  Mabillon  dit  que  les  Francs  ont  reùlpasi"aitepostérieurementà787, époque 

adopté  le  canon  franc  grégorien  avant  toute  où  il  avait  rapporté  de  Rome  tous  les  livres 

autre  partie  de  la  liturgie  romaine.  —  Cf.  liturgiques  et  scientifiques  nécessaires   à 

Hist.  lin.  t.  IX,  p.  ik-  SCS  projets. 

'  Adrieny  donne  à  Charlemagne  le  litre  '  «Ut   uiiustpiisque  presbyter  missam 

de  compère,  titre  qu'il  n'a  pu  lui  donner  «  cum  sandaliis  celebrel  —  Dnusquisque 

qu'après   781    (  D.  Bouquet,  I.  V,  p.  58i,  «presbyter  missam  ordine   romano,   cum 

not.  6).I1  y  parle  de  victoires  récemment  «  inne/a/fis  cclebret.  ..»  (C«/)i(.  I.V,  c.  871 , 

remportées,  et  semble  y  faire  allusion  au  Baluz.  t.  I,  c.  goS). 


MEMOIRES   PRESENTES  PAR  DINERS  SWANTS.         621 

bénédictin  ne  nous  en  paraît  pas  moins  conforme  à  la  vérité. 
Klle  veut  seulement  d'autres  preuves,  qui,  plus  tard,  s'olTri- 
ront  d'elles-mêmes  à  la  suite  de  nos  recherches',  dont  elles 
entraveraient  maintenant  le  cours  :  car  la  véritable  question 
pour  nous  est  de  savoir,  non  point  si  le  Missel  grégorien  lui 
introduit  en  France  avant  ou  après  78Ô,  mais  si  le  texte  de  ce 
recueil  y  fut  plus  scrupuleusement  respecté  que  celui  de  l'An- 
tiphonaire.  In  passage  du  Microloguc,  ouvrage  attribue  à 
Yves  de  Chartres  [1091-1  1 1  5-],  nous  fournira  les  premiers 
éléments  d'une  conclusion  négative. 

«Quelques-uns,  dit  l'auteur  de  cet  ouvrage^,  célèbrent  un 
olïice  de  la  Sainte-Trinité  le  jour  de  l'octave  delà  Pentecôte...; 
mais  cet  ofiice  n'est  point  authentique,  car  on  le  dit  composé, 
ainsi  qu'une  histoire  de  l'Invention  de  saint  Etienne,  par  un 
certain  Etienne  de  Liège;  et  ces  deux  ouvrages  .sont  égale- 
ment repoussés  par  le  saint- siège.  Aussi  le  pape  Alexandre  11 
[1061-1073],  interrogé  sur  ce  point,  répondit:  que  selon 
l'ordre  romain,  il  ne  fallait  célébrer  aucun  ollice  particulier 
en  l'honneur  de  la  Sainte-Trinité,  non  plus  qu'en  l'honneur  de 
la  Sainte-Unité,  puisque  tous  les  dimanches,  et  même  tous  les 
jours,  on  en  célèbre  la  mémoire.  Il  faut  savoir  cependant  qu'un 
certain  Alcuin,  maître  [des  écoles?]  de  l'empereur  Charle- 
magne,  composa,  sur  les  instances,  dit-on,  de  saint  Boniface, 
archevêque  [de  Mayence],  les  prières  d'une  messe  [dédiée]  à 
la  Sainte- Trinité  [pour  être  célébrée  tous  les  dimanches]; 
d'une  messe  du  lundi,  à  la  Sagesse;  du  mardi, à  l'Esprit-Saint; 
du  mercredi,  à  la  Charité;  du  jeudi,  aux  Anges;  du  vendredi, 
à  la  Croix;  et  enfin  du  samedi,  à  sainte  Marie.  Il  en  agit  ainsi 
pour  que  les  prêtres  de  cette  époque,  récemment  convertis  à 


• 


'   Voir  plus  bas,  pp.  660  et  suiv.  ^  Bibl.  PP.  t.  X\III,  p.  ^89;  Micro/09. 

'  D.  CeiUier,  I.  XXI,  p.  486.  c.  60. 
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]a  foi,  mal  instruits  encore  des  olTices  ecclésiastiques,  et  ne 
possédant  point  non  plus  assez  de  livres,  eussent  au  moins 
quelque  texte  qui  leur  permît  d'accomplir  l'office  tous  les  jours. 
11  en  est  résulté  qu'aujourd'hui  même  quelques-uns  ne  veulent 
pas  omettre  de  réciter  quotidiennement  ces  prières,  bien  qu'ils 
aient  l'ofiice  propre  de  chaque  jour;  et  presque  généralement 
le  vendredi  de  chaque  semaine  est  aujourd'hui  réservé  à  la 
Croix,  et  le  samedi  à  sainte  Marie,  non  pas  tant  par  obligation 
toutefois  que  par  dévotion.  Mais,  de  même  qu'une  semaine 
n'est  pas  alfectée  plutôt  qu'une  autre  à  ces  observances,  de 
même  en  doit-il  être  de  ce  qui  concerne  la  Sainte-Trinité.  Il 
est  donc  tout  à  fait  incongru  de  consacrer  un  dimanche  à  cé- 
lébrer   exclusivement    la    Sainte -Trinité    avec    les    oraisons 

d'Alcuin  et  le  chant  d'Etienne Cependant  ce  même  Alcuin 

a  fait  un  autre  ouvrage  qui  n'est  point  à  dédaigner  pour  notre 
sainte  Eglise  :  car  on  assure  qu'il  a  recueilli  dans  le  Sacramen- 
taire  les  prières  de  saint  Grégoire,  auxquelles  il  en  a  ajouté 
de  nouvelles  mais  en  petite  quantité,  et  qu'il  a  eu  soin  de 
désigner  par  des  obèles  [espèces  de  guillemets];  puis  à  ces 
prières  il  en  a  réuni  d'autres  qui,  sans  venir  de  saint  Gré- 
goire, étaient  nécessaires  pour  la  célébration  des  offices  divins'. 
C'est  ce  qu'atteste  le  prologue  que  lui-même  a  placé  au  milieu 
de  son  recueil,  immédiatement  après  les  prières  grégoriennes  ». 
Ce  fragment,  curieux  à  plus  d'un  titre,  nous  apprend, 
entre  autres  choses,  qu' Alcuin  avait  composé  deux  Sacramen- 
taires  :  l'un,  espèce  d'abrégé  à  l'usage  d'un  clergé  pauvre  et 
ignorant;  l'autre,  complet,  où  il  avait  refondu  et  accommodé 
pour  le  clergé  riche  et  lettré  des  Gaules,  le  Sacramentaire  de 
saint   Grégoire.    Mais   l'auteur   du    Micrologue,   écrivain   du 

'   Nous  traduisons  ainsi  ces  mois  ;  celé-        texte  même  de  la  préface  d'Alcuin.  (Voir 
hritati  ecolesiaslicœ.  en  nous  autorisant  du         plus  bas,  p.  02  5.) 
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xr  siècle,  ne  peut,  à  lui  seul,  lonner  autorité  |)our  des,  laits 
accomplis  au  vin''.  Son  témoignage  a  besoin  de  preuves.  Sa- 
chons ([uelle  en  est  la  valeur  relativement  aux  deux  assertions 
qui  nous  intéressent. 

Le  premier  Sacramentaire  dAlcuin,  dit  le  Micrologue,  lut 
composé  à  la  prière  de  saint  Bonil'ace ,  apôtre  de  l'Allemagne. 
Bonil'ace,  il  est  vrai,  était  Saxon  d'origine  comme  Alcuin,  et. 
comme  lui,  élevé  dans  les  écoles  anglaises  '.  Mais  sa  mission 
était  commencée  vingt  ans  avant  [716],  et  se  terminait  vingt 
ans  après  [755]  la  naissance  de  son  illustre  compatriote  [7^5]  '. 
L'âge  de  ces  deux  personnages  rend  improbable  la  démarche 
attribuée  au   premier'';  et  cependant  cette  erreur  accessoire 
n'enlève  pas  toute  autorité  à  l'assertion  principale  qui  concerne 
le  second:  car  nous  possédons  encore  le  Sacramentaire  abrégé 
d' Alcuin,  dont  l'édition  princeps  est  due  à  Pamélius''.  Ce  recueil 
contient,  quoique  dans  un  ordre   un  peu  dillercnt  de  celui 
qu'indique  le  Micrologue,  les  sept  messes  spéciales  de  la  Tri- 
nité ,^du  Saint-Esprit,  etc.  Il  en  contient  même  quelques  autres 
que  ne  signale  pas  notre  auteur,  mais  toutes  de  même  nature 
que  les  premières,   et   destinées  évidemment  à  un  abrégé. 
Telles  sont  les  messes  pour  le  commun  des  martyrs,  pour  le 
commun  des  apôtres,  etc.  Une  seule  messe,  sept  fois  répétée 
pour  chacun  des  jours  de  la  semaine,  semble  toutefois  y  laire 
exception  au  laconisme  d'un  abrégé.  Celte  messe,  ou  plutôt 
ces  sept  messes,  attribuées  à  saint  Augustin  ',  sont  composées 

'    Hist.  lut.  I.  IV,  p.  92.  S.   Aiigusliii;  il  fallail  dire  de  S.   Augiis- 

'  Ibid.  p.  2(j6.  lin  :  elles  sont  intitulées:  Missœ  S.  Aurjus- 

'  Cf.  Alcuin.  Oper.  l.  Il,  p.  .i.  ('«i,  tandis  qu'en  trie  des  autres  on  lit: 

•  Liturg.  lat.  t.  Il ,  pp.  5 1  --bU^j.  Alcuin  .Vissa  de  S.  Trinitale ,  de  ckaritale,  de  S.  Ma- 

Oper.  t.  II,  pp.  G-20.  riu,  etc.  in  vcneratione  luuus  upostoli,  etc. 

'  Les  auteurs  de  l'Hisl.  littéraire,  t.  IV,  —  Ci'.  Alcuin.  Oper.  I.  II,  p.  .J. 

p.  5ih,  disent  que  ces  messes  sont  pour 
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de  passages  empruntés  aux  écrits  de  ce  père  \  pour  lequel 
Alcuin  avait,  on  le  sait,  une  prédilection  spéciale".  Mais  le 
compilateur,  si  large  dans  les  emprunts  qu'il  fait  à  saint  Au- 
gustin, n'en  fait  aucun  à  saint  Grégoire;  et  nous  trouvons,  dès 
le  début  de  nos  recherches  sur  le  Sacramentaire,  un  recueil 
de  ce  genre  qui  n'a  rien  de  commun  avec  la  liturgie  romaine, 
et  qui  cependant  est  l'œuvre  d'un  homme  investi  de  la  con- 
fiance de  Charlemagne,  et  travaillant  pour  une  nouvelle  église, 
où  il  aurait  été  plus  facile  que  partout  ailleurs  de  faire  adopter 
au  moins  les  éléments,  sinon  l'ensemble  des  rites  grégoriens. 
Avouons-le  toutefois,  ce  fait  n'impliquerait  rien  de  contradic- 
toire à  la  persistance  des  réformes  entreprises  sous  Pépin  et 
continuées  par  son  illustre  fds,  si  l'on  admet,  avec  Mabillon, 
que  ce  dernier  seulement  a  fait  adopter  le  Sacramentaire  par 
le  clergé  de  ses  États.  Cette  adoption,  en  effet,  pourrait,  nous 
l'avons  dit,  être  rapportée  à  l'année  786  ■^.  Le  séjour  d' Alcuin 
en  France  date  de  780'';  et  c'est  précisément  de  780  à  78^ 
que  Charlemagne  redouble  d'efforts  contre  les  Saxons,  auxquels 
était  destiné  le  nouveau  Sacramentaire,  et  détermine  la  con- 
version de  Witikind.  Laissons  donc  de  côté,  si  l'on  veut,  les 
inductions  que  l'on  ne  saurait  demander  d'une  manière  assez 
positive  au  premier  des  recueils  d'Alcuin  dont  parle  le  Micro- 
logue,  et  recherchons,  à  propos  du  deuxième,  si  quelque  lu- 
mière plus  certaine  peut  jaillir  des  assertions  d'un  auteur  qui, 
on  se  le  rappelle,  est  postérieur  de  trois  siècles  aux  faits  dont 
nous  lui  avons  emprunté  le  souvenir. 

Le  Micrologue  avance  :  1  "  qu' Alcuin  avait  composé  un  Sacra- 
mentaire dans  lequel  entrait  celui  de  saint  Grégoire;  2°  que 

'   Pamel.    Lilurg.   latm.    t.    H,    proleg.  '   Voir  plus  haut,  p.  6ao. 

p.  viii.  *  Hist.  Uit.  t.  IV,  p.  296. 

-   Hisl.  litlér.  i.  IV,  p.  5li/t 
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ce  Sacramcntaire  de  saint  Grégoire  toriDail,  sauf  quelques  lé- 
gères interpolations,  la  première  partie  de  la  compilation 
d'Alcuin;  3°  que  ces  interpolations  étaient  indiquées  par  Al- 
cuin  lui-même,  au  moyen  d'obèles  ou  guillemets;  /t"  que  la 
deuxième  partie  de  ce  nouveau  Sacramentaire  était  étrangère 
à  la  liturgie  grégorienne;  5°  enfin,  qu'un  avertissement  place 
entre  les  deux  parties  mettait  le  lecteur  au  courant  de  tous 
ces  faits.  Or  Pamélius  a  publié,  en  s'aidanl  surtout  dun  ma- 
nuscrit de  Cologne,  un  Sacramentaire  divisé  en  deux  par- 
ties, qui  sont  séparées  par  une  préface  dont  voici  quelques 
passages  :  «Le  recueil  que  suivent  ces  lignes  est  celui  (|ui 
provient  de  saint  Grégoire,  excepté  ce  qui  y  concerne  la  Nati- 
vité et  l'Assomption  de  la  Vierge,  et  tout  ce  que  le  lecteur  y 
verra  précédé  de  virgules.  Ce  signe,  placé  devant  la  plupart 
des  oflTices  du  carême,  accompagne  également  la  messe  des- 
tinée à  célébrer  la  fête  de  saint  Grégoire  lui-môme,  messe 
qu'a  certainement  introduite  dans  son  œuvre  la  vénération  de 
ses  successeurs  pour  ses  vertus.  Nous  nous  sommes  d'ailleurs 
appliqué  à  corriger  dans  ce  recueil  les  fautes  des  copistes,  qui 
le  rendaient  bien  dilVérent  de  ce  qu'il  était  en  sortant  des 
mains  de  son  auteur.  De  plus,  comme  il  est  certains  ollices, 
nécessaires  au  culte,  que  le  saint  pontife  n"a  pas  reproduits, 
les  trouvant  mis  en  lumière  par  d'autres  [et  spécialement  par 
Gélase'  ],  nous  avons  cru  devoir  les  réunir,  les  corriger,  et  les 
placer  à  part  dans  ce  volume,  afin  que  le  lecteur  n  trouve 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire.  Par  précaution,  toutefois,  nous 
avons  mis  cette  préface  entre  les  deux  recueils,  pour  clore  l'un, 
ouvrir  l'autre,  et  indiquer  à  tous,  au  premier  coup  d'œil,  ce 
qui   appartient  à  saint  Grégoire,  et  ce  qui    émane  d'autres 

'   Ttiom.  Oper.  I.  VI,  praef. ,  p.  (xx.x);  Mural.  Ut.  rom.  I.  1,  col.  68el8a;  Mabillon. 
lAturg.  gall.  c.  ii,  S  5,  p.  6. 

Sav.  i.TR.\NC.  1"  >érie,  l.  II.  7V 
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Pères Nous  croyons  aussi  pouvoir  aiFirmer  que  dans  cette 

compilation  rien  n'est  em|irunté  ([uà  des  hommes  d'une  doc- 
trine et  d'une  science  éprouvées". 

Il  est  impossible,  on  le  voit,  d'accuser  plus  juste  que  ne  l'a 
fait  l'auteur  du  Micrologue;  et  son  témoignage,  en  ce  qui  con- 
cerne le  second  Sacramentaire,  corroboré  désormais  par  la 
découverte  du  monument  authentique  qu'il  décrivait  si  exacte- 
ment, semblerait,  d'un  côté,  devoir  faire  classer  ce  monument 
parmi  les  écrits  authentiques  d'Alcuin,  et  de  l'autre,  assurer 
enfin  la  découverte  d'un  des  recueils  de  saint  Grégoire.  Pamé- 
lius,  en  ell'et,  admet  ce  dernier  résultat,  que  lui  paraissait 
confirmer,  dans  le  plus  ancien  des  manuscrits  dont  il  s'était 
servi,  la  trace  encore  visible  des  obèles,  signes  d'interpolations'. 
Mais  il  nie  le  premier,  dépouille  Alcuin  de  l'œuvre  que  lui  at- 
tribue formellement  le  Micrologue,  et  prétend  que  le  nom  du 
savant  anglais  a  dû  être  substitué  dans  ce  recueil,  par  quelque 
copiste  ignorant,  à  celui  de  Grimoald,  pour  lequel,  dit-il,  la 
plupart  des  manuscrits  du  nouveau  Sacramentaire  reven- 
diquent cette  compilation  ^  Or  nous  pensons  que  Pamélius  est 
doublement  dans  l'erreur,  que  la  compilation  dont  il  s'agit  est 
bien  l'œuvre  d'Alcuin,  et  que  la  première  partie  dont  elle  se 
compose  n'oflVe  pas  dans  toute  sa  pureté  l'œuvre  de  saint  Gré- 
goire, même  en  y  supprimant  les  offices  signalés  dans  la  pré- 
face comme  postérieurs  à  ce  saint  pontife. 

Essayons  d'abord  de  revendiquer  pour  Alcuin  ce  que  nous 
croyons  lui  appartenir.  11  se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de 
Corbie  un  manuscrit  du  ix"  siècle,  qui  offrait  le  Sacramentaire 
divisé  en  deux  parties,  comme  celui  dont  Pamélius  s'était  rendu 
l'éditeur.  Les  deux  parties  étaient  séparées  par  une  prélace; 
et,  chose  étrange!  celte  préface  était  la  même  que  celle  du 

'    Pamel.  Litwg.  lai.  t.  !F,  p.  7,o().  —  '   IbiJ.  proleg.  p.  vi. 
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recueil  de  Pamelius.  En  tête  de  celui  de  Corbic,  on  lisait  cette 

note:  '  Moi,  Rodrad obéissant  aux  ordres  du  prélat  llil- 

mérade, j'ai  reçu  en  tremblant  la  consécration  sacerdo- 
tale, le  quatre  des  nonesde  mars,  l'an  de  l'Incarnation  853...  ». 
Et  plus  loin  :  "  C'est  moi,  Rodrad,  qui  ai  composé  ce  livre  eu 
l'honneur  du  Christ'".  Doni  Mesnard,  qui  a  collationné  le 
Sacramentaire  de  Rodrad  avec  celui  de  Pamelius  ,  signale 
entre  eux  des  diiïerences  secondaires,  qui  portent  principale- 
ment sur  des  oraisons  accessoires  ou  des  recueils  de  prélaces  et 
de  bénédictions  annexés  au  corps  de  l'un,  exclus  de  l'autre; 
mais  tout  ce  qu'il  v  a  d'essentiel  dans  les  otlices  y  est  iden- 
tique :  l'ordre  en  est  le  même,  la  contexture  analogue.  Il  s'y 
trouve,  en  un  mot,  assez  de  modifications  pour  co4istater  deux 
éditions  d'une  même  œuvre,  et  trop  de  similitudes  pour  que 
Ion  puisse  ne  pas  regarder  l  un  comme  la  reproduction  de 
l'autre.  Aussi  Dom  Mesnard  a-t-il  pu  dire,  et  nous  disons  avec 
lui  :  «  Pamelius  a  eu  tort  d  attribuer  à  une  erreur  de  copiste  la 
présence  du  nom  d'Alcuiu  dans  le  Micrologue  :  car  ce  dernier 
a  pu  couqjoser  un  recueil  qui  difi'ère  de  celui  de  (îrimoald, 
comme  Grimoald  en  a  fait  un  (jui  diffère  de  celui  de  Rodrad  "  ». 
Si  fou  en  croit  Muratori,  en  effet,  le  recueil  même  d'Alcuinse 
trouverait  dans  deux  manuscrits  qu'il  a  publiés  d'après  la  com- 
munication que  lui  en  avait  faite  Joseph  Bianchini.  L'un  de 
ces  manuscrits  appartient  au  Vatican,  et  f éditeur  parait  igno- 
rer qu'il  y  fait  partie  des  manuscrits  achetés  par  Alexandre  VIII 
à  la  mort  de  Christine,  reine  de  Suède';  f  autre,  provenant 
de  feglise  de  Paris  selon  Muratori'',  ou  plutôt  de  l'église  de 
Saint-Cloud^  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  avait  passé  des 

'  S.  Gregor.  Oper.  l.  III,  pra-f.  p.  xi.  '   Murat.  Lit.  rom.  l.  I,  col.  72. 

•   Ibid.  p.  \ii.  '  S.  Gregor.  0/)er.  t.  III, pr*!.  p. IV,. S  IV. 

■   Mural.  Lit.  rom.  l.  I,  col.  77:  Tlioni.  —  Cf.  Mural.  Lit.  rom.  I.  II,  roi.  5 ,  n.  l. 
Oper.  t.  VI,  pr*f.  p.  (xlii)  ,  n.  2. 
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mains  de  Denis  Uctaii  dans  la  hibliotlièque  de  cette  même 
Christine,  avant  de  devenir  la  propriété  de  la  famille  Oitoboni, 
à  laquelle,  chacun  le  sait,  appartenait  Alexandre  Mil.  Ce  der- 
nier manuscrit,  quoique  Muratori  le  désigne  par  le  surnom 
lïottobonienjCixa'xt  élédcpuis  longtemps  rejoindre  le  premier  dans 
la  bibliothèque  du  Vatican',  où  il  doit  se  li'ouver  encore.  Ces 
détails,  on  le  verra,  ne  sont  pas  inutiles  pour  l'histoire  générale 
du  Sacramentaire  grégorien,  où  reparaîtront  souvent  les  deux 
recueils  que  Muratoii  indique,  et  que  provisoirement  nous  in- 
diquerons d'après  lui,  comme  appartenant  aux  bibliothèques 
du  Vatican  et  d'Ottohoni.  «Dans  aucun  de  ces  deux  recueils, 
dit  le  savant  éditeur  dont  toutefois  nous  abrégerons  les  rai- 
sonnements, l'on  ne  rencontre  l'oflice  de  la  Toussaint,  et 
par  conséquent  ils  sont  antérieurs  à  835";  on  n'y  trouve  pas 
même  i'oflice  des  Rogations  :  et  cet  ollice,  on  le  sait,  ne  fut 
adopté  à  Piome  cjue  par  Léon  III,  dont  le  pontificat  s'étend  de 
795  à  816.  Nos  deux  manuscrits  ont  donc  été  composés,  cer- 
tainement avant  816,  peut-être  avant  796.  Or  Alcuin,  qui  se 
fixa  près  de  Charlemagne  en  780,  mourut  en  802;  nos  ma- 
nuscrits sont  évidemment  son  œuvre"*  ».  Ainsi  raisonne  le  savant 
éditeur;  malheureusement  il  oublie  deux  choses:  la  première, 
que  la  fête  de  là  Toussaint,  étahlic  otlicioUement,  il  est  vrai, 
vers  835,  ne  fut  pas  universellement  admise  dès  cette  époque, 
et  que  le  Sacramentaire  de  Piodrad,  daté  comme  nous  l'avons 
vu,  de  853,  ne  contient  pas  non  plus  les  offices  relatifs  à  cette 
solennité*;  d'où  il  suit  que  les  manuscrits  de  Rome  peuvent 
être  postérieurs  à  835.  La  seconde  des  choses  qu'oublie  Mu- 
ratori, c'est  que  les  Rogations,  d'origine  gauloise,  et  répandues 

'   Thomas,  et  S.  Gregor.  Oper.  ubi  sup.  '   Mural.  Liturg.  rom.  t.  I,  p.  78. 

—  Cif.  Tliom.  Oper.  t.  V,  praff.  p.  (xii).  '  S.  Greg.  Oper.  t.  111,  col.  /jao. 

■   Vlurat.   Liturg.  rom.  t.  I ,  p.  79. 
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dans  toute  la  France  dès  \o  \f  siècle',  aurairnt  dû  se  trouver 
indiquées  au  moins  dans  celui  des  deux  manuscrits  qui,  selon 
lui,  provient  de  Paris,  dans  le  manuscrit  ottobonien;  que,  du 
moment  où  elles  manquent  dans  (vhii-ci,  leurabsence  ne  prou- 
verait  rien  dans  celui  du  Vatican,  ce  dernier  l'ùt-il,  comme  il 
semble  le  croire ,  d'origine  italienne;  et  quenlin  cette  absence 
prouve  d'autant  moins ,  (jue  deux  des  manuscrits  coUationnés 
par  0.  Mesnard,  celui  de  Uodrad  et  un  autre  écrit  également 
à  Corbie  sous  l'abbé  Uatold,  vers  In  Un  du  ix"^  siècle,  oll'rent  ega- 
leïuent  cette  lacune-;  d'où  il  suit  (pu*  les  manuscrits  de  Home 
peuvent  être  postérieurs  à  8i  6. 

Cette  double  conclusion  ne  nous  amène  pas  toutetois  à  par- 
tager l'opinion  de  \ezzosi  sur  la  collection  liturgique  de  son 
compatriote,  dans  laquelle,  dit-il,  Fou  ne  rencontre  rien  de 
neuP:  opinion  trop  sévère,  puisqu'on  y  rencontre  une  nouvelle 
édition  du  Sacramentaire  en  deux  parties,  (jue  le  Micrologue 
revendique  pour  Alcuin.  Nous  croyons  seulement  que  des  re- 
cbercbes  liturgiques  de  Muratori  il  résulte,  pour  \v  monde 
savant,  la  présomption  et  non  l;i  certitude  de  posséder  ce  Sa- 
cramentaire. Tout  ce  qu'il  contient  peut  être  l'œuvre  d'un 
contemporain  de  Cbarlemagne;  tout  ce  qu'il  ne  contient  pas 
fait  aussi  pencher  vers  cette  conclusion.  Tàen  cependant  n'y 
commande  sur  ce  point  la  conviction  de  la  critique.  Laissons 
donc  de  côté,  si  l'on  veut,  la  question  d'origine  que  pensail 
avoir  résolue  Muratori,  et  occupons-nous  exclusivement  du 
texte  dont  il  s'est  rendu  l'éditeur. 

Des  deux  manuscrits  qui  lui  ont  servi  [)0ur  lélablii',  lun, 

'   Du  Gange,  verbo  Rogalioncs;  Baillel,  '  S.  Greg.  Oper.  l.  III    pari.  I,  col.  M)  i . 

Histoire  des  fêtes  mobiles,  t.  II,  p.  i84.  —  "ot.  ib-j. 

Cf.  S.  Greg.  Oper.  t.  III.  p.  3g.3-.  Mabill.  =  Thom.  Opcr  i.  VI,  prsef.  p.  (xlii). 

Lilanj.  (jall.  p.  lâa. 
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celui  du  \  alicau,  ne  conlienl  pas  entre  les  deux  parties  dont 
il  se  compose  la  prélace  qui  les  sépare;  l'autre,  celui  du  loiids 
ottobonieu,  la  contient  en  entier'.  A  cela  près,  ils  n'olï'rent 
entre  eux  que  des  variantes  sans  importance  ;  et  leur  double 
leçon  ne  difl'ère  pas  plus  de  l'œuvre  prétendue  de  Grimoakl , 
que  celle-ci  ne  difl'ère  de  l'œuvre  de  llodrad.  La  disposition, 
l'étendue,  la  métbode,  et  la  plupart  du  temps  jusqu'aux  pa- 
roles ,  circonstances  qui  ne  se  repioduisenf  dans  aucun  des 
autres  Sacramcntaires  connus,  tout  à  peu  près  s'y  trouve  iden- 
tique. Que  le  Sacramentaire  de  Muralori  reste  anonyme,  voici 
donc  une  troisième  version  d'un  môme  ouvrage,  dont  les  mo- 
difications peuvent  être  attribuées  à  Grimoald,  à  Piodrad,  à 
1  anonyme,  mais  dont  le  fond  ne  peut  appartenir  à  tous  les 
trois  à  la  fois,  et  que  nul  texte  précis  ne  revendique  pour  f  un 
d'entre  eux.  Un  texte  formel  au  contraire,  dans  lequel  cette 
œuvre  se  trouve  minutieusement  décrite,  qui  en  indique  les 
dispositions  et  en  cite  des  fragments,  la  revendique  pour  Al- 
cuin".  Celui-ci  ne  doit-il  pas  être  considéré  comme  fauteur 
du  fonds  commun,  dans  lequel  les  trois  copistes  auraient  in- 
troduit leurs  variantes? 

Malheureusement,  le  texte  dont  s  appuie  cette  conclusion 
se  trouve  être  celui  d'un  auteur  du  xi°  siècle.  Un  témoignage 
du  xi^  siècle  vaut  mieux,  d'abord,  qu'une  absence  complète  de 
témoignage.  Puis  il  n'est  peut-être  pas  impossible  de  corro- 
borer celui  du  Micrologue  par  des  documents  émanés  du  Ix^ 
D'Achéry  a  publié,  dans  son  Spicilége,  la  Chronique  de  Cen- 
tule  ou  deSaint-Riquier,  dont  fauteur  Hariulfe  écrivit  lui-même, 
il  est  vrai,  vers  fépoque  où  fut  composé  le  Micrologue'*.  Mais 
dans  sa  Chronique  Hariulfe  transcrit  un  catalogue  des  livres 

'  S.  Greg.  OfKi.  I.  I.  col.  80  ;  (.  11,  col.  271  —  '  Voir  plus  haut,  p.  623.  —  '  Hist. 
Ultér.  t.  XII,  p.  aoZi. 
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de  son  monastère,  dressé  sous  l'abbé  Héric,  en  83 1,  par  l'ordre 
de  Louis  le  Débonnaire.  Or  dans  ce  catalogue  se  trouve  l'in- 
dication suivante  :  «Missel  grégorien  et  gélasien,  tri  (|uc  ré- 
cemment Alcuin  l'a  mis  en  ordre'  ».  Missel,  nous  l'avons  dit, 
est  synonyme  de  Sacramcn taire.  La  première  partie  de  celui 
que  nous  ont  lait  connaître  Pamélius,  Dom  Mesnard  et  Mura- 
tori,  appartient,  d'après  la  préface  qui  l'accompagne,  à  saint 
Grégoire.  Cette  même  préface  dit  que  la  seconde  partie  se  com- 
pose d'offices  adoptés  par  rLglisc  antérieurement  à  ce  saint 
pontife  :  saint  Gélase,  antérieur  à  saint  Grégoire,  est  celui  à 
qui  l'on  attribue  le  plus  généralement  ces  offices';  et  Pamélius 
lui-même  reconnaît  que  la  plupart  des  préfaces  de  la  seconde 
partie  de  son  Sacramentaire  sont  d'origine  gélasienne'.  Ce 
Sacramentaire  répond  donc,  à  la  fois,  à  la  description  du  Mi- 
crologue  et  à  la  désignation  du  catalogue  de  Centule.  Mais 
ce  catalogue  a  été  dressé  en  83  i;  1»^  témoignage  qu'il  ollre 
est  postérieur  de  vingt-cinq  années  seulement  à  la  mort  d' Al- 
cuin. Rapproché  du  Micrologue  et  de  nos  raisonnements,  ne 
réfute-t-il  pas,  d'une  manière  péremptoire,  la  stqjposition  que 
fait  Pamélius  pour  enlever  à  cet  homme  célèbre  le  Sacramen- 
taire en  deux  parties  dont  nous  possédons  niainlenant  une 
triple  édition  ? 

Abandonnons  cependant  encore,  si  l'on  veut,  une  conclu- 
sion qui,  à  dire  vrai ,  nous  semble  irréfragable.  Que  celte  triple 
édition  ne  contienne  rien  de  l'œuvre  d'Alcnin,  il  reste  tou- 
jours, et  cela  suffit  à  la  démonstration  générale  que  nous  avons 
entreprise,  il  reste  le  témoignage  de  la  Chronique  de  Centule, 
d'après  lequel  l'on  ne  saurait  nier  qu'Alcuin  n'ait  composé  un 

'   «Missalis   gregorianus  el   gelasianus  '   Muratori,  IJturg.  rom.  l.  I,  coll.  ti8  . 

"  modernis  lemporibu':  ab  Albino  ordina-        8a. 
.  las..  (D'Acliéry,  SpicUeg.  t.  II.  p.  3i  i.)  '    Liliirg.  lai.  l.  Il,  p.  .55o. 
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Sacramentaire  réunissant  à  la  fois  l'œuvre  de  saint  Grégoire 
et  celle  de  Gélase.  Or  Alcuin  est  mort  dix  années  avant  Cliar- 
leniagnc,  sous  le  règne  même  de  celui  qui  l'avait  adopté:  le 
Sacramentaire  grégorien  se  trouvait  donc  olllciellemcnl  mo- 
difié. Une  conclusion  semblable,  on  se  le  rappelle,  résulte  déjà 
de  l'élude  des  faits  relatifs  à  l'Autiplionairc.  Mais  ce  dernier 
recueil  constitue  la  portion  la  plus  populaire  de  la  liturgie;  le 
Sacramentaire  en  est  la  portion  la  plus  essentielle;  tous  deux, 
à  peine  adoptés,  sont  interpolés.  Ils  le  sont  sous  les  yeux,  et, 
sans  nul  doute,  avec  l'assentiment  du  prince  qui  les  a  adoptés. 
Démontrer  de  même  qu'ils  l'ont  été  sous  le  successeur,  au  mi- 
lieu des  fractionnements  de  l'empire,  de  la  rivalité  des  popu- 
lations insurgées,  et  des  ténèbres  qui  en  i-ésultent,  n'est-ce  pas 
entreprendre  une  tâche  inutile?  Cette  tâche  cependant,  sans 
la  poursuivre  directement,  sans  la  remplir  complètement,  nous 
en  aborderons  les  points  essentiels  en  examinant  la  seconde 
des  opinions  de  Pamélius,  celle  qui  admet  la  première  partie 
du  Sacramentaire  dont  il  se  rendait  l'éditeur,  comme  l'œuvre 
même  de  saint  Grégoire. 

Depuis  Pamélius,  deux  recueils  liturgiques,  dillérents  du 
sien,  ont  été  publiés  comme  le  sien  sous  le  titre  de  Sacramen- 
taire de  saint  Gré(joire.  Ils  l'ont  été  par  des  hommes  d'un  savoir 
incontestable,  Roccaet  Dom  Mesnard,  qui,  tous  deux,  croyaient 
leur  version  préférable  à  celle  de  Pamélius.  Sachons,  avant 
tout,  si  leur  conviction  était  fondée. 

L'édition  de  Piocca  se  trouve  dans  le  V*"  volume  des  œuvres 
de  saint  Grégoire;  entreprise  à  Rome  par  les  ordres  de  Clé- 
ment VIII  [i 588-1 5g3],  elle  a  été  reproduite  en  France  par 
Goussainville,  dans  le  tome  I^  de  la  réimpression  qu'il  a  faite 
des  mêmes  œuvres  [1675].  Le  principal  manuscrit  qu'avait 
employé  Rocca  provenait  du  Vatican  et  portait  ce  titre  :  Sacra- 
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mentaire  de  saint  Grégoire  pour  le  cercle  de  l'année,  transcrit  sur 
l'exemplaire  authenticjue  de  la  sacristie  pontificale  \  La  trauscrip- 
tion,  d'après  l'aveu  de  Rocca,  founnillail  do  lautes";  mais  le 
titre  l'avait  séduit,  et  sa  cjilique  d«îsaruiee  s'est  réduite  à  quel- 
ques restitutions  conjecturales  \  Ce  titre  cependant  se  retrouve 
sur  une  foule  de  copies  dont  quelques-unes  sont  indiquées 
par  Muratori '',  par  Lanibecius^,  et  par  les  derniers  éditeurs 
de  saint  Grégoire''.  Il  s'y  retrouve  à  peu  près  conçu  dans  les 
mêmes  termes,  et  renfermant  presque  toujours  un  solécisme 
[liber  cditum]  qui  n'a  pu  exister  dans  l'exemplaire  authentique. 
«Aussi,  conclut  Muratori,  je  ne  puis  croire  c[ue  toutes  ces  co- 
pies aient  été  transcrites  d'après  l'exemplaire  de  la  sacristie 
pontificale.  Une  seule  copie  faite  sur  l'original  et  adressée  à 
quelque  église  des  Gaules,  de  l'Italie,  ou  delà  Germanie,  a  pu 
donner  lieu  à  d'autres  transcriptions  qui  ont  été  faites  surtout 
vers  le  ix*^  et  le  x'^  siècle,  époque  où,  dans  la  plupart  des  villes, 
les  collèges  de  chanoines  rivalisaient  d'ardeur  pour  conformer 
leurs  rites  à  ceux  de  l'église  romaine.  Si  toutes  les  copies 
eussent  été  faites  sur  l'original  même,  le  titre  d'un  si  grand 
nombre  ne  reproduirait  pas  le  même  solécisme  '  ». 

A  cette  conjecture  de  Muratori  nous  ajouterons  une  obser- 
vation plus  concluante.  Les  deux  manuscrits  dont  il  se  servait 
lui-même  pour  publier  le  Sacramentaire  en  deux  parties  que 
nous  attribuons  à  Alcuin,  portent  tous  denx  en  tête,  l'un  avec, 
l'autre  sans  solécisme**,  l'attestation  d'une  origine  authentique. 
Cette  origine  n'appartenait  point  évidemment  à  tout  le  recueil, 
et  pouvait  être  revendiquée  seulement  pour  la  première  partie. 

'   Rocca,  5.  Gregor.  Opéra,  t.  V,  p.  Ag-  '  Bibl  Cœsar.  t.  II,  p.  298. 

'  Rocca,  Scholia  in  Ubr.  Sacram.  praef.  '  S.  Greg.  Opéra,  t.  III,  praef. 

'  Ibid.  '  Murât.  Lilury.  rom.  t.  I,  col.  77. 

'  Liturg.  rom.  t.  I,  col.  69-78.  '  Ibid.  t.  I,  coll.  77  el  78. 
Sav.  étrang.  I"  série,  I.  If.                                                                              80 
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Or  nous  le  demanderons,  Alcuiii ,  ou  rintcrpolateur  anonyme 
du  Sacramen  taire 'grégorien ,  avait-il  été  recueillir  à  Rome  cette 
portion  désormais  accessoire  d'un  recueil  entrepris  parce  qu'il 
la  jugeait  insuITisanle?  Cela  eût  été  impossible  pour  Alcuin, 
qui,  après  s'être  fixé  à  la  cour  de  Charlemagne,  ne  sortit  de 
France  qu'une  seule  lois,  et  afin  de  se  rendre  en  Angleterre  '. 
Cela  eût  été  possible  à  un  copiste,  sans  doute,  ou  à  un  inter- 
poiateur  anonyme;  mais  alors  comment  les  deux  manuscrits 
employés  par  Muratori,  indiqués  tous  deux  comme  des  copies 
laites  sur  le  recueil  autlienlique,  offriraient-ils  entre  eux  les 
disparates,  sinon  essentielles,  du  moins  assez  nombreuses,  que 
signale  la  collation  de  l'éditeur?  Ce  n'est  pas  tout  :  des  dispa- 
rates analogues  ou  même  beaucoup  plus  importantes  existent 
entre  tous  les  autres  exemplaires  dont  le  titre  atteste  la  même 
origine  "^  On  voit  maintenant  combien  liocca  a  pu  se  méprendre 
par  suite  de  la  confiance  qu'il  accordait  au  titre  de  son  ma- 
nuscrit. Il  s'est  mépris  en  effet,  et  son  texte  contient  les  offices 
des  fêtes  que  nous  avons  déjà  signalées  comme  établies  posté- 
rieurement à  saint  Grégoire.  Bien  plus,  quelques-unes  de 
celles-ci  étaient  déjà  tombées  en  désuétude  au  moment  où  le 
manuscrit  de  Rocca  avait  été  composé.  Ainsi ,  la  dédicace  du 
Pantbéon  avait  été  faite  vers  608  par  Boniface  IV,  le  troisième 
successeur  de  saint  Grégoire,  sous  l'invocation  de  sainte  Marie 
des  Martyrs^.  Cette  dédicace  s'était  célébx'ée  longtemps  encore 
après  l'établissement  de  la  Toussaint,  qui  date,  nous  le  savons, 
de  l'an  835.  Or  l'édition  de  Rocca  contient  l'office  de  la  Tous- 
saint'', et  fie  contient  plus  celui  de  la  dédicace  de  sainte  Marie 
des  Martyrs. 

'    Hist.  litlér.  l.  IV,  p.  297.  *  Pagi.  Critic.  in  Annal,  anii.  607,  !>  o. 

"  Cf.  Murât.  Lituy.  rom.  coll.  69-78,  et  *  Rocca,  S.  Gregor.  Oper.  t.  V,  p.  i5o. 

S.  Gree.  Oper.  l.  III, 
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Aussi  Dom  Mesnard,  qui  regardait  le  manuscrit  de  Rocca 
comme  une  reuvre  du  xii'  siècle  ',  crut-il  devoir  reprendre  les 
reclierches  dont  le  Sacramentairc  gréjj;orien  était  l'objet.  Il 
pensa  l'avoir  découvert,  et  donna  pour  tel  le  nouveau  recueil 
que  les  bénédictins  ont  adopté  pour  leur  belle  édition  des 
œuvres  de  saint  Grégoire.  Aux  manuscrits  qu'avait  consultes 
leur  savant  prédécesseur,  DD.  Sainte -Marllie  et  Bessin  en 
ajoutèrent  de  nouveaux  dont  les  textes,  contrôlés  l'un  par 
l'autre,  conq^létèrent  et  periectionnèrent  la  leçon  de  Dom 
Mesnard.  Cette  leçon  contient-elle  bien  réellement,  comme  le 
pensent  les  trois  bénédictins,  l'œuvre  sincère  de  l'illustre  pon- 
tife aucpiel  ils  l'attribuent?  L'examen  des  principaux  manus- 
crits dont  ils  l'ont  extraite  doit»jeter  un  grand  jour  sur  cette 
question. 

Ces  manuscrits,  de  leur  aveu  même'-^, sont  loin  d'avoir,  soit 
la  même  valeur,  soit  la  même  antiquité.  DD.  Sainte-Marthe  et 
Bessin  en  signalent  deux  comme  préférables  à  tous  ceux  qu'ils 
ont  consultés,  provenant,  l'un  de  fabbaye  Saint-Thierry,  l'autre 
également  de  cette  abbaye,  mais  après  avoir  appartenu  à  la  ca- 
thédrale de  Soissons.  Dom  Mesnard  en  signTile  également  deux; 
lun,  dit  de  saint  Eloi,  appartenant  à  féglise  de  Corbie,  auquel 
lui  et  ses  successeurs  assignent  le  premier  rang;  fautre  qui, 
selon  nous,  est  le  plus  ancien  de  tous,  et  qui  était  à  Jleinis  la 
propriété  de  l'abbaye  de  Saint-Remi^  Voyons  jusqu'à  quel 
point  ces  manuscrits  répondent  à  l'opinion  qu'en  avaient  les 
savants  éditeurs  qui  s'en  sont  servis.  i 

Le  premier  des  deux  manuscrits  de  Saint-Thierry  portait, 
dans  la  bibliothèque  de  ce  monastère,  le  n"  62 ,  et  fait  main- 
tenant partie  de  la  bibliothèque  de  Pieims  sous  le    n"  F  /4i8- 

'  S.   Greg.    Oper.   l.    Hl,    praef.   p.  xv   ^- '  S.  Greg.   Oper.   toni.    III,  praef.   pp.    i\ 
X,  etc.  —  '   Ibid. 
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453.  H  renferme  une  note  sur  la  manière  dont  Léon  III  a  re- 
couvré le  trésor  de  Saint-Pierre  après  que  les  Romains  lui 
eurent  crevé  les  yeux.  «Or  Léon  III,  disent  les  bénédictins, 
a  occupé  la  chaire  pontificale  depuis  ygS  jusqu'en  816.  L/at- 
tentat  dont  il  a  été  victime  a  eu  lieu  vers  799;  le  manuscrit 
qui  en  fait  mention  peut  donc  appartenir  à  la  fin  du  vin''  '  ou 
aux  premières  années  du  ix"  siècle""  ».  Ce  raisonnement,  à  dire 
vrai,  nous  semble  peu  rigoureux;  et  les  éditeurs  des  œuvres  de 
saint  Grégoire  en  eussent  eux-mêmes  senti  la  faiblesse,  s'ils  se 
fussent  rappelé  que  D.  Martène  avait  inséré  dans  le  De  ritibiis 
une  note  semblable  à  celle  du  Sacramentaire  de  Saint-Thierry, 
note  qu'il  donnait  comme  empruntée  à  des  manuscrits  du 
xiif  siècle.  Mais,  sans  recourir  à  D.  Martène,  ils  pouvaient, 
dans  leur  manuscrit  même,  et  jusque  dans  les  fragments 
qu'ils  en  publiaient,  trouver  une  indication  qui  l'eût  rajeuni 
à  leurs  yeux  de  soixante  et  quinze  ans  environ.  A  la  suite  d'un  cé- 
rémonial d'ordination  qui  en  occupe  les  trois  premières  pages, 
se  trouvent,  pour  la  bénédiction  d'un  roi,  deux  oraisons  dont 
la  seconde  a  pour  titre  :  Oraison  qu'a  employée  le  seigneur  aposto- 
lique Jean  dans  la  cité  de  Troyes,  pour  bénir  notre  roi  Louis,  fils  de 
ï  empereur  Charles  le  jeune.  Ce  titre,  les  bénédictins  l'ont  repro- 
duit '.  Il  se  rapporte  à  Louis  le  Bègue,  fils  de  Charles  le  Chauve, 
qui,  après  avoir  été  couronné  une  première  fois  à  Compiègne 
par  Hincmar,  le  8  décembre  877,  le  fut  de  nouveau  le  7  sep- 
tembre 878,  au  concile  de  Troyes,  par  le  pape  JeanVIII.  Ce 
prince  mourut  le  10  avril  879.  Le  manuscrit  de  Saint-Thierry, 
où  il  est  désigné  par  cette  expression  notre  roi,  a  donc  été  trans- 

'   Notez  que,  d'après  les  éditeurs  mêmes  pire  n'a  été  rétabli  que  le  26  décembre 

(t.  III,  col.  69,  not.  e),  il    est   qiieslion  800. 

de  l'empire  dans  les  deux  manuscrits  de  '  S.  Greg.  Oper.  tom.  111,  prael'.  p.  iv. 

Saint-Tbierry.  Or  chacun  sait  que  l'em-  Ihid.  p.  268. 
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crit,  ou  du  moins  la  transcription  en  a  été  commencée,  entre 
le  7  septembre  878  et  le  10  avril  879.  Il  est  peu  de  manus- 
crits de  cette  époque  auxquels  on  puisse  assigner  une  date 
aussi  précise,  et  nous  ne  saurions  trop  nous  étonner  qu'en  pu- 
bliant le  passage  qui  donne  lieu  à  ces  remarques,  DD.  Sainte- 
-Marthe  et  Dessin  aient  pu  rapporter  à  la  fin  du  viii'^  siècle,  ou 
aux  premières  années  du  ix%  le  texte  dont  il  lait  partie. 

Mais  l'âge  du  manuscrit  de  Saint-Tbierry  ne  constitue,  nous 
le  reconnaissons,  qu'une  présomption  contre  la  pureté  des  le- 
çons qu'il  renferme.  Quanta  ces  leçons  mêmes,  il  suffit  de  lire 
dans  le  manuscrit  le  passage  qui  suit  l'oraison  de  Jean  VIII, 
passage  que  n'ont  point  reproduit  les  éditeurs,  pour  se  con- 
vaincre qu'elles  ne  peuvent  toutes  appartenir  an  Sacramentaire 
grégorien.  Après  l'oraison  de  Jean  \  111,  en  eflct,  se  trouve  un 
fragment  emprunté  d'Alcuin,  dont  le  nom  y  figure  deux  fois; 
et  dans  ce  fragment  sont  indiquées  les  messes  composées  par 
ce  commensal  de  Charlemagne,  pour  les  sept  jours  de  la  se- 
maine'. Ajoutons  à  ces  remarques,  que  le  Sacramentaire  de 
Saint-Tbierry  contient  des  offices  dont  le  texte  est  évideni- 


'  •  Oralio  m  commemoralione  sanclo- 
riim. 

«  Dicta  A  Icuini  qiiibus  ehdomudœ  diebus 

•  [el]  quorum  sanclorum  memoria  celebretiir. 

o  Catholica  est  lide  tenendum  ,  et  omiii 
"  devotionis  studio  falcndiim  sanctos  qui 
«  paradisi  agonizaiitcs  amore  diversistem- 

-  porum  curriculis  marlyrium  sunipsere, 

•  vel   propria    féliciter  a   preseiiti  seculo 

•  sunt  merle   sublati,  regnum   asseciitos 

•  aeternum.  Kl  sicul  quisquam  in  anni  cir- 

•  culo  non  continetur  dies  que  natalitia: 

-  non  habeanlur  sanctoruni,  ita  nuUus  in- 
"  curiosae  (sic)  eximi  débet  quo  festivitas 
■  eorum  in  missae  soleo^nilate  apud  iide- 


«  les  non  celebretur.  iSeque  cunctandum 
«  Qdelium  est  mentibus  quod  quanio  de- 
«votius,  fragili  licet  olTicio,  bonorem  ac 
"  memoriam  illorum  agimus  in  terris , 
«  tanto  pro  nobis  illi  apud  Doininum  in- 
«  lercedere  dignantur  in  cœlis,  et  ideo 
«lotis  sludcndum  est  nisibus,  ut  sicul 
»  nullus  deduci  potest  dies  quo  non  vel  ' 
'<  levioribus  implicemur  culpis,  ita  quis- 
:  quam  prcteriri  non  débet  quo  pro  nos- 
'  tris  realibus  palronos  in  cœlesti  prœlatos 
■'  gloria  supplicare  debeamus,  iilos  nempe 
«  sludiosius  quos  ccisioris  apud  Dominuin 
"  honoris  arcem  crediinus  obtinere. 

«  Ordo  qnalitfr  hœc  missw  a  domno  Ai 
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Dient  postérieur  à  saint  Grégoire,  comme  ceux  de  la  Toussaint, 
de  l'Assomption,  des  jeudis  du  Carême,  et  enfin  de  saint  Gré- 


goire lui-même 


Passons  au  deuxième  manuscrit,  que  les  bénédictins  avaient 
emprunté  à  la  bibliothèque  de  cette  abbaye,  où  il  se  trouvait 
classé  sous  le  n"  63.  Ce  manuscrit  fait  également  partie,  main 
tenant,  de  la  bibliothèque  de  Reims,  sous  le  n°  E  820^.  Selon 
les  éditeurs  de  saint  Grégoire,  il  est  de  la  même  époque  que  le 
premier,  mais  il  aurait  primitivement  appartenu  à  f  église  de 
Soissons.  A  fappui  de  cette  dernière  opinion,  ils  citent  un  pas- 
sage du  Canon  ^,  où,  près  des  saints  qu'invoque  d'ordinaire 
le  célébrant,  se  trouvent  ajoutés  les  noms  de  saint  Eloi  et  de 
saint  Médard.  Mais  à  ces  noms  sont  joints  également  ceux" de 
saint  Nicaise  et  de  saint  Quentin,  honorés,  comme  saint  Eloi 
et  saint  Médard,  dans  la  province  métropolitaine  de  Reims; 
et  tout  ce  que  l'on  peut  conclure  du  passage  allégué  par  les 
bénédictins,  c'est  que  le  Sacramentaire  dont  ils  s'occupent  a 
été  transcrit  pour  une  église  de  cette  province.  Or  il  n'est  pas 
difficile  de  découvrir  quelle  est  ,cette  église,  en  lisant  à  la 


I  caino  collectée  per  singulos  septimanœ  dies 
<  a  nobis  sollempmias  celehratur  sanctorum. 

«Die  dominico   ad  missani,  dominica 

II  ipsius  diei.  De  sancta  Trinitate ,  de  sa- 
ipientia,  de  sancla  Maria. — Feriall,  Me- 
1  moria  S.Michaëlis. — Feria  III,  S.  Johan- 
■y  nis.  —  Feria  IIII,  S.  Pelri.  —  Feria  V, 
iS.  Stephani.  —  Feria  VI,  Sanclae  Crucis. 

—  Feria  VII ,  sanctorum  Theoderici  et 
iTheoduUi.  Praelatos  hos  bealissimos  ec- 

clesiae  proceres;  demum  memoria  om- 
"  nium  Sanctorum  cotidie  fesliva  devotione 
«in  missarum  sollempnitate  teneatur.  » 

'  S.  Greg.  Oper.  t.  111,  coH.  3o,35,  ào, 
45,  49,  54.  58,  65,  122, 137,  etc. 


"  Les  bénédictins  qui,  dans  leur  pré- 
face des  ouvrages  de  saint  Grégoire  (t. III, 
p.  iv),  décrivent  ces  manuscrits  dans  l'or- 
dre que  leur  assignaient  les  n"  62  et  63 
par  lesquels  ils  étaient  désignés  sur  le  ca- 
talogue de  Saint-Thierry,  indiquent,  lors- 
qu'ils y  puisent  des  variantes ,  le  manuscrit 
coté  63  par  le  n°  1 ,  et  le  manuscrit  coté 
62  par  le  n"  2  ,  ce  dont  on  peut  s'assurer 
en  se  repoilanl  aux  manuscrits  mêmes,  et 
en  les  comparant  aux  variantes  qui  en  sont 
extraites,  entre  autres  à  celles  qui  sont  in- 
diquées au  tome  m,  col.  Sg,  note  h. 

'  S.  Greg.  Oper.  t.  III,  praef.  p.v,  et  col.  4. 
not.  g.  m 
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pagei32  du  manuscrit,  rofficedesaintTliierry  etcle  salnt'lMiéo- 
dulfe,  où  il  est  dit  que  le  corjjs  de  ces  bienheureux  abbés  in  pnv- 
senti  recjiiiescunt  ecclesia.  Les  corps  de  tous  deux,  en  effet,  repo- 
saient dans  l'abbaye  que  tous  deux  avaient  dirigée*.  Le  second 
Sacranientaire,  comme  le  premier,  appartenait  donc  bien  réelle- 
ment à  l'abbaye  de  Saint- l'hierry.  Tous  deux  sont  de  même 
âge,  disent  les  bénédictins',  et  cette  fois  nous  sommes  de  leur 
avis,  non  plus  pour  taire  remonter  l'âge  de  ces  manuscrits 
jasqu'au  viif  siècle,  mais  pour  les  attribuer  au  dernier  quart 
du  IX'.  Dans  le  deuxième  Sacranientaire  en  effet,  \^.  78,  à  la 
date  du  vu  des  ides  de  février,  se  trouve  l'office  de  la  transla- 
tion de  sainte  Hélène.  Or  le  corps  de  sainte  Hélène,  dérobé  à 
Home  par  un  moine  de  l'abbaye  de  Hautvillers  près  d'Epernay, 
fut  bien  réellement  transféré  dans  cette  abbaye  le  vu  des  ides 
de  février,  fan  84o;  et  c'est  en  848  seulement  que  Hincniar. 
dans  une  réunion  provoquée  par  Charles  le  Chauve,  proclama 
l'authenticité  des  reliques  tranférées  dans  son  diocèse"".  JNotre 
manuscrit  est  donc  postérieur  à  848.  Il  contient  d'ailleurs  tous 
les  offices  que  nous  avons  indiques  dans  le  premier  comme 
postérieurs  à  saint  (îrégoire,  et  beaucoup  d'autres  encore*. 
Pas  plus  que  le  premier  il  n'offre  donc  exclusivement  le  texte 
originel  du  Sacranientaire. 

Ce  texte  est-il  celui  du  manuscrit  de  Saint-Remi ,  fun  de 
ceux  que  Dom  Mesnard  a  consultés  avec  le  plus  de  confiance. 
Malheureu-sement  cet  antique  recueil  a  été  détruit  pendant  la 
révolution;  et  nous  ne  pouvons  en  juger  que  parles  indications 
qu'y  a  puisées  le  savant  éditeur.  Au  frontispice  se  lisait  une  date  ; 

'  Cf.  Marlot,  f/i5f.  rem.  eccl.  1. 1,  |jp.  igy  '   Les  offices  des  jeudis  pendant  le  ca- 

et  2iO.  réme,  fol.  20,  23,  26,  27,  3o,  32;  lolfice 

"  S.  Grep.  Oper.  t.  111,  praef.  p.  v.|  de  saint  Grégoire,  fol.  80;  la  veille  et  le 

Marlot,  Hist.  rem.  eccl.  t.  I,pp.  2711  et  jour  de  l'Assomption,  fol.  97;  la  veille  et 

4oo-4o6.  lojour  de  la  Toussaint,  fol.  1 12,  etc. 
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et  quoique  les  notes  chronologiques  dont  elle  se  composait  ne 
Fussent  pas  à  l'abri  de  toute  critique,  DD.  Mabillon  '  et  Mar- 
tène^  étaient  d'accord  avec  Doni  Mesnard^  pour  les  rapporter 
à  l'an  800,  trente  et  unième  du  règne  de  Charlemagne.  Quel- 
ques objections,  cependant,  auraient  pu  s'élever  contre  l'opi- 
nion de  ces  savants  hommes.  Ainsi,  à  l'office  du  Mercredi  saint, 
Mesnard  l'atteste,  se  lisait  une  prière  ^ro  chrisiianissimo  impera- 
tore  cl  rege  nostro  ''.  Or  les  notes  chronologiques  dont  nous 
venons  de  parler  prouveraient,  d'après  D.  Mesnard,  que  .le 
manuscrit  de  Saint-Remi  avait  été  commencé  le  22  mars  798, 
et  terminé  le  2  3  août  800.  Mais  ce  n'est  que  le  26  décembre 
de  la  même  année  que  Charlemagne  fut  proclamé  empereur. 
Ce  manuscrit  eût  donc  évidemment  été  postérieur  à  l'époque 
indiquée  par  la  date  du  frontispice,  si  la  prière  du  Mercredi 
saint  se  fût  rapportée,  comme  cela  est  probable,  aux  monarques 
carlovingiens.  Cette  prière,  toutefois,  ayant  pu  s'appliquer  aux 
empereurs  de  Constantinople,  dont  saint  Grégoire  était  le  sujet, 
et  pour  lesquels  il  priait  sans  doute  dans  son  Sacramenlaire^ 
nous' n'oserions  affirmer  que  le  Missel  de  Saint-Remi  ne  repro- 
duisît pas,  sur  ce  point,  la  leçon  primitive  du  recueil  romain. 
Nous  hésiterions  d'autant  plus  à  le  faire,  qu'un  passage  de  ce 
Missel  prouve,  à  notre  avis,  qu'il  a  été  réellement  transcrit 
sous  Charlemagne.  En  eflét,  pour  ouvrir  la  série  des  offices 
consacrés  au  commun  des  saints,  le  copiste  a  transcrit  un  aver- 
tissement que  l'on  adressait  jadis  aux  fidèles,  afin  de  leur  an- 
noncer la  fête  des  Martyrs^.  Mais  cet  usage  avait  cessé  depuis 
que  s'était  introduite  la  coutume  de  lire  publiquement,  chaque 


'  Annal  t.  II,  p.  352.  ^  Dans  celle  hypollièse,  il  faudrait  en- 

'  De  ritib.  t.  I.  core  siinposer  que  les  mois  et  rege  forment 

'  S.  Greg.  Oper.  t.  III,  prsef.  p.  x.  une  interpolation  au  texte  primitif. 

'  Ibid.co].  322,not.  25o.  '  S.  Greg.  Oper.  t.  III,  col.  ZiSg.n.  588. 
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jour,  la  notice  du  Marlyrologe  correspondante  au  quantième 
du  jour  :  coutume  qu'avait  prescrite  un  capitulaire  de  l'an  81  7  '. 
Notre  manuscrit  est  donc  antérieur  3817.  Mais,  d'après  les 
notes  du  frontispice,  il  a  été  copié  sous  un  roi  du  nom  de 
Charles  :  donc  il  l'a  été  sous  Charlemagne.  A  l'appui  de  cette 
conclusion,  l'on  peut  encore  ajouter  qu'il  ne  contenait  pas  I't)!- 
fice  de  la  Toussaint  %  et  qu'il  attribuait  cinq  semaines  et  cin([ 
dimanches  à  l'Avent,  auquel,  du  temps  d'Amalaire,  vers  83o, 
on  en  attribuait  quatre  seulement"'.  Il  demeure  donc  évident 
pour  nous,  que,  si  le  Sacramentaire  de  Saint-Remi  ne  re- 
montait pas  précisément  à  la  première  année  du  ix"  siècle,  il 
était  du  moins  antérieur  à  la  quatorzième,  date  de  la  mort  de 
Charlemagne.  Dès-lors,  ce  recueil  devient,  à  nos  yeux,  le  plus 
ancien  de  ceux  que  le  temps  nous  a  conservés,  sans  en  excepter 
même  le  Missel  de  saint  Eioi,  comme  nous  le  démontrerons 
tout  à  l'heure.  Mais  contient-il  sans  alliage  l'œuvre  même  de 
saint  Grégoire  ?  L'office  de  saint  Rémi  inscrit  au  premier  oc- 
tobre, jour  de  sa  translation  à  Reims*,  tandis  que  tous  les  Mar- 
tyrologes indiquaient  alors  la  fête  de  ce  saint  au  i3  janvier, 
jour  de  sa  mort,  nous  inspire  d'abord  quelques  doutes;  mais 
comme  cet  ofiico  était  déjà  célébré  à  Reims  en  octobre,  du  temps 
de  Grégoire  de  Tours^  et  par  conséquent  de  saint  Grégoire  le 
Grand,  il  ne  serait  pas  rigoureusement  impossible  que  celui- 
ci  eût  adopté  pour  l'Italie,  une  modification  déjà  acceptée  en 
France,  et  relative  à  l'apôtre  des  Francs.  Il  en  est  tout  autre- 
ment de  l'office  qui  se  rapporte  au  mercredi  des  Cendres,  et 
qui  est  mùlulé  :Capiitjejajiii^.  Du  temps  de  saint  Grégoire,  le 

'   Baluz.  Capitul.  t.  I,  col.  687  au  premier  jour  d'oclobre  que  depuis  la 

"   S.  Greg.  Oper.  t.  III,  col.  4ao,ii.  ^97.  translation  par  Hincmar  [862]  ». 

Ibid.  col.  445,  not.  G4o.  '  Greg.Turon.  G/or.  conf.  c.  79.  —  Cf. 

•  Cf.  Hist.  lin.  t.  IV,  p.  348...  «  La  fête  B^ùiei, Vies  des  Saints,  r'octobre,t.VIl,p.9. 

de  saint  Rémi  de  Reims  n"a  été  attachée  '  S.Greg.Op.  t.lll,c.3i5,nn.  2o4el307. 
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jeune  du  Carême  ne  commençait  (jue  le  dimanche  de  la  Qiiin- 
quagésime,  quatre' jours  après  le  mercredi  des  Cendres,  qu'il 
ne  pouvait  donc  point  designer  comme  ouvrant  la  période 
d'abstinence'.  Mais  ce  qui  est  plus  décisif  encore,  c'est  que  le 
Sacramentaire  do  Saint-Remi  contient,  outre  l'ollice  des  jeudis 
du*Carême,  celui  de  la  dédicace  du  Pantliéon  sous  le  titre  de 
Sainte-Marie  des  Martyrs',  ofTices  postérieurs  à  saint  Grégoire  ; 
et  qu'enfin  il  ollre  l'oince  de  saint  Grégoire  même''. 

Reste  donc  seulement  à  examiner  le  Missel  de  saint  Eloi. 
C'est  celui  auquel  DD.  Mesnard,  Sainte-Marthe  et  Dessin  at- 
tribuent la  plus  haute  antiquité;  ces  savants  hommes,  en  l'exa- 
minant, se  demandent  d'abord  quelle  interprétation  il  faut 
donner  à  ce  titre  :  Missel  de  saint  Eloi,  placé. sur  le  dos  du  ma- 
nuscrit''? Le  Missel  qui  était,  auxvii''  et  au  xviif  siècle,  la  pro- 
priété de  l'abbaye  de  Corbie,  avait-il  réellement  appartenu  à 
saint  Éloi.^  Les  offices  de  saint  Prix  et  du  pape  saint  Léon  II, 
dont  la  mort  est  postérieure  à  celle  de  saint  Eloi,  s'y  trouvent 
insérés  à  la 'place  où  les  deux  fêtes  sont  indiquées  dans  le  ca- 
lendrier; et  Dom  Mesnard  avoue  lui-même  que,  pour  en  attri- 
buer la  possession  à  saint  Eloi,  il  faut  supposer  qu'un  pontife 
romain  lui  aura  envoyé  un  Sacramentaire  de  saint  Grégoire, 
et  qu'une  copie  en  ayant  été  faite,  dans  laquelle  se  seraient 
introduites  quelques  interpolations,  cette  copie  aura  conservé 
le  titre-du  premier  exenqilaire,  en  mémoire  du  vénérable  per- 
sonnage à  qui  il  aurait  appartenu;  «ou  bien,  ajoute  D.  Mes- 
nard, il  faut  dire  que  ce  Missel  porte  le  nom  de  saint  Eloi, 

Voir  plus  bas,  p.  662.  n'y  relève  rien  en  ce  qui  concerne  la  fêle 

'  S.  Greg.   Oper.  t.  III,  col.  392,  n.  372.  de  saint  Grégoire,  nous  croyons  pouvoir 

D.  Mesnard  ne  le  dil  pas  formelle-  affirmer  que  l'olKce  de  celle  fêle  s'y  trou- 

menl;  mais  comme  il  signale  toutes  les  va-  vait  tel  que  D.  Mesnard  l'a  publié. 

riantes  et  toutes  les  lacunes  qui  se  trouvent  *  S.  Gregor.  Oper.  tom.  IM,  praef-  p-  ix. 

dans  le  manuscrit  de  SainlRemi,  et  qu'il 
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parce  qu'il  aurait  été  jadis  la  propriété  du  monastère  de  iNoyon, 
qui  est  placé  sous  l'invocalion  de  ce  sainl  prélat'  ».  Des  deux 
hypothèses  de  Dom  Mesnard,  celle-ci  nous  semble  seule  accep- 
table :  car,  à  l'époque  de  saint  Eloi,  le  Sacramentaire  gallican 
était  seul  en  usage  de  ce  côté  des  Alpes,  et  la  liturgie  grégo- 
rienne n'avait  pu  y  être  adoptée  par  le  seul  évêque  de  ]Noyon. 
Quoi  qu'il  en  soit  d  ailleurs,  le  manuscrit  produit  par  D.  Mes- 
nard, de  son  aveu  même,  n'est  qu'une  copie  postérieure  à  saint 
Eloi.  Mais  à  quelle  époque  rapporter  celte  copie?»  L'écriture, 
dit  le  savant  bénédictin,  y  est  assez  semblable  à  celle  du  Sa- 
cranientaire  de  Rodrad  [écrit,  nous  le  savons,  en  853].  Cepen- 
dant, on  pourrait  la  croire  un  peu  plus  ancienne"-».  D'après 
l'éditeur  lui-même,  l'écriture  de  son  manuscrit  le  classerait 
donc  parmi  les  ouvrages  du  ix" siècle;  seulement  il  le  ferait  vo- 
lontiers remonter  jusqu'aux  dernières  années  du  vin%  parce 
que,  dit-il,  nulle  part  il  n'y  est  question  ni  d'empereur,  ni 
d'empire,  mais  exclusivement  de  roi  et  de  royauté.  Or,  nous 
croyons  que  dans  cette  appréciation  se  trouve  une  erreur  de 
plus  dun  siècle;  voici  pour  cela  quelles  sont  nos  raisons  : 

Non-seulement  le  .Missel  de  saint  Eloi  renlérmc  l'ollice  de 
la  Toussaint,  office  que  ne  contient  pas  le  Missel  de  Saint-Remi, 
et  qui,  nous  l'avons  déjà  répété  bien  des  fois,  date  en  France 
seulement  de  l'année  835 "';  mais,  ce  qui  est  encore  plus  grave, 
il  olYre  les  oraisons  propres  à  la  fête  de  la  sainte  Trinité  ;  or  ces 
oraisons,  qui  manquent  également  dans  le  Missel  de  Saint- 
Remi,  font  partie  d'un  olllce  qui,  selon  Dom  Mesnard  lui- 
même,  était  encore  repoussé  dans  les  Gaules  au  commencement 
du  ix"  siècle  et  condamné  à  Rome  vers  la  fin  du  xf .  Mais,  ajoute 
l'éditeur,  comme  cet  office  se  trouve  dans  le  Missel  de  saint  Eloi 

'   S.  Greg.  Oper.  t.  ill,  praef.  p.  ix.   -    '    Ibid.  —  '  Ibtd.  l.  III,  coll.  i38,  et  /iao  . 

8i. 
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et  dans  les  Sacranientaires  publiés  d'après  les  manuscrits  du 
Vatican,  on  ne  saurait  douter  que  la  fête  de  la  sainte  Trinité 
n'ait  été  célébrée,  puis  interrompue,  et  enfin  rétablie  par  les 
pontifes  romains'  ».  Malheureusement,  les  Sacramentaires  pu- 
blies d'après  les  manuscrits  du  Vatican,  que  Dom  Mesnard  cite 
à  l'appui  de  son  opinion ,  sont  précisément  ceux  qui  reprodui- 
sent l'édition  de  Rocca,  sur  laquelle  Dom  Mesnard  lui-même 
se  prononce  avec  sévérité,  comme  laite  d'après  un  manus- 
crit dont  l'anticjuité  est  plus  que  douteuse".  Reste  donc  seu- 
lement pour  appuyer  l'hypothèse  du  savant  éditeur,  le  Missel 
de  saint  Eloi,  c'est-à-dire  le  Missel  même  qui  est  en  question. 
En  d'autres  termes,  cette  hypothèse  demeure  sans  appui,  et 
le  Missel  dont  elle  eût  pu,  corroborée  par  des  preuves,  as- 
surer l'antiquité,  demeure  soumis  à  toutes  les  chances  d'ap- 
préciation que  suggèrent  à  la  critique  les  renseignements 
positifs  donnés  par  l'auteur  du  Micrologue  sur  l'établissement 
d'un  office  spécial  pour  la  Trinité. 

D'après  cet  auteur,  on  se  le  rappelle  ^,  une  messe  de  la  Tri- 
nité avait  été  composée  par  Alcuin,  pour  être  célébrée  tous 
les  dimanches;  et  l'office  complet  de  cette  fête  avait  été  spécia- 
lement dressé  par  Etienne  de  Liège,  pour  être  désormais  ac- 
compli le  jour  de  l'octave  de  la  Pentecôte.  Il  ajoute  en  même 
temps  que,  depuis  lors,  on  célébrait  à  cette  dernière  époque  la 
sainte  Trinité,  avec  les  oraisons  d'Alcuin  et  les  chants  d'Etienne. 
Mais  il  n'est  pas  indilférent,  pour  résoudre  la  question  ([ui 
nous  occupe,  de  savoir  quelle  part  dans  ce  nouvel  office  avait 
Alcuin,  et  quelle  part  avait  retienne  de  Liège. 

Celui-ci,  d'après  Sigebert  de  Gemblours,  auteur  contempo- 
rain de  celui  du  Micrologue,  aurait  composé  pour  cette  lête, 

'  S.  Gregor.  Oper.  t.  III,  coll.  io3  ,  et  '  Voir  plus  haut,  p.  ôSg. 

'lOi,  n.  /401.  '  Voir  plus  haut,  p.  621. 
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qu'il  instituait  à  jour  fixe,  l'ollice  desVêpres,  des  Matines  et  des 
Laudes'.  Ce  témoignage  est  ])leinement  confirmé  dans  le  testa- 
ment de  Ricquier,  successeur  d'J'llienne  à  i'évêché  de  Liège,  tes- 
lament  dressé  en  pSs,  où  il  est  dit  :«  Notre  prédécesseur  a  eu  soin 
d'éta])lir,  on  l'honneur  de  la  sainte  Trinité,  ceiiains  répons  avec 
des  antiennes  pour  les  Nocturnes,  les  Matines  et  les  Vêpres, 
de  manière  à  rendre  complète,  pour  l'office  de  cette  fête,  la 
plus  douce  modulation,  croyant  bien  faire  pour  lui-même  et 
pour  son  église  s'il  consacrait  un  jour  spécial  de  louanges  à 
celui  dont  rien  d'ailleurs  ne  peut  augmenter  ni  diminuei-  la 
gloire'».  Ces  répons  et  ces  antiennes  des  heures  accessoires 
étaient  chantés,  v[  ce  sont  là  sans  doute  les  chants  que  le  Micio- 
logue  attribue  à  l'Etienne.  Quant  aux  oraisons  qu'il  attribue  à 
Alcuin,  ce  sont  probablement  celles  de  la  messe;  et  en  effet, 
Tri  thème,  en  parlant  de  l'office  de  la  Trinité,  avance  qu'Etienne 
en  avait  emprunté  les  paroles  aux  ouvrages  d' Alcuin ''.Trithême, 
il  est  vrai ,  n'écrivait  qu'à  la  fin  du  xv"  siècle.  Mais  ce  qui  coi- 
robore  singulièrement  son  témoignage,  c'est  que  la  messe  spé- 
ciale de  la  Trinité,  que  contient  le  Missel  de  saint  Lloi,  n'est 
autre  que  la  messe  générale  dédiée  à  la  Trinité  même  par  Al- 
cuin". Et,  dès  lors,  tous  ces  témoignages,  commentés  et  lor- 
tifiés  l'un  par  l'autre,  s'éclaircissent  mutuellement.  Leur  en- 
semble démontre  :  i°  qu'Alcuin  a  composé,  en  l'honneur  de  la 
Trinité,  les  prières  d'une  messe  qu'il  destinait  à  célébrer  les 
saints  mystères  tous  les  dimanches;  2°  qu'Etienne  de  Liège  a 
consacré  l'un  des  dimanches  de  l'année,  celui  de  l'octave  de  la 
Pentecôte,  à  fêter  spécialement  les  trois  personnes  de  l'unité 

'  Sigeb.5cn/)/.ap.D.  Marlène,  j4mp/i«.  De  eccles.  script,  c.  238,  in  BibUoth.  eccles. 

coUect.  t.  IV,  p.  858.  Haniburgi,  1718,  infol. 

=  Jbid.  '  Cf.  S.  Grog.  O/).  t.  m ,  col.  1  o3;  Aie.  O/). 

'  Tritliem.  Chron.  Hirsaug.  l.  I,  p.  ,')!  ;  l.ll,p.  6;  Painel.  Ltlniy.  hit.  I.  II,  p.  5 18. 
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divine;  3°  qu'il  a  emprunté  pour  cela,  au  Sacramentaire  d'Al- 
cuin ,  la  messe  générale  des  dimanches,  dont  il  a  fait  une  messe 
spéciale;  k"  enfin,  qu'il  a  suppléé  de  lui-même  au  manque 
d'heures  accessoires.  Mais  cesdiversesopérations,etentre  autres 
celle  qui  consiste  à  reporter  au  dimanche  qui  suit  la  Pentecôte 
la  messe  jadis  banale  des  dimanches,  devenue  dans  notre 
manuscrit  la  messe  spéciale  d'une  fête  nouvelle,  n'ont  pu 
sellectuer  qu  entre  l'année  908,  époque  où  Etienne  monta  sur 
le  siège  épiscopal  de  Liège,  et  l'année  920,  époque  où  la  mort 
fen  fit  descendre'.  Le  Missel  de  saint  Éloi  appartient  donc 
tout  au  plus  à  la  première  partie  du  x*"  siècle",  et  non,  comme 
le  veulent  les  bénédictins,  au  dernières  années  du  viii'.  S'il  n'y 
est  pas  question  de  la  dignité  impériale,  c'est  qu'en  effet,  de- 
puis 888,  aucun  des  Carlovingicns  français  n'avait  porté  le 
titre  d'empereur. 

Et  maintenant  la  discussion  à  laquelle  nous  venons  de  nous 
livrer  pour  déterminer  l'âge  du  manuscrit  de  saint  Eloi,  nous 
offre  assez  d'éléments  pour  apprécier  la  sincérité  du  texte  qu  il 
contient.  Si  les  vies  de  saint  Léon  II  et  de  saint  Prix  sont  pos- 
térieures à  saint  Eloi"',  elles  le  sont  bien  plus  encore  à  saint(îre- 
goire.  Personne  ne  prétendra  que  celui-ci  soit  l'auteur  des 
offices  de  la  Toussaint  ou  de  la  Trinité;  personne  ne  lui  attri- 
buera les  solennités  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  les 
autres  manuscrits  du  Sacramentaire  comme  ne  pouvant  lui 
appartenir,  et  qui,  pour  la  plupart,  se  retrouvent  dans  le  Mis- 
sel de  saint  Éloi;  personne,  enfin,  ne  réputera  grégoriennes 
ces  préfaces  qu'Âlcuin  avait  rejetées  dans  la  deuxième  partie 
de  son  Sacramentaire  comme  n'appartenant  point  à  saint  Gré- 

7/is(. /(».  I.  \  I,  p.  168.  motifs    (Gcorgii   Martyr.  Adon.    p.    55-, 

"  Celte  date  est  aussi  celle  que  Giorgi        col.  2). 
assigne  à  ce  Missel,  sans  en  donner  les  '  Voir  plus  haut,  p.6Zi2. 
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goire',  et  qui  se  retrouvent  en  grand  nombre  dans  le  corps 
même  du  Sacramentalre  de  Dom  Mcsnard'.  Ce  savant  béné- 
dictin et  ses  confrères  les  éditeurs  des  œuvres  de  sainl  Gré- 
goire se  sont  doue  trompés  en  donnant  le  texte  du  Missel  de 
saint  Eloi  comme  l'œuvre  de  ce  grand  pape.  Ils  se  sont  trom- 
pés, même  sur  l'âge  des  manuscrits  qu'ils  employaient  :  le 
Missel  de  Saint-Hemi  était  plus  ancien  que  celui  de  saint  Éloi. 
Aussi  Tommasi^  Mabillon,  et  après  eux  M'uratori\  ne  font 
pas  de  dilliculté  de  préférer  au  Sacramentaire  de  Dom  Mes- 
nard  celui  qu'a  publié  Pamélius,  comme  se  rapprochant  bien 
plus  de  la  leçon  originale.  Leur  jugement,  toutefois,  donne-t-il 
gain  de  cause  à  l'éditeur  belge,  sur  cette  deuxième  partie  de 
son  opinion  que  nous  avons  déclaré  ne  pouvoir  partager.?  Car, 
on  se  le  rappelle,  après  avoir  prouvé,  contrairement  à  l'une 
des  assertions  de  Pamélius,  que  lensemble  de  son  Sacramen- 
taire avait  été  compilé  par  Alcuin,  nous  nous  étions  proposé 
de  démontrer,  contrairement  à  l'auti-e,  que  la  première  por- 
tion de  ce  recueil  ne  contenait  pas  l'œuvre  sincère  de  saint 
Grégoire  ^  Une  digression  nécessaiie  nous  a  forcé  d'examiner 
avant  tout  si,  depuis  le  xv!*"  siècle,  des  éditions  postérieures 
à  celle  du  savant  belge,  auraient  reproduit  le  texte  original  de 
saint  Grégoire.  Maintenant  que  le  contraire  semble  démontré, 
revenons  à  cette  édition  princeps  que  les  maîtres  de  l'érudition 
proclament  la  meilleure.  Et  d'abord ,  laissons  parler  Tonnnasi 
lui-même:  «L'amour  de  la  vérité,  dit  cet  habile  liturgiste,  ne 

Mural.  Lidirg.  rom   col.  67.  vons  pu  verilier  celait  qui ,  d'ailleurs,  n'est 

H  ost  juste  de  remarquer  toulefoi.s  que  secondaire  dans  notre  argumentation. 

que,  pour  nous  comme  pour  Muratori  :  '  Oper.  t.  VI,  praef.  pp.  v  et  (xxxi):  et 

■■  Inccrtum  est  an  code\  S.  FJegii  que  u.sus  1.  MI,  p.  187. 

"est  Menardus,  prœfationes  ad  quamiibei  '  Lit.  rvm.  t.  1,  col.  65. 

•  missam  insertas  liaberet,  an  ad  calceni  '  Voir  plus  haut,  p.  632. 

•  codicis  rejeclas  •  {ibid.  col.  68).  Nous  n'a 
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nie  permet  pas  de  taire  la  préférence  que  j'accorde,  sur  tous 
les  Sacramentalres  publiés,  à  celui  de  Pamélius,  préféi'ence  qui 
se  fonde  sur  la  concordance  de  ce  dernier  avec  les  [deux]'  ma- 
nuscrits les  plus  anciens  de  ce  recueil [^"^'  tous  deux, 

appartiennent  à  l'époque  Carlovingiennej ',  pourvu  loulefois 
que,  dans  l'édition  de  Pamélius,  l'on  ne  tienne  aucun  compte 
des  oflices  que  lui-même  a  relégués  entre  des  crochets,  comme 
provenant  d'interpolations''  ».  Ecoutons  maintenant  les  derniers 
éditeurs  de  saint  Grégoire:  «  INous  n'ignorons  pas,  disent  Sainte- 
Marthe  et  Dessin,  que  des  hommes  d'un  grand  savoir  ont  eu 
fédition  de  Pamélius  en  haute  estime,  comme  se  rapprochant 
ie  plus  de  l'original,  si  toutefois  on  en  supprime  les  parties 
que  l'éditeur  a  renfermées  entre  des  crochets.  Ainsi  corrigée, 
on  prétend  qu'elle  se  trouve  conforme  à  deux  manuscrits  très- 
anciens  qui  ont  appartenu  à  la  reine  de  Suède,  et  qui  datent 
de  Charlemagne  ou  de  Louis  le  Pieux''.  Nous  avons  fait  colla- 
tionner  l'édition  dont  il  s'agit  avec  fun  de  ces  manuscrits,  qui 
porte  maintenant,  dans  la  bibliothèque  Vaticane,  le  n"  1276; 
il  en  est  résulté  pour  nous  la  certitude  que  ce  dernier  texte 
s'éloigne  souvent  de  celui  de  Pamélius,  même  en  ne  tenant  pas 
compte  de  tout  ce  qui  s'y  trouve  compris  entre  des  crochets,  et 
cela,  non-seulement  pour  les  paroles,  mais  pour  les  Collectes  et 
les  autres  oraisons ,  et  même  pour  la  totalité  de  certains  offices  ^  ». 
«Ce  Sacramentaire  [jusqu'à  cette  heure  inédit]  a  dû  être 
transcrit  d'ailleurs  pour  une  église  du  territoire  de  Paris,  où 
la  mémoire  de  saint  Cloud  était  en  honneur.  Ce  qui  nous  en 
fait  juger  ainsi,  c'est  que  dans  la  prière  Libéra  nos  (jiiœsumiis 
qui  suit  le  Pater,  après  le  nom  des  saints  apôtres  Pierre,  Paul 

'  Cf.  Thom.  Oper.  t.  IV,  p.  (5i).  '  Cf.  Thom.  Oper.  I.  IV,  p.  5i. 

'  Ibid.  '  S.  Greg.  Oper.  l.  111,  praef.  p.  m,  S  ii, 

Ibid.  t.  VI,  pra'f.  p.  v,  et  t.\il,p.  187.         n'  2. 
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et  André,  se  trouvent  ajoutés  celui  de  saint  Denys,  martyr, 
avec  ses  compagnons  Rustique  et  Eleuthère,  et  enfin  colni  dp 
saint  Cloud'  «. 

Celte  dernière  observation  des  bénédictins  nous  met  sur  la 
voie  d'un  singulier  rapprochement.  Dans  le  Sacramentaireen 
deux  parties,  qui,  des  mains  de  Christine  était  passé  dans  la 
bibliothèqne  Ottoboni,  Sacramentaire  qui  contient  la  préface 
et  le  recueil  d'Alcuin,  et  d'après  lequel  Muratori  donne  les 
variantes  de  ce  recueil,  dont  le  texte,  on  se  le  rappelle ^  est 
établi  sur  un  autre  manuscrit;  dans  le  Sacramentaire  otto- 
bonien,  disons-nous,  on  lit  ce  passage  à  la  suite  du  Paler: 
«Délivrez-nous,  Seigneur,  de  tout  mal,  par  l'intercession  de 
la    glorieuse  Vierge,   de  vos   saints  apôtres   Pierre,    Paul  et 

André des  bienheureux  Denys,  martyr  et  pontife,  avec 

ses  compagnons  Uustique  et  Eleuthère,  et  du  bienheureux 
confesseur  saint  Cloud. . . .  '  «.  Or,  il  est  peu  probable  que  deux 
manuscrits  d'une  grande  antiquité,  ayant  tous  deux  appartenu 
à  la  reine  de  Suède,  et  provenant  tous  deux  de  Saint-Cloud, 
se  rencontrent  à  la  fois  dans  les  ijibliothèques  de  Rome;  et  si 
Muratori  ne  donnait  pas  le  sien  comme  appartenant  aux  Otto- 
boni'', et  les  bénédictins  le  leur  comme  figurant  dans  les 
dépôts  du  Vatican'',  on  pourrait  croire  à  l'identité  d'un  même 
recueil  que  ces  savants  hommes  auraient  tour  à  tour  consulté. 
On- y  croirait  d'autant  plus,  qu'en  rapprochant  les  variantes 
empruntées  par  Muratori  au  recueil  ottobonien,  de  celles  que 
les  bénédictins  ont  recueillies  dans  le  recueil  désigné  par  eux 
comme  ayant  appartenu  à  la  reine  de  Suède  et  à  l'église  de 

'  S.  Greg.  Oper.  t.  III,  prat-f.  p.  iv.  .  cam  inlatus.ibi  quiescil  ».  (Murât.  Lilur. 

■   \oir  plus  haut,  p.  OSo.  rom.  t.  I,  col.  7a.) 

'■   Muratori,  Liturg.   rom.  t.  11,  col.   6,  "...  Nunc  in  bibliollieca   Valicana 

n.  h.  "  "'  '275  asservaiur  ».  (S.  Gregor.  Oper. 

•  RomaE  in  Otliobonianain  bibliothe  t.  III,  pra;f.  p.  m,  S  11,  n"  a.) 
S*v.  ÉTiiANG.  I"  série,  t.   II.  82 
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Saint-Cloud,  l'identité  des  deux  textes  est  facile  à  constater. 
Heureusement  Vezzosi  lève  la  seule  difficulté  qui  résulte  de  la 
dillérence  des  dépôts  auxquels  les  deux  recueils  auraient  ap- 
partenu. Une  de  ses  notes  nous  apprend  que  le  manuscril 
otiobonien  a  été  transporté  dans  la  Vaticane^  D'après  cette 
note  même,  rapprochée  du  témoignage  des  bénédictins',  il  de- 
vait en  faire  partie  dès  avant  l'époque  où  le  publiait  Muratori. 
I^es  bénédictins,  en  effet,  l'avaient  consulté  dans  ce  dernier 
dépôt,  en  1 706 ,  date  de  leur  édition  de  saint  Grégoire;  Vezzosi 
affirme  l'y  avoir  consulté  en  lySi  ^;  il  n'appartenait  donc  plus 
aux  Oltoboni  en  17^8,  époque  où  Muratori  en  publiait  les 
variantes.  L'erreur  de  celui-ci  s'explique  lorsqu'on  se  rappelle 
qu'il  habitait  Modène,  et  tenait  sa  copie  de  l'obligeance  de 
Bianchini '',  dont  les  indications,  transmises  par  correspon- 
dance, auront  pu  être  incomplètes  ou  mal  comprises.  Mais  ce 
qui  s'explique  moins  facilement,  c'est  que  Muratori  ne  se  soit 
pas  aperçu,  et  que  personne  après  lui  n'ait  remarqué,  que 
quarante-trois  ans  avant  qu'il  empruntât  au  manuscrit  ottobo- 
nien,  désigné  comme  provenant  de  l'église  de  Paris  et  de  la 
reine  de  Suède,  les  variantes  du  Sacramentaire  d'Alcuin,  les 
bénédictins  avaient  emprunté  à  ce  même  recueil,  désigné 
comme  provenant  de  Saint-Cloud  et  de  la  reine  de  Suède,  de 
nombreuses  variantes  pour  le  Sacramentaire  de  saint  Grégoire. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  méprise,  il  demeure  constaté  que 
l'un  des  deux  recueils  carlovingiens  dont  s'appuyaient  les  par- 
tisans de  l'édition  de  Pamélius  pour  y  reconnaître  l'œuvre  à 
peu  près  sincère  de  saint  Grégoire,  n'est  qu'une  copie  du  Sa- 
cramentaire d'Alcuin.  Nous  verrons  bientôt  ce  qu'il  faut  penser 

'  Ttiom.  O/jer.  t.VI.praef.  p.  (xLii),n.  2;  '  Tliom.  O/Jcr.  Imii.  M,  |)i;Efat.  p.  xr.ii, 

cf  t.  V,  praef.  p.  (xii).  not.  2. 

'  S.  Gregor.  Oper.  t.  III,  praef.  p.  iv,S  iv.  '  Voir  plus  haut,  p.  627. 
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du  second  manuscrit'.  Mais  eu  attendant,  comme  le  premier 
nous  est  maintenant  connu,  et  qu'il  lait  naître  de  lâcheuses 
présomptious  contre  la  presque  identité  que  l'on  croyait  résul- 
ter du  texte  de  tous  deux  entre  l'édition  dePaméliuset  l'œuvre 
fj^régorienne,  nous  croyons  devoir  abandonner  provisoirement 
l'argument  intrinsèque  et  désormais  caduc  qui  s'ap|)uvait  de 
cette  presque  identité,  et  rechercher,  dans  le  Sacramcntaire 
même  de  Pamélius,  les  traces,  si  elles  existent,  d'une  antiquité 
jusqu'à  cette  heure  présumée  plutôt  que  démontrée.  Pour 
mieux  les  y  apprécier,  toutefois,  nous  tiendrons  compte  sur- 
tout du  texte  tel  que  1  oflFre  le  plus  ancien  manuscrit  dont  se 
soit  ser\i  l'éditeur,  celui  de  Cologne,  et  beaucoup  moins  des 
corrections  que  sa  critique  a  pu  introduire  dans  ce  texte  même: 
car  notre  but,  on  se  le  rappelle,  est  de  prouver  que  dans  les 
nombreux  monuments  de  la  liturgie  grégorienne  dont  le 
temps  a  respecté  l'existence,  il  n'en  est  aucun  qui  offre  le  texte 
primitif  de  cette  liturgie. 

La  première  observation  que  nous  suggère  le  manuscrit  le 
plus  ancien  de  Pamélius,  est  relative  à  l'office  des  jeudis  du 
carême.  Les  païens,  on  le  sait,  consacraient  ce  jour  à  Jupiter. 
Pour  eux,  le  jeûne  y  était  obligatoire,  et  le  travail  des  mains 
interdit.  Saint  Augustin  et  le  concile  de  Narbonne  se  plai- 
gnaient de  voir  ces  actes  superstitieux  se  prolonger  dans  les 
habitudes  mêmes  des  chrétiens  du  v"  et  du  vi"  siècle;  et,  pour 
n'y  donner  aucun  prétexte,  l'église  avait  interdit  le  jeûne  et 
jusqu'à  la  célébration  des  divins  olBces  pendant  la  journée 
du  jeudi.  Grégoire  II  lut  le  premier  qui,  plus  d'un  siècle  après 
saint  Grégoire  [71 4-73 1  ],  établit  un  office  pour  les  jeudis  du 
carême  ^  Cet  office  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Cologne. 

'   Voir  plus  loin,  p.  655.  rom.  p.  ug;  et  Baillet,  Hist.  des  fêtes  mo- 

'  Cf.    Fronteau,  Episl.   dissert,  calend.         biles,  t.  I,  p.  xxix,  26/I,  etc. 

83. 
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Avouons-le  toutefois,  c'est  un  de  ceux  que  la  préface  d'Alcuin 
y  désigne  comme  devant  être  précédés  d'obèles'. 

Mais  il  n'y  désigne  pas  comme  devant  être  frappé  du  même 
signe  l'office  en  tête  duquel  le  mercredi  des  Gendres  est  indi- 
qué comme  le  premier  jour  du  jeûne  :  Capul  jejunii'^.  Or  ce 
titre  et  l'office  du  mercredi  même,  quoique,  selon  nous,  pos- 
térieurs à  saint  Grégoire,  existent  dans  le  manuscrit  de 
Gologne.  Tommasi,  il  est  vrai,  qui  retrouvait  le  même  titre 
dans  le  Sacramentaire  dont  il  publiait  le  texte  comme  étant 
celui  de  Gélase,  et  qui  voulait  diminuer  dans  la  publication 
le  nombre  des  interpolations,  a  écrit,  sous  le  pseudonyme  de 
Parère,  quelques  pages  destinées  à  établir  que  la  coutume  de 
jeûner  à  dater  du  mercredi  des  Gendres  est  antérieure  à  saint 
Grégoire^.  Vezzosi  semble  se  ranger  à  cet  avis''.  L'argument 
le  plus  spécieux  dont  s'appuie  leur  opinion  est  emprunté  au 
Micrologue,  qui  affirme  positivement  qu'à  l'époque  de  saint 
Grégoire  l'ouverture  du  jeûne  remontait  au  mercredi  des 
Cendres^.  Mais  fauteur  du  Micrologue,  écrivain  du  x"^  siècle, 
n'allègue,  à  f appui  de  son  opinion,  que  les  Sacramentaires 
grégoriens  dont  se  servait  alors  féglise  gallicane;  et  notre 
dissertation  prouve,  nous  f  espérons,  que  ces  Sacramentaires 
étaient  alors  profondément  altérés.  D'ailleurs,  les  assertions 
du  Micrologue  ne  peuvent  rien  contre  le  passage  suivant  de 
saint  Grégoire  lui-même,  qui  disait  dans  une  homélie  faite  le 
premier  dimanche  de  carême  :  «  Depuis  ce  dimanche  jusqu'aux 
solennités  pascales,  il  s'écoule  six  semaines,  composées  de 
quarante-deux  jours.  De  ces  quarante-deux  jours,  il  laut  en 

'   Pamei.    Liturj.   lut.  t.   II,    pp.   221,  '  Tlioni.  Oper.  t.  VII,  p.  187. 

227,  282;  cf.  pp.  2i5,  22.'(,   238,  :>.'43  '    '  Ibid.  t.  VI,  p.  i5,  itoi.  3. 
et  388.  '  Bibl.  PP.  l.  XVIII ,  p.  487 ,  Mwwlog. 

■  Ibid.  p.  2ii.  c.  49- 
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soustraire  six  pour  les  dimanches,  où  nous  sommes  exempts 
du  jeûne.  Restent  donc  trente-six  jours  seulement  donnés  à 
l'abstinence.  Or  l'année  en  comprenant  trois  cent  soixante- 
cinq,  et  notre  mortification  en  comprenant  trente-six,  c'est 
en  quelque  sorte  le  dixième  de  chaque  année  que  nous  oflrons 
au  Seigneur'  ».  Longtenq^s  après  saint  Grégoire,  ce  jeûne  de 
trente-six  jours  était  amèrement  reproché  à  l'Eglise  latine' 
par  l'Eglise  grecque, comme  s'écartant  de  celui  de  Jésus-Christ, 
qui  avait  été  de  quarante  jours;  et  Ratramne  de  Corbie,  chargé 
par  le  clergé  de  France  de  répondre  à  ces  attaques,  attestait, 
il  est  vrai,  que  l'Eglise  gallicane  prolongeait  alors  le  jeûne  du 
carême  pendant  quarante  jours,  en  le  faisant  remonter  au 
mercredi  des  Cendres,  mais  alléguait  en  même  temps,  en  fa- 
veur du  jeûne  de  trente-six  jours,  l'exemple  de  l'Eglise  ron)aine, 
qui  le  pratiquait  encore ■*.  Or  Ratramne  écrivait  en  8G8  ".  Jus- 
qu'au milieu  du  xi*"  siècle,  les  Sacramentaires  véritablement 
romains  n'indiquaient  donc  aucun  olfice  relatif  au  jeûne  du 
mercredi  des  Cendres. 

Dans  aucun  des  Sacramentaires  grégoriens  on  ne  devait 
trouver  non  plus  rollice  des  dimanches  qui  suivent  les  jeûnes 
des  quatre-temps.  Les  quatre  samedis  compris  dans  ces  jeûnes 
trimestriels  sont  réservés,  personne  ne  fignore,  à  l'ordina- 
tion des  clercs;  et  comme  les  cérémonies  de  la  consécration 
cléricale  occupaient,  du  temps  de  saint  Grégoire,  non-seule- 


'  S.  Gregor.  Oper.  t.  I,  p.   liga,  Ho-  raît   le   contredire   et  se   conliedire   lui- 

inil.  XVI  in  evangel.  Cf.  t.  III,   col.    3i5,  même.  Mais  en  comparant  ailenlivemcnt 

not.  2o4.  ce   qu'il   dit  c.  i-jli    el    c.  176    (  ibidem  , 

'  FMbb.  concil.  t.  VIII,  p.  ^GS-iyO.  p.  2^0,   ce.  i   et  2),  on  finit  par  le  trou- 

Contra  Grœcorum  opposita,  I.  IV,  c.  4;  ver  d'accord  avec  lui  m<"'nie  et  avec   Ra- 

Spicil.  t.  I,  p.    102.  —  Enée  [évèque-de  tranine. 
Paris]  ,  qui   écrivait  à  la  même  époque  *  Eist.  litt.  t.  V,  p.  34'i. 

que  Ratramne,  et  sur  le  même  sujet,  pa- 
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ment  la  nuit  du  samedi  au  dimanche,  mais  en  grande  partie 
la  matinée  du  dimanche  même,  il  n'existait  pas  alors  d'olTicc 
spécial  pour  la  célébration  de  ce  dernier  jour '.  Dans  le  Sacra- 
mentaire  grégorien,  ce  fait  était  primitivement  indiqué  par 
la  note  suivante  :  Die  dominica  vacat'.  Dans  le  Sacramentaire 
de  Pamélius,  après  les  quatre-temps,  se  trouve  encore  la  note 
qu'y  a  transcrite  le  copiste  sans  la  comprendre  :  car  elle  est 
suivie  de  l'olTice  complet  des  dimanches  pour  lesquels  saint 
(riégoire  n'en  avait  point  composé''. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  i^emarques.  Nous  prêterons 
Iranscrire  un  passage  de  Vezzosi,  l'éditeur  de  Tommasi,  dont 
le  témoignage,  on  se  le  rappelle,  est  l'argument  principal  dont 
se  servent  les  partisans  du  Sacramentaire  de  Pamélius  afin 
de  préconiser  ce  recueil,  non  pas  comme  l'œuvre  sincère  de 
saint  Grégoire,  cela  serait  trop  improbable,  mais  comme  ap- 
prochant de  la  pureté  du  texte  original  :  «Qui  donc,  écrit 
Vezzosi,  qui  donc  oserait  prétendre  que  l'édition  de  Pamélius 

offre  dans  leur  intégrité  les  leçons  grégoriennes? Pour  ma 

part,  j'affirme  que  Tommasi,  dont  l'érudition  était  si  compé- 
tente pour  prononcer  en  semblable  matière,  tout  en  procla- 
mant cette  édition  préférable  à  celle  dont  elle  avait  été  suivie, 
la  regardait  comme  trop  profondément  interpolée  et  trop 
surchargée  d'additions,  pour  mériter  l'estime  desérudits  ama- 
teurs d'antiquités  sacrées.  La  preuve  de  ce  que  j'avance,  c'est 
que  lui-même  avait  conçu  le  projet  de  publier  un  texte  plus 
épuré  du  Sacramentaire.  Déjà  même  il  y  avait  travaillé;  el 
dans  la  bibliothèque  de  notre  maison  de  Saint-Sylvestre,  au 
mont  Quirinal,  se  trouve  encore  un  e.vemplaire  de  Pamélius, 

'  Baillet,  Hist.  des  fêles  mobiles,  t.    I,         Fronteau,  Calend.  rvm.  p.  i52.  — ^  Pa- 
p.  372;  I.  II,  p.  297;  etc.  mel.  Liturg.  (al.  t.  II,  pp.  22/i,  3o4,  343, 

'  S.  Gregor.  Oper.  t.  III,  p.  43;  conf.        364. 
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sur  lequel  Toniniasi  a  noté  et  copié  les  variantes  que  lui  avait 
fournies  un  très-ancien  Missel  grégorien'». 

On  voit  maintenant  quel  Fonds  il  est  permis  de  laire  sur  la 
sincérité  du  texte  de  Pamélius.  Mais  celui  que  préparait  Tom- 
masi,  le  célèbre  cardinal  Bona  le  regrettait  comme  devant 
contenir  le  véritable  Sacramentaire  tant  de  fois  et  si  inutile- 
ment promis  au  public. Tommasi  avait-il  réellement  recouvré 
un  exemplaire  autbentique?  Cet  exemplaire  serait-il  celui  d'a- 
près lequel  il  avait  annoté  l'édition  de  Pamélius?  Sachons 
d'abord  ce  que  projetait  le  futur  éditeur.- En  rendant  compte 
dans  une  note,  de  certains  signes  qu'il  ajoutait  au  texte  d'un 
Lectionnaire  romain  dont  nous  parlerons  bientôt',  il  écrit: 
Il  Je  pense  devoir  faire  précéder  d'une  croix,  dans  ce  Lection- 
naire, le  nom  des  saints  dont  les  fêtes  sont  indiquées  dans  les 
Sacra mentaires  authentiques  de  saint  Grégoire,  tels  qu'ils  ont 
été  répandus  sous  Adrien  1"  et  Charlemagne.  Cela  m'a  semblé 
d'autant  plus  nécessaire,  que  toutes  les  éditions  connues  jus- 
qu'à cette  heure,  offrent  interpolé  ce  Sacramentaire  dont 
j'espère  bien  un  jour,  avec  l'aide  de  Dieu,  donner  une  leçon 
sincère^.  Cette  promesse,  Tommasi  la  faisait  en  1691;  et  à  la 
fin  de  septembre  1G92,  il  écrivait  à  Dom  Shenck,  bibliothé- 
caire de  Saint-Gall  :  «  Si  je  n'étais  importun,  je  vous  prierais 
.  de  me  faire  collationner  l'édition  de  Pamélius  avec  tous  ceux 
de  vos  Sacramcntaires  où  ne  se  trouve  pas  la  fête  de  la-Tou.s- 
saint Pour  moi,  je  me  suis  procuré  deux  exemplaires  très- 
anciens  du  Missel  de  saint  Grégoire.  Ils  sont  de  l'époque  car- 
lovingienne;  et  si  je  recevais  par  ailleurs  quelque  secours, 
un  jour  peut-être  je  pourrais  donner  de  ce  Missel  un  texte 
préférable  à  tous  ceux  que  l'on  connaît  \  La  bibliothèque  de 

'  Tliom.  Oper.  t.  VI,  praef.  p.  (xxxii).  '  Tliom.  Oper.  t.  V,  p.  386,  noi.  A. 

'  \  oir  plus  bas,  p.  661,  n.  3.  *  Ihid.  t.  IV,  prael'.  p.  (li). 
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Sainl-Gall,  malgré  l'empressement  que  mettait  Dom  Slienck  à 
satisfaire  les  désirs  de  son  illustre  correspondant,  ne  répondit 
pas  sans  doute  à  l'attente  de  celui-ci,  puisqu'il  ne  tint  point 
sa  promesse.  Mais  quels  étaient  les  deux  manuscrits  d'après 
lesquels  il  avait  primitivement  conçu  l'espoir  de  la  tenir  un 
jour?  C'est  encore  son  éditeur  qui  va  nous  éclairer  sur  ce  point. 
En  énumérant,  dans  une  note  que  nous  avons  déjà  indiquée', 
les  prières  liturgiques  dont  se  compose  le  recueil  de  Muratori, 
N'ezzosi  parle  en  ces  termes  du  Sacramentaire  d'Alcuin  :  «  En 
tête  du  second  volume,  se  trouve  un  recueil  grégorien,  imprimé 
sur  un    ancien  manuscrit  du  Vatican  où  il  est  désigné,  non 
comme  le  dit  Muratori,  par  le  n°  335,  mais  par  le  n°  337.  Au 
bas  de  chaque  page  sont  rejetées  les  variantes  d'un  autre  re- 
cueil  grégorien,  indiqué  par  l'éditeur  comme  provenant  de 
la  bibliothèque  Ottoboni.  J'ai  vu  fréquemment  ce  dernier  ma- 
nuscrit dans  la  Vaticane,  dont  il  fait  maintenant  partie,  et  je 
le  crois  de  beaucoup  plus  ancien  que  le  premier.  Ce  qui  le 
prouverait,  c'est   que  l'homme  le  plus  versé  dans  ces  sortes 
d'appréciations,  Tommasi,  les  ayant  eus  tous  deux  à  sa  dis- 
position dans  la  bibliothèque  de  la  reine  de  Suède,  où  ils  se 
trouvaient  de  son  temps,  avait  transcrit  à  la  marge  d'un  exem- 
plaire de  Pamélius  qui  lui  appartenait,  non  pas  les  variantes 
de  celui  qui  est  entré  le  premier  dans  la  Vaticane,  mais  de 
celui  qui,  avant  d'y  entrer,  a  fait  partie  de  la  bibliothèque 
ottobonienne  ^.  C'était  d'ailleurs  Bianchini  qui,  de  Rome,  avait 
envoyé  à  Modène ,  pour  Muratori ,  la  copie  de  ces  deux  recueils''  " . 
Nous  savons  donc  enhn  ce  que  sont  ces  deux  manuscrits, 
qui  jouent  un  si  grand  l'ôle  dans  fhistoire  du  Sacramentaire 
grégorien.  Ces  recueils,  tous  deux  d'époque  carlovingienne, 

'  Voir  plus  haut  p.  65o.  '  Cf.  Thom.  l.  VI ,  praef.  p.  (xlii)  ,  not.  2. 

'  Cf.  Thom.  t.  V,  prauf.  p.  xii. 
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tour  à  tour  désignés  comme  ayant  appartenu  à  Christine,  à  la 
Vaticane,  aux  collections  des  Ottoboni,  comme  provenant  de 
Rome,  de  Paris,  de  Saint-Cloud,  T^omme  les  plus  anciens  de 
ceux  qu'avaient  recouvrés  les  maîtres  de  la  science  liturgique, 
comme  les  seuls  qui  oflrissent  quelque  chance  de  pouvoir  aider 
à  la  restauration  du  texte  même  de  saint  Grégoire;  ces  recueils, 
disons-nous ,  sont  tout  simplement  ceux  d' Alcuin ,  ceux-là  mêmes 
que  chacun  peut  consulter  maintenant  dans  la  collection  de 
Muratori,  en  se  rappelant  toutefois  que,  par  une  dernière  mé- 
prise, le  savant  éditeur  y  a  choisi,  pour  établir  son  texte,  le 
recueil  le  moins  ancien,  et  pour  ses  variantes,  le  recueil  le  plus 
précieux.  Et  désormais  nous  pouvons,  en  toute  sécurité,  ré- 
pondre, avec  Muratori  lui-même,  à  cette  question  qu'il  s'était 
posée  dans  la  préface  où  il  rend  compte  du  Sacramen taire 
qu'il  publiait  :  «  Reste-t-il  quelque  manuscrit  oll'rant  le  texte 
pur  et  sincère  de  saint  Grégoire.^  j'affirme,  sans  hésiter,  que 
jusqu'à  cette  heure  on  n'en  a  recouvré  aucun,  et  j'ajoute  que  je 
n'y  vois  pas  même  d'espérance.  En  ell'et,  non-seulement  l'église 
romaine,   mais  toutes  les  autres  ajoutant   incessamment  de 
nouvelles  fêtes  à  l'ancienne  liturgie,  il  est  à  peu  près  impos- 
sible qu'un  manuscrit  nous  soit  parvenu  exempt  de  toute  in- 
terpolation '  ".  _ 

Supposons  cependant,  si  î'on  veut,  que  les  chances  aux- 
quelles ne  croyait  plus  Muratori  se  réalisent  un  jour,  et  qu'un 
bonheur  aussi  improbable  qu'inespéré  fasse  recouvrer  un 
exemplaire  authentique  du  Sacramentaire  de  saint  Grégoire. 
Eh  bien,  selon  nous,  la  question  n'en  saurait  avancer  d'un  seul 
pas.  Voici  les  raisons  qui  nous  le  font  croire.  Alcuin,  on  se  le 
rappelle-,  dans  la  préface  de  sa  composition  mi-partie  de  rite 
grégorien  et  de  rite  gélasien,  annonce  qu'après  avoir  recueilli 

'   Mural.  Liturg.  rom.  l.  I.  col.  63.  —  '   Voir  plus  ha\it,  p.  6a5. 

Sav.  iTRANC.  r*  série,  t.  II.  ^^ 
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dans  sa  première  partie  l'œuvre  de  saint  Grégoire,  augmentée 
même  de  certaines  interpolations,  il  a  voulu,  dans  la  seconde, 
combler  les  lacunes  que  laissait  subsister  l'œuvre  grégorienne. 
Les  offices  qu'il  réunit  dans  cette  deuxième  partie  nous  in- 
diquent par  conséquent  ceux  qui,  du  temps  de  Charlemagnc, 
c'est-à-dire  deux  siècles  après  saint  Grégoire,  manquaient  en- 
core dans  l'œuvre  du  saint  réforniateur,  malgré  les  additions 
qu'elle  avait  reçues.  Or,  des  cinquante-deux  dimanclies  dont  se 
compose  le  cercle  de  l'année,  trente-sept  se  trouvent  omis  dans 
cette  œuvre.  Ce  sont  les  dimanches  qui  suivent  la  fête  de  Noël, 
celles  de  l'Epiphanie,  de  Pâques,  de  l'Ascension  et  de  la  Pen- 
tecôte'. Quant  aux  offices  de  ces  grandes  fêtes,  ils  se  trouvent 
au  conti\aire  dans  la  portion  grégorienne  du  recueil  d'Alcuin; 
ils  s'y  trouvent  avec  d'autres  offices  pour  les  trois  dimanches 
qui  précèdent  le  carême,  pour  chacun  des  jours  de  la  semaine 
pendant  le  temps  de  pénitence ,  pour  les  quatrc-temps ,  et  enfin 
pour  la  fête  des  saints  les  plus  illusti^es  de  l'Eglise. 

El  maintenant  nous  nous  posons  la  même  question  que 
.s'est  jadis  posée  Dom  Mesnard  :  «  Est-il  croyable  que  saint 
Grégoire,  qui  [d'après  le  témoignage  de  Jean  le  Diacre  "^]  a 
refondu  le  Sacramentaire  de  Gélase,  en  a  supprimé  certaines 
parties,  en  a  remplacé  d'autres  par  ses  propres  additions,  ait 
laissé  tellement  incomplet  le  livfe  qui  devait  servir  à  célébrer 
les  divins  offices  pendant  le  cours  de  l'année,  que  la  majeure 
partie  des  dimanches  s'y  trouvent  sans  offices^»?  Sans  doute 

'  Dans  un  Sacramentaire  de  Modène,  tète  duquel  on  lit  :«  Incipiuntmissae  in  die- 

c|ue  Muralori  fait  remonter  au  ix°  ou  au  bus  «  dominicis  »  (Lidir^.  rom.  t.  I,  col.  81). 
\'  siècle  {Litary.  roman,  t.  I,  col.  7  1  ) ,  se  *  S.  Gregor.  Oper.  t.  IV,  col.  5o   :  Vit. 

trouve,   après  la  messe  de  consécralion  S.  Gregorii,  lib.  II,  c.  17. 
pour  les  évoques ,  celte  note  :•  Explicit  Sa-  "^  S.  Gregor.  Oper.  t.  III,  praef.  p.  xii  ; 

•  cramentoriuni  a  S.  Gregorio  papa   edi-  cf.  Muralori,  Litarg.  rom.  t.  I, col.  81. 
tuni  '.  Puis  un  nouveau  recueil  s'ouvre ,  en 
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cela  n  est  point  probable.  Mais  cette  invraisemblance  ne  nous 
induit  point  à  ajouter  avec  Dom  Mesnard  :  «  Ce  qu'avouent  à 
ce  sujet  Alcuin,  Rodrad,  Griniold,  est  souverainement  ab- 
surde; car,  d'après  leur  prélace,  il  se  trouverait  de  deux  cboses 
lune  :  ou  que  du  temps  de  Gclase  et  de  saint  Grégoire  on  ne 
célébrait  aucun  ofiice  pendant  trente-sept  dimanches;  ou  que, 
si  l'on  en  avait  réellement  célébré,  il  serait  maintenant  impos- 
sible d'expliquer  comment  ils  étaient  restés  en  dehors  de  leurs 
recueils  '  ». 

La  réponse  à  ce  dilemme  nous  semble  facile.  On  célébrait, 
sans  aucun  doute,  un  office  tous  les  dimanches;  et  pour  expli- 
quer comment  trente-sept  de  ces  offices  sont  restés  en  dehors 
du  recueil  grégorien,  il  suffit  de  se  rappeler  que  Dom  Mesnard 
ne  cherche  à  ébranler  l'assertion  d' Alcuin,  répétée  par  Rodrad 
et  Grimold,  assertion  formelle  sur  ce  point,  qu'en  s'appuyant 
du  témoignage  de  Jean  le  Diacre,  d'après  lequel  saint  Grégoire 
aurait,  en  remaniant  le  Sacramentaire  gélasien,  ordonné,  au 
milieu  des  déchirements  suprêmes  de  l'empire  carlovingien"^, 
un  Missel  complet  pour  le  cours  de  l'année.  Or  Jean  le  Diacre 
écrivait  à  une  époque  où  la  plupart  des  Sacramentaires  ré- 
pandus sous  le  nom-  de  saint  Grégoire  embrassaient  en  effet 
le  cercle  entier  de  l'année.  Mais  Alcuin,  pour  qui  le  Sacra- 
mentaire de  saint  Grégoire  était  si  loin  d'être  complet ,  qu'il 
entreprenait,  afin  de  le  compléter,  un  travail  tout  spécial,  Al- 
cuin, disons-nous,  était  mort  plus  de  soixante  et  dix  années 
avant  celle  où  écrivait  Jean  le  Diacre  [802].  Entre  leurs  témoi- 
gnages nous  ne  saurions  hésiter  un  instant.  A  nos  yeux,  le 
Sacramentaire  grégorien  n'était  pas  un  recueil  complet,  des- 
tiné à  subvenir  à  tous  les  besoins  du  culte  pour  la  célébration 

'  S.  Gregor.  Oper.  l.  III,  pra-f.  p.  xli—  '  Entre  872  et  88a.  Mabill.  Act.  SS.  sœc.  1. 
p.  386. 

83. 
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des  saints  mystères.  Qu'était-ce  donc?  un  recueil  à  l'usage  ex- 
clusif du  souverain  pontife.  Mille  traces  en  restent  encore  à 
travers  les  manuscrits,  quelque  intei'polés  qu'ils  soient,  du  ix% 
du  X*,  et  souvent  même  du  xi"^  siècle.  Chaque  office  y  est  pré- 
cédé d'une  note  qui  indique  dans  laquelle  des  églises  de  Rome 
le  pape  doit  officier.  C'est  tantôt  à  Saintc-Anastasic,  tantôt  à 
Sainte-Balbine,  à  Saint-Clément,  à  Saint- Jean-de-Latran,  au 
Panthéon,  à  Saint-Paul,  à  Saint-Pierre,  etc.  '.  Les  jours  où  le 
pape  fait  les  ordinations,  nous  l'avons  vu,  il  n'y  a  point  d'ol- 
fice  dans  l'église  où  il  consacre^.  Le  jour  du  samedi  qui  pré- 
cède le  dimanche  des  Rameaux,  il  n'y  a  point  d'office  non 
plus,  parce  que,  disent  les  Sacramentaires,  ce  jour-là  le  pape 
distribue  des  aumônes  :  Vacat,  (jida  dominus  papa  elecmosy- 
nam  dat^. 

Le  Missel  de  saint  Grégoire  était  donc  simplement  un  re- 
cueil à  son  usage  et  à  celui  de  ses  successeurs,  recueil  qui, 
jusqu'à  un  certain  point,  pouvait  être  adopté  dans  les  cathédrales 
pour  fusage  des  évêques,  mais  qui  n'était  destiné  primitive- 
ment, ni  à  tout  le  clergé,  ni  à  toutes  les  églises  de  la  chré- 
tienté. Cela  explique  yusf/uVf  un  certain  po/nf  comment  celles  de 
France  purent  adopter,  sous  Pépin,  l'Antiphonaire  de  saint 
Grégoire,  sans  en  adopter  toute  la  liturgie  \  Cela  explique  bien 
mieux  encore  comment,  du  temps  de  Charlemagne,  lorsque 
cet  empereur  voulut  leur  imposer  complètement  la  liturgie  ro- 
maine, ces  églises  se  procurèrent  à  la  fois  le  Sacramenlaire  de 
Gélascet  celui  de  saint  Grégoire^.  Mais  l'acquisition  de  deux  Sa- 

'   Fronleau,  C(ï/c«(i  rom.  p.  201;  les  Sa-  Oper.  I.  111,  roi.  j3,  nut.  6;  Muiat.  Lit. 

cramentairesde  Painélius,  de  Rocca,  des  rom.  t.  II,  coi.  Ji,  etc.  —  Cf.  HisL  hit. 

Bénédictins,  de   Muratori,  passim.  —  Cf.  t.  IV,  p.  25. 

Mabill.  3fus.  ital  I.  II,  comment,  p.  xxxii.  *   Voir  plus  haut  pag.  620. 

'  Voir  plus  haut,  p.  65â.  '  Voir  plus  haut,  p.ig.GiS. 
Pamel.Lif.  lut.  t.  II,  p.  2/i4,  S.  Greg. 
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crameiitaires  était  onéreuse ,  et  l'usage  en  était  incommode.  On 
dut  songer  promptement  à  les  réunir'.  Adrien  et  Charlemagne 
s'entendirent  probablement  à  ce  sujet,  et  Alctiiii  lui  cbargédu 
travail"-.  Celui-ci  le  fit  porter  surdes  textes  exclusivement  adoptés 


'  Cf.  du  Gange ,  verb.  Mtssale  plenarinm  . 
el  Thoni.  Oper.  t.  V,  praef.  p.  (xiii). 

*  Nous  r.ivons  déjà  dil  (p.  GSa),  Al- 
cuin,  l'ami  el  linsfrumenl  de  Ciiarle- 
niagne,  n'a  pu  remanier  le  Sacramcnlaire 
romain  qu'avec  I  assentiment,  ou  plutôt 
par  les  ordres  de  l'empereur;  car  Cliarle- 
niagne,  en  matière  aussi  importante,  n'eût 
paij  laissé  àdaulresTiniliative.  Pourmeltre 
ce  dernier  point  dans  toute  son  évidence, 
nous  allons  résumer  ici  en  quelques  li- 
pies  l'Iiisloire  du  Lcctionnaire  adaplé  à  la 
liturgie  romaine,  Leclionnairc  qui,  on  se 
le  rappelle  (voir  plus  haut.  p.58o),  n'a  ja- 
mais été  l'œuvre  propre  de  saint  Grégoire, 
mais  seulement  une  œuvre  complémen- 
taire de  la  sienne.  L'Anliphonaire  et  le 
Sacramentaire,  en  effet,  ne  comprenaient 
pas  les  diverses  leçons  que  chantaient  les 
clercs  oiScianls.  Ces  leçons  étaient  réunies 
<i  part  dans  trois  recueils  distincts ,  qui  sou 
venl  se  plaçaient  à  la  fois  sur  l'autel  (Bona, 
De  reb.  lilarg.  1.  II),  el  que  l'on  désigne  le 
plus  habituellement  sous  le  titre  d'IOpislo 
laire,  d'Evangéliaire  et  d'Homiliaire. 

r  Epistohire.  Ce  mot,  tel  qu'on  l'em- 
ploie aujourdhui,  indique  un  recueil  qui 
leproduil ,  dans  toute  leur  étendue  et  dans 
l'ordre  du  calendrier  religieux,  les  leçons 
extraites  des  livres  de  l'Ancien  ou  du  Nou- 
veau Testament,  et  plus  particulièrement 
des  épitres ,  pour  être  lues  ou  chantées  à 
la  messe.  Mais  dans  le  principe,  les  églises 
employaient ,  pour  la  célébration  des  di- 
vins ndlces,  les  recueils  mêmes  des  livres 


saints.  iThom.  Oper.  t.  \,  pra;f.  p.  (xxiv). 
Seulement,  à  la  suite  de  ces  recueils,  l'on 
plaçait  une  espèce  de  Uible  indiquant,  d'a- 
près l'ordre  des  temps,  pour  chaque  so- 
lennité, les  leçons  désignées  sous  le  litre 
d'tpîtres.  Nous  verrous  bientôt  qu'il  en 
était  de  même  des  Evangiles.  Lorsque  cet 
indice  ne  comprenait  que  les  leçons  ex- 
traites des  épîtres  proprement  dites,  ou 
épîlres  des  apôtres,  il  se  nommait  plus 
spécialement  AposloUis  (Thom.  ibid.  praef. 
p.  (xxi);  cf.  du  Gange,  verb.  Comcs),  quoi- 
que par  le  nom  à'Aposlolus  on  ail  égale- 
ment désignédes  indices  completsd'épîlres 
empruntées,  soit  aux  écrits  des  apôlres, 
soit  à  ceux  des  prophètes.  (Du  Gange,  v" 
Apostolus  ;  S.  Gregor.  Oper.  lom.  III, 
col.  1,  col.  278,  note  i  1 ,  col.  600,  note  a.) 
Toutefois,  cette  dernière  espèce  d'indice 
porte  plus  souvent  le  litre  de  Cornes  ou 
Compufjnon  [du  prêtre]  (cf.  Thom.  Oper. 
t.  V,  pra;f.  p.  (xxiii);  quoique  souvent  aussi 
le  Cornes  embrasse  à  la  fois,  comme  nous 
le  verrons  bientôt,  non-seulement  l'indice 
des  épitres,  mais  encore  celui  des  évan- 
giles. La  désignation  d'Aposloliu,  usitée 
longtemps  avant  Alcuin,  n'était  plus  d'ail- 
leurs relie  qui  prédominait  à  son  époque; 
celle  d'Epistolaire  n'avait  pas  encore  en- 
tièrement prévalu;  elc'étaitordinairemenl 
sous  le  nom  de  Contes  ou  Compagnon  que 
les  églises  se  servaient  des  indices  relatifs 
a  I  emploi  liturgique  des  épîtres. 

Le  Cornes,  qu'une  tradition  insulFisam- 
nipnt  appuyée  a  voulu  faire  remonter  JH<- 
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par  l'église  de  Rome,  et  empruntes  avant  tout  à  saint  Grégoire, 
puisa  Gélase  (voirplushaul,  p.  63 1),  et  enfin  à  des  Pères  dont 
ertains  passages  s'étaient  depuis  longtemps  Fondus  dans  la  li- 


ce 


qu'à  saint  Jérôme  (Pamel.  Liturcj.  lui.  I.II, 
proleg.  p.  1 1  ;  Hisi.  liit.  tom.  IV,  p.  335; 
Boiia,  De  reh.  lilur(j.  lib.  Il,  c.  vi),  prend 
place  dans  les  monumcnls  auliientiques 
de  la  liturgie  dès  Ayi  (du  Gange,  verb. 
Cornes;  Mabill.  Liturçj.  (jall.  praef.  S  vu; 
De  re  diplom.  p.  52).  L'exemplaire  le  plus 
ancien  de  ce  recHeil  qui  nous  soit  par- 
venu, se  trouvait  dans  la  bibliothèque  de 
Chartres  ;  il  a  été  publié  par  Tommasi 
(Thom.  Oper.  t.  V,  p.  297-320).  Voici  le 
commencement  d'une  note  que  le  copiste 
\  avait  insérée  :  «Sache,  lecteur,  que  ce 
livre  nommé  par  les  ecclésiastiques  Le 
compagnon ,  est  transcrit  sur  le  texte  même 
qui  a  été  corrigé  et  amélioré  par  le  savant 
Alcuin,  d  après  les  ordres  du  Irès-sage 
empereur  Charles.  Ce  recueil,  en  effet, 
quoiqu'il  fût  en  la  possession  d'un  grand 
nombre,  n'offrait  à  presque  tous  que  des 
leçons  vicieuses  el  mal  ordonnées ...  ;  et 
c'est  pour  cela  qu'un  prince  ami  de  Dieu 
a  voulu  que  le  savant  personnage  dont  nous 
venons  de  parler,  le  rétablît  dans  toute  sa 
pureté.  Nous  avons  eu  soin  de  faire  trans- 
crire le  présent  exemplaire  avec  les  cor- 
rections et  dans  l'ordre  indiqué  par  ce 
grand  maître..  .  .  «  (Thom.  Oper.  tom.  V, 
p.  3ii;  cf.  Mabill.  Annal,  t.  II,  p.  328, 
Ad.  SS.  ord.  S.  Bened.  sœc.  IV,  pari.  1, 
p.  767). 

On  le  voit,  aucune  des  divisions  de  la 
liturgie  n'échappait  à  la  sollicitude  de 
Charlemagne;  et  c'est  bien  par  son  ordre 
qu'Alcuin  avait  entrepris  de  remanier  le 
Cornes. Il  1  avait  entrepris  sans  doute  avant 
d'avoir  reçu  la  mission  de  reloucher  le 


Sacramentaire;  car  dans  le  recueil  publie 
par  Tommasi,  les  épîlres  indiquées  par 
Alcuin  ne  correspondent  qu'au  Missel  gré- 
gorien, tel  qu'il  l'a  recueilli  en  tète  de  son 
propre  Missel.  Dans  le  Cornes  d' Alcuin  se 
trouvait  donc  omise  l'indicalion  des  épîtres 
qui  correspondent  à  la  seconde  partie  de 
ce  même  Missel.  Aussi  le  manuscrit  de 
Chartres  ful-il  dressé,  non-seulement  pour 
reproduire  le  Cames  Ici  que  l'avait  dressé 
Alcuin,  mais  pour  en  combler  les  lacunes. 
C'est  ce  que  nous  apprend  la  suite  de  la 
note  dont  nous  venons  de  citer  le  début, 
note  qui  se  trouve  placée  au  milieu  du 
Cornes,  comme  la  préface  d'Alcuin  l'est 
au  milieu  du  Sacramentaire.  »  Après  avoir 
achevé  de  transcrire  l'opuscule  de  ce  sa- 
vant homme,  continue  l'auteur  de  la  note, 
nous  avons  jugé  convenable  et  nécessaire 
d'ajouter  à  la  suite  certaines  leçons  que 
d'autres  érudits  ont  choisies  pour  les  of- 
fices  qu'Alcuin  avait  omis ,  en  se  res- 

Ireignanlaux  indications  du  Sacramentaire 
de  saint  Grégoire. ...»  (Thom.  Oper.  t.  V , 
p.  3i^).  La  nécessité  de  compléter  le 
Cornes  ne  s'était  d'ailleurs  pas  fait  sentir 
seulement  dans  l'église  de  Chartres;  et 
beaucoup  d'autres  en  avaient  fait  dresser 
des  exemplaires  qui  ont  servi  à  Tommasi 
(t.  V,  p.  32i-Z(23)  pour  établir  un  épis- 
tolaire  romain  conjectural,  analogue  à 
l'Antiphonaire  de  ce  genre  qu'il  a  publié 
(voir  plus  haut,  p.  6  17  ),  elau  Sacramen- 
taire qu'il  avait  projeté  (p.  654).  Mais 
comment  Alcuin  lui-même  n'avait-il  point 
mis  son  travail  sur  le  Cames  en  harmonie 
avec  ceux  qu'il  exécuta  depuis  par  ordre 
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Uirgie  de  cette  capitale  du  monde  clirélieii.  A  notre  avis,  c  est 
donc  Alciiin  qui  est  le  véritable  auteur  de  tous  les  Sacramen- 

Cange,  v°  l.cctionanusj.  Ce  noiivoau  Lec- 
lionnnire  conserva  le  nom  de  Cornes. 

I''l)islolaires  et   I''vuiigéliuires  réunis.   Le 
Cornes  le  plus  aiuieii  où  ces  recueils  n'en 
d'Epislolaire,  désigne  un  rocuoil  spécial        forment  qu  un  seul ,  esl  celui  qu'a  publié 


de  Gharlemagne  sur  le  Sacramentaire  ? 
c'est  ce  que  nous  chercherons  à  expliquer 
en  nous  occupant  de  l'Évangéliairc. 

2°  Evangcliuire.  Ce  nom ,  comme  celui 


de  leçons  reproduites  dans  toute  leur  éten- 
due et  dans  l'ordre  du  calendrier  reli- 
gieux, mais  exclusivement  empruntées  à 
l'un  des  I:^vangélisles.  Avant  de  faire  éta- 
blir ces  recueils,  les  églises  se  servaient 
du  texte  complet  des  quatre  Evangiles,  à 
la  suite  desquels  se  trouvait,  dans  une 
table,  l'indication  des  t'ragmenls  destinés 
à  la  célébration  de  chaque  office.  Ces  tables 
portaient  ordinairement  pour  tilre  celui 
de  Capitale  ou  Capilulaire  des  Evangiles 
(  Thom.  Opei:  tom.  \',  pra;f.  p.  (.xxiv).  Le 
plus  ancien  Capitale  connu  est  celui  qu'a 
publié  Marléne  sous  le  nom  de  Calen- 
drier romain  (  Thés,  anccd.  t.  V,  p.  63),  et 
qui,  d'après  l'éditeur,  appartiendrait  aux 
dernières  années  du  iv'siècle,  ou  du  moins 
aux  premières  du  v'.  Après  le  Capitule 
de  Martène,  vient  celui  qu'a  publié  Fron- 
tcau,  également  sous  le  nom  de  Calendrier, 
et  qui  doit  être  antérieur;»  l'an  7^1  (Front. 
Epist.  dissert.  Kalend.  roni.  p.  1  i3).  Giorgi 
en  a  publié  un  Iroisiènic,  qu'il  rapporte  à 
la  fin  du  viii'  siècle  (Georgii  De  Litarij. 
rom.  Pontif.  l.  III).  Au  moyen  de  ces 
recueils  et  d'autres  à  peu  près  semblables , 
mais  restés  manuscrits ,  Tommasi  a  pu- 
blié un  évangéliairc  romain  conjectural 
{  Oper.  t.  \,  p.  7429-526] ,  pendant  de  son 
Antiphonaire  et  de  son  Epistolaire.  Néan- 
moins, à  l'usage  du  Cornes  et  des  Capi- 
tules détachés,  les  églises  substituèrent 
peu  à  peu  celui  d'un  seul  Lectionnaire  ren- 
fermant a  la  fois  les  deux  recueils  (  du 


Pamélius  sous  le  nom  de  saint  .Jérôme 
(Liliirg.  lat.  t.  II,  p.  1-61).  L'éiliteur  a 
prouvé  (t.  II,  pra;f.  p  11),  et  le  monde  sa- 
vant a  ralil'ié  son  jugement  (du  Cange,  v' 
Cornes;  Thom.  Uper.  t.  \.  pra^f.  p.  (xxil); 
Bona,  De  reb.  litar.  I.  II,  c.  vi),  que  ce 
Lectionnaire  n'étaitréellement  pas  l'œuvre 
de  saint  Jérôme  ;  mais  personne  encore 
n'a  cherché  à  en  retrouver  l'auteur.  On 
|)0urrail  cependant  ,  avec  quelque  vrai- 
semblance, l'attribuer  àAlcuin.  Comment 
croire  ,  en  effet ,  que  celui  -  ci ,  après  avoir 
complété  le  Missel,  n'aurait  pas  com- 
plété le  Lectionnaire  ?  Les  auteurs  de 
l'Histoire  littéraire  (t.  IV,  pag.  :V.i^)  lui 
attribuent  une  préface  du  Cornes,  en  tête 
de  la([uelle  se  lit  à  tort  le  nom  de  saint 
Jérôme  (d'Achérv,  Spicdeg.  l.  III,  p.  3oi  ; 
Thom.  Oper.  I.  \',  p.  3 19;  cf.  Cave,  Sc7-i/if. 
eccl.\°  Ilierunynuis).  Celte  préface  annonce 
le  recueil  dont  elle  formait  1  introduction , 
comme  renfermant  à  la  fois  les  épîtres  et 
les  évangiles-,  mais  elle  y  indique  en  même 
temps  sur  l'abstinence,  sur  la  pénitence, 
sur  la  chasteté,  etc.,  des  passages  qui  ne  se 
Irouvcnl  point  dans  le  Contes  de  Pamélius. 
Ce  dernier  recueil  cependant  appartient, 
de  la  manière  la  plus  certaine,  sinon  à 
Alcuin ,  du  moins  au  siècle  où  il  vivait. 
On  y  trouve,  entre  autres  preuves  de  ce 
fait,  l'épilre  et  l'évangile  du  mercredi  des 
Cendres  indiqué  comme  le  premier  jour 
du  jeûne  [Liturg.lat.  t.  Il,  p.  10;  cf.  plus 
haut,   p.    652),  l'épitre  et  l'évangile  des 
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taires  complets  dont  se  servit  l'église  carlovingienne  à  dater  du 
ix"  siècle.  Par  respect  pour  un  grand  pape,  cl  sans  doute  aussi 


jeudis  du  carême,  iloiil  1  odicc  ne  fut  éta- 
bli (ju'après  714  [ibid.  pp.  11,  i3,  i5,  ig, 
et  plus  haut,  p.  652  )  ;  et  l'on  n'y  trouve 
pas  ces  leçoris  pour  le  jour  de  la  Toussaint, 
dont  la  fête,  on  se  le  rappelle,  date  de 
835  (cf.  plus  haut,  p.  6i4,n.5).  Mais  re- 
nonçons, si  l'on  veut,  à  regarder  ce  recueil 
comme  l'œuvre  d'Aleuin,  et  contentons- 
nous  de  prouver  que  celui-ci  est  l'auleur 
d'un  recueil  semblable.  Le  catalogue  de 
Centulc ,  dressé  en  83 1 ,  auquel  nous  avons 
déjà  emprunté  plus  d'un  argument,  in- 
dique un  Lcctionnaire  complet  de  cet  écri- 
vain :  Lectionnarius  plenarius  ah  Alcuino 
ordinatus  (d'Achery,  Spicil.  t.  Il,  p.  3ii, 
col.  2).  Ce  catalogue  dislingue  les  Lec- 
tionnaires  des  Homéliaires  (  ibid.  col.  i  )  ; 
l'ouvrage  qu'il  attribue  au  commensal  de 
Charlemagne  n'était  donc  pas  un  Homé- 
îiaire:  c'était  par  conséquent  un  recueil  d'é- 
pîtres  ou  d'évangiles.  Mais  cet  exemplaire 
était  complet,  p/ert«n'uj';  il  contenait  donc  les 
unes  et  les  autres  de  ces  leçons.  Il  est  vrai 
que,  près  de  ce  recueil  complet,  le  catalogue 
en  indique  cinq  autres,  où  les  é[>îtreset  les 
évangiles  étaient  indiqués  simultanément 
et  dans  l'ordre  voulu ,  mixtim  et  ordinale. 
Mais  s'il  faut  distinguer  le  Leclioiinariii.'; 
plenarius  de  ces  derniers,  l'on  sera  conduit 
à  regarder  ceux-ci  comme  n'ofl'rant  que 
la  seule  indication  du  commencement  et 
de  la  fin  de  chaque  leçon,  celui-là  comme 
en  ofl'iant  le  texte  complet  ;  et  dans  ce  cas, 
le  Lectionnarius  plenarius  ne  pourra  être 
confondu  avec  le  Cornes  de  Pamélius,  au- 
quel se  rapporterait  bien  mieux  la  dési- 
gnation des  cinq  autres  Leclionnaires  in- 
diqués par  le  catalogue  de  Ccntule.  Mais 
il  n'en  restera  pas  moins  constaté,  d'après 


ce  catalogue  môme,  qu'Alcuin  avait  établi 
un  Lcctionnaire  complet,  entreprise  que, 
d'après  le  Cornes  de  Chartres,  il  aura  dû 
accomplir  sur  l'ordre  de  Chailemagnc.  Le 
Cornes  d'Aleuin  eut  d'ailleurs  le  môme  sort 
que  son  Sacramentairo.  De  même  que  l\a- 
drad  et  Grimold ,  en  modifiant  légère 
ment  ce  dernier  recueil,  se  l'étaient  attri- 
bué ,  de  même  un  clerc  nommé  Théo- 
linque,  leur  contemporain  [llist.  lut.  t. IV, 
p.  335),  modifia  le  Cornes  en  tète  duquel 
est  resté  son  nom.  C'est  celui  qu'a  publié 
Baluze  (Cupi;.  t.  II,  col.  iSog-iSoi). 

3°  Homiliaire.  Ce  recueil  n'a  |)as  une 
origine  romaine.  Du  temps  de  saint  Gré- 
goire, le  choix  de  leçons  extraites  des  ser- 
mons, des  homélies  et  des  différents  trai- 
tés des  Pères  de  l'Eglise  pour  la  célébra- 
tion des  offices  divins,  était  abandonné  au 
libre  arbitre  des  évèqueg  (  Mabill.  De  Lit 
gall.  p.  387  :  De  cursugall.  Su).  C'est  Bède 
le  Vénérable,  mort  en  735,  qui  le  premier 
en  a  disposé  une  collection  d'après  l'ordre 
du  calendrier,  selon  le  cours  de  l'année 
(Mabill.  Annal  t.  II,  p.  329).  Un  abbé 
Ilalain,  originaire  d'Aquitaine  (Mabill. 
Annal  t.  II,  p.  ic)5;  D.  Ceillier,  llist.  des 
ant.  eccL  t.  XVIII,  p.  2/i5;  Ilisl.  litt.  I.  \  , 
p.  x),  mais  hxé  dans  les  états  romains, 
au  monastère  de  Farfa,  et  mort  en  770, 
a  dressé  un  recueil  an.ilogue  dont  nous  ne 
connaissons  que  la  préface,  publiée  dans 
les  annecdotes  de  Fez  (t.  VI,  p.  83).  Mais 
bicntôtla  sollicitude  réformatrice  de  Char- 
lemagne apparait  dans  l'histoire  de  l'Ho- 
miliaire,  comme  dans  les  autres  portions 
de  la  liturgie.  Voici  ce  qu'il  écrivait  vers 
788  (Balu/..  Capital  l.  I,  col.  2o3)  aux 
clercs  de  son  rovaume  : 
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pour  établir  une  corrélation  plus  étroite  entre  l'Antiplionaire 
et  le  Sacramentaire,  également  importés,  quoique  à  différentes 
époques,  de  Rome  dans  les  Gaules,  il  mit  en  tête  de  son  re- 
cueil celui  de  saint  Grégoire,  et  maintint  une  distinction  for- 
melle entre  cette  œuvrequ  il  y  insérait  en  entier  et  les  emprunts 
partiels  qu'il  faisait  à  d'autres  œuvres  liturgiques.  Cette  dis- 
tinction entre  le  texte  à  peu  près  exclusivement  grégorien  et 


« Comme  notre  soUicitude  s'al- 

lache  à  ramélioration  de  nos  églises,  nous 
nous  efforçons  de  faire  refleurir  les  lettres 
presque  anéanties  par  la  néf;ligence  de  nos 
ancêtres ,  et  notre  exemple  même  excite  à 
l'étude  des  livres  sacrés.  Déjà  nous  avons 
corrigé  tous  les  livres  de  IWncien  et  du 
Nouveau  Testament  (cf.  Aicuin,  Oper. 
Comment,  in  Johan.  lib.  VI,  Epist.  ad  Gis- 
lam.  1. 1,  p.  5g i),  dépravés  par  l'ignorance 
des  copistes;  et  de  plus,  animé  par  l'exem- 
ple de  notre  père  Pépin  de  vénérable  mé- 
moire, dont  les  soins  ont  enrichi  toutes 
les  églises  des  Gaules  de  chants  selon  la 
tradition  romaine,  nous  nous  appliquons  à 
doter  ces  mêmes  églises  d'une  série  des 
principales  leçons.  Et  comme  nous  avons 
trouvé  mal  compilées  celles  dont  on  se  sert 

pour  l'oflice  nocturne nous  avons 

chargé  le  diacre  Paul,  notre  familier,  de 

les  mieux  ordonner Celui-ci ,  s'em- 

pressant  d'obéir  à  notre  grandeur,  a  relu 
les  traités,  les  sermons  et  les  homélies  des 
divers  Pères  catholiques,  en  a  extrait  ce 
qu'il  y  a  trouvé  de  mieux,  et  en  a  formé 
deux  volumes  de  leçons  qu'il  nous  a  of- 
fertes, et  qui,  exemptes  de  fautes,  sont 
spécialement  adaptées  à  chacune  des  fêtes 
dont  se  compose  le  cercle  de  l'année.  Notre 
sagacité  en  a  scruté  le  texte,  et  notre  au- 
torité le  sanctionne,  vous  l'envoyant  pour 
le  lire  dans  l'église  du  Christ».  (Goldast. 
Sav.  étr,u(C.  I"  strie,  l.  II. 


Consl    impcr.  t.lll,[i.   1.^6;  Mabill.  Annal. 
I.  ll,p.  328,  .4;ia/ec(.  p.  73,elc. ) 

Paul  Diacre,  on  le  sait,  ne  fit  pas  un 
long  séjour  à  la  cour  de  Cliarleniagne.  Il 
v  avait  très-probablement  devancé  Aicuin, 
et  dut  en  sortir  peu  de  temps  après  l'épo- 
que où  ce  dernier  s'y  lixa  (Mabill.  Annal. 
t.  II,  p.  238).  Aussi,  soit  que  le  recueil 
de  Paul  eût  besoin  d'une  nouvelle  révi- 
sion, soit  que  l'homme  qui  lui  succéda 
dans  la  confiance  impériale  fût  chargé  d'un 
travail  général  sur  les  livres  liturgiques, 
travail  qui  eût  nécessairement  embrassé 
1  llomiliaire,  le  biographe  d'Alcuin ,  qui 
écrivait  peu  après  sa  mort,  compte  un 
Homiliaire  en  deux  volumes  au  nombre 
de  ses  ouvrages  (Mabill.  Act.  SS.  swc.  I\', 
part.  I ,  p.  i58,  c.  xii,  Sa4;  cl.  Annal,  t. II, 
p.  33(j).  Il  en  fut  d'ailleurs  de  l'Homiliaire 
comme  du  Cornes  et  du  Sacramentaire. 
Dès  le  ix'  siècle,  il  fut  remanié  {Hi.it.  litl. 
t.  IV,  p.  338);  mais,  quoique  interpolé, 
il  continua  à  être  reproduit  sous  le  nom 
de  celui  qui,  le  premier,  en  avait  revu  le 
texte  par  l'ordre  de  Cliarleniagne,  sous  le 
nom  de  Paul  VVarnel'rid.  Derrière  cette 
révision  toutefois ,  apparaît  toujours  la 
main  de  Charlemagne  comme  donnant 
l'impulsion,  et  celle  d'Alcuin  comme  la 
recevant,  pour  une  refonte  générale  et 
profonde  de  la  liturgie  romano-carlovin- 
gienne. 
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Je  texte  emprunté  d'ailleurs,  mais  toujours  eutièrement  romain, 
se  conserva  d'abord  avec  soin  dans  les  Sacramentaires  en  deux 
parties.  Mais  bientôt,  et  peut-être  dès  le  temps  même  d'Alcuin, 
on  dressa  d'autres  Sacramentaires  d'un  usage  plus  facile,  qui, 
en  contenant  les  mêmes  oiïices,  les  olïraient  disposés  à  la  suite 
les  uns  des  autres,  dans  l'ordre  des  solennités  dont  se  com- 
pose le  cercle  de  l'année.  Bientôt  encore  la  tradition  se  perdit; 
et  dès  l'époque  de  Jean  le  Diacre,  on  attribuait  à  saint  Gré- 
goire la  totalité  de  ces  offices  et  le  Sacramentaire  complet, 
que  d'ailleurs  l'église  romaine  avait  elle-même  accepté,  sans 
doute  par  suite  de  l'entente  qui  régnait  entre  Adrien  et  Char- 
lemagne.  On  voit  maintenant  s'il  reste  quelque  espoir  de  re- 
couvrer un  Sacramentaire  grégorien  pur,  sincère,  et  pouvant 
s'adapter  aux  usages  quotidiens  de  l'église  catholique. 

Mais  s'il  n'en  reste  aucun,  et  c'est  notre  avis,  nous  avons 
achevé  de  démontrer  que  la  liturgie  attribuée  à  saint  Grégoire 
était,  avant  le  xii''  siècle,  méconnaissable  dans  toutes  ses  par- 
ties, et  que  de  nos  jours  il  serait  impossible  d'en  reconstituer 
l'ensemble.  Cette  conséquence  toute  négative  est,  on  se  le 
rappelle,  la  seule  qui,  pour  nous,  doive  résulter  de  nos  re- 
cherches. En  tirer  de  positives  sort  de  notre  compétence  et 
rentre  dans  celle  des  adversaires  de  l'archaïsme,  soit  romain, 
soit  gallican,  dont  nous  avons  indiqué  les  tendances  au  début 
de  ce  mémoire. 
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NOTE  A. 

POUR   UA  l'AGE   609,    NOTE    1  ". 

L'auteur  confond  ici  avec  la  notation  alphabétique  les  lettres  dites  roma- 
niennes  ou  sùjnificatives ,  dont  le  but  presque  exclusif  était  de  régler  le  mode 
d'exécution  de  chaque  noélodie.  Au  reste ,  Mabillon  lui-même  avait  le  pre- 
mier commis  cette  confusion ,  fimte  de  connaître  les  données  nnisicales  de 
la  question.  (Voyez  les  excellents  articles  que  M.  Vitet  a  consacrés  aux 
Études  sur  les  anciennes  notations  musicales  de  l'Europe,  de  M.  Th.  Nisard  : 
Journal  des  savants,  novembre  i85i  ,  janvier  et  février  i852;  voyez  no- 
tamment le  cahier  de  févi'ier,  p.  12/1-126.  et  les  notes.) 

NOTE  B, 

POUR   LA   PAGE   609  ,    LIGNE  -J . 

Ici  encore  l'auteur  se  trompe  :  d'abord ,  en  prenant  un  chroniqueur  du 
xin' siècle  pour  l'auteur  de  la  vie  de  saint  Notker  le  Bègue,  c'est-à-dire  poiu" 
Ekkehard  surnommé  le  Jeune,  mort,  suivant  Goldast  (iîer.  alamanii.  script. 
tom.  I,  proleg.  fol.  m  v°),  en  996.  En  second  lieu,  il  soutient  à  tort  que 
dans  le  récit  que  l'on  vient  de  lire,  saint  Notker  est  présenté  comme  con- 
temporain deCharlemagne  :  les  mots  post  quidem  Notkerus,  qui  auront  échappé 
k  M.  Varin,  signifient  évidemment  que  les  laits  relatifs  à  saint  Notker  sont 
postérieurs  aux  faits  relatifs  à  l\onianus,  le  chantre  contemporain  de  Char- 
lemagne.  (Cf.  Vitet,  ibid.  et  Th.  Nisard  :  Etudes  sur  les  anciennes  notations,  etc. 
dans  la  Revue  archéologique  de  Leleax,  t.  VI,  p.  757-y58.) 

NOTE  C, 

POUR  LA   PAGE  6  1  2  ,    LIGNE    1  O. 

Cette  assertion  de  Tommasi,  accompagnée  de  plusieurs  autres  indices, 
prouve  que  le  manuscrit  dont  il  avait  reçu  communication,  et  auquel,  par 
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conséquent,  s'adresseraient  ses  critiques  ,  n'est  point  rAntiphonaire  de  Roma- 
„us,  le  manuscrit  n"  SS'g ,  récemnient  publié  par  le  R.  W  LambiUotte,  mais 
peut-être  bien  plutôt  le  manuscrit  catalogué  sous  le  n°  3 90.  En  effet,  dans 
le  premier  il  n'est  question  ni  de  saint  Maurice,  ni  de  saint  Brice;  et  le  se- 
cond contient  des  vers  dont  voici  les  deux  premiers  : 

Hoc  quoiiue  Gregorius  patres  de  more  seculus 
Inslauravit  opus,  auxit  et  in  melius. 

(Cf.  Vitet,  ibid.) 
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